Digitized  by  Google 


uu-cd  by  Google  . 


COURS  D'HISTOIR£ 


ÉTATS  EUROPÉENS. 

BSPUIS  ZJB  BOlÀSTBBSBlCSBrr  DS  Ii'bMPIRB  EOKiUH 

d'oCCIDEITT  JUSQU'eK  1769} 


MAX.  SAMSQN-FAËD,  SGHGËLL» 


stt  bAbhowi  sw  nâmii  db  mix»  n  os  csu.sâ  des  urriiuTirim 
«micgpm  «g  iwurnit 

iifBO  PSr  OBSERVATIONS  SUR  LES  TOLVMSS  riL£C£D£MS  » 
PAR       U  BAAOH  1»  fAlUI. 


TQM£  VINGT-UNIÈIIi; 


PARIS, 

L*AUTEini  9  iiM  da  CiMtciie-lHISai ,  14. 

A.  PIHAN  DELAFOREST,  rue  des  Nojcrs,  n<>  37. 

GIDE  FILS  ,  rue  Saiot-Marc,  no  20. 

BERLIN, 

DUNCKER  ET  HUMBLOT. 


1832. 


Digitized  by  Google 


SUITE  DU  LIVRE  VL 


SUITE  DU  CHAPITRE  XVII. 
Bongrie  y  l'mnsUwnie  et  Bohême* 


SECTION  II» 


Règne  de  Ferdinand  d'y^  ut  riche  et  de  Maximilien, 

1S26— 1676. 

r  Comme  Louis  II  n'avidt  |>as  laissé  de  postérité,  les  ^^.7^X"«»c 
trônes  d'Hongrie  et  de  Bohême  se  trouvèrent  vaeans  Jlïeï  diflSîT 
par  sa  mort.  L'archiduc  Ferdinand  j  forma  des  pré- 
tentions  •  comme  époux  de  la  princesse  Anne ,  soeur  - 
de  Louis  II.  Les  Etats  de  Bohême  avaient  reconnu  ses 
droits  i  ils  procédèrent  cependant  à  une  nouvelle  élee<- 
lioti,  et  choisirent  Ferdinand,  le  24  octobre  1536. 
Ct  pi  mce  confirma  leurs  privilèges  ,  et  fut  couronné 
â  Pra^e,  le  21  février  1527. 

Indépendamment  des  droits  de  son  épouse,  Parchi- 
duc  fondait  ses  prétentions  au  trône  d'Hongrie  sur  les 
droits  que  sa  maison  avait  acquis  par  les  traités  condtu 
avec  les  empereurs  Frédéric  III  et  Maximilîen  I*'. 
Néanmoins  Jean  de  Zapolja,  comte  de  Zips  et  vayvode 
de  Transilvanie,  qui  était  à  la  tête  d'une  puissante 
faction  et  d'une  armée  qui  avait  été  levée  pour  mar- 
cher au  secours  de  Louis  II,  se  fit  proclamer  roi  à 
Tokaï»  et  couronner,  le  11  novembre  16^6 ,  à  Albe- 
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^ArnSm  ^^y^^9  F^V      ^vèques  qu^il  avait  aommés  à  la  place 
de  ceux  qui  avaient  péri  à  Mohacz.  La  reine  et  le  pa- 
latin d'Hongrie ,  Etienne  Bathori ,  avaient  convoqué 
une  dièle  àPreabcHirgy  et  ce  fui  là'qoe  rarchiduc 
Ferdinand  fut  élu,  le  36  novembre.  Gomme  ce  prince, 
occupe  ^  prendre  pos^e^^iou  de  la  Boliçme  et  des  pays 
qui  en  dépendaient,  ne  pouvait  pas  se  rendre  sur-le* 
champ  en  Hongrie ,  on  ouvrit  des  négociations  à  Ol- 
ïiiuL/..  I  crdinaïul  l"  oili  it  à  sou  concurrent  le  royaume 
de  Bosnie  et  une  somme  d'argent  $  maïs  ks  plénipo- 
tentiaires des  deux  parties  ne  purent  s'accorder,  et 
Ferdinand  en  Ira  en  Hongrie,  au  mois  daoùt  1527,  à 
la  téle  d'une  armée.  Battu  à  plusieurs  reprises  par  Ni- 
colas comte  de  Salm,  général  de  Ferdinand,  aban* 
donné  par  la  plupart  de  ses  adliérens,  Jean  deZapo> 
lya  se  sauva  en  Traasilvauie,  et  Ferdinand  fut  élu 
une  seconde  fois  et  couronné^  le  5  novembre  i  b37,  à 
Albe-Royale,  avec  la  (  ouronne  angélique  que  Pierre 
Perényi,  garde  de  ce  j)alladium,  y  avait  apportée. 
Jean  de  Zapoly a  fut  déckré  traître  pour  avoir  négligé 
déporter  des  secours  au  roi  Louis  11 ,  a  Mohaczi. 
1^  ac  za-     Cet  ambitieux,  prit  alot»  un  parti  extrême  ;  il  se  îeta 

vu.  roi  (l'une  ,      -  -    *  •  '  J 

r,  le  i.  entre  les  bras  des  Tun».  Par  un  traité  eonela  à  Cons* 
tantinople,  le  29  février  1528  ,  par  Jérôme  Laszky, 
ambassadeur  de  Zaj)olja ,  Soliman  I"  le  prit  sous  sa 
protection  9  et  lui  céda  ta  Hongrie,  comme  étant  sa 
conquête.  Jean  se  reconnut  vassal  du  sultan. 
CMmp^ûe  Ferdinand  aussi  envoya  des  ambassadeurs  à  Li 
Porte ,  Jean  Hobordansky  de  Szalathnok  et  Sl^« 
mond  Weichsclberger ,  pour  négocier  une  paix  ou 
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une  trêve  •  et  pour  demander  la  restitution  des  places  FitanniAw» 
enlevées»  Soliman  fit  dire  eh  réponse  k  Ferdinand 
qn'il  se  proposait  do  venir  dans  sôn  pys  y  ponr  traiter 
avec  lui  de  cette  restitution.  Il  tint  parole.  Le  10  mai 
1529  9  il  partit  de  Gonstantinople,  à  la  tète  dWé  ar- 
mée de  150,000  liomities.  Il  tronta  si  peu  de  rësis* 
tance  en  Hongrie^  qu'il  prit,  presque  sans  coup-férir, 
Bade 9  le  9  septembre;  ensuite  Strigonié,  par  la  tra- 
hison de  Févèque  ,  PatdVarday,  et  arriva,  le  37 
du  même  mois  de  septembre ,  à  Simmering ,  devant 
Viennes*  Il  investit  cette  capitale ,  sans  pouvoir  en 
fermer  un  siège  régulier ,  faute  de  grosse  artillerie.  La 
garnison  qui  était  assez  faible,  mais  que  commandaient 
le  comte  Palatin  Philippe  ^ ,  le  comte  Nicolas  de  Salm  ^ 
et  Guyianme  baron  de  Roggendorf ,  sè  défendit  si 
vaillamment  contre  les  assauts  répètes  des  Turcs ,  que 
k  rigueur  de  la  saison  et  la  rareté  des  vivres  forcèrent 
Soliman  d^ordonnel*  k  retraite  qui  commença  le  16 
octobre.  Soliman  laissa  TAutriche  dévastée  d'un  bout 
à  l'autre.  Arrivé  à  Bude,  il  remit  à  Jean  de  Zapolya 
k  cocrromie  angélique,  qui  lui  avait  été  envoyée  par 
Jean  Szercosen,  évèque  de  Cinq-Églisés.  Ce  prélat  l'a- 
vait enlevée  à  Pierre  Perényi,  garde  de  k  couronné, 
qu*il  avait  nuitamment  surpris.  Soliman  se  retira  à 
Constanlinople  ^  laissant  une  garnison  à  Bude,  et 
emmenant  60,000  chrétiens  réduits  en  esclavage*  La 
guerre  civile  continua  en  Hongrie  qui  était  partagée 
entre  les  deux  compétiteurs. 

•  Voy.  »ol.  XV,  p.  7% 

•  Fièic  à»  rëleeteur  Olton-Heart.         '  Non  Solois. 
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Ferdiiund  troayaU.de  l'appai  de  la  part  des  Uon* 
19S6.  *  grais  lulliériens,  non  que  les  adhérens  delà  réforma-^ 


Commence-         ^  flattasscat  qu'îl  fat  atUohé  à  leur  doctrine  y 

ment  d''  la  œ-  »  • 

ea  naturellemenfc  doux,  il  ne  montrait 

pas  autant  de  sèle  que  Jean  de  Zapolya  pour  extirper 
rhérésie*  Les  principes  de  la  réformation  avaient  ëté 

portas  en  Hongrie  par  Martin  Gyriaci  de  Lœtse 
(Leutschftu)  qui  les  avait  âucës  à  Witlemberg.  Quoi- 
que la  Hongrie  où  Mathias  Gorvin  avait  semé  les  pre- 
miers germes  de  la  littérature  classique,  et  où  les 
Hussites  n'avaient  trouvé  que  peu  de  faveur,  lut 
moins  préparée  que  plusieurs  autres  pajs  à  recevoir 
la  doctrine  nouvelle  ,  cependant  le  luthéranisme  s'y 
répandit  promptement^  et,  dés  1522 ,  Micbael  ^lo^ 
fit  la  première  tentative  d'introduire  le  uouveau  culte 
à  Ujhely»  Le  clergé  et  les  magnats  prièrent,  en  1625, 
le  roi  Louis  II  de  faire  sévir  contre  les  Luthériens, 
leurs  fauteurs  et  adhérens ,  comme  hérétiques  et  en- 
nemis de  la  Sainte- Vierge.  La  diète  de  Pesth  de  l'an- 
née 1525  décréta  que  tous  les  Luthériens  seraient 
exterminés  par  le  fou.  La  persécution  ne  put  arrêter 

^  les  progrès  de  la  réformation.  La  réputation  de 
Luther  attira  de  plus  en  plus  la  jeunesse  studieuse 
madgjai-e,  et  Willcmberg  envoya  en  Hongrie  des 
essaims  de  jeunes  prédicateurs.  £n  1525,  cinq  villes 
royales  de  la  Hongrie  supérieure,  Lœtse,  Sxebenj 
(jCihiniwn  minus)  ^  Bartfeld,  Eperies  et  Cassovié  se 
déclarèrent  luthériennes ,  et  ci  Bude  même  une  com- 
munauté luthérienne  commença  à  se  former.  Après  la 
bataille  de  Mohacz ,  Pierre  Perényi ,  garde  de  la  eou^ 
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it^BDeyValeBliBTdniky  ÉmerieC^ibak^  François  Bod^  ^Al.ïa,îîî 
Gaspard  Petrusics,  Jean  Szercoseu  et  Paul  BaLics  se 
mirent  en  possession  des  domaines  des  «îvèques  d'Âgrie 
fErlan,  É^^tT) Niira» Vidrad  (GrosswardeMi),  Gisanad 
et  Javariu  (jui  avaient  pcri  par  le  fer  des  Otionians,  et 
«e  déclarèrent  Luthériens*  Le  clergé'  souffrit  par  là 
mie  perte  <!onsidénibl&  dan»  ses  richesses^  Pour  se 
rendre  celte  caste  favorable,  Jean  Zapolya  publia  une 
ordonnance  sévère  centre  le»  hérétiques.  B  est  vrai 
Ferdinand  aussi  ordonna  la  persécution  d^  Lu-^ 
thériens ,  par  des  lettres  patentes  du  20  août  1522  ; 
naît  ce  parti  n'en  fut  pas  effirajé',  parce  ^'il  conip^ 
tait  sor  Tindulgenee  de  ce  prince*. 

La  première  église  luthérienne  fut  hâtre  en  15^2  ; 
Pierre  Perényi  la  6t  construire  à  Patak*  Le  plus  dis-^ 
lingttë  parmi  les  réformateurs  hongrais  fut  MathiaS 
Darvas  ou  Devay  qui  avait  été  commensal  de  Luther. 
Son  zèle  le  plongea  plusieurs  iois  en  prison*,  mais 
Ferdinand  le  fit  mettre' en  liberté;  f4us  tard  Devay 
cauia  à  son  maître  et  à  ses  amis  de  VYitleinberg  uu 
cuisant  chagrin  en  manifestant  son  penchant  vers  le 
calvinisme.  La  pure  doctrine'  de  Luther  eut  depuis 
iàù9  \m  actif  apolre  dans  Léonard  Stœckel  qui  pen- 
dant vingt  ans  Ait  recteur  du  gymnase  de  Bartfeld ,  et 
aussi  bon  humaniste  et  homme  de  bien  que  zélé  Lu* 
thérien.  Eki  1536  les  Hongrais  eurent  une  traduction 
des  quatre  Ëvangiles  en  langue  vulgaire,  rédigée  par 
Gabriel  Pannonius',  et,  en  1541,  parut  à  Csepregh  , 
aux  frais  de  Thomas  Nadasdy,  un  Nouveau  Testament 
traduit  par  Jeau  Sylvester ,  disciple  de  Melanchthon. 
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FmaniAiiD     Ao  moj8  de  novcmbre  l&SO,  Guiiiiium^  ^« 
.  gendorf ,  à  la  tète  d'une  armée  du  roi  Ferdimud,  fit 

«sSr*^*  ui>e  tentative  de  reprendre  Budej  après  un  siège  de 
nz  semainesy  il  fut  obligé  d'y  renoncer  le  19  dé- 
cembrè. 

Au  même  moment  où  le  baron  de  Roggentlorf  as- 
si^eaitBude»  il  y  ayait  à  Coustautinople  deux  am* 
baasadeuTB  du  roi  Ferdinand  cbargA  de  fidre  encore 
un  essai  pour  obtenir  ](a  paix  :  c'étaient  Nicolas  Juri- 
aicbi  canérier  héréditaire  de  la  Croatie,  et  Joaepk 
comte  de  Lamberg ,  Vun  et  l'antre  habSea  politiipies 
et  célèbres  capitaines*  Us  furent  traitt^f  avec  beaucoup 
de  morgue.  Le  grand  viaîr  Ibrubim  ne  donna  jamais 
à  Ferdinand  le  titre  de  roi  \  il  «ifectait  dene  wnit  en 
lui  que  le  lieutenanttd/e  Oiarlea-Quint  ^  et  dans  celui- 
ei  qu'un  roi  d'Eapiig0e«.Il  fNcétendit  qu'en  lâ29  Soli- 
man n'avait  eu  d^autre  intention  que  de  vbiter  Ferdi- 
nand ;  que,  ne  1  a^ant  pas  trouvé  à  ;Bude  ou  sur  la 
front^re  de  l'Autriche,  U  avait  iUk  obligé  d'aUer  jus- 
qu'à Vienne  ;  qu'avrivé  d^ant  cdtte  nille,  il  avait  appris 
que  Ferdinand  l'avait  quittée j  qu  oûensé  par  cette 
fuite  il  avait  ot^nné  à  9f»  troupea  légères  de  se  ré- 
pandre dans  le  pays  pour  laisser  un  souvenir  que  le 
maître  y  avait  été^  que  cependi^t  il  avait  trouvé  que 
Vienneétait  iiue  bonne  vill^  %  ^go/^  d'étre.la  sésidence 
d'un  empereur  ^  qu'en  conséquence  ij  s'était  fait  oons- 
truire  une  maison  pour  y  attend]:e  ses  bons  amis  ^  que 
n'fiyfmt  pas  quitté  Ckwtanlinople  pour  fidse  des  con* 
quêtes ,  il  n'avait  pas  traîné  avec  lui  de  la  grosse  artil- 
lerie que  toutefois,  pour  faire  voie  qu'il  n'était  pas» 
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hoiiime  à  endurer  un  affront,  il  avait  ùni  aballre  quel-  l'EnomAiio 
ques  toises  du  mur  de  Vienae  et  iait  jeter  quelque 
poudre  dans  ]a  ville  $  que ,  n'ayant  pas  re^ u  de  nou- 
velle de  Ferdinand  et  l'hiver  étant  survenu ,  il  s'en 
était  retourné  ches  lui,  dam  son  royaume  d'Hongrie 
dont  il  avait  nommé  roi  son  servfteur  Janosz  Il  de- 
manda où  était  donc  située  cette  autre  Hongrie  dont 
f^erdinaud  se  qualifiait  roi*  £ntln  il  dit  qu'on  ne  ])ou- 
vait  conclure  la  paix  qu'à  conditkm  que  Ferdinand 
rencmcït  à  la  H<mgrie9  en  cédant  même  les  villes  qu'il 
en  tenait  encore  ^  et  que  lui  et  son  frère  quittasseui 
V  Allemagne  ponr  se  retirer  dans  leur  Espgne 

T-iCS  ambassadeurs  furent  congédiés  le  IS  novembre 
Le  26  avril  1552,  SoUmau  partit  de  Constan- 
tinople  à  la  tète  de  200,000  hommes  dont  60,000  dé 
troupes  Ictères 9 -auxquels  se  joignit  en  route,  près 
d  Essek,  le  gouverneur  de  Bosnie  avec  100,000  hom- 
mes. Le  S  août  t  1«  grand  seigneur  et  le  grand  visir 
Ibrahim  mirent  le  siège  devant  Gîins  (Kô^.dg)  que 
coimnaudait  Nicolas  Jurisicli.  Sa  défense  lui  assigna 
une  place  dans  la  Uste  des  héros  de  la  Hongrie^  ;  eUe 
inspira  une  grande  estime  k  Solinuràldt^méme.  Après 
un  assaut  terrible  livré  le  28  août^  et  que  d'après  la 
petsuasîon  des  deux  parties  l'intervention  immédiate 
des  armées  célestes  avait  &îl  manquer ,  le  grand*  vtsîr 
ût  mviier  le  commandant  à  un  rendez-vous  au  camp 

•  C'est  ainsi  qac  les  Turc-s  nomment.  Jean  de  Zapol^a, 

>  Tiré  du  rapporU  officiels  qoisonl  auv.arcbives  de  Vienne*  il*a- 

S  Voj,  you  XV,  p.  œ. 
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Fmdiii'avd  ottoman  ;  là  il  lui  dfx  lara  qu'il  se  dt'sislait  du  siège. 

La  brèche  des  mur»  étail  si  grande,  que  la  garnison 
réduite  à  350  hommes  ne  flit  pM  asses  nombreuse 
•  pour  la  combler  promptement:  Jurisîcb  demanda  au 

grand  visir  un  corps  de  Turcs  pour  lui  rendre  ce  ser- 
▼ice;  ce  corps  occupe  la  brèche  les  drapeaux  déployés 
et  en  faisant  jouer  la  musique,  rebâtit  le  mur  et  remit 
la  forteresse  au  commandant. 

De  Gûns  Solîman  se  tourna  yers  les  possessions  de 

la  maison  d'Autriche  en  Allemagne,  dévasta  horrible- 
ment Tarcbiduchë  et  la  Stirie,  essaya  de  s'emparer  de 
GrstZy  passa  hi  Drave  le  31  septembre,  et  se  retira  i 
Belgrade,  et  de  là  à  Constant iuople ,  emmenant  avec 
lui  30,000  esclaves  d'Hongrie,  de  Siirie  et  d'Escla*- 
TOnie* 

Pendant  que  ces  événcinens  se  passaient  en  Hongrie 
et  en  Autriche,  Charles-Quint  fit  une  diversion  en 
Avenr  de  son  frère.  Ândrë  Doria,  son  amiral,  s'em«^ 

para,  le  19  septembre  de  Corone  en  jMoree,  un 

des  ports  les  plus  importans  des  Turcs,  et  de  la  ville 
dePatras 

rramièraptix  Ccttc  couquêtc,  ou  rexpédition  en  Perse  que  Soliman 
projetait,  lui  faisait  désirer  la  paix.  Comme  Ferdinand 
en  ayait  un  extrême  besoin,  on  s^entendit  asse»  facile- 
ment. Âu  commencement  du  mois  de  janvier  ibùd, 
Jérôme  de  Zara,  frère  de  Jurisîch,  le  défenseur  de 
Giins,  arriva  comme  ambassadeur  de  Ferdinand  à 
Constautiaople.  11  demanda  à  conclure  la  paix^  on 
lui  accorda  une  trêve  qui  serait  changée  en  paix,  au8ai« 
■  Voj.  vobXV,  p.a3. 
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tèt  que  Ferdinand ,  en  signe  de  soumission ,  enverrait  ^""'^JJ]^ 

les  defs  de  Strigonie.  Un  Uaauâch  (messager)  fiit  en- 

rojé  k  Vienne  avec  Vespasien  de  Zara ,  fib  d<!  JërAine. 

Ce  fut  la  première  fois  qu'on  vit  dans  la  capitale  de 

l'Autriche  un  envoyé  de  la  Porte*  Le  29  mai  1533 , 

«D  second  ambassadenr  destiné  à  assister  JérAme  de 

2Sira^  partit  pour  Constantinople  porteur  des  clefs 

de  Strigonie  :  ce  fut  Comelius^DnpUcius  Schepper, 

diai^é  en  même  temps  des  intérêts  de  Marie ,  reîne 

douairière     Hongrie,  dont  le  donnire  était  entre  les 

mains  des  Turcs  ^  et  de  porter  à  Soliman  une  lettre 

de- Charles-Quint ,  par  laquelle  il  priait  le  sultan  de 

laisser  la  Hongrie  à  son  frère  Ferdinand.  Les  rapports 

des  deux  ambassadeurs,  écrits  en  latin ,  existent  \  M.  de 

Hammer ,  dans  son  Histoire  de  l'Empire  ottoman ,  en 

a  publié  des  extraits  fort  intéressa  ns,  qui  fournissent 

un  exemple  de  ce  mélange  d'orgueil,  d^ignorance  et 

de  bon  sens  ,  qui  presque  toujours  a  caractérisé  le 
^oaTcrnement  ottoman.  Pour  obtenir  la  paix,  il  fal- 
lalque  le  fier  Ferdinand  adoptât  Soliman  comme  père, 

son  favori,  le  graud-visir  Ibrahim,  pour  son  frère  et 

protecteur  ^  qu'il  deinandât  pardon  d'avoir  par  igno* 
ranoe  agi  contre  lai  rolonté  de  sfmpère en  attaquant 
k  Hongrie ,  parce  qu'il  ne  savait  pas  que  Soliman 
avait  résolu  de  la  garder*  Celui-ci  accorda  la  paix  à 
mtfiU  soumis,  non  pour  un  certain  nombre  d^an- 
nées ,  mais  pour  toujours ,  et  promit  de  rendre  à  la 
reine  Marie  son  douaire,  et  d'approuver  l'arrange- 
ment que  Ferdinand  conclurait  avec  Jean  de  Za- 
polja. 
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l»^Âô;Mc»,     '^^^^  les  bumaiatioiu  aïoquellea  il  fallut 

que  k  niaiEK>n  d'Autriche  se  soumît,  avant  que  pût 
être  conclue  sa  première  paix  avec  la  Porte.  L'instru^ 
ment  qui  n'a  pas  la  forme  dW  traitéf  mais  qui  est 
phitèt  une  capitulation  accordée  par  la  Sublime  Porte, 
fut  signe  au  mois  de  juillet  1553. 

Cependant  il  arriva  un  événement  peu  important 
par  lui-même ,  mais  qui  eut  de  graves  suites ,  ou  plu« 
tôt  qui  servit  de  prétexte  à  la  Porte  pour  reprendre, 
quelques  années  après  les  hostilités.  Un  certain  Louis 
Grittiyfils  naturel  d'Ândré  Gritti,  doge  de  Venise  ^ 
homme  avide  qui  se  vendait  à  qui  voulait  Tacheter ^  et 
dont  le  grand  yisir  se  servait  dans  ses  n^;ociations 
avec  les  ambassadeurs  étrangers ,  ayant  été  envoyé  par 
Sol  iiiian  1  auprès  de  Jean  de  Zapolya,  ou  eu  Tran- 
silvanie,  y  conunit  plusieurs  actes  arbitraires,  comme 
de  faire  couper  la  téte  à  Emeric  Czibal ,  gouverneur 
de  la  Transilvauie,  pendant  qu  il  dormait.  CctLc  ac-» 
tîon  produisit  un  grand  mouvement.  Étiepne  Mailath» 
un  des  amis  de  Czibak^  réunit  40,060  Sicules,  Saxons 
et  Moldaves,  attaqua  Kropstadt  où  était  Gnlti^  dans 
uue  sortie  Gritti  fut  fait  prisonnier  «  et  Mailatli  or- 
donna de  le  décapiter.  Jér6ma  Laszky ,  qu'on  accusait 
d'être  son  complice,  fut  d'abord  arrête  à  Bude ,  puis 
élar^*  Il  passa  sur-le-champ  du  côté  de  Ferdinand. 
Apr^  d«  longues  négociations,  les  deux  compéti- 
il^denl'roir  tcurs  Je  la  couronne  d  liongrie  conclurtuL,  le  :2i  fé- 
«ïHougne.  1558 ,  à  Nagy-Vârad  ou  Grand-Varadin ,  un 

arrangement.  Ferdinand  reconnut  Jean  comme  roi 
d'Hongrie,  et  lui  abandonna,  pour  en  jouir  sa  vie 
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durant,  la  partie  de  ce  pays  dout  il  était  en  posses-  ^J^f^^lJ;;, 
miy  k  oondition  qa*à  sa  mort  le  tout  leviendrait  à 
Feidittand)  si  Jaan  hiénit  iin  fils,  celui-ci  devait 
avoir  les  terres  de  sa  maison  et  le  comté  de  Zips ,  sans 
prétendre  à  la  couronne  d'Hongrie/ CSe  traité  fut  ca  - 
ebé  â  Soliman ,  qai  oertaifiement  n^anrait  pas  consenti 
à  la  condition  de  la  réversibilité  stipulée  par  ce  traité, 
pQMqnUl  vegardait  comme  sienne  la  partie  de  la  Hon* 
grie  qui  était  entre  tes  mains  de  Zapolya.  Reconnu 
souverain  par  Ferdinand,  Jean  crut  pouvoir  prétendre 
à  la  main  d^ine  prinoesie)  te  1*^  février  1559,  il 
^x>ii5a  Isabelle,  fiUe  deSigismdnd     roi  de  Pologne,  et  * 
de  Bonne  Sforee  qui,  outre  une  Jot  de  70,000  du* 
ealSf  apporta  i  Jean  Féspoir  d'bériter  un  jout  d'une 
partie  des  terres  de  sa  inère  en  Pologne  et  en  TtaHe  ^ . 

Le  contenu  du  traité  de  Grand- Varadin  ayant  été 
dëcouiEert  par  SoUman ,  de  la  manière  que  nous  le 
dirons ,  Jean  de  Zapolya  se  vît  sur  le  point  d'<Ure  at- 
taqué par  les  l  ui  es.  il  fut  tiré  de  cet  embarras  par  la 
mort  qui  Tint  le  -frapper* 

Son  fils,  âgéde  quinze  jours,  nommé  Jean-Sîgîsmond,  Jean-sigU- 
fat  reconnu  roi  d'Hongrie  par  son  parti.  Ferdinand  '^J^j^tii'***^ 
somma  k  rmue  Isabelle  âf  exécuter  le  traité  de  1538 , 
et  comme  elle  s'y  refusa  ,  il  fit  entrer  en  Hongrie  une 
armée  qui  s'empara  de  Strigonie ,  Pestb,  Âlbe-Koyaie 
et  antres  plaoes. 

Le  sultan  n'était  probaLlcuieut  pas  fâché  d'avoir,  Kcbatiffonw 

^  ^  ^  ik  Xalxtauer. 

pour  rompre  la  paix  de  1536  ,  un  prétexte  plus  plau^ 
s3»le  que  Fexécntion  de  Gritti,  dont  il  faisait  un 

«  C*est-4-(lin:  le  «lâché  de  Bari. 
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Jlî^ricHx,  crime  à  Ferdinand  qui  ne  l'avait  pas  ordonnée»  Oc- 

€upt'  (1  une  expédition  à  Bagdad  cil  Tauris  ,  il  ne  cessa 
jamais  de  demander  sati^action  ^  se  ménageant  ainsi 
un  moyen  de  k  prendre  lai-mème*  AooitM  qu'il 
de  retour  à  Constantinople,  Ferdinand  envoya  anprès 
de  lui,  le  14 mai  1556,  Marie  Barcizi^  commandeur 
de  Brîxen.,  pour  lui  faire  fle8,£é]icitaliont  comme  un 
fils  à  son  père;  mais  (  ti  même  temps  pour  se  plaindre 
de  ce  que  la  restitution,  du  douaire  de  la. reine  Marie, 
promise  par  le  traité  »  nWait  pas  eu  lieu.  On  ri^poadit 
â  cet  ambassadeur  que  la  mort  de  Gritti  en  éuit  la 
cause.  Il  survint  ensuite  un  incident  qui  augmenta 
ranimosité*  Les  trail^és  de  paix  que  la  Porte  conclvait 
avec  ses  voisins ,  n'empêcKaient  jamais  les  gouverneurs 
des  .provinces  limitrophes  de  faire- de  temps  en  temps 
des  incursions  sur  le  territokne  étranger.  Le  gouverneur 
de  Semendria  usait  largcuieut  de  ce  pnvilège.  Pour 
mettrez  des  bornes  à  so^  pillage,  24^000  Uongrais, 
Bohémiens,  Autrichiens ,  Stiriens  et  autres,  sous  le 
commandemejit  du  général  Jean  baron  de  Kalzianer, 
lui  firent  la  guerre»  Après  plusieurs  afiaires  sanglantes^ 
cette  armée  se  trouva  enfiermée  par  les  Turcs  dans  une 
vallée  étroite ,  dans  les  environs  de  Yalpo  en  Escla- 
vouie.  Pendant  la  nuit  du  i*"'  au  2  décembre  les 
Hongrais ,  les  Stiriens  et  les  Garniolîens,  avec  Katsia^ 
ner,  Jean  Ungnad,  et  Louis  Pekry  (^ui  les  eomman*» 
daient,.  désertèrent  leurs  camarades  j  les  Tiroliens, 
les  Garinthiens ,  les  Autrichiens  et  les  Bohémiens , 
ayant  à  leur  tcte  Louis  comte  de  Lodrou,  Erasme 
Hager ,  Jules  comte  de  Harrach  (  car  il  est  juste  de 
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nanfmer  les  braves  à  c6të  des  lâefaes  et  des  trattres  )  •  VHnmj,xsn 
se  voyauL  abaudonacs ,  livrèrent,  le  2  décembre,  un 
combat  meurtrier,  dans  lequel  Albert  Schlick ,  qui 
commandait  les  Bohémiens  ^  prouva  qu'il  appartenait 
aux  lâches^  en  se  sauvant,  mais  sans  son.  corps  qui 
iiit  exteiminé.  Tel  fut  le  sort  de  tous  les  autres  ^  ex- 
cepté un  petit  nombre  de  prisonniers* 

Après  cet  cvénemenl  <ju'oii  appelle  Tcchauflouree  HenouveUe- 
de  Katzianer,  Ferdinand  envoya  à  G>n&tantinople|^<><{^i 
Jérôme  Laszky ,  qui  ne  respirait  que  la  vengeance 
contre  Jeau  Zapolya.  Ce  fut  lui  qui ,  arrivé  à  Cons- 
tautinople,  le  8  octobre  1559,  révéla  à  Soliman  le 
contenu  du  traité  de  Grand-Varadin»  La  colère  du 
suilan  aurait  éclaté  contre  Zapolya,  si  celui-ci  n'était 
mort  quelques  mois  après.  5oiimau  accorda  sa  pro- 
tection Â  Tenfant  qu'il  avait  laissé*  Laszky,  envoyé 
une  seconde  fois  à  Constantînople ,  au  mois  de  no- 
vembre 15  40  9  ne  put  détourner  l'orage  qui  menaçait 
la  Hongrie. 

Après  la  prise  d'Albe-Royale,  Ferdinand  avait  en- 
voyé Guillaume  de  Roggendorf  pour  assiéger  Bude* 
Les  tuteurs  de-Jean-Sigismond,  et  principalement 
George  Martinuzzi,  évêque  de  \  aradin,  réclamèrent 
la  protection  de  Soliman  l^^".  Le  23  juin  1541 ,  celui* 
ci  9  à  la  téte  de  son  armée^  se  mit  en  route.  Roggen- 
dorf  leva  alors  le  siège,  et  passa  le  Danube,  pour  se 
retirer  à  Pestb.  Dans  celte  marcbe,  il  fut  attaqué,  le 
24  août ,  par  Favant- garde  ottomane ,  sous  les  ordres 
tics  bassas  de  Semeudrie  et  de  Bosnie.  Son  armée  fut 
exterminée  y  et  lui-même  mortellement  blessé*  Le 
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FuioiNAfio  Soliman  arriva  dans  les  environs  de  Bade;  le  28,  il 
'^^Îm*'"''  fit  exprimer  à  la  reine  Isabelle^  qai  résidait  an  cht» 
teau  du  cette  ville ,  ses  regrets  de  ce  que  la  loi  du  pro- 
phète ne  lui  permettait  pas  de  la  visiter ,  et  son  dësir 
de  voir  le  jt  une  roi.  Ge  message  effraya  beaucoup  la 
reine;  mais  elle  ne  put  désobéir  à  un  ordre  souverain.  , 
Le  29  août,  les  tiz  premiers  conseillers  d'Isabelle  ac« 
compagnèrent  Feniant-Toi  que  sa  nourrice  porta  au 
camp  turc.  Comme  il  ne  voulut  pas  quitter  les  bras 
de  celle-ci ,  il  iallut  qu'elle  le  portât  elle-même  devant 
8è6M  M-  le  trône  de  Soliman*  GeliU'-ci  annonça  aux  conseillers 
îîlT.     '     que  comme  il  avait  la  conviction  que  le  parti  de  Jean- 
Sigismond  n'était  pas  assez  fort  pour  défendre  Bade, 
3  avait  résolu  d'occuper  cette  ville  jusqu'à  la  majorité 
du  jeune  roi.  Pendant  qu'il  leur  parlait  encore ,  cette 
mesure  s'exécutait.  Le  2  septembre ,  Soliman  fit  son 
entrée  à  Bude ,  et  consacra  l'église  de  Notre-Dame  en 
mosquée.  Le  1,  il  fit  remettre  à  Isabelle  un  diplôme 
renfiermant  le  serment  qu'il  rendrait  Bude  immédia- 
tement après  la  majorité  du  roi*  En  même  temps ,  il 
conie'ra  au  roi  le  gouvernement  de  Transilvanie*  Le 
18^  Isabelle  évacua  le  château  de  Bude,  pour  se  re- 
tira avec  son  fils  k  Lippa*  Bientôt  après  ,  le  grand- 
seigneur  s'en  retourna  à  Constantinople. 

Ferdinand  réclama  de  la  manière  la  plus  pressante 
Fassîstauce  de  l'Empire  ;  mais  le  danger  dans  lequel 
se  trouvaient  ses  états  héréditaires  ne  servit  qu'à  rendre 
les  Protestans  plus  ezigeans.  11  fallut  tenir  encore 
deux  diètes  en  1542 ,  l'une  à  Spire ,  et  l'autre  à  Nu- 
remberg,  avant  d'obtenir  qu'ils  se  missent  en  mouve- 
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ment.  Enfin ,  au  mois  de  septembre  1 512 ,  nne  année  ^ r^s  K^r, 

forruulable  d'Allemands,  de  Hongrais  et  d'Italiens, 
ces  derniers  sour  les  ordres  d'Alexandre  Vitelli ,  entra 
en  Hongrie.  Joacbim  EL ,  électeur  de  Brandebourg , 
en  avait  le  commaiideineiit  en  clicl.  11  eiitieprit  le 
siège  de  Pesth,  mais  un  assaut  <|u'il  livra  à  cette  place 
fht  ai.mallieumuE  que  cette  grande  armée  se  vit  hors 
dVtat  de  tenir  la  campagne,  et  fut  obligée  de  s'en  re- 
tourner en  Allemagne.  La  fortune  ne  fut  pas  plus  fa- 
▼orable  à  Ferdinand  en  1545.  Soliman  s'empara  de 
\  alpo ,  Siklos,  Cinq-K^Vtses ,  S U ironie,  siège  du  pri- 
mat, et  Albe-Royale  ^  et,  eu  lôll ,  ses  troupes  prirent 
Viségrad  OU  Pliodenbourg  ,  chAteau  situé  sur  un  ro- 
cher élevé  où  la  couronne  angélique  était  ancienne- 
ment gardée. 

Au  milieu  de  ces  événeiiiens  Ferdinand  ne  cessait 
de  travailler  au  réta])lissenient  de  la  paix  par  des  né- 
gociations dont  les  preuves  se  trouvent  aux  archives 
de  Vienne  Au  mois  de  juin  1514,  il  envoya  à  Cons- 
tantinople  Jérôme  Adurno,  piévoL  d'Agria  {Erlau)j 
mais  à  peine  arrivé  à  Andrinopie,  cet  intemouce 
mourut.  Ferdinand  qui  reçut  cette  nouvelle  à  Worms, 
nomma ,  à  la  place  d' Adurno ,  un  docteur  en  droit , 
Nicolas  Sicco ,  dont  les  instructions  portaient  qu'il 
devait  tâcher  de  faire  admettre  le  statu  quo ,  et  pro« 
meltic  un  dou  annuel  de  10,000  ducats  pour  le  sul- 
tan^ 3,000  pour  le  grand  vtsir,  et  1,000  pour  chacun 
des  trob  antres  vistrs.  En  même  temps  Charles-Quint 
envoya  à  Constantinople  un  Flamand  nommé  Velt- 

'  Où  M.  de  HAMMKa  CD  a  puisé  les  nolicei  qa*il  m  publiées. 
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jÂmicns  ^y^^'  cjiargé  de  négociei:  la  paix  pour  l'Empire  ger- 
ts>6.     manique  et  pour  la  maison  d'Autriche*  Ces  deux  né» 
gocialeurs  obtimeut  uii€  Ircve  de  dix-huit  mois  qui 
fut  conclue  .à  Audrinople  le  10  novembre  154â  i 
pendant  Tintervalle  on  devait  s^occuper  de  la  paix» 

mlSêTSm,  Vers  le  milieu  de  l'année  1546  Veltwyc  k  fut  en- 
voyé  une  seconde  fois  à  Gonstantinople ,  mais  cette 
fois-ci  comme  ambassadeur  de  Ferdinand  et  de 
Charles-Quint*  Les  Turcs  prétendirent  qu'on  leur 
payât  la  valeur  des  terres  des  magnats  qui^  aprèa 
s^étre  soumis  à  laPorte^  étaient  retournés  sous  Tobéis* 
sance  de  leur  souverain  légitime ,  et  que  les  sujets  de 
FerdiuHiid  qui  s'étaient  soumis  à  la  Porte  fussent  ré- 
tablis dans  la  possession  des  biens  qu  on  avait  confis^ 
qués  sur  eux.  Ces  réclamations  se  montaient  à  une 
somme  annuelle  de  50,000  duccits,  au  Leu  des  10,000 
dont  on  était  convenu  dabord.  Ferdinand  se 
chargea  de  ce  paiement  par  la  trêve  de  cinq  ans  que 
Veltwytk  signa  le  19  juin  15  17.  L'empereur  Cliarles- 
Quiut ,  le  pape  y  le  roi  de  France  et  la  république  de 
Venise  y  furent  compris.  Cbaries-Quint  ratifia  ce 
traité  à  Augsbourg  lel*'  août  1547.  Cette  ratification 
et  celle  de  Ferdinand  furent  portées  à  Gonstantinople 
et  échangées  le  10  octobre. 

Ainsi  ceiiit  au  prix  d*un  tribut  annuel  de  50^000 
ducats  que  la  maison  d'Autriche  acheta  «la  paix. 
proRrè»  de  u     Pendant  ce  temps  la  réformation  continua  de  plus 

réfornaliou.  ^  ^ 

en  plus  de  faire  des  progrès  en  Hongrie.  Le  clergé  sW 
plaiguit  en  1515  à  Fcrdiuand ,  et  ce  monarque  fit  des 
reproches  au  vice-palatin  de  ne  pas  avoir  déployé  phis 
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zèle  contre  les  hércliques.  Mais,  vn  vtîriU',  ce  n\l^' 
tait  pas  le  moment  pour  ua  gouveiuemeat  mai  établi^. 
de«e brauOkr  awc  un  fNurtt  devenu paiitant.  Som 
la  protection  de  Gaspard  Dragfi,  an  des  premiers 
nwgnate  du  royaume^  vingt-neuf  nùniâLres  luthërir^ii* 
thu&A  en  1546  à  Erd<id ,  dans  kcttppjté^A  Ça^tlUnar^ 

vu  synode  où  ils  dressèrent  une  confeaaion  .da  fei>'en  -  

douze  articles I  ^ui  n  est  pas  connue.  L'année  suif» 


1 

renl  une  assemblée  semblable  à  Éperies ,  et  signèrent 
une  confession  de  foi  en  seize  articles  «  entii^emient 
codbnne  à  celle  d' Angabooig* 

A  plusieurs  reprises  le  clergé  Vioiigrais  proposa  à  la 
diète  d'opposer  par  des  içis  sévères  unç  digiie  cou 
progrés  de  la  fâTormatii^n  ;  .miiis  1er  parti 'luthâEm 
tlaitsi  fort  parmi  la  noblesse,  que  les  évocjues  échouè- 
rent dans  Leurs  tentative,  A.  ^  diète  de  Presbourg  de 
15489  fivent  paas^r  il  est  vxm,  un  ^ret  cOAtro 
les  hérétiques  m^is  les  Anabaptistes  et  les  Sacramen- 
tairei«|euls  y  fiicent  nominativement  désignés  comme 
teb.  Aux  diètes  dei$^ôO,et.de  iiî&3,  o^kdiBrgéreT 
produisit  ses  plaintes,  la  noblosae  déclara  que  le 
mi  moyen  d'arrèler.lfs  progrès  de  -ritfonmalion^ 
était  de  donner  line  meîUeure .  organissition  aux 
écoles.  '  '  , 

En  li&64,  le  pacti protestant  r«»iiporta  un  grand 
tiiomplie.  Thomas  Nluhsdi  ,  le  plus  sâé  adfaérent  de 
ce  parti,  fut  na/nnitj  pal^ttiu.  l^es  Calviuisles  aussi 
aiigmentèrent  bee^upojap. en .HopgriÇf  .surtout  parmi 
ks  Madgyars ,  tandis  ^que  les  Alkmands  j^essai^t 
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r^uDiHAKn  oiidiiiaireiiMiit  kxMMifettUm  d'AosAotirg  ^«'Les  Ré- 

^''^  ioriiicâ  situèrent  àCzenger,  on  ne  sait  pas  prt'cisé- 
aient  dàns<qttetU  mnéa^  une  confesBioa  de  foi  (  Ceen^ 
^erma' -confiés!») ,  en  onee  art lélés ,  ^nè  laqUéHé  k 

présence  rceik  flàns  reucharislio  est  nommée  sarca- 

JJJ*  JiJJJ*"  morte  ie  21  janvier  1547,  laissant  une  postcritc  uom- 
bîfeUsèV  Ic^'Étatâ:  ^Nfoûgrie  assemblés  à  lyrttmi  àé  - 
cl.irùrent  lé  Royaume  h(^rt*dîtâife  dan?  sa  famille  À 
perpdtuitt^,  snns  pourtant  renoncer  au  droit  d'élire  le 
membre  de  la  famille  qui  lear  conviendrait. 
C^Miîmi       fjji  nMDo  Tsahelte,  iiicrc  de  Jean  Sitiismond ,  sV'lait 

iK».uKd.,  jàôi.  |jii0uiUée  avec  l\'v^c]ue  George  Martinazfti,  uii  deà 
liyieiâisde  sm  fik,  prêtât  am^ant.  Pont  se  veii^f  ^ 

tt'teî  «uscita  i()nt(!s  sortes  d'ertibarras  et  do  ([uerelles 
avœ  les  Étais  du  pays ,  entra  eti  liaison  avec  la  cour 
dé  Vienne ,  ét  obligea  la  reitie'  de  ifé$îgner  les'  états  de 
"  son  fils  mineur  en  faveur  de  Ferdinand ,  et  de  lui  re- 
mettre la  couronne  et  les  joyaux  qui  étaient  restés 
entre  -stî»  «èsàiis*  Cet  acte  sb  pàssti'à  Clandiople -bH 
Kolosvar  (en  alieniand  CluusenLour^ )  ,  le  18  juillet 
Jéan-Sigîsmond  .oofiserva  les  4erres  de  sa  fa- 
«nSle,  "lîoiiiBeiââiéQt  le  odtulé  de^&ips  ;  et  reçut  le^-dn- 

chés  d'Oppeln,  de  Ratibor  (  L  Ac  Miiristerberi:^  :  on 
restitua  à  elle-même  son  douaire  moyennant  ]00>ÛOU 
<!noaiur*  l!^tiiiàiitesi  fut  nommé  gou^e^     de  laTrah* 

eilvante,  €t  Ferdinand  demanda  pour  lui  le  chapeau 

»    .  ^  .    ■    .  . 

AJif^  là  reli^<m  lathëri^ane  est-«Ue  oônimée  en  hongrais  Hé" 
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de  cardinal.  L^paennol  Jean-Baptiste  Castaldo  obtînt  y«oijtAi« 
k  commandement  des  troupes»  Il  s'éleva  bientôt  des 
OBtotatiom  d'autorité  entre  ces  deux  ch^,  et  Cas- 
taVo  tccosa  le  cardinal  Martmoèzi  (car  il  venait  de 
recevoir  la  pourpre),  d'être  d'intelligence  avec  les  •  ^ 
TafoB.  Ferdinand  à  qui  A  tranamit  les  preuves,  an 
mm»  spécieuses  de  oeMe  tfah^on ,  Pautoitsa  â  &ire 
•ce  qu'il  jugeait  à  propos  pour  le  bien  de  l'état.  En  con- 
séqneiioe  tl  fit  tuer  le  cardinal ,  le  4  7  décembre  i551, 
ci  Ferdinand  approuva  publiquement  ce  meilttiie* 

Le  traité  de  Claudiople  enveloppa  Ferdinand  dans  ^^'"J"****^ 
me  nouvelle  guerre  avec  la  Porte ,  ou  plutôt  il  fournit 
i  Soliman  un  prétexte  pour  s'emparer -sucicessiveiuent 
(1  une  ville  bongraise  après  Tautre,  Mobammed  So- 
iiaUi,  begleibeg4k  Roumili  »  à  la  tôte  de  Sû.OOO  bon^ 
laes,  passa,  le  7  septembre  1S(1 ,  le  Danube ÂPe- 
terwaradiu ,  la  Tbeise  à  Titel ,  prit  Becse ,  Csauad  et 
L^pa  y  et  assiégea  sans^  succès Temeswar.  En  15S2  les 
Twcs  prirent  Wasaprim  etTemeswa^,  mais  tous  leui« 
tliorts  ne  purent  réduire  Agria,  vaillamment  défendue 
pir  Étîeniie  Dob6»  Ferdinand  fut  spectateur  tran- 
quille de  tous  ces  évéoemens  :  les  affiiires  d'Allemagne 
loi  donnaient  trop  d'occupation  pour  pouvoir  dé- 
fendre ce  qui  lut  restait  encore  en  Hongrie,  iics  seules 
armes  dont  il  put  se  sewir  étaient  les  ni^ociations.  Il 
comment  par  demander  au  grand  visir  qui  était  alors 
fiousiem,  la  mise  en  liberté  de  Malvezzi,  qui,  après 
la  pixde  1547^  à  la  coaclusion  de- laquelle  il  avait 
eu  part,  était  resté  à  Consiautinople  en  qualité  d'in- 
teroonœy  mais  -qui^  regardé  par  les  Turcs. comme 
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TMornATin  otiM»  ifi  Ferdinand)  avait  éii  «is  m  priflon  après  le 
traité  de  Glauienbouiif.  .Ferdinand-  demandait  en 

même  temps  àep  passe -poct&  pour  deux  an)l>assadeurii 
qçL'H  se  proposait  4'^Toyet  :à  b  Porte,  avec  des  pré- 
sens.  Au  printemps  de  155S>,  lea  ambassadeats  par<«- 
lirent  eu  eUet,  cVtaknt  Antoine  Wranczy  (Verantius) 
«t  François  Zay*  |jeiirs  'instraoli<m»  les  autorisaient  à 
porter  à  150,000  dncats  le  prteni' annuel  on  le  trî-^ 
but ,  s'ils  pouvaient  obtenir  toute  la  Hongrie ,  vX  à 
40,000  pour  la  Hongrie  sapérieure  et  la  Tranàivaniie» 
Ils,  arrivèrent  k  Constantino^  le  35  août  1 553^  'On 
Içur  dt  clara  <pie  l'article  préliminaire  de  la  paix  devait 
4tiae  la  cession  de  la  Transilvanie  en  faveur  de  Jeai^ 
Sigîsmond^  cependant  à  eause  dès  pertes  que  Ferdi- 
nand avait  faites  en  Hongrie,  le  tribnt  de  va  il  être  réduit 
à  16,000  ducats.  Malveiai  l'ut  envoyé  à  Yienne.poiir 
«bercber  le  consentement  de  Ferdinand*  En  même 
temps  les  beglerbegs  de  Bude  et  de  Temeswar  reçurent 
l'ordre  de  remettcie  Jean-Sigisniond  en  possession  de 
la  Transilvanie/ 
Négociation*  A  \ii  placc  de  Malvczzl  qui  mourut ,  Ferdinand  e»- 
i*Mà^  *  yoya  le  célèbre  Auger.Gislen  Busbecq  à  Gonstantinople 
.OÙ  il  arriva  le  20  janvier  l&â5«  Lui  et  les  deux  autres 

ambassadeurs  furciiL  appelés  à  Aiiiasic  ^  où  Solininn 
-4e  trouvait»  Us .  s'eilbrcèrent  de  prouver  la  légitimitii 
des  prétentions  de  Ferdinand,  sur  la  Transilvanie  ^ 
soit  par  des  niûtiii>  de  droit,  soit  en  offrant  80,000 
^ucatâ  au  sultan  y  20,000  au  grand  visir^  et  11,  10 

V  Nous  ètvom  à  ce  voyage  la  d<cAovert«      noBifinitRl  d'A- 

duie.  Vuj.  SCHCZLLj  Hl&I.  de  la  Uuëraluru  rumdtine,  vol.  II,  31». 
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€t  4,000  aux  troi^  autres  visirs.  Tout  fut  inutile;  ils  JxJJÎiîiJiJ 
s'obtinrent  qu'un  armistiee  de  six  mois,  et  Busbecq  fat  ^ 
iCDvoyé  pour  chercher  de  hot»re)les  ilistnictiôliSé 

I/armislice  fut  observe  comme  les  pr<^édens,  c'est- 
à-dire  ^ue  les  gouTerneurs  des  provinces  limitrophes 
eoQb'mièreiit  lesinvasions^  chacun  de  son  côte ,  et  le 
palatin  Thomas  iSadastly  ,  ainsi  que  d'autres  généraux 
âutnchiens  ,  leur  reudirent  la  pareille*  Le  fait  le  plus 
important  dans  cette  suite  de  petites  gaerres  fut  la 
surprise  de  Tata  par  llamsabeg ,  sandjak  d  Albe- 
Kovale ,  au.mois  de  mai  15^; 

Bnsbeoq  revint  à  Gonstantinople  au^  mois  de 'Juin 

1556  avec  dus  iusli  uclions  cjui  n'avaricèreat  pas  les 
ûtgûciations.  Comme  dans  rintervalie  le  beglerbeg  de, 
jade  avait  été  obligé  de^  se  retirer  de  Szigeth*  en  Es» 
clavonie ,  dont  le  siège  lui  avait  coûté  10,000  hommes, 
SoUman  demanda  que  oettc  place  lui  fût  remise,  et 
KUTOya  les  demi  collègues,  de-  finsbecq.  avèc  une  lettré  ^ 
mois  d'avril  1557,  dans  la(|uelle  cette  nouveUé 
prétention  était  énojictict..  Ferdinand  la  rejeta  comme 
offensante  pour  son  honneur ,  et  exigea  la  restitùtion 
de  Tata.  On  ne  put  s  accorder  que  sur  une  prolon- 
gation de  rarmlslice  pour  septmois^  qui  lut  conveiiue 
Teisla  fin  de  l'année  1658^  . 

Cependant  la  reine  Isabelle  avait  été  rappelée,  en 
1556 ,  en>Tran$ilvanie  par  les  Etats  du  pays  qui  pro- 
cbmèrent  de  nouveatf  Jean-Sigts^^nd»  Elle,  ne  à*y 
maintint  qu'avec  peine  contre  les  magnats  qui  se  plàit 
puaient  de  réducation  ciluminée  qu'elle  donnait  à  son 
fils,  et  voulaient  la.  forcer  d'abandonnçr.les  tèw 
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FcnmKAKD  gouveinement  h  oe  prince  9  pwnrena  a  l'Age  de  afllz^- 
'  ans.  Plutôt  que  de  s^j  résoudre,  ellé  colidnt  avec 
Ferdinand  un  arrangement  d* aprèa  lequel  Jean-Sigis- 
mond  devait  fenoneer  an  litre  de  coi  »  et  poeséder  la 
TrannlvaQie  et  laBtsseflongrie  comme  fiefe  d'Hongrie 
et  de  Ferdinand^  mais  elle  mourut,  le  15  septembre 
1569 ,  au  moment  où  Ton  allait  mettre  la  demièie 
mam  à  celte  conyention« 

Les  négociations  de  Busbecq  continuèrent  en  1&Ô9« 
Le  39,aTnl ,  Ferdinand  liii  envoya  d' Aogabourg  »  par 
Albert  deVyss,  quatre  projeta  de  traité,  run  pins 
avantageux  que  1  autre  pour  la  Porte,  aiin  tju'ii  les 
présentât  successivement  et  par  gradation»  Busbecq 
jugea  qu'il  serait  difficile  de  £iire  adopter  même  celui 
qui  était  le  plus  défavorable  à  sa  cour;  il  ne  présenta 
que  celui-là.  Il  ue  s'était  pas  trompé  $  son  projet  fiit 
rejeté ,  parce  qu'il  ne  donnait  pas  Ssigeth  à  la  Porté* 
Busbecq  qui  avait  suivi  Soliman  pour  être  près  dtt 
théâtre  où  ses  fils  se  frisaient  la  guerre  Fun  à  Fautrè^ 
s'était  rendu  k  fiontari*  Ce  fut  lâ  qu'il  recueillît  les 
matériaux  de  rcxcellent  ouvrage  qu'il  publia  en  langue 
latine  sur  le  militaire  ottoman.  Revenu  à  Gonstanti- 
nople,  il  fut  ténu  dans  une  prison  fort  décente  où  il 
s  occupa  d  études.  Il  envoya  à  Vienne  deux  cent  qua- 
rante manuscrits  gr^,  et  entre  autres  celui  de  Dios- 
coride  écrit  par  JulWma  Anicia,  fille  de  l'empéreiir 
Olybrius  (en  472)  *  ,  des  animaux  asiatiques  et  des 
plantes,  de  l'Orient  :  les  livres  et  les  animaux  enrichi- 
rent la  biUibtfaèqne  et  la  ména^rie  impériales ,  les 

I  'V#y.  6cHŒi,L|  Ui&t.  ét  la  iiUër.  grecfjaei  vol,  V,  p*  334. 
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plantes,  ks  jardins  de  l  Ëurope.  L'Occiddit  hii  doit  Jî^îl'ÎJlîî, 
deoi  oraemens  de  im  jaydms^  le  lilas  de  -Perse  let  la 

tulipe.  ■  '  •        '  > 

En  I56I9  le  grand  visir  Roustem  ,  homme  dur  et  Ma^'ijudi* 
«ride  mottiut,  et  fa%  teniplacë  par  Al»^  iftihiitre  à*nn 
caractère  toui-à-fait  opposëé  Désintéresse',  facile  jo- 
vial, il  renoua  le»  négociations  avec  Busbecq;  la  paix 
Alt  stgoée  A.  Nous  ignorons  la  date  du  traité ,  mais 
noQSToyons  que  la  ratification  impériale  qui  se  trouve 
aux  archives  de  Vienne,  est  datée  da  Prague  le  1*' 
juin  i&62*  Ferdinand  promit  de  payer  annneUenient 
ttn  tribnt  de  50,000  ducats  ;  il  renonça  à  la  Tranwl»- 
vauie.  Pour  régler  les  limites,  ou  devait  nommer  des 
coDunisaaireè*  La  paix  devait  dus^r  huit  an». 

L'année  suivante^  1563,  les  États  d'Hongrie  éhirent 
Maiimilîen»  (ils  aîné  de  Ferdinand,  son  successeur  au 

trâne.  Gonoaaale  Bude  et  Albe^Royalc  étaient  au  pott<- 
voîr  des  Turcs,  il  (ÎH  couronné^  )e  15  septembre,  à 

Presbourg.  Il  succéda  à  sou  père  ,  qui  niQurut  le  25 
juillet^  i&64,  se  trouvaitt  à  Prague.  î 


DèS'  le  commencement  de  son  <  règne ,  Mtueimilien  ^^SlTilioi 
eut  une  guerre  à  soutenir  contre  Jean-Sigismond.  qui^ 
ne  se  contentant  pas  de  la  TransiWaniie  qne  la  paix  de 
1563  lui  avait  laissée,  résolut  de  vepreildre  lés.  places 
d'HoDgrie  qui  avaient  apparleuu  à  son  |>ère^  entra  à 
main  armée  en  Hongrie  et  s^empaira  de  3«i^tnar  et 
de  quelques  antres  places  fortes.  L^emperenr  envoya 
contre  lui  un  célèbre  capitaine  9»  Lazare  Sclnvendi 
qui  prit  Tokaï  et  for^  Jetm-Sigismoxid  à  sigi^^iTi 
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en  1565,  à  Szathmar  un  traité  ,  par  lequel,  en  dépo- 
sant le  titre  de  rd  »  il  devait  coofierver  la  TransilTa- 
nie,  â  condition  que  s'il  mourait  sans  héritiers  ^  cette 
principauté  reviendrait  à  Maximilien;  mais  ce  traité 
ne  fiit  pas  ratifié  par  rempeieiiry  parce  que  Solimail 
exigeait  que  Tbkaï  lut  râidu  à  son  protégé.  Ainsi  la 
guerre  recommença  et  les  Turcs  y  prirent  part. 

Vers  le  milieu  de  1566,  Soliman  arriva  en  Hongrie 
à  la  tète  d'une  armée  innombrable*  L'empereur  l'at- 
tendit avec  80,000  hommes  de  pied  et  20,000  cava- 
liers dans  un  camp  retranché  près  Javarin  ou  Raab  $ 
mais  Soliman  se  tourna  vers  Ssigeth.  Nicolas  Serini 
(Szrini)  défendit  vaillamment  cette  place  avec  25,00 () 
hommes  et  repoussa  .quinze  assauts.  RMuit  enfin  à 
600  hommes,  il  fit  une  sortie  et  se  jeta  au  milieu  des 
l'Dnemis,  Frappé  de  deuxhouiels  de  canon  à  la  poi- 
trine, mais  respirant  encore,  il  fut  porté  dans  le  camp 
ottoman  et  couché  sur  un  canon  ^  dans  cette  position 
on  lui  coupa  la  tête.  Le  canon  avait  appartenu  à  Kat- 
zianer  et  portait  son  nom.  Sarini  avait  âiit  tuer  Kat*** 
*         !    zianer,  lorsque  quelque  temps  apW-s  son  écliauflburée, 
projetant  la  trahisou ,  il  s'était  reudu  auprès  de  Szri- 
ni pour  ^entraîner  dans  son  crime.  Les  Turcs  entrèrent 
À  Szigeth,  le  7  septembre  1566  ^  mais  cette  conquête 
leur  coûta  20,000  hommes. 

•  Soliman  V*  était  mort  ttois  jours  auparavant.  Le 

grand  visir  cacha  soigneusement  cet  incident  jusqu'à 
Farivée  du  nouveau  sultan  Sélîm  U.  Celui-ci  . ramena 
l'armée  à  Ckmstantinople. 
m  PiwSf  temps  après  la  mort  de  Soliman  I" ,  des  né- 
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gociations  pour  le  rétablissement  de  k  paix  entre  les  ^^IjgJ"» 
cours  de  Vienne  et  de  Constantiaople^  furent  enta« 
le  1*'  mai  1567 ,  Sâtm  II  signa  les  passe-ports 
pour  trois  ambassadeurs  que  Maxî milieu  II  envoya 
auprès  de  lui  :  ce  furent  Antoine  Wranczy  (Veran- 
this)  y  ^vôque  d'Agria  (Erlau) ,  et  plus  tard  archevêque  . 
de  Strigonie  ;  Christophe  de  Teuflcribach  et  Albert 
de  Vjss  (celui-ci  était  déjà  à  Constantinople).  De 
nngnifiques  présens  qu'ils  apportèrent  aux  yisirs^ 
drogmans  et  autres  personnes  influeutcs ,  leur  procu- 
lèreot  une  réception  favorable.  Après  quatorze  confé- 
lOMes,  la  paix  fut  signée  le  21  septembre  1567,  pour 
luit  ans.  L'empereur  conserva  tout  ce  qu'il  possédait 
en  Hongrie 9  Dalmatie^  Croatie,  Esclavonie,  et  pro- 
mit de  ne  pas  troubler  les  vaivodes  de  Transilvanie» 
Moldavie  et  Walachie,  dans  la  possession  du  leur. 
Il  s  obligea  à  un  présent  ou  tribut  annuel  de  50,000 
dacats.  Des  ambassadeurs  envoyés  par  Jean-Sigismond 
çwr  contrarier  la  négociation ,  arrivèrent  trop  tard  j 
ils  emportèrent  cependant  la  promesse  que  si  leur 
prince  jnourait  sans  descendapqç  JoMt,  lea  États  de 
Tnmsihranie  seraient  maintenus  dans  le  droit  d'élire 
«011  successeur.  * 

L'Europe  doit  au  voyage  de  Wranay  les  premières 
idées  justes  sur  l'histoire  de  Fempire  ottoman  3  il  en 
rapporta  un  exemplaire  du  Tarichi  AU  Omum  y  an- 
cienne cbroniqae  de  cet  empire ,  par  un  inconnu.  Il 
le  traduisit  en  latin  ;  cette  version  n'a  pas  été  impri-* 
née^  mais  elle  a  servi  à  Lœwenklau  a  composer  ses 
Âimaies  des  Sultans  Osmanides ,  le  premier  livre  sut 
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purtie      l'histoire  cpi  aif  été  écrit  dans  m» 

langue  occidentale. 
r-rt!*.*l!l         Après  la  transaction  de  Coastantinople^  il  importait 
siibMd/^^lfiDi^  à  Maximilten  et  à  Jean-Sigismond,  H}^^^^  y 
eût  paix  cl  amllic  entre  eux. Le  roi  de  Pologne  s'inter- 
posa comme  mcdiateor,  et  Jean-Sigismoiid  envoya,  en. 
1570  ^  un  ambassadeur  à  Spire»  oit  était  Temperearv 
Il  y  fut  convenu  que  Jean-Sîgîsmond  déposerait  le  tUrc 
de  roi,  et  conserverait  la  Transilvanie  pour  lui  et  ses- 
deacendans  mâles ,  Waradin,  Marmaros,  Huazt  ,  et 
K  raszna  ,  le  Szolnok  extérieur  et  les  salines,  sa  vie 
durant.  S'il  mourait  sans  desoendaus  mâles  ^  les  États 
de  Transilvanie  éliraient  son  successeur,  qui  recerratt 
1  iuvesiiture  de  l'empereur.  Si  Jean-Sigismond  ,  ca 
Iiaiue  de  ce  traité,  était  chassé  par  les  Turcs  ,  Tempe* 
rené  lui  donnetait  le  duché  d'Oppeln.  On  devait,  au 
reste ,  cacher  soigneusement  ce  traité  à  la  Porte. 
Trente  députés  des  États  à  <jui  on  avait  communiqué 
le  traité ,  Payant  )uré  y  Fempereur  le  signa  à  Prague  , 

le  5i  janvier  1S71. 
Bti«nM         IL  était  aussi  question  d'un  mariage  pour  Jean-Sigi» 
^'^^^^Tn«- mond ;  mais  ce  pnnce  mourut  le  16  mars  1571 ,  et,. 

le  25  mai.  suivant,  les  Etats  de  Transilvanie  clurefit 
pour  leur  prince  Étienne  Bathory,  ministre  de  Fem^ 
Cette  élection  fut  confirmée  )i  Vienne  et  â 

Gonstdntiiiople. 
Renouvelle-     Lu  Dttix  dc  Gon^tautiuople  de  1567  fut  renouvelée 

meut  de  Ut  paix  *  *  *  * 

•Mc  u  rort*.  avant  son  expiration ,  pour  les  huit  années  suivantes , 

par  Rym  de  EstenLek  et  David  UngnaJ,  haron  de 
Soimîgk,  ambassadeurs  de  l'empereur  à  Constanti--^ 
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Bople.  Gctie  aignatiire  ml  lieu  »«  moî»  4e  d<*cenibre 
1674,  peu  de  jours  avant  la  mort  Je  SélimlF.  Les 
ratîfioatioiis  de  Mourad  III  et  de  Maximilien  furènt 
écliiiigées  k  32  ndrembre  4575.  Dans  ISntervalle,  îl 
y  avait  eu 9  comme  â  1  ordinaire,  des  hostilités  sur  les 
frontières.  Dans  ttne  de  ces  affiiires,  qui  eut  lieu  le  22 
septembre  1575,  près  de  Budatsky,  p^rit  le  gouTer- 
neur  de  la  Gamiole,  tierbart  baron  d'Auersperg, 
aouche  des  princes  ce  nom.  Son  épouse  ayant  de-^ 
nandèle  corps  pour  Pensevelir,  le  Tainqnenr  renvoya 
le  ironc  ,  la  tete  empaillée  devant  servir  de  trophée, 
la  pronière  féte  à  laquelle ,  après  les  ratifications  da 
tnitë /le  baron  d'Ungnad  assista,  fut  l'entre  l  tiiom- 
phale  du  vainqueur  de  Budatsky,  où  la  t.ète  d'Auers- 
berg  fiit  portée  sur  une  pique. 

La  tolérance  relicneuse  que  Max i nul len  professait  f'^gt**  de  u 
rat  très-avantageuse  à  la  propagation  du  luthéraiïisme. 
Nicolas  Ol&hi,  archevêque  de  Strigouie ,  primat  du 
lotaume  ,  en  était  l'adversaire  le  plus  actif.  La  manière 
pressante  avec  laquelle  il  sollicita  les  sept  villes  des 
mines  de  la  Bas8e-Hongrîe.(Kremnitz,  Schemnitz  ,  s 

Neasolil,  Liobethen,  Diînc,  Pukmel/.  et  Kœnigsbcrg) 
d'abjurer  les  erreurs  des  novateurs ,  fut  cause  que  ces 
villes  dressèrent ,  le  6  décembre  1559 ,  à  Schemnitz  , 
ane  confession  de  foi  qui  jouit,  dans  la  partie  de  l.i 
Hongrie  située  sur  le  Danube ,  d'une  autorité  pareille 
i  celle  des  cinq  villes  sur  la  Theiss.  Cette  résistance 
engagea  le  primat  à  publier,  en  1560 ,  à  Tymau  , 
une  Exposition  de  la  foi  catholique  et  son  apologie 
contre  les  novateurs.  La  religion  catholique  se  trouva 
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■^A^gjf*"»  dans  un  grand  dan^ercnHongne^s'ileit  mi  qu'en 
1559  il  n*y  avaitque  trois  magnats  et  uii|ietit  nombre 

de  nobles  qui  n'eussent  pas  adopté  le  culte  protestant* 
0141ii  eut  vecouis  alors  à  un  moyeu  qui  déviait  le  con- 
duire à  son  but  plus  sAfement  que  ks  pfofessians-  de 

foi.  II  appela  eu  lloDgrie  l'ordre  des  Jésuites,  et  lut 
céda  le  prieuré  de  Tyrnau^  concession  qui  fut  confir^ 
mée,  Ifrl^'  janvier  iS6i,  par  reroperenr  Ferdinand* 
Le  10  avril  1560^  Tempereur  avuit  publié  un  édit  de 
constitution  ,  en  vertu  duquel  tons  les  biens  ecclésias-« 
tiques,  devaient  être  rendus  à  leur  destination  prinit«« 
tive.  Cependant  le  même  empereur  continua  de  solli- 
citer la  permission,  du  calke  pour  les  laïcs  ^  que  la 
pape  lui  accorda  sous  certaines  restrictions^ 

Son  successeur  Maximilieu  traita  les  Lutliérîens . 
avec  une  tolérance  qui  alla  jusqu'à  la  bienveillance,.  Il . 
ne  Faccorda  pas  aux  Réformés.  Ce  parti  ayant  tenu> 

en  im  synode  à  Oœntz  dans  le  comté  d'Abaiij- 

:iar ,  pour  conûrmer  la  coniessiou  de  foi  de  Genève  et 
introduire  le  catéchisme  de  Calvin  ^  MaximiUen  oiv 
donna,  en  1567  ,  aux  magistrats  de  Soprony  (OEden? 
bourg)  de  chasser  les  prédicateurs  de  la  secte  calvi-* 
nisteousvcramentaireetd'autreskéiséaies  oondamn^K 


il,  m  * 
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SECTION  m. 
Jtègneêde  Rodolphe  et  de  MixOdae  //,  1576—1618. 

lll«iiimliei&  ayant  fait  noanner^  le  3  £Smer  i&72,  ^j^^^qVs* 
son  fils  aîné  Rodolpiie  sou  successeur  en  Hongrie  ^ 
isdkii<-Gi  prit  kt  r^ies  du  gouvamement  après  la  mort 
4esoD  père ,  qui  arri?a le  13  octobre  1576.  Un  de  ses 
premiers  soins  fut  de  renouveler  la  paix  avec  la  Porte 
pour  huit  ans ,  à  dater  du  1*"  janvier  1577  $  BEiais  elle 
te  £téqiieii»ent  iroublëe  par  des  ineiusoiis  dies  eom" 
mâiidans  des  frontières  turques. 

Sous  Riodolpbe  les  queidies  entre  les  deox  partis 
protestans  donnèrent  lien  en  Hongrie  aox  mêmes 
scènes  scandaleuses  qu'en  Allemagne.  Un  synode  des 
cioq  villes^  tenu  en  15S1  à  Bartfa  ou  Bartfdd ,  statua 
^  tentes  les  discussions  snr  des  opinions  religieuses 
iraient  décidées  d  après  les  écrits  de  Luther.  C'était 
l'ëcarter  du  principe  fondamental  du  luthéranisme 
Bitee»  Ainsi  rantorité  dW  homme  devait  remplacer 
celle  de  1  JLglise  ^  contre  laquelle  on  s'était  révolté.  A 
va  autre  syiMMle  qu'ils  tinrent  as  16Û0  à  Bitcha  dans 
le  comté  de  Trentsin ,  les  Pt otaslans  publièrent  plu*- 
sieurs  décrets  sages ,  mais  aussi  quelques-uns  de  trop 
sévèreasnr  la  discipline  eGclésiasti(|iie  :  il  fut  défendu 
jnr  eiemple.  d'admettre  les  impies  aux  sacremens^ 
tous  les  adultères,  voleurs,  usuriers,  jureurs  et  joueurs 
^eut  exclus  de  la  £içulté  d'être  parains  ^  on  mit  des 
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*  entraves  aux  mariages  entre  personnes  de  différent 
âges  ,  etc. 

Le  sort  des  Protestatis  en  Hongrie  commenta  à 
éprouver  un  changement  en  1605.  On  leur  enleva  de 
force  leur  temple  à  Gasdbau,  et  on  leur  mteiftlit  sons 

les  peines  les  plus  sévères  (rexcrccr  le  culte  dans  leurs 
domiciles», L'archevêque  de  Coiocza  chaasa  leurs  pré- 
dicateurs du  comtë  deZipsi  ilsadressèreilt  leassplâittto» 
à  Rodolphe ,  mais  leurs  députés  ne  furent  pas  même 
admis  en  sa  présence.  A  la  diète  de  Presbourg  du  mois 
de  février  1^04 ,  Roddiplw  ooBp-stuknwnt  vqeU  leur 
plainte  comme  non  fondée  ^  mais  ajouta  ,  arhitraire^ 
ment»  aux  lois  rendues  par  la  diète  ,  un  article  22  ^ 
par  lequel  il  confirma  tcrattea  ks  lois  icnduet  oostoe 
les  hérésies  depuis  S.  Etienne ,  et  défendit  sous  des 
peines  sèvres  de  porter  des  grie&  de  Keiigio&  à  la 
diète*  •     . . 

Nous  verrons  les  suites  de  ces  mesures ,  après  que 
nous  aurons  rapporté  les  événemens  politiques  àat 
règne  de  Rodolphe^  depuis  le  cofniiieiioeiiMnt. 

o»«rred»       La  trève  de  1567  renouvelée  en  1575  et  1584  avec 

Turquie,  ou 

do  L,uk,.  \^  sultan  Mourad  lU,  lut  encore  renouvelée  pour  huit 
ans  en  1691  \  mais  jknm  i'avonsd^à  dit,  les  trêves  que 
signaient  les  Turcs  w  les  empêchaient  pas  de  faire  de 
temps  en  temps  des  irruptions  dans  le  territoire  de 
leiziJs  Voiftiiu ,  et  d-y  exercer  des  brigandages ,  qu'ib 
regaidaiettt  pas  eamÊOH»  des  hostilités ,  pourvu  qu'elles 
se  fissent  sans  ai  tilierie.  Les  Hongrais  de  leur  côté  ^ 
leur  vendaient  là  pareille  j  et  k»  deux  gouvenM»neila 
regaidaiient  ces 'expMitiimS' eomme  utiles,  pai:ttfr 


Digitized  by  Google 


$£CT»  III.  DR  1676  A  1618.       '  Si 


^'dles  (or^ntat  les  troapes  Ses  frontières  à  k  vigi-* 
laace^  et  eierçanènl  leur  eonnige.  L'arohidne  Charles 

de  Gr2etz,irère  de  Rodolphe,  avait,  du  consentement 
de  cdui-ciy  ëtobli  sur  les  ftontières  de  la  Croatie  tmé 
«spèoe démarche  mîlftaine;  il  avait  acheté  du  eomte 
Sernai' im  terptoire  désert  sur  lequel  il  construisit 
CaikUdty  et  eanUxmtfc  une  anu^e  permâneiite,  dont 
U  coouBranâement  lui  (irt  oonfêvâ  titre  de  génëralat 
perpétuel.  L'Erapire  contribua  de  705,000,  et  les  États 
lie  Stirie  de  140,000  florinsyponr  l'établissement  de 
€ette  frontière  militaire,  destinée  à  préserver  l'Allema- 
gitôd'invasioos  de  la  part  desOttomans.  L'intention  de 
IWiidoc  était  de  fonder-  un  ordre  militaire  pour  la 
àéfetee  de  la  frontière.  '   -  ■' 

U  existait  .en  Croatie  une  autre  milice,  dont  les  rois 
dlkngEie  M  tervaient  otilabeBt  contre  ks  Turcs. 
C'<âsSent  des  habitans  des  provinces  occupées  succes- 
sivement par  les  Ottomans^  k^cpiels,  pour  se  sous- 
timaiijougde  ces  nouveaux  mattrès,  et  pour  ne  pas 
^troublés  dans  rexercice  de  leur  religion ,  étaient 
^Ws,  sous  le  règne  de  Fcrdinanrl  T^^,  s'établir  dans 
ksomions  de  Qissa,  ville  de  la  Dalmatie  apparte- 
•tut  aux  Hongrais.  Les  Turcs  les  appelaient  l/sko^s  , 
c  est-à^dire  déserteurs  et  transfuges ,  et  ils  sont  cou- 
rlis fous.oe  nom  dans  l'histoire.  Les  incursions  que  de 
fclirs  nouveaux  sic^cs  Us  ne  cessaient  de  faire  dans  les 
(vofinces  turques  voisines ,  engagèrent  les  Turcs  à 
mUpx  CKsMi,  Cette  place  ^ée  împreiuible  étant 
tombée  entre  leurs  mains ,  les  Uskoks  se  réfugièrent 
c&GroatieyOÙ  on  leur  assigna  la  ville  maritime  de 
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fircirGiâ  '  ooMmiièiMt  leurs  fixpëdittoiu  contre  les 

Turcs  j  mais  bientôt  la  proumité  de  lu  mer  AAtlm^ 
tique  leur  doaaa  du  goût  pour  k  piraterie ,  et  ils  de- 
Tinrent  la  terreur  des  vaisseaux  vénitiens*  La  répu-' 
blique  exigea  que  Rodolphe  les  expnbfttf  le  cabinet 
imptoial  u  osa  s  y  résoudre^  de  peur  que  ces  brigands^ 
réduits  an  désespoir,  ne  fissent  canise  commune  airee  . 
^  les  Turcs.  Le  nombre  des  Uskoks  augmenta  continuel- 

lement, paroeque  tous  les  mattaiteurs  et  bandits  d'I- 
talie vinrent  s'y  joindre» 

Enfin  Hassan  ,  pacha  de  Bosnie  ,  obtint  du  Jivan  de 
Coa&tantinople  la  permission  de  délivrer  l'empire  ot^ 
toman  de  cette  peste)  il  attaqua  à  la  ibis  les  Uskoks  et 
leur  protecteur,  l'empereur  Rodolphe-,  en  1592,  îl 
entra,  à  la  tète  de  SOpOQO  hommes^  eti  Croatie,  s'em- 
para de  la  place  important»  de  Wilnta  elndéfiCi  lé  if- 
septembre,  Thomas Erdiidy ,  ban  d^Esclavmiie.  L'an-^ 
née  suivante,  il  assiégea  Sissek.  Ce  fut  là  que  André 
d'Auersberg,  commandjint  de  Garktadt;,  4'iitliufHâ'6t 
ledcifit,le  12  juin  1593,  à  l'endroit  où  J'Odr  a  tombj 
dans  la  Koulpa,  Plus  de  12,000  Turcs  y  périrait  i 

Hassan  et  plusieurs  desGe|idânsde6U9  de>sulitau.finent  ' 

du  nombre  des  tués  :  ee  qui  est  cause  que  cette  année 
est  nommce  par  les  Turcs  V armée  du  désasite» 

Cet  échec  fut  propreqi^  le  «gnal  delai.^uem«  Le 
grand  visir  Sinan  sortit  de  Constantinople  à  la  téte  da 
l'armée  ottomane  ^  mais  comme  la  saison  était  trop 
avancée ,  ses  eiploits  se  bornârenfc  à  la  prise  de  Wen-* 
prim.  Dans  d^autres  parties  de  la  Hongrie,  les  géné^ 
raux  de  rempereur  ,  Ferdinand  comte,  de  Uardeck, 
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et  Christophe  de  Teufenbach ,  eut  eni  des  avantages  ^JJJgJJ^* 
contre  ks  Turcs.  Ija  diète  f^mamque  nccorda  à  Ro-t 
dolphe  80  mois  romains  pour  continuer  la  guerre 
a?ec  vigueur.  L'archiduc  Mathias^  frère  de  Pempe** 
fear,  c[ui  prit  le  oommandement  en  chef  de  l'alniiée) 
ne  fut  pas  heureux.  Il  se  laissa  surprendre^  le  29 
août  iSSéy  dans  son  camp  retranché  et  fat  entiène* 
ment  d^t.  Fardinaod  comte  de  Hardeck  qui  corn* 
mandait  à  Javarin,  capitula  le  29  septembre»  L'ar- 
cbidac  Maxîmilien  9  autre  frère  de  l'empereur 9  .<jtti 
Mmmandait  Tannée  de  Croatie,  reprit  Wihics* 

Le  28  janvier  1695,  Rodolphe  conclut  un  traité  im-  T.aitedeiMS 
portant  avec  SigismondBathory ,  prince  de  Transilva**  S^'rnnftlNi^ 
nie.  n  fut  FouTrage  des  Jésuites.  Lorsque  Etienne  Ba«> 
thory  monta,  en  1576,  sur  le  trônedePologne,  îlcéda  la 
principauté  de  Transilvanîe  à  son  frère  aiuè ,  Ghris*^ 
loplieBathory,  qui  la  posséda  en  paix  comme  vassal  ' 
des  Turcs ,  et  en  mourant,  en  1582,  la  laissa  à  son 
iiis  Sigismond  âgé  de  dix  ans.  Ce  prince.avait  été  élevé 
parles  Jésuites,  et  ceux^d  le  gouvernaient,  absolu- 
ment. Ils  lui  inspirèrent  des  scrupules  sur  la  protec- 
tion dont  il  jouissait  de  la  part  des  Turcs,  et  lui  con- 
aaUèrent  de  rompre  avec  la  Porte  pour  se  rapprocher 
de  la  maison  d'Autriche.  L'insolence  du  grand  visir 
Sinau  le  décida  à  suivre  le  conseil  de  ses  confesseurs, 
n  tionya  de  l'oppontioa  parmi  les  grands  de  son  pays 
et  même  dans  sa  propre  famille  ;  il  se  lu  m  la  une 
conspiration  soit  pour  mettre  fin  à  rinilueuce  des  Jé- 
suites, soit  pour  détrôner  Sigismond.  Ballhasar  B»- 
thoiy ,  cousin-germain  du  pviacc  et  capitaine  général 
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deTraiisilvanie,  qui  était  chef  Je  la  conspilratiûii ,  fut 
Mf  pn»  dans  son  château  et  étrangW  afec  tpànxe  aut  rcs 
Bciguctirs,  sans  aiicnrté  forme  tleprwîte.  Après  cela  Us 
prince  cuvoy.i  [^tienne  Botskay,  sou  oncle  maternel  ^ 
auprès  de  Rodolphe  U  pour  concitite  une  allkince. 
Elle  fut^igti^N  ie  96  janVief  1595,  atix  eônditîonûi 
auiTantes^  Sigisaioad  Dalhory  possédera  la  Tratisilva- 
nie  comfne  prince  îndi^pendant  et  sons  le  titre  de 
prinice  d'Empire;  il  pourra  y  réunir  la  Moldavie  et  la 
Valachte;  à  dé&ut  de  sa  postérité^  ses  états  passeront 
aux  rois  d'Hongrie.  Rodolplie  le  secourra  pubsant- 
mm\  contre  les  Tnrcs»  Sîgîsmond  épousa  ensuite  l'a  r« 
chiduchcsse  Christine ,  iiile  <le  Tarehidnc  Charles; 
maiS)  par  suite  de  son  humeur  inconstante,  <jue  les 
cbnteni|)oraim  li'egardaienf  conimeTeflet  d'miphillre 
^'6n  hii  avait  fait  boire,  il  renvoya  au  bout  de  quel- 
ifptBê  années  la  pnndBSse  à  Graetz*  . 

Gharies ,  prince  de  WfansfeM ,  li<ïtttenant-g(hîeral  de 
l'arcbiduc  Charles ,  mit,  le  22  juin  ,  le  siège  de- 
-^nt  Strigonie;  tin  -grand  nombre  de  personnel  de  la 
noblesse  allemande,  bohémienne  et  italienne  assis- 
tèrent à  ce  siège.  Le  pacha  de  Bude  lit  une  tentative 
'pour  délivrer  la  plade;  mab ,  le  35  juillet ,  il  fut  re- 
poussé avec  une  ^nde  perte  î  le  prmrce  de  Mnn<;IVM 
^ui  s  était  extiéaiemeut  fatigué  daiis  celte  bataille,  en 
«ton^ba  malade  et  mourut  le  14  août.  Le  3  septembre, 
Suigonie  se  rendit. 

Le  17  HOÛt  lâd5,  le  grand  visir  Sinnn  partit  ih 
Gomtintiliople  avec  T^emlard  du  prophète;  il  pAs^u 
le  Dauûbe  à  Routchouk ,  et  pi  it  Bukharest  j  mais  le 
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prince  Michel  de  la  Yaiachie  qui  s'était  d'abord  retiré  ^ 
en  TmtSTanie'  revint  avec  des  renforts  ^  chassa  le 

grand  visir  et  remporta  sur  luî ,  le  27  octobre,  à 
Giurgewo,  une  victoire  sanglante,  mais  décisive: 
elfe  co&ta  19,000  hommes  aux  MusolmaiiB ,  et  8,000 

âux  Chrétiens. 

L'année  suivante ,  ib96y  Mahomet  IQ  qui  avait 
sncoédé,  mt  1595^  à  Mourad  Hl,  s^empam  en  ^r^* 

sonne,  le  45  octobre,  d'Erlau  (Agria),  et,  le  26, 
raichiduc  Maxiinilieu  ^jui  s'était  approché  pour  sau» 
ver  k  viile  fut  complètemeat  dédit  i  Keresstes,  à 
1  endroit  où  la  Zagyva,  avant  de  se  jeter  dans  laThcîsa, 
ionne  des  marais.  Les  Autrichiens  âirent  d  abord 
vuaqoeais;  ik  s*eaipftrènnit  de  cent  neiif  canons  et 
du  camp  turc-,  mais  au  Utu  de  poursuivre  les  fuyards, 
ik  se  mwsnt  à  piller  les  tentes  du  sultan ,  et  donnèrent 
ni  renégat  Cieala  le  temps  de  léanîr  la  cavalerie  » 

battre  et  d'enlever  la  victoire  aux  Allemands  et  aux 

Uosgraisy  qui  perdirent  ^7  canons  et  50,000  hommes 
ffent  ame  grande  pavtie  firt  ékovSét  dans  les  marais. 
■  La  guerre  continua  ^vec  des  succès  variés  ;  mais  eu 
yénoal  ceux  des  armes  impériales  furent  peu  brilbms, 
parce  qne,  £iute  d^argeAt,  il  fiiUaît  renvoyer  les 
troupes  au  bout  de  chaque  campagne  d'été,  tandis 
que  ce  n'était  qu'a»  hiver  qu'on  pouvait  s'emparer  de 
*  fertemses  «utonrées  pendant  la  béliesaison  de xnairàis 
çjiki  les  rendent  inaccessibles.  Le  printemps  venu ,  on 
n'avait  à  o^^ser  aux  Tures  que  des  troupes  qui  n'é- 
tttoit  pas  accoutumées  k  leur  manière  de  combattre. 
L'empereur  eut  encore  recours  à  la  diète  germanique  ^ 
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'ÏÏfrit6«'  Proliestans  s'opposèrent  d'abord  à  ce  qu'on 
lui  accordât  des  secours  avant  d'avoir  fait  droit 
À  leurs  griefs .  de  religion ob  finit  .oépendant 
par  lui  allouer  60  mois  romains  payables  en  trois 
ans. 

Tnité  <ie  1598    L'incoustant  Sigismond  Bathory  conclut^  le  1 0  avril 

A^TnMUv».  1598,  un  nouveau  traite  avec  Rodolphe,  auquel  il 
céda  la  Transilvanie  contre  les  principautés  d'Oppeia 
et  d^  Ratibor  et  contre  une  pension  de  ôO«000  ëcnsw 
L'arcbiduc  Maximilien  devait  être  chargé  du  gouver- 
nement de  ia Transilvanie.  Michel^  vayvode  de  la  Va* 
kdâe  y  reconnut  également  la  suzeraineté  de  la  Hon-^ 
gric  par  un  traité  signé  à  Tergowist  le  9  juin.  8ii;is- 
mond  n'avail  ]^as  vécu  quatre  mois  dans  l'état  d'ua 
simple  particulier^  qu'il  en  fut  dégoûté^  comme  Far« 
cliiduc  Maximilien  tarda  d'arriver,  parce  que  Rodol- 
phe le  laissa  saus  argent 9  Sigismond  quitta  Oppeln ,  se  . 
rendit  àKJausenbourgf  se  r^oncilia  avec  rarchidn* 
chtsso  Christine  qu'il  y  trouva,  <1,  à  lai  de  de  ses 
paftisans,  se  remit  en  possession  de  la  Transilvanie* 
Sept  mois  plus  tard  »  en  mars  1599 ,  il  abdiqua  en  &- 
veur  de  son  cousin-germain,  le  cardinal  André  Ba- 
tborj,  qui  lui  .promit  une  pension  de  2^^000  ducats* 
L'archiduehesfle><  épouse  de  Imconstant  Sigismond^ 
âgée  de  vingt-quatre  ans,  prit  le  voile  à  Hall  enTirol. 
Rodolphe  II  fit  marcher  contre  André,  le  vayvode  de 
la  yalacl^ie  qui  le  défit ,  le  28  octobre ,  prés  de  Her** 
manstadt-,  des  Sicules  le  tuèrent  dans  sa  fuite,  le  9 
novembre.  Sigismond  revint,  une  seconde  fois  et  se 
jeta  entre  les  bras  des  Turcs  ^  mais  battu  par  George 
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comte  de  Basta  ^ ,  général  de  Rodolphe ,  il  conclut,  ^JJ^}^* 
€u  juillet  1602  ,  uiie  nouvelle  transaction ,  par  laquelle 
il  céda  définitivement  sa  principauté  contre  le  château 
deLobkowitz  en  Boh4me,  et  une  pension  de  50,000* 
Uucats.  Il  y  vécut  jusqu'en  1S15. 

Basta I  à  qui  Rodolphe  devait  k-soumifisLoii  de  k  ^'(^'h^^'^;^*" 
Transîlvanie ,  en  fiit  nommé  gouverneur.  Excellent**" 
Qiiii taire ,  il  excita  ,  par  son  administration  despotique^ 
et  avide,  k  mécontentement  des  Tsansilvains  qui  pri- 
rent part  à  une  révolte  dont  la  Hongrie  fut  à  celte 
«époque  le  théâtre.  Rarement  la  nation  turbulente  deS'  • 
Madgyars.a  été  contente  d'un  de  ses  princes;  jamais^ 
peat-étre,  quand  ce  prince  était  étranger  ^  mais  aucun 
roiuWait  doauéàsa  nation  J'aussijustes  motifs  de  mé- 
eontentemcnt  que  Rodolphe^  Travaillant, pendant  le- 
jour,  dans  son  laboratoire,  à  des  essais  infructueux  de 
produire  ce  métal  dont  il  manquait  coutiuueliement 
fasaant  les  nuits  à  consulter  les  astres  il  abandonnait" 
les  tfl^îres  de  ce  monde  &  la  Providence  ou  à  ses  mi-. 
nislres ,  qui  ordinairement  sont  de  mauvais  suppléans 
de  la  Providence*  On  ne  le  voyait  jamais  aux  diètes  ^ 
d'Hongrie  qui  lui  auraient  enlevé  un  temps  qu'il  pas- 
sait plus  agrcablemeut  au  milieu  des  objets  d'art  que 
ses  appartemens  renfermaient.  Il  ne  répondait  pas  aux 
autorités  bongraises  qui  lili  demandAÎ^ut  des  instruc-» 

1  D*une  fainiiie  originaire  <le  TEpire  ,  mais  ne  à  Rocca,  près  lie  , 
Tarcnte.  11  avak  servi  avec  tiistinclion  sous  le  duc  Je  Parme ,  dans 
ks  Pays-Bas.  il  apparlient  aux  auteurs  estimés  de  Tart  milîlaire, 
pu  soa  Mmesint  d(  eampô  gensmie,  Vene»» ,  1606  ^  et  sod  Goçema 
deUa  eapolUFM'iejggiefa^  Fraocof.  1612.. 
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Bo^t^'^i.  i3éB»i  tm,  s'il  rétHmdâît,  o'Arit  qiland  le  moment 
à  agir  était  passé*  Les  priacipales  places  et  emplois 
mtnient  Taodns,  ou,  si  ron  di  disposait ,  c^ëtait  en 
fiiireor  dMtfaagers*  Le  pays  avait  beaucoup  souffiett 
I  par  les  dévastations  des  Turcs  et  par  rinsubordiiiatioa 
de  la  soldatesque  allemande*  A  tontes  ces  plaintes 
.  tvMbndées»  il  fiiot  «jouter  tAles  que  les  LuÂMena 
et  les  Réformés  très-nouibi eux  cie valent  contre  TîntO- 
léranœ  du  gouYernenent^  L'empetenr  Rodolphe  se 
perniit ,  en  1604 ,  une  acticm  qui  est  sàns  exèsafle 
dans  l'histoire  des  gouvernemens  représentatifs.  L'ar- 
chiduc Mathias  avait  tenu  une  diète  ^  dans  laquelle  il 
avait  empéchë  quHl  ne  fiât  rien  statué  sur  les  afiàires 
de  religion  :  elle  fit  un  conclusum  en  vingt-et-un  ar-» 
ticles.  Quand  cet  acte  fut  soumis  à  VempeTear,  îl  y 
ajouta  arbitraitement  un  vingt'Jeuxième  article,  danft 
lequel  la  diète  déclarait  que  les  réclamations  des  Pro- 
testaus  étaient  destituées  de  tout  fondement  $  que  lei^r 
conduite  à  la  diète  avait  été  scatididease,  et  qu'Os 
excitaient  les  sujets  à  la  révolte.  Ce  faux  indigna  toute 
ht  nation  contre  le  moùarque  indolent  et  méprisable. 
Les  ministres  de  Pempereur  et  le  comte  Françoîsi 
Belgioîoso  ,  qui  commandait  dans  la  Haute-Hongrie^ 
eurent  l'impmdence  de  donner  aux  mëcontens  unt 
chéf)  eti  traitant  avec  inëoletice  ÉtîédneBotskaj,  onde 
maternel  de  Sigismond  Bathory,  et  un  des  principaux 
propriétaires  de  la  Haute-Hongrie.  Botskay  publia, en 
1604^  un  manifeste  pour  appeler  la  nation  à  défendre 
ses  libertés,  non  contre  ^empereur,  mais  contre  se& 
N   qfficicfs  despotiques  et  rapaoes.  Tonte  U  Haute*iIoA-« 
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§vie  se  déclara  aur4e-cliaiiip  pour  BoUkay^el  les  Trsn*  ^ÏÏKSSil* 
silvaina  Télttreat,  1«  10  août  1605»  pour  prince.  Le 

grand-seigneur  le  uonnna,  le 22  octobre,  roi  <riîon- 
grie.  En  le  coiironwoiti  couiwic  tel ,  le  11  novembre^ 
^  le  grand  visirlui  aimonça  qu'AehmelP'  renon^aît* 

pour  dix  ans >  au  tribut,  et  se  coiileiiUrait  ensuite 
4e  iOjOOi)  ducats  par  an. 

.  La  Hongsie,  4éviutéç  ^Itemaftiveniciii  par  les  in-» 

surgés,  par  les  troupes  impériales  et  par  les  hordes 
«les  Turcst»  avait  les  yeux  fixi-s  aur  Bodolphe,  et  eg^ 
«ittendait  m  vemiAe  kMu\  naii»;  maia  resnperaur 
ne  se  l.tissa  pas  déninger  dans  ses  travaux  scientifiques^ 
m  troubler  dans  sioa  repoa  philosophique.  Un  cri  gé* 
lierai  ^éifr^a  cmtpe  oe  prince  ,  et  ropinîon  se  répandit 
qu'une  maladie  mentale  Tavait  rendu  iiicapiible  de 
gouveroer*  L  arcbiduc  Mathias,  son  irère,  se  plai* 
gnait  surtout  d^Hné  indolence  qui  expoiait  la  nuiiaon 
d'Autriche  au  danger  de  perdre  un  des  plus  beaux 
tieurons  de  sa  ooiironne.  Toutes  les  propositions  qu'il 
ik  k  Bodolphe ,  pour  ranaclier  à  aen  apatlue^  ayant 
lifté  Sâus  rcâultai ,  il  se  borna  enfin  à  lui.  demander  une 
aintoriaaiion  pour  traiter  avec  las  mécontens.  £Ue  lui 
fnt  aocordée^et  il  conclut  èVienae,  le  23  juin  1606 
avec  Bolbkay,  une  convenlion ,  par  Ifiquelle  celui-ci 
Alt  reconnu  prince  de  TrautiiTanie  et  des  districts  de 
la  Hongrie,  que  les  Bathory  avaient  possédés ,  lé 
moyen-comté  de  Szolnok ,  les  comiés  deBihar,  Arad  ^ 
Zarand ,  Kcai^na,  Maramaros ,  Saathniar  et  le  district 
de  Tokaï,  auquel  m  ajouta  lea^comlés  de  Beregh  et 

.  *  Vuj.  vol.  XY,p.23t. 
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I^Tô^iGoe!'  d'Ugotsch.  BoUkay  devait  pcMnéder  la  Transilvanie  , 

comme  prince  d'Empire,  et  le  reste  comme  vassal  et 
Etat  ti'Hongrie4  Après  sa  mort,  toutes  ses  possessions 
devaient  vetonmer  à  la  couronne*  En  même  temps  y 
tontes  les  lois  rendues  contre  les  Protestans ,  et  nom- 
mément l'article  22  de  1604,  furent  abrogées  ;  il  fut 
stipulé  que  les  Luthériens  et-  les  Réformés  jouiraient 
en  lïbngrîe  dNme  entière  liberté  de  religion ,  et  pond- 
raient parvenir  à  toutes  les  places,  môme  à  celle  de 
palatin  que  Rodolphe  promit  de  rétablir.  Ce  traité 
qui  fut  signé  à  Vienne  est  connu  sous  le  nom  iepèdx 
p-ixderçu-  cle  relifrion  d Hongrie.  Il  fut  du  aux  soins  d'Etienne 

gioa  tJe  la  oon-  ^ 

ipw,  160C.  lileshazy,  ministre  de  Botska j ,  qui ,  pour  engager  les 
ministres  autrichiens  à  faire  toutes  ces  concessions  , 
leur  confia  que  son  maître  était  attaqué  d'une  maladie 
mortelle.  £n  effet,  Botskay  ne  vit  plus  la  Transilvanie  ) 
*  il  mourut  à  Kaschau ,  le  28  déoembve  1606.  Aussitôt 
on  prit  possession,  au  nom  de  l'empereur,  des  comtés 
hongrais;  mais  les  Transilvains  se  donnèrent^  le  11. 
février  1607,  un  nouveau  prince  dans  la  personne  de 
Sigismond  Ragoczy,  vieillard  paralytique,  qu'il  fallut 
forcer  d'aeceptei:  cette  dignité  ^  il  la  céda^  le  plus 
tôt  possible,  à  Gabriel  Bàthory,  neveu  d'André, 
cjul  avait  été  prince  de  Transilvauie.  Les  Ltats  de 
la  principauté  confirmèrent >  le  S  mai  1608,  la  tran- 
saction entreBagocsy  et  Bathory,  etle  sultan  approuva 
Félectioa  de  Gabriel. 

wrai'im ^  guerre  avec  la  Porte  qui  durait  depuis  1694,  fut 
terminéeen 1 606*  Nous  en  avonsrapportélesévénemens 
jusqu'à  i  année  1598  :  nous  alloQ3  continuer  ce  récit» 
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Le  29  mars  1699,  Adolphe  comte  de  Schwarzen-  ^J^J^'' 
et  Paiffy ,  aTec  des  Français,  des  Flamands  ,  dea 
Espagnols  et  des  Allemands,  sons  les  ordM  de  Vau* 
becourt ,  Ovembrœcl^,  Lopez  et  Germanîco  Strasoldo  , 
pnreDtpar  un  oonp  de  main  très-hardi  la  ville  de 
lamîn  on  Raab.  En  commémoration  de  cetto  action 
Brillante,  Rodolphe  II  augmenta  les.  armoiries  de  la 
mtison  de  Schwanenberg  d'nn  oorbean  {raabe)»  On 
regarda  comme  nn  grand  malbeor  pour  la  Hongrie  et 
comme  un  évëneoient  très-glorieux  enTurcjuie,  la  prise 
de  Kanischa  qui  se  rendit  an  grand  visir  Ibrahim,  le 
SO  octobre  1600,  après  nn  siège  de  qnarante--qaatre 
jours. 

An'mols  de  septembre  1601  ;  le  duc  de  Mercœur  & 
prit  Albe-Rb3fale,  et,  lé  15  octobre,  il  battit  une  armée 
tuvqpie  à  Velenczp,  Le  i*'  septembre,  1  archiduc  Fer- 
dinand avec  40,000  hommes  assiégea  Kanischa  qui  fiit 
âlnen  défendu  qu'il  tenait  encore  le  18  novembre  > 
ue  l'archiduc  f  averti  de  l'approche  du  grand 
VÎNT,  se  retira  en  abandonnant  son  artillerie  et  une 
ptrtie  de  ses  bagages.  - 

Le  ^9  août  1602,  les  Hongrais  perdirent  de  nou<^ 
veau  la  conquête  du  duc  de  Mercœur ,  Albe-Royale  ^ 
qui  se  rendit  au  grand  visir  Hasân.  Ils  prirent  Pesth  ^ 
iDais  l'archiduc  Mathias  assiégea  en  vain  Bude  pendant 
que  le  grand  visir  fit  d'inutiles  efforts  pour  reprendre 
Peslh.  1 
On  travailla  a  la  paix  depuis  1597  j  mais  elle  ne  fut 

'  Plitlip|)e-Éinanuel ,  le  même  dont  il  a  été  question  vol  XVII, 

p«Ô2,  153. 
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et  la  forme  du  traite  font  époque  dans  rViistoire  des 
transactions  politiqi^efi  entre  la  Porte  ottomane  et  les 
puifl9aiiO€i  chrëtrennet  oir  au  mphia  ia  naiion  d' Au^ 
triche.  Jusqu'alors  tous  les  traités  entre  ces  deux  puis— 
tances  ne  portaient  pas  le  caractère  de  stipulations  en^> 
%te  deux  moiiarqttes        $  e'étaieot  dea  capitnlatioBaL 
que  le  victorieux  sultan  accordait  par  grâce  au  roi  de 
Vienne,  pour  quelques  années  et  à  condition  de  payer 
un  tribiit*  U  n'était  pas  permis  aux  plénîpotentiaiffesL 
antricliiens  de  paraître  douter  de  l'autorité  de  eeux. 
avec  qui  lis  traitaient,  en  leur  demandant  le^irs  pleins, 
pouvoirs.  Les  instnimeus  n'étaient  pas  échangés;  fort, 
souvent  leur  contenu  n'était  pas  conibmie.  Ce  fut 
4ans  les  négociations  qui  amenèrent  la  paix  de  Situa** 
torock  que  fiirrât  abolies,  ces  irrégularités  qui  aieaient 
leur  cause  dans  la  morgue  ottomane. 

Les  premières  négociations,  celles  de  1597,  qui  euf^^ 
lent  lieu  dans  l'île  de  S*  André  que  le  Danube  &rm» 
à  Waïtzen,  entre  le  sérasquier  Satourdji  et  les  géiié^ 
raux  impériaux  Palfy,  Basta  et  Nàdasdy,  n'étaient 
queaimulées  (  elles  ne  dnrèrent  qne  quelques  heures* 
Celles  de  1599,  qui  eurent  lieu  au  même  endroit  en-^> 
f  re  l'archevêque  de  Strigonie  et  les  plénipotentiaires^ 
d'Ibrahim  le  grand  rôir,  n^eurent  pas  de  résultat  f 
mais  on  les  continua  par  écrit.  On  convint  enfin  de  la. 
tenue  d'un  congrès  qui  lut  ouvert  le  15  février  à  Pesth». 
Li'arcbevéque  de  Stngonie  fiit  pnemier  plénipotentiaire 
autrichien.  Comme  on  ne  s'entendit  sur  aucun  point 
préliminaire  ,  la  réunion  lut  promptement  dissoute^ 
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Eu  1605,  les  Àutricbiem  perdirent  Strigteiei  Ww-  *MSMÏo8^ 
ee^à ,  Salota,  Weszprim  etNeuhanisd. 

Cette  même  annëe  les  négociations  recommencèrent. 
Le  baron  Jean  deMollard  et  Adolphe  comte  d'Althan, 
plâtipotentiatra  de  Farchidiic  Matliias,  envoyèrent 
kmrsecretaire  interprète,  Gësai  Gallo,  à  Bude,  où  il  eut 
des  conférences  avec  les  plénipotentiaires  du  grand  vigir 
Mohammed*  La  reatitution  de  Strigonie  et  raboRtion 
Al  tribnt  que  la  H ongrie  payait  furent  les  deux  pierres 
d  achoppement  qui  arrêtèrent  la  pacification.  Lanou- 
▼alle  de  là  convention  de  Vienne  avec  Botskay  décida 
enfin  la  Porte  à  nommer  des  plénipotentiaires  en 
ferme,  et  de  leur  donner  ordre  de  conclure.  Le  20 
oolobre  1606,  lecongféd  fiit  ouvert  à  Situatorok  sur 
le  Danube  près  de  Gomom,  et,  le  11  novembre  ,  la 
paix  fut  signée. 

Cet  inatnunent  curîemi  porté  les  conditions  8ni« 
niites  I 

Us  ambassadeurs  que  les  deux  empereurs  s'adres- 
iomij  traiteront  les  monarques,  Ym  de  père,  Fautre* 
Je  fils,  ^rt,  1.  Cela  veut  dire  que  les  deux  monar- 

considéreront  respectivement  comme  père  et 
fil*  d'après  ienr  âge* 

l^sns  les  lettres,  etc. ,  on  se  traitera  poliment,  et 
i  on  se  donnera  réciproquement  le  titre  de  padichah. 

LesTatars  seront  compris  dans  la  paix, et  pendant 
fft  durée  ne  causeront  aucun  dommage  aux  pap  chré- 
tiens, jiri.  5. 

Toutes  ks  poi5c55iuiis  de  la  maison  d' Aulridie  sont 
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-liJue"'  <îomprîsc»  dans  la  paix  :  il  dépendra  du  roi  d'EspagD.0 
d'y  entrer  également.  Ari.  4. 

Toutes  les  incursions  sont  réciptoquemeul  inter- 
dites, et  si  quelque  bri|^d  Ikîsaît  àa  tort  à  I\ine  des 
deux  parties,  il  sera  perous  de  mettre  la  main  sur  de 
pareils  soéLérats  el  l'on  en  donnera  avisa  l'autre  parties 
le  procès  sera  fait  à  ces  brigands  devant  le  juge  com* 
pcteut^  et  les  choses  enlevées  seront  resliluées.^ri. 

n  ne  sera  permis  de  s'emparer  des  ch&teanx ,  soit 
publiquement  soit  en  secret,  ou  par  quelque  pratique, 
ni  de  tenter  de  les  occuper  sous  tel  prétexte  que  ce 
soit^  ni  d'emmener  des  hommes  en  captivité,  ni  d'ao-^ 
corder  asyle  et  soutien  aux  méchans  et  aux  ennemîa 
de  r  un  ou  de  Taulie  padicUah.  INéauuioius  tout  ce 
qui,  par  la  paix  de  Vienne,  a  été  accordé  au  seignens 
Botskay  sera  maintenu,  jirl.  6. 

Les  prisonniers  seront  rendus  des  deux  côtés  ^  et 
échangés  selon  V^alité  des  grades*  Ceux  qui  ont  déjà 
«  traité  pour  leur  ran^nnement  paieront  ee  qui  aura 
été  convenu.  Ceux  qui  ont  été  pris  pendant  l'armis-^ 
tice,  seront  renvoyés  gratis,  ^ri.  7* 

Le  capitaine-général  de  Javarin,  de  même  que  I» 
bassa  de  Bude ,  le  ban  tle  l'Esclavonie  et  les  autres 
capitaines-généraux  en-de^  et  au-delà  du  Danube , 
recevront  tout  pouvoir  pour  réprimer  tout  difiércnd 
et  scandale  qui  pourrait  naître  sur  les  confins.  S'il  ar- 
rivait quelque  aiiaire  importante  qli'ils  ne  pourraient 
pas  décider,  on  s'adressera  à  l'un  ou  Tautre  empe* 
reur.  Art.^, 

Chaque  partie  pourra  rétabhr  et  iortiCer  ses  anciens 
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châteaux  sans  pouvoir  en  construire  de  nouveaux,  noonvnni, 

D  sera  envoyé  de  notre  part  (  de  la  part  de  l'Au« 
triche)  k  Fempereur  des  Turcs ,  mi  ambassadeur  avec 
des  préseus ,  et  le  magnifique  Mourad  pacha  enverra 
son  ambassadeur  avec  des  prâens  à  Prague  à  notre 
sMnîssime  archiduc  Mathias,  et  lorsque  nos  am- 
bassadeurs viendront  à  Constantinople  pour  la  ratifia 
cstioa  de  la  paix,  l'empereur  des  Turcs  en  enverra 
aussi  à  Prague  avec  des  prësens  plus  considérables  <^ue 
par  le  passe*  ^rt.  10. 

Un  ambassadeur  de  S.  M.  1.  portera  maintenant  a 
Constantinople^  uu  présent  de  la  valeur  de  200^000 
florins ,  conune  il  a  été  pronus,  luiejois  pour  toutes. 

Ah.  11. 

La  paix  durera  vingt  ans  ^  à  commencer  du  \  jan- 
vier prochain  ,  mais  au  bout  de  trois  ans  les  deux  em* 
{creors  s'enverront  réciproquement  des  ambassadeurs 

wec  des  présens  selon  le  bon  plaisir  de  chacun.  Leç  ^  

anJttssadeurs.seront.des  personnages  décorés  et  récî<» 
quement  égaux  en  rang*  Art.  12. 
U  nous  sera  libre  de  constri^ire  et  d'agrandir  Wacz 
(Waïtzen).  Art.  15* 

n  a  été  convenu  que  les  villages  qui  p  avec  les  chft« 
teaux  de  Tolek,  Somozk,  Hacnaczk^  Diuin  ,  Kekko  , 
Zcklien ,  Gyarmath ,  Palanka ,  JNograd  et  Wakh,ont 
été  délivrés  du  joug^urc^  ne  leur  sueront  plus  soumis 
ni  tributaires,  puisque  ces  châteaux  nous  restent,  et 
aucun  Turc  ou  spahi  n'aura  aucun  droit  sur  eux  ; 
excepté  les  villages  qui  après  la  prise  d'Âgria  fiirent 
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contiBfKllementirflnitemt;  ib  devront  le  rester  pour 
la  suite*  Mais  les  Turcs  d'Agria  ne  s'attribueroat  au— 
oin  ftulre  TÎlia^e.  Art*  16  • 

Les  Turcs  contnnieroiiC  de  posséder  les  TÎlIages  du 
district  de  Strigonie  qu'Us  possédaient  lorsque  les 
C^tiens  oat  pris  cette  villey  mm  ils  ne  prëtendrmt 
rien  sur  les  autres.  j4H*  16« 

Quant  à  Ka nicha,  des  commissaires  des  deux  parties 
examinecoat  si  dans  les  TÎUsges  eédës  il  y  a  quelques 
nobles,  car  ceux-ci  ne  paieront  aux  Turcs  ni  tribut  , 
ni  dîme ,  mais  seront  parfaitement  libres ,  tant  pour 
letirs  persofines  que  pour  leurs  biens ,  et  ceux  qui  ne 
paient  rien  tic  paieront  rien  non  plus  aux  Turcs  ; 
oeuz^i  ne  se  laisseront  pas  voir  dans  les  villages  »  mais 
feront  percevoir  lenr^  revenus  par  les  juges  ;  si  les 
juges  ne  le  font  pas,  ils  se  plainrlroni  à  leurs  supé- 
rieurs y  pour  qu'ils  y  soient  contraints.  Luiin^sî  de 
«elle  maniéve  ils  n'efcitiettnent  rien  «  i4s  pourront  y 
aller  eux-méraes  pour  employer  la  iorct.  La  pareille 
sera  ctbsmée  par  les  Hongrais.  Art.  17. 

Ce  fut  ainsi  que  la  Hongrie  Ait  dëlivisée  de  la  boute 
du  tribut  qu'elle  payait  aux  ÛLlonians.  Pont  (pi  oii  ne 
soit  pas  étonné  qu'après  une  guerre  ou  les  Turcs  furent 
plutÀt  ^victoriens  que  malheureux  »  ils  aient  ciMueutt 
à  faire  violence  à  leur  morgue,  jus(ju  à  recounailre 
Temperenr  Rodolphe  pour  T^al  de  leur  padichah ,  li 
ffiiit  ssuvoir  que  la  Porte  se  trouvait  «nveloppt^e  dans 
une  guerre  très-sérieuse  avec  Cliah  Al/bas ,  le  souve- 
rain ^e  la  Peroe ,  et  que  tontes  les  provinces  orientales 
de  Tempife  étaient  troublées  par  des  révolta* 
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Le  traite  de  Siliialorok  renfermait  encore  nu  ar-  baduk^h 
lide  qaï  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  que  nous  avons 
ioiislesif«ibc  i.  Gel  artîck  dit  que  tdutoequ^ttnc  par- 
tie demandera  à  Vautre  et  qui  sera  trouvé  oatiitable , 
sera  accordé.  L'empereur  qui  était  mécontent  du 
tftifé  ou  affectait  de  Féfre ,  parce  qu'il  avait  été  cDUcla 
sous  le«  auspices  de  Mathias,  donna  à  cet  article  , 
n'est  qu'un  complément  insignifiant ,  une  inter- 
pfëtàtion  bien  singulière  :  Il  demanda  la  restitution 
de  Strigoni^,  Kauicha  et  Agria,  comme  ayant  été 
enlevés  après  le  commencement  des  négociations,  dé- 
danint  qu'en  attendant  cet  acte  de  justice,  il  n'en- 
verrait pas  les  200,000  florins  ». 

Cet  entêtement  de  Rodolphe  allait  rallumer  le  feu  ' 
A»  k  gnerre;  Mathias  le  prévint  par  un  coup  vigou- 
reux. Il  convoqua  les  Etats  d'Hongrie  et  d'Autriche  à 
Pieabourg  ,  pour  le  commencement  de  l'année  160ô. 
Par  un  âcte  dn  15  janvier,  il  assura  aux  Protestans 
^Hongrie  le  libre  exercice  de  leur  religion,  et  les 
£tals  des  deux  pays  se  confédérèrent  pour  le  maintien 
<lela  paix  deSituatax^L.  Des  plénipotentiaires  hon- 
irais  et  turc&  furent  réunis  à  Neuhseusel  où  ils  signé- 
ffent  y  le  38  mars  1608 ,  une  convention  portant  que , 
dansledélat  de  quarante  jours,  un  ambassadeur  irait 
porter  à  Constantiuople  150,000  florins  ,  et  que  les 
iOyOOO  icstaos  suivraient  immédiatement.  La  paix  de 

■  Du  Mont,  tom.  V,  P.  11^  p.  7a 

*  Nous  devons  r«mar4|uer  que  Ou  MONT,  «prè«  le  traité,  donne 
•utti  une  prAen^ue  raûfimion  Uu  traité  par  Rodolj^hc,  sous  la  ilaïc 
4u  9  àéctahw  1606. 
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BoDOlPitr  I,  Situatorok  fut  confirmée.  Âdam  de  Herbmtein  et 
Jean  Rimay  furent  envoyés  à  Constant iuople  ;  ils  re* 
-mirent  le  présent  ^  mais  l'acte  de  ratiûcation  qu'on 
leur  donna  différait  en  quelques  points  de  Tinstra- 
ment  du  traité ,  et  ce  ne  Ait  qu'en  1610  que  la  Porte 
rectifia  cette  irrégularité  par  une  nouvelle  ratification.* 
iJTfeïïblB-    L'abdication  de  Rodolphe  II  fut  la  suite  de  ces  évé- 
fe"iVr«  «Trcrce  nemcns..  Par  die  Matbîas  monta  sur  le  trAne;  mats 
deWrraUfkm  ^^^^^^      Télire,  Ics  États  lui  tirent  signer,  le  29  sep- 
tembre 1608 9  une  capitulation,  par  kquëlle  on  mit 
des  bornes  an  pouvoir  arbitraire.  Cet  acte  accorda 
aux  Luthériens  et  aux  Calvinistes  la  plénitude  de  tous 
les  droits  dont  jouissaient  les  Catholiques ,  et  nomnu^ 
ment  celui  de  se  former  en  eorps  d*ëglise.  Les  Jéniites 
furent  privés  du  droit  de  posséder  des  biens  fonds 
dans  le  royaume.  On  procéda  à  la  nomination  d^un 
palatin ,  charge  qui  était  vacante  depuis  quarante-six  , 
ans ,  et  le  choix  tomba  sur  un  Protestant,  sur  lUeshasy. 
Ma'hias  ïh  L'élection  de  Maihiat  eut  alors  lien  le  16  novembre 
ioOo ,  et  son  couronnement  trois  jours  après.  Gomme 
roi  d'Hongrie,  il  est  le  deuxième  de  son  nom.  Le  pa- 
latin récemment  élu  étant  mort  l'année  snivante«  il  hit 
remplacé  par  un  autre  Protestant ,  le  comte  GeOrge 
de  Thurzo  |  qui ,  eu  16 1 0 ,  organisa  TÉglise  des  adhc- 
rens  de  la  confession  d'Augsbourg,  dont  il  remit  ie 
gouvernement  à  trois  surintendans  ayant  sous  leurs 
ordres  les  inspecteurs  des  dix  cercles  entre  lesquels 
tous  les  Luthériens  fureiit  divisés. 
Bf     G.-     Gabriel  Bathory  que  nous  avons  vu  placé  à  la  téte 

lior,  pimce  de  , 

Tranttim.  principauté  de  TrausUvanic  en  160ii^  ne  régna 
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pas  long-temps  sans  qu'il  8*flevât  cdntrb  lliî  un  rivaL  ^^"{Jj^» 
Ce  &H  Gabriel  Bethlea  ou ,  en  hongrais  »  Bethien  Ga-' 
lior,  sooteBa  pa^  les  Tares.  Bathory  âyant  réclamé 
l'tmitance  de  Matbîas ,  célui-ei  entoya  une  ambas-* 
Jade  à  Constant inople  pour  faire  des  représentations^ 
eoDtre  cette  yiplalioti  de  la  paix  de  1606  dans  laquelW 
k  TftmnlTaiiîe  comprise ,  puisque ,  d'après  ïe 
tiiiité  conclu  avec  Botskay,  elle  aurait  du  dès-lors  êtrè^ 
lénnie.à  la  Hongrie,  ties  Turcs  n'entendaient  rien  a 
se  nisMineinent ils  élsîent  réélus  â  soutenir  Betlî- 
ka,  leur  créature  ^  contre  le  féroce  Bathory  qu'ils 
dwasèieat  du  |Miys  en  septembre  1613.  Ses  prdpr!é$ 
fms  l'ayant  tué,  le  21  k>ctolMre>  le» États  de  TransSl- 
vanie  assemblés  à  Clausenbourg  reconnurent  unani- 
meinent  Bethlea  Gabor,  sons  la  protection  dé  là 
Porte.  Quoique  comprime  M  cemnitt  pas  dliostilit^ 
contre  la  Hongrie ,  Matbias  avait  grande  envie  de  s'ém- 

ttfer  de  la  TransilTames  mais  le  refus  dés  Étata 

1'  * 

f Hongrie,  de  BoMme  et  d'Autrîcbe,  convoqués  à  j;^^ 
Lim,  de  l'assister  dans  Tex^ution  de  ce  projet  qui 
anit  nécessairement  eu  pobt  suitè  une  guexre  avec 
la  Porte,  le  força  d'accepter  les  propositions  de  paix 
que  le  sultan  Acbmet  lui  fit.  Le  cardinal  Clésel  fut 
fine  de  cette  négocsatiotk  qui  offire  une>îngalarité^ 
une correspondauce  entre  uii  ])rince  de  l'Eglise  et  le 
mottftt.  Il  fiit  signé  à  Vienne ,  le  ^6  juin  1615^  une 
eonvention  par  laquéRe  la  paix  de  âiiuatorok  lut 
confirmée  pour  vingt  ans.  Le  baron  Hermana  deCzer- 
nin  fiit  envoyé  comme  ambassadeur  à  la  Porte.  Son 
entrée  à  Gonstantinople  remplit  cette  ville  immense 
ui«  4 
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sique  bruyante  et  d^uii  drapeau .di'ployc'«|ir.k<|tMl  oq^ 
voyait  i\\in  culé  un  cruciûiH  et  de  l.aiMre  iraigle  irnpé-' 
riale,  Çomii^e  ^.  existe  J>aru4  Ij^.  Turcs  u^e  ^aojmiâ 
prophétie  qui.annoDfce^  xhi^e  di^,l'eiBpire  poùe.la 
nioineiil  où  la  baiiuiè|*e  de  It^  ci;<^i^  flqtterait  k  Gons-" 
Uvitiiipplçy  i].^  rç;panditf^iu*rVlûbUnfiJM  bruits  loa 
pluf  ^traordt^ires  :  oa  disais  que  les  i'gKtcSt^  les  diNh- 
vens  et  les  maisons  de  Clirétiena  ctâiciil  remplis  d'ar- 
mer 5  <^ue  les,  <Co9a<£ue$,  wiya^^  jg/^:  b  «WCiiSoire^  el» 
qu'à  leur  fûde  les  Jésuites  pliaient  A9  rendra imattretf 
de  la  vi^le.  Tout  piit  les  armes,  rambaMdeur  Gzer- 
nin  fu^  k  ^tan»  jàJa'j&âte  de^aasïgiirdea^  fit  lu 

ronde.  Quan4  la  terreur  panique  ,  fiit  passée  y  oiï 
donna  ^  1  anibassa Jeur  une  saU^iaction  convenable  i 
k  meilleure  fut  que  Jkf^or^^QPolut  «viiqIoîiui  tvaito 
de  commerce ,  le  plus  apf^Àe^  qui  csiste^enlre  leadem 

Puissaiicts  ^^  . '  '     '.f        /  "I  ' 

M  ,.  <}•  M».  .  MatUi^s.,qui  n^efp^r^itp^  d^.p^rilé^amt.pro*' 
itM**«  '  ûis  à  rarçhiduc  Ferdinand  de |Grr^(s„son  plusprooh* 
agnati,  de  lui  procurer  Ifi  si^cçt^ioii  ciai^j»  tous  ses 
royaumes  e|  états«.U  |a}L^t  rel^-  W  ^oqs^pleoieiàt 
de  l'hilippe  11  1  ^  *  roi  d'Espa ,  qui  fut  doliaé  Je  3 1 
avnl  1617«  Le  9  juin  de  la  UJ4^ULe  anuc-e,  les  li^lais  de 
Bohème, le  désignèrent  roj.;  cç|p%  dUnug^ie  firent. dis 
même')  16^  mai  1618,  de  manière*  qu^on  çroyajt  qjue 
ce  prince  succéderait  tranquàlkiuent  dans  ces  deui( 
ifc^yaumes,  lorsque  JVIathii^s  mpurut^  je^Q  mars  1619^ 

^  \a  l'ortr  ne  permit,  plus  p4C  .la.  ^uile  «u^x  «tiuhaM^aucui»  Tui^i^tt 
tic  \a  bannière* 


I  'î 


Digitized  by  Google 


... .  SBCT.  m.  D£  1676  A  1618.  51 

Notw  verrous  m  livre  suivant  ce  qui  en  anriva.  aiÀiiiTMiL 

Là  ^ormaikm  n'àTait  pa»  fait  moins  de  proL;rcs  vu 
Transilvanie  qu'en  Hongrie,  ou  plutôt  elle  y  avait  jeté  rcfo^tiM  M* 
Aeïï  ffachies  )>lds  profondes^  Des  négocians  de  Hef- 
Uaanstadt  y  portèMit^  en  4  5Î1 ,  de  la  foire  de  Leipz ig, 
différens  ouvrages  de  Luther  qui  y  furent  lus  avec 
d'autant  phia  d'avidilë  qu'une,  grande  partie  du  pays 
ëlait  liàbitée  par  une  population  aHemande.  Cepen- 
dant Jean  Zapolya  arrêta,  autant  que  possible  y  les 
progrès  du  hithiSranisme  j  mais  Jean  Honter^  'qui  • 
avait  étudié  â  Bâle,  fut  chargé,  en  1 5S3;  par  le  magis- 
trsts  de  Brassovie  (brasso,  Kronstadt  )  de  diriger  la 
râbrmation  d'après  un  plan  méthodique,  et,  depufa 
1646,  tout  ce  que  dans  ce  pays  on  appelle  la  nation 
sai^onne  se  dëclara  luthérienne,  dans  un  synode  tenu 
àMedgyes  (Medwtsch).  Jean  Sigîsmond  tînt,  en  1566, 
une  diète  à  Claudiople  (Kolosvar,  Clausenbourg)  et  y 
établit  l'exercice  de  la  religion  protestante.  Toutes  les 
fondations  ecclésiastiques  furent  sécularisées  au  profit 
delà  couronne.  Mais  déjà  les  disputes  entre  les  deux 
partis  protestans  avaient  pénétré  en  Transilvanie.  Un 
synode  tenu  à  Hermanstadt,  en  1657,  condamna 
toutes  les  erreurs  des  nouveaux  Nestoriens  et  Sacra- 
meotaires,  tels  que  Berenger  ,  Wiklef,  Caristadt , 
Zwingli,  Œcolampade,  Calvin  et  autres*  Debreczin  , 
dans  le  comitat  de  Bihar,  devint  le  clief-lieu  di  s  Ré- 
formés, et  leur  nombre  augmenta  tellement ,  qu'à  un 
synode ,  tenu  en  1564,  à  Ëuyed,  il  fut  établi  un 
surintendant  luthérien  pour  les  Saxons,  et  un  réfor- 
mé pour  les  Uongrais  et  âicules.  Les  Unitaires  ou  So- 
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MATiiu*n,  ciniens,  sur  lesquels  nous  donnerons  des  détails  dans 
l'histoire  de  Pologae,  se  répandirent  aussi  en  Tmnsii- 
yanîe  où  leur  doctrine  fut  portée  par  Geocgti  Blandnle^' 
de  Saluce,  fameux  médecin  j  en  1566,  ils  firent  impri- 
mer à  Glaudiople  leur  confession  de  foi  9  et  la  diète 
de  TransilTadfe  de  1&71  leur  accokda  les  mèmesdffoilB 
qu'aux  Luthériens  et  aux  Calvinistes,  de  manière  qu'ils 
forment  encore  aujourdliui  la  troisième  religion  de 
Fétat.  La  TranstlTanie  est  le  seul  pays*  oà  ib  jouîawnt 
d'une  existence  légale  :  il  est  vrai  qu'ils  s'y  sont  for- 
mellement déclarés  pour  la  doctrine  de  1  adoration  de 
Jésus-Gbiist»  et  que  c'est  à  condilioa  de  la  professer 

qu'ils  sont  tolérés. 

La  première  traduction  complète  de  la  Bible  en  ian* 
gue  hongraise  fut  publiée»  en  1  &62f  à  Glaudiople  par 
Gaspard  Haltay,  pasteur  réformé  ;  elle  est  faite  sur  des 
versions  latines  et  sur  celle  de  Luther.  Gaspard  Karoly^ 
autre  pasteur  réformé,  ût  la  première  traduction  sur  les 
textes  originaux  ;  elle  parut  k  Visoly  près  GœuE  »  en 
1589.  Elle  fut  perfectionnée  ensuite  par  un  troisième 
Iléformé,  Albert  Molnâr.  Depuis  cette  époque  la 
Transilvanie  pouvait  être  comptée  panni  les  pays  nôn 
catholiques. 
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Du  royaume  da  Bohime  y  d«  1171-^1618.. 

■ 

L'histoire  de  la  Bobème»  depai»  Vépoqat  où  la 
son  de  lAOjeaïbim^  ranplaça  rancienne  race  det  rois 
«laves,  descendus  de  Borziwoi ,  est  tellèment  confoa- 
.due  avec'oelle  desmia-el  empereurs  d'Allemagne,  que 
nous  n'avons  pu  ks  sépaiep»  et,  depuis  14  W  ,  ce  pays 
a  été  toujours  gouverné  par  les  mêmes  rois  qui  ont 
porté  la  couronne  d'Hongrie  ;  de  manîère^ue  son  his- 
toire est  confondue  aftec  celte  d«s  Madgyar^.  N^n* 
moins  nous  croyons  devoir  indiquer  ici  somiiiaire- 
ment  les  principaux,  événemens  particuliers  k  la  Bo- 

Les  rois  suivans  ont  n-gnc  depuis  1509 :  1**  Jecm  de 
Luxembourg,  1309--.i5i6  j  T  Charles  IV^  1346 
;  3«  ft'encedag  JJK^  1578-^411  -,  4:**  Sigù- 
mondy  1411-^1437.  «  ^  • 

ÉUsabeiht^  fille  de  Sigismond^  apporta  la  couronne 
ison  éfomy  Aihert  dtAubritohe  ^  qui  mMnit  dès 
1439.  Leur  liLs ,  Ladidas  le  PosU^umej  rcgua  jus- 
<{u'en  1457,  et  ne  laissa  pas  de  postérité* 

Les  Bohémiens  se  donnèrent  alors  tm  rdl  dans  la 
•  personue  de  George  Podièbrad ,  (^ui  r<^gna  jusqu'en. 

1471. 

Nous  avons  dit  dans  qne11<es  okoonstanees  PFla*  ^f'^/^* 

dwZo*  i/,  ûls  aine  de  Casimir  IV,  roi  de  Pologne  , 
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fiït  élu  roi  de  lîoht'ine ,  en  14  71  S  et  comment  il 

10511,  1471—  '  ^ 

s'arrangea ,  le  6  décembre  1478  y  k  Olmûtz ,  avec 

Matbias  Corviii,  roî  d'Hongrie  ,  son  compclitcur  , 
en  lui  abandonnant ,  pour  en  jouir  sa  vie  durant ,  la 
Moiinvie  aveo  la  Silène,  exeeplé  lea  dnèhés  de  Schweid- 
nitz  et  de  Jauer^.  Si  Mathias  laissait  des  héritiers , 
il  devait  leur  être  payé,  pour  la  restitution  de  ces  pro- 

t  a  • 

vinoes ,  un^  somme  d^  éOQtOÛO-dnoaits. . 

gio^'^/Kut-**     Trois  partis  religieux  divisaient  à  celte  époque  la 
t«iib«rg.  1485.  ;go^éme  ;  les  Catholiques ,  aii3L<|uels  appartenaient  la 
plus  grande  partie  d»,  la  haute  ,  noblesse  »  qndqucs 
villes  royales  ,  et  les  convins  qui  au  reste  se  trouvaient 
dans  un  état  i^isérabie  ^  les  Utraquistes  qui  se  regar- 
.  daient  comme  e|thidi<|iie8>  pazeei^'adoptant  Ions  les 
dogmes  et  se  conformant  à  toutes  les  cérémonies  de 
FEglise;^  ils  n'eu  différaient  qu^en  cliaiitant^à  la  messe 
rËpitre  et  PEvangile  en  langue  vulgaire  et  en  contea- 
niant  sous  les  deux  espèces,  parce  que ,  disaient-ils ^ 
^  la  grâpe ^qu'on  reçoit  avec  une  espèce  ii!e^  pas  la  même 
^qoe  celle  qu'o^  reçQÎLavec  l'autre^  ■  un .  pàit  <  nodibre 
de  la  haute  noblesse ,  presque  tous  left  ehevîBeraM  Ja 
,.no))lesse  iniérieure.  ^t  une  trentaine  de  ,viiks  royales  « 
,  app^rtenaieql^  cç  pi{ini«J&ifixi^\lAiroisiémsMrcon^KiH 
/        sait  des  Frères  que  )e  vulgai^  nommaitles  PiAards  >  et 
qu^il  confondait  avec  le$  Ai|ail>apUsles  et|toiitefispcoe 
de  iana^iquaSf  .  ,        -:;  •       .  .      ;    <  r-f. 
Ces  trois  partis âe  çomba,ttalentamB&>iMfilf^^ 

•  a  ëlait  fiU  «rÉIÎMbeifa,  fiUe  a* Albert  II ,  el  pelîte-filie  M  Vm^ 


«  Voj<^oLXX,p.,W.: 
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dt^ënéiaît  souvent  en  voies  de  fait.  Daiistine  c meute  ,,jkTi"Tîïu. 
4)ttî  '«n  résulta^  en  1484,  k  sûvetë  personnelle  de 
WMîslasII  Inf  ocfaipreipîse.  La  nnft  ^suivante,'  ee 
prince  quitta  le  Vîclierad  ou  le  vieux  cbâteau  <|^ii  rtail 
fiitué  sur' la  rive  orientalè  de  la  Muldati',  passa  le  fleiiva 
*dait.4  une  banque ,  et  k*étâl>lît  au  cMtead  (krad)  qui 
^vait  été  bâti  sur  une  bauteur  de  la  nve  ûccidetiUle^ 
etipd,  dès  ce  moment ,  resta  la  rësideneé  des  roU*  U 
fkï  constmit  un  gramtt  nombre  de  iiiaisoiis  d'ans  le 
voisinage,  et  ainsi  se  forma  une  quatrième  [>Artîe  de 
la  Ville  y  uommëe  Htâdcbiii  ;  car  la  grande  ville  de 
Prague  se  composait  dédenx^omthunés  ,  dîtes  Yietlle 
et  Nouvelle  Ville,  et,  sur  la  rive  occidentale,  îT  en 
iàlstait  une  troisième  m^^btt'nenïniaii  la  Petite  Ville* 

Gépendant'Ia'  douccbr  de  Wladislas  réussit  â  apai- 
ser les  troubles 9  et  ,  le  13  mars- 1483 ,  il  fut  conclu 
à  la  diète  ^  de  Kutienbérg ,  uné  paix  de  reltgibn  poqir 
tiente-et-  un  ans ,  sur  les  ba^s  des  Côthpaciata  de 
Baie.  On  se  promit,  pour  la  durée  de  ce  leiups ,  une 
UMéfanèe  ràïiproque,  et',  ce  qui  ëlai^  plus  diffîc^e  de 
kbir,  une cbai^té 'mutuelle.        *  , 

Lorsqu'au  mois  de  lévrier  1486,  les  c'it  cleurs  de 
l*Ëinpire  s'assemblèreût  pour  nommer  l*arcbiduç 
Miariniilién  roi  des^ômains,  on  n^appelâ  pas  Wta- 
dislas  pour  prendre  part  à  cet  acte  et  pour  iaîre 
lisaç^''&  son  droit.  U  ie  plaignit  av^c  i^isôn  de  cett^ 
«lorâtibn''dé  îa^  imll^  d'o^,  qu'il  étii[itS*e'sôtù  de*^ 
les  amies  à  la  main ,  avec  i  aide  du  roi  d'Honnie ,  son 
aliië»  Soûl  courrduî  fiit  a]^isé  par  dé^'revèrsâtes  qùe 
lès  àlitréi'  âëdeùb  signèrent  ^ib  W         •  f»ûr^ 
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^^♦^r*  laient  que  ers  princes  se  soumellaient  à  paver  au  roi 
wiô.  ^  Bobume  raraeiule  de  600  marcs  dur,  tixce  |K)ur 
ce  cas  par  la  JbuUç  d'or,.ai  jamaît  à  l'avettir  î 
un  empereur  ou  roi  d'Allemagne  sans  le  concours  di| 
roi  de  Bobeme*  Wladislas.  de  son  côte,  rçi^onca  au 
droit  qfi*il  avait  de  demander  k  paiemeiit  de  «nstl^ç 
amende  pour  le  c^s  jprésçnt  çl  adbqra  à  V<^t^UPB  4^ 
Maiumilien. 

Ea  1490  s  Wl^dida^  fut  élu  roi  d'Qoiigrie^  où  U 
porta  le  nom  de  Ladislas  11^  Nous  avons  vu  les  événe- 
mens  de  son  règne  dan^  d^i^mer  pa^s*  La  Bol^èni^ 
offre  peu  de  faits  remarquables  loi^  le  gouyeroemenl 

de  ce  prince  bon,  mais  indolent,  qui^  depuis  qn'î( 
portait  la  couroune  Angélique  y  ne  â^éjourna  que  r^Ç7 
ment  en  Bohtoie  :  il  se  p|aiguit  p^u^  d'une  fois  fue 
les  revenus  de  ce  pays  ne  sufEisaieut  pas  pour  l'eutre-f 
tien  d'une  cour,  sans  pouvoir  eug^i^ei:  les  4  V^S 
de  libéralité  euyers  luit         .  .. 

Outre  la  religion ,  il  existait  un  autre  motif  dedis-^ 
.  sentiou  en  Bohômc  D'après  la  couslitution  du  iroyau- 
ine,  les  villes  seules  jouissaient  4u  droit  de  brasser  4ft  h 
bière ,  cl  la  noblesse  était  obligée  d'acheter  des  bour- 
gj^is.celle  qu'elle. revendait  au7( .paysans  danSjSes  car 
bareis.  La  noble^e  trouvait  cette  servitude  pénible; 
elle  refusa  fréquemment  de  s  y  soumettre  en  s'arro- 
^;it  le  .droit  de  braiser  dle-uiâme}  il  en  arri^vi^  qi^ 
bientdt  la  ji^in^  entre  Jes.Çai^oliques  et  ka  ^triB^{^îa^s 
ne  fut  pas  plus  forte  que  celte  que  se  portaient  les 
brasseurs,  up]tlles  de.  la  oampaguç.et  le^brassçurs  bopr* 
geèîp  dos  villçs  qyii  forjviaieat^  upe  fco^pppation  ri<;hf 
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elpQimate..CeaxHn  pcolenclant  <{ue1e  roi  laWrisail  ^^YrlViri 
leurs  rivaux ,  conclurent  des  confédëralioas  auxquelles 
la  noblesse  en  opposa  d'autres.  Les  tentatives  de  Wla- 
dislts  de  rétablir  la.  peii^  pendamt  «n  së)our  qii'eti 
iS09  il  fit  en  Bohême ^  n'eurent  pas  de  succès.  Ce 
Toyage  ayaît  encore  un  autre  motif*  La  mort  lui  avait 
en  1506,  aon  épousé  chérie,  Avne  de  FotXy 
vingt*cinq  jours  après  qu'elle  eut  donne  la  fte'k  nn 
priiioe  ,  HnfiHrtuné  Louit.  Wladialas  trouva  une 
coaaoktion  à  sa  douleur  en  transférant  l'éclat  de  se^ 
couronnes  sur  ce  précieux  enfant.  Il  lavait  lait  coU' 
reaner.  roi  d'Hongrie  avant  ^u'il  eut  une  année,  et  le 
voyage  de  Bohème  fpi'il  entreprit  en  1509  ,  avec  Ven* 
iant-roi  et  avec  sa  fille  Anne  âgée  de  six  ans,  avait 
pourbiit  de  fake  poeet^spr  la  tétedeLouis  la  couronne 

ce  pay».  La  cérémome'eot  lien  le  il  mets,  à  la  ca»- 
ibt'drale  de  Prague.  Frédéric,  margrave  de  Brande- 
bourg» tenait  aur  ses  bras  le  jeune  roi*  On  a  consigné 
ius  W  annales  comme  im  fiiit  singulier  que  la  pritt* 
cesse  Aime  voyant  couroaner  son  petit  frère  se  mit  à 
pletirer  d^faloiiBie,  efcque  lepère,  pour  la  consoler, 
posa  la  cDturoràe  aur  la  tèle  desâ  fille,  présage  de  sa 
destinée  fulur^.  Bientôt  après  Wladisks  ramena  ses 
en&naeii  Hongrie.  Apn&a  Mt  départ,  les  Étais  dé 
Bohême  confirmèrèni,  en  '1513.^  pour  toujours,  la 
paix  Je  religion  de  1485. 

Dans  une^eMrevUe  que  Wladialas  11  et  son  frèreSi-* 
^smond  I*'  roi  de  Pologne,  enrént ,  en  1515,  à 
Vienne  avec  Tempereur  Maximiiien ,  le  jeune  roi 
louis  fut  fiancé  avec  Marie  ^  troiaiénie  fille  de  Phi- 
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^   lippe  d'Autriche  et  d'tsabelle  de  Casiille.  Anne ,  fille 
deWladislas^  le  fut  à  l'arehîdne  Ferdinand ,  fils  ca- 
det de  Philippe.  Wladislas  mourut  bientôt  après  sou 
retour  à  Bude»  le  15  mars  1516. 
is^"^'^^***    ikm»  ancoédii'tfanqmlleinent'ish  Hon^rié  ét  eii 
Bohême.  Gomme  il  n'était  pas  majeur ,  les  Etats  du 
^erniier  royftiime.afieniblés  à  Prague  cooclttrent,  lé 
6  octohrt  î  516  ^'  «tue  ^aafio»tioh  entve  la  nttbkssif  et 
'     les  villes  :  les  nobles  obtinrent  le  droit  de  brasser  et 
vendre  de  la  bière;  les  citoyeiu  des  vUles  royale»,  ce-< 
lui  4'aequérir  des  ttnrrèa  *  noble^.-  On  appelle  cette 
transaction  la  cofwenùori  de  S.  l^'enceslaSj  parce 
des*  w«M-           ^^^>  ^^^^  esqul<&séi:9  ami  &igai:6  le  jour  de  i^Ui  de 
•■*•  ce  amn^:''»  i  '  *  ♦  


iMbwtiwiiMi      Cette  affaire  étant  arraîioée,  le  rèenede  Louis  aurait 

du  IttUién*  . 

p}l»^tre  tranquille^  si  le' nombre  des  partis  religieux 
n*fimt  éié  >augnientô  pertriàrtirodiBeticnv  du'  lutkéra*^ 
nisme;  ce  nouveau  système  dut  plaire  aux  anciens 
Hissâtes  dont  la  doctrine  avait  été  reconnue  octho-^ 
dose  par  Luther*  Louia  s'opposa.de  toutes     forces  à 

rétablissement  d'un  nouveau  parti  religieux,  et  il  fat 
décrété,  en  1^24,  par  la  diète,  que  les  Catholiques 
et  les  Utraquistéè' seuls  «iroent  droit  à  réelà'mer  la  to^ 
lérance  religieuse  en  Bohême.  ' 

A  l'époque  de  Wladislas  lict  de  Louis  les  habîtans  de 
laBohéme  n'étaient  nullement  éirang^  àuk  sèiédceset 
aux  belles-lettres.  Bohuslas  de  Lobkowilz  de  Hassen- 
^tçin  passe  pour.le  pluâ  beau  génie  que  ce  pays  ait  ja* 
mis  produit  \  M  ^poésieb  et  ses  lettres  èdiit  écrites  . 

•'  i(       icie  «lu  6.  VVemc^iai      lé  2S  sepicmbrc. 
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dit-on,  flans  un  latin  classique.  Vers  1 5 0 0  ,  WrAttie  ^^^j^^^ 
BalLi,  jurisconsulte  et  littérateur  célèbre,  natif  de 
Venise,  qui,  après  avoir  éfoâ  nomm^  professeur  à 
Paris,  s'en  fit  chasser  par  ses  tracasseries  et  son  hu- 
meor  atrabilaire,  enseigna  le  droit  à  Prague.  Âmt  de 
Lobkowitz ,  SI  Alt  nommé  secrétaire  d'UladtslasII  qui 
l'employa  à  différentes  ambassades.  En  1522,  il  ob- 
tint l'évécfaë  de  Gnrck. 

La  mort  malheureuse  du  roi  Louis  h  la  bataille  de  * 
Mohacz,  le  29  août  1526,  a  été  rapportte  ailleurs*.  }^^"*«' 
Comme  il  ne  laissa  pas  de  descendance ,  le  trône  de 
BohAnle  {iaralsdâit  appartenir  à  Annis  sa  sœur  et  à  son 
époux ,  Farcbiduc  Ferdinand ,  frère  de  i  empereur 
Gharles-Qutnt.  Cependant  les  Ëtiits  du  royaume 
eiercèrent  le  droit  d^^ection  ^ ,  et  il  se  présenta  plu* 
sieurs  candidats  pour  disputer  le  trône  à  Ferdinand. 
Les  plus  formidables  étaient  Guillaume  IV  et.Loiib  y 
«ne» -de  BA^ère ,  qui  gourernaient  en  commun  kaîr 
dudié.  Peut-être  l  un  d'eux  aurait'^il  été  couronné  si 
le  parti  autrichien  n'avait  obtenu  què  l'assemblée  des 
EMs  oU^iU  paraissaient  avbir la  majorité  chargeât  du 
choix  entré  ces  trois  candidats ,  un  comitc  composé  de 
Irait  membrefl(  dé  chaôuii  des  trois  ordres*  Le  tomiié 
où  prédomiààiént  lës  partisans  de  TAutriclie ,  se  dé- 
clara pour  Tarcbiduc  Ferdinand ,  qui  fut  élu  roi  de 

Bohème  le  29  déceînbre  iS26.  Le  24  février  1527 ,  il 

•  •  •       -  .  •  '  ' 

'  On  dil  co«t^i;iufi(l«iC]|t  ^.lu  jËlat»  r«coiiDar«iil  Je  «iroil  héM^ 
diliire  d*Anne;  le  conU'aîre  c«t  prouvé  fiir  ap  rapport  «les  ^rnibai.- 
It«leiirs  de  Bavière  ,  cité  par  Stumpf,  dans  Bayerns  poUL  Geuk» 
BcL  1,  A;>iU.  1  f  )>.  37. 
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^'iSSXA^'  fut  couronné.  Pepui$  es  momenl  la  Bohème  a*a  e^taé 
âe  faire  partié  des  possessions  aatrichîeniies. 

Ferdinand  T",  ne  fut  que  i«areineat  en  Bohême; 
mais  ses  stgets  de  ce  pay»  prirent  part  à  toutes  ses 
guerres.  Parmi  les  généraux  bohémiens  qui  se  distin^ 
guèrent,  nous  nommerons  Wenceslas  Pielipesky  de 
Schœnhof»  ÂiMlrë  de  Brandeis,  Léonard  de  Fds» 
Jablonsky  deZampach,  Charles,  de  Ziecotiny  Wbftin 
de  Bubna  ét  Sébastien  de  Weitmiihle. 
d  ovH»"^    *        ^^^^  ^  des  ducs  d'Oppelu^  et  de 

Ratibor  s'éteignit  avec  Janns  II»  Ces  duchéa,  consnie 
fiefs  ('clius ,  auraient  été  réunis  à  la  couronne  de  Bo-*- 
bême>  si  quelques  années  auparavant  Ferdin^aud  ne 
les.  avait  engagés  a  George  le  Vieux.»  margrave  de 

Brandebourg  en  Fraiiconie.  Sous  la  minorité  de 
George-Frédéric,  fils  du  margrave,  Ferdinand  I"  les 
confisqua  ;  en  1&53  on  donna  api  nuf^ve  à  titre  d'ei^r 
gagement  substitué  la  principauté  de  Sagan  ^  mais  la 
cour  de  Vienne  ayant  ensuite  remboursé  la  souumç 
due,  rentra  en  posse98ion  ,4®  ce  payji. 

a^^:.     Nous  rema 

pf4iM.       ^  Prague  le  2  juin  1541 la  léondlafel  ou  les  archive^ 
des  États  furent  con^nimé^;  perte  irréparable; poui. 
l%istoire  de  Bohême  natnrdUement  très-défiictiieiuïeT 
par  suite  de  cet  accident. 

1547*°^''*    .  La  part  que  Ferdim^d  prit  à  k  guerre  de  Smalca 

devint  Foccasion  d'une  rébellion  qui  aurait  peut-être 
eu  les  conséfjuences  les  plus  graves  pour  la  Bohème  j 
si  la  bataille  de  MûUdorf  n'avait  promptement  ter* 
'miné  cette  guerre. 
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Par  ordre  de  Ferdinand  un  corps  qu'à  sa  demande  Fsnn  s  .»  t.  i, 
les  Etats  de  Bohême  avaient  lève,  et  qui  était  coni- 
mandë  par  Sébastien  de  Wcitmiihle,  entra,  en  1546| 
dans  le  Vogtland,  pour  aider  à  l'exécntion  dn  ban 
qne  Ghafles-Quiot  avait  prononcé  contre  Jean-Frédé- 
ric, électeur  de  Saxe.  Cette  mesure  causa  un  grand 
mécontentement  en  Bohême  ou  le  protestantisme 
afiit  trouvé  de  nombreux  fauteurs  parmi  les  Utra* 
cpistes  et  les  Frères  ^  on  la  traita  d'illégale,  d'une  part, 
parce  qae  les  tronpes  n'avàient  été  accordées  que  pour 
la  défiense  du  pays  ;  et ,  de  Tantre ,  parce  qu'il  existait 
une  confédération  héréditaire  entre  les  Etats  et  l'élec- 
toraty  qui  avait  été  conclue,  en  1169 ,  à  Ëgra.  La  fer- 
mentation iîit  portée  au  comble  par  un  mandat  de 
Ferdinand  du  12 janvier  1547,  qui  ordonna,  d  une 
manière  arbitraire,  la  levée  d'une  seconde  année  bo* 
Ikânienne  pour  marcher  contre  l'électeur  proscrit. 
Ija  ville  ou  plutôt  une  partie  de  la  ville  de  Prague,  la 
Vieille  Ville  et  la  Nouvelle,  protestèrent  contre  ce  man^ 
dat  comme  contraire  â  la  constitution ,  et  conclurent 
entre  elles  et  avec  plus  de  dix-sept  cents  seigneurs,  tous 
Utraquistes ,  et  beaucoup  de  villes ,  une  confédération 
pour  le  maintien  de  leurs  libertés.  Les  confédérés  le- 
vèrent une  armée,  dont  le  commandement  fut  déféré 
â  Gaspard  Pflug  de  Rabstein  ^  en  même  temps  ils  con* 
voqnèrent  une  diète  générale  pour  le  20  mai,  à 
Prague. 

Pendant  que  le  roi  Ferdinand,  par  l'organe  de 
commissairesj  négociait  atec  les  États  de  Bohême  as- 
semblés à  Prague,  Charles  -  Quiut ,  auquel  sVlaienl 
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VenovtàMDi,  n'unis  les  ducs  Maurice  et  Auguste  de  Saxe,  entra  par 
Ëger  daiis  réiectorat,;  et  termiua  la  guêtre  par. lu tté«« 
faite  de  Jean-Prédcrîc»  Cette  nouvelle  coDstema  les 

Bohcmien s  ;  ils  orJoniiLTt^nt  A  leur  gcaura.1  de  licencier 
raroiée,  et  envoyùrcut  des  députée  à  Witlembejqg 
pour  fléchir  la  colère  de  Tempeiear  et  du  :rot#  Les 

deux  monarques  répondirent  qu'ils  leur  feraient  con- 
naître leurs  résolutions,  ^t  leroiFerdioaudy  avec  une 
firmée  considérable^  entra  par  Pima  dans  le  rôjamiie 
et  occupa,  le  1*' juillet ,  le  château  de  Prague.  Les 
habitans  firent  d^abord  mine  de  vouloir  résister  ^ 
maitf,  voyant  les  canons  dirigé  contre  la  ville^'ils  y 
renoncèrent.  Après  quelques  hostilités,  Ferdinand 
ordonna  aux  chefs  des  deux  communes  et  à  environ 
six  cents  rebelles  de  se  présenter,  le  8,  au  château, 
devant  le  roî  et  un  nombreux  tribunal  pour  recevoir 
leur  jugement.  Si?ite  d'OltersdQrf,  cliaoçelicr  de  la 
vieille  ville  de  Prague,  porta  la  parole  pour  eux.  Le 
roi  leur  fit  ensuite  connaître  sa  volonté.  Les  confé^ 
dérations  fuienl  cassées;  les  deux  communes  furent 
condamnées  à  rendre  les  dipi6nies  de  tous  les  prîvt<^ 
léges  qui  leur*  avaient  été  successivement  accordés  , 
aiusi  que  ceux  des  corps  de  métiers;  iU  lurent  obligés 
de  remettre  leurs  canons,  et  munilious,  et  de  céder 
au  roi  et  à  ses  héritiers  tous  leurs  biens  et  capitaux  , 
ainsi  que  les  péages  dont  ils  étaient  en  possession* 
Quelques-uns  des  accusés  furent  alors  relâchés  pour 
faire  csécuter  les  ordres  dn  roi  ;  les  .plus  coupables 
furent  enfermés  dans  une  prison  étroite  et  malsaine 
où  plusieurs  d'entre  eux  périrent  par  suite  des  cha- 
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leursetiie  la  c^orrupliou  de  Tair.  Des  îMinilions  sem-  Fi noiiAirD I, 
blables  irappéieut  toutes  les  autres  villes  qui  avaient 
ett  partà  Ja  rébellion. 

Fertliaaiid  convoqua  les  Etals  pour  le  21  aoul.  j^'^Ç^^* 
22,  quatre  des  prisonniers,  parmi  les(|uels  se  trou- 
vait WenceBlas  Pietipisky  de  Sohoefnhof ,  furent  décA* 
pil^s;  huit  autres  lurent  fustiges  et  exik's  ;  Imit  sLm- 
plemeut  exiles;  vingt-quatre  lureot  coudaniut^  à  de 
grosses  amendes.  Pûug  s-était  8auv<S  par  la  iîiite;  sa 
téte  fut  mise  à  prix.  Ferdinand  rendit  à  la  Vieille  et 
i  la  Nouvelle  ville  une  petite  partie  de  leurs  privilèges, 
mais  imposa  à  chaeuné  d'elles  une  amendé  de  mille 
docats.  C'est  i'c'poque  de  la  décadence  de  Pra«;uc ,  qui 
ne  put  jamais  se  remettre  de  ses  pertes. 

Par  un  décret  royal  du  20  janvier  1548,  daté  ^É'abiîMei..*^ 
d'Augsbourg,  Ferdinand  établit  à  Prague  une  ecurP»*^^*** 
d  appel  générale  pour  tout  le  royaume.  Il  la  composa 
4e  deux  seigneurs,  trois  chevaliers  ou  simplës  nobles, 
(\uatre  docteurs  en  droit  et  quatre  citoyens  de  Prague. 
Udidas  Popel  de  Lobkowits^  en  fut  le  premier  prési- 
àmL 

Le  16  février  1519,  Maximilien,  fils  aîné  de  Ferdi- 
nand, fut  .élu  successeur  au  trône  :  il  fut  couronné,  le 
20  septembre  I6â2.  Une  diète  de  1664  expulsa  tous  E.p..i«i<»4ie* 

les  Zingani  \  ils  se  reiidireut  euFrauce  où  ou  les  nomma 
bohémiens 

'  ]>e  Fraooe  les  2iin{r«ut  passèrent  aussi  en  Espague,  où  on  les 
•«Hmna  GilttiM  (Voj*  vol.  X.  »  p.  ^7),  C'est  le  seul  pny$  en  EiJrnp« 
•à  «lo  Icf  tfoavtt  encore  en  mAttu»  M.  le  biron  de  ZâCB ,  le  Nestor 
iL»  MOBMiM ,  ^  Paris  possède  -depaU  quelques  ann^s ,  nous  a 
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^'iSSXSÙ'     Comme  runiveisité  de  Prague  «tait  an  poaveir  des 
FondatiM    Utraquistes,  Ferdinand  résolut  dfen  fonder  me  ae- 

jw^ïl^î*  conde.  Il  appela,  en  1556,  les  Jcsuites  et  leur  assigna  le 
couvent  de  6*  CLément  à  Prague^  abandonné  par  les 
Dominicains.  Quatre  pères  qui  avaient  recU  le  gmdedé 

docteurs  ou  maîtres  ès^-arts  à  Rome^  iureut  les  pre- 

comfnoiiîqa^  vue  relation  relative  wmx  Gitanos,  qui  a  pour  auteur 
M.  Baillt,  pharmacien  en  chef    l'hospice  militaire  de  S.  Louis  à 
Becançon  ,  chevalier  Ue  Tordre  de  Charles  iii,  qui  «  sous  Joseph 
Baonaparle  |  avail  aatvi  l'année  fraaçaiae  en  Espagne*  Yoiâ  w  ^ffflî 
rapporte  : 

«  La  plaîno  de  Grenade  «stenlomr^  de  noataginef  ai^dca  et  tuèt* 
^lev^es,  coupées  à  pic  sur  pitisîeofa  poinfa,  et  renftmiaal  d'borrtbiaa 
aVtines  en  beaucoup  dVndroîts.  On  y  pénètre  par  plusieun  roules  ; 

mais  celle  de  Madrid  est  la  plus  ikvorabie  pour  jouir  du  superbe 
paysage  qu'on  vient  chercher  avec  tant  de  iiiiigues....  Depuis  la 
ville  d'Alcala  la  Reale,  cinq  heures  de  marche  suilsseal  pour  deseeu» 
4re  danalapUîoe  de  Grenade**.. 

«  Dant  le  pcoloDgement  de  la  nioaUgae  ^ai  fait  laee«is  |ia]ab 
d*Albainbra  dam  la  ville  de  Grenade,  et  anr  un  développement  de 
près  d'une  licut: ,  on  voit  une  quantité  de  grottes  entourées  de  no- 
pals <ionl  les  palettes  épineuses  défendent  Ventrée  de  ces  terriers  qui 
ressemblent  de  loin  à  une  garenne.  Ces  grottes  servent  d'habilalion» • 
aox  Gitaniw.  On  eomple  plosienrs  nillici»  d*individas  de  cette  na» 
lion  dans  ee  fimbonrg  de^Gmade.  Leara  mejtM  dTeaSatettcoeonl:  la 
▼ente  de  figuea  de  leuta  nopalat  la  fabricatîoa  de  aaltea  eide  cor- 
(ia^cs  en  sparterie,  et  pour  quelquesnans  la  redierdie  de  l*or  dane 
les  sables  du  Darro.  Ce  peuple  extraordinaire,  parmi  lequel  le  temps, 
le  climat  ni  Texemple  n*ont  pu  opérer  aucun  chanj^i  ment  ,  n'csi 
maintenu  en  Espagne  malgré  les  proscriptions,  et  tandis  t|oe  les 
Maorea  agricnltjeniS}  les  ivàh  indaatrieos  ont  étd  refo«léo«n  Afri4|ttc, 
cea  Bob^mîent  anitîblea  et  malfabana  bravent  les  êdîu  d*estermtna-* 
tiotty  et  sont  encore  an  nombre  de  plus  de  iQfiOO  dans  la  pcninsitle*  m 
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mien  Jësattcs  qui  ouvrirent  une  école  à  Pngoe  :  lems  ^^Stm^' 
noms  étaient  Henri  Blusemîuê,  Jean  Tflanus  ,  Guil- 
laume Gelder  et  Sylvias  Flander.  Telle  fut  Torigiae 
•  dn  Collège  des  Jésuites  à  Prague. 

L'archevêché  de  Prague  avait  été  vacant  depuis  it«ai>UM«« 
H51.  Ferdinand  le  conféra,  en  1562,  à  André  dei^^w^*»» 
3raa8)  aneien  évéque  de  Vienne.  Ce  prélat  fut  à  la 
léte  de  Fambassadejiar  laquelle  Ferdinand  fit  solliciter 
auprès  du  concile  de  Trente,  la  periiiission  du  calice 
pour  les  Utraquistes.  Nous  avons  yu  le  résultat  de 
celte  démarche.  '  ' 

Muximilien  y  fils  amé  de  Ferdinand,  et  ait  roi  des  ^  Jî"i2^''«"» 
Remains  et  roi  dll<»igrié,  lorsque,'  le  25  juillet  ISGt* 
ilsDocédaÀ  son  père.  Â  une  diète,  tenue «u  mois, de 
mars  1567,  les  Compaclata  de  Baie  qui  n'admettaient  AboUtion  d«» 
ea  Bohême  que  les  Catholiques  et  les  Utmqnistes ,  sAh^T''^ 
foieot  abrogés  :  c^étart  accorder  aux  Lutjiériens  l'exer- 
cice de  leur  religion.  D<»puis  celte  époque  les  Utra- 
qnttes  se  dédavèrent  suQcessivement  Luthériens. 

fSeadant  le  rètme  de  Maximilien  k  Bohême  jouît  de  rtoitoiphe, 
la  tranquillité  la  plus  parfaite.  Son  fils*  Rodolphe  . 
qui,  le  32  septembre  1575,  avait  été  couronné  roi  de 
Bohème,  lui  succéda  en  1576." 

Nous  sommes  entrés  en  tant  de  détail  sur  le  règne 
de  ce  prince  savant  et  protecteur  des  lettres,  mais 
malhenreux ,  quTlne  nous  résle  rien  à  y  ajouter ,  si^ 
nou  que  son  règne  est  regardé  comme  cel  ui  où  la  langue 
bohémienne  a  atteint  son  plus  haut  degré  deperfectiosu 

Sous  le  rèene  de  MiUhias^  son  frère,  éclatèrent  les ,  jyf'"*'»'» 
troubles  qui  amenèrent  la  guerre  de  trente  ans* 

XXX.  5 
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CHAPITRE  XVllL 

C empire  des  Turcs  dttomans^  depuis  1453 

jusqiien  1618. 

Nous  divisoiihrbisloii  c  à.c  reu;ipire  ottoman  cle  celle 
^poqne  en  trois  sections  :    .  . 

La  première  va  depuis  la  prise  de  Constantinople 
jusqu'au  règne  de  Soliman  lei^,  ^^20  ;  elle  renferme 
raccrobs^menldereinpire;  . 

La  seconde ,  ou  le  rcgne  de  Solix^u ,  1  , 
est  l'époque  de  sa  grandeur  \ 

Dans  la  troisième  ^  commence  sa  décadence. 

pans  une '^zMi/rtiéme  section  ^  nous  nous  occuperons 

de  la  Moldavie  ^  province  tributaire  de  Tenipire. 

Nous  plaçons  à  la  téte  de ee  chapitre,  pour  lui  tenir 
lieu  d  introduction  ,  une  note  qui  nous  a  clé  commu- 
niquée par  le  célèbre  astronome ,  M«  le  baron  de  Zacb, 
et  qui  renferme  quelques  détajls  sur  les  Musulmans , 
qui  pouLiont  intéresser  nos  lecteurs,  et  nous  aiou- 
terôns  au  cbapitre-,  par  forme  de  supplément  ^  la  liste 
deskbans  de  la  Grimée  qui  ont  régné  à  cette  ^«poque* 
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^Quotqaë.ce  qui  «ft  art  vol.  Il,      58  du  Cour^' 
dtistoire,  etc.,  savoir  que  l'ère  chrouologîque  iuî-' 
vaut  laquelle  les  Mahométans  cdiiïptent  la  suite  à'e^' 
tnikte,  commence  àu  16  juillet  de  Tau  622  de  J-C.^ 
tpoque  de  la  fuite  (  hedjem  )  de  Mahomet  delà  Mecqiié^ 
soit  txact,  nous  croyons  bépendant  Se^^oir,  en  favéur 
dtt  lecteurs  iJUl  s^occttpëni  particulièremeul  de  chro- 
nologie, ajouter  quelques  observations  i.  '  • 
La  première  porte  sur  la  date  même  de  VUgire.  tes 
tronomes  arabes ,  comme  Alfrâgàu ,  Albatcgne ,  et 
plusieurs  liistoriens  de  la  niêmè  nation^  mettent  çetle 
7>oqae  «u  15  juillet,  ce  qui  fait ,  pour  tous  les  pre- 
mesjoim  des  années;  tme  différence  d'un  jour.  Ces 
auteurs  ont  supposé  que  la  fuite  du  prophète  à  eu  lieu 
ie  15  Juaiet,  parce  que  ce  ^our-là  ia  lùne  âait  noii- 

.  •  Dm  prttt  dt<  oWnvaObai  <}*i  «ont^okyroM  cte  consignées 
prlWeur  da  Goart  iPWstoire  dans  les  Élcmens  de  chronologie 
fcîstorîqucs  qu'il  a  publies  eo  1812.  à  Paris,  en  2  vol.  iti-lS.  Cet 
û^viaoc  sert,  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  chronologie,  d'iatroJadioil 
âtt  Cours  d'histoif».  Les  «èeerveiiom  de  M.  de  Zach  renferment  ce- 
pendant  beaucoup  de  dioMt  cûrîfeuses  dont  il  n*est  pas  question  daûs 
Itt  Élémens,  etc.  (iVbfe  de  Vauteur  du  Cours,) 
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velle.  Ils  se  sont  trompés;  aussi  tous  les  Musulmans 

cl'aujourcriiui  iîxcnl-ils  avec  raison  l'ère  de  l'hegire 
au  vendredi  16  juillet  de  Tau  052  de  J.-C. ,  vieux 
style  9  qui  répond  à  l'aonée  5^536.  de  la  période  ju- 
lienne. Il  faut  néanmoins  ne  pas  perdre  de  vue  cette 
diversité  ^  quand  o^.li^  Içsa^cieo^  auteiVA  arabes  ^  sur* 
tout  les  astronomes*  ■  « 

Il  faut  ensuite  remarquer  que  Fère  de  riiégire  n'à 
commencé  à  être  suivie  que  dix-:huît  ans  après  la  fuite 
de  Mahomet*  G^est  le  khalife  Onuir  qui  ^  sur  Farâ  d'uik 
astronome  persan,  nommé  llarniazau  ,  riiilroduisit 
dans  l'^empiie  arabe ,  sans  rien  changer  touteibis  à. 
rancîenBeibrme  de  l'avnée»  qui  était  et  est  encore  det 
trois  cent  cinquante-quatre  jouii>,  et  devraU,  pour 
<âtre  eniiéiremeiit  lupaire,  renii^mer  trois  cent  cia- 
quanteHiuatre  jours,  huit  heures  quaxaulorihuit  qiir 
nutes  V, 

Néanmoâoa  il  y  a  entre  le  calendrier  des  Mahomé*. 
taÔM  et  celui  des  anciens  Arabes, 4uie  différence  qu^il 

ne  faut  pas  perdre  de  rue.  Les  Arabes  dataient  de 
Vépoque  de  leur  dernière  f^erre  |.  qu'ils.  mMunu^kM 
Guerre  de  réléphanly.im  Guerre  impies»  Ils  ioteiw 
calaieul  alors  couime  les  Juifs  ^  sept  mois  dans  le  cours, 
de  dix-neuf  ans  ^  ce  qui  réduit  leurs  années  lunaires  à 
des  années  salaires  ^  d'e>à  il  armnit  que  leurs  mois'rès- 
taient  toujours  fixés  à  la  nicmc  saison  de  Tannée.  Mais 
depuis  que  l'ère  de  Thé^ire  a  été  adoptée,  les  Arabes 

■  Sept  mois  lie  Tanncc  musulmane  &oal  de  trcatc^  antrcA 
vingt-BCuf  jours.  {Note  de  i'auteur  du-Cann^) 
•  Voj.  vol.  li,  p.  â4. 
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el  autfeft  Mnhoiiiiétans  olil  changé  la  forme  de  rann^. 

Comme  les  huit  heures  quarante-huit  iniiiulcs  de  Tan- 
née lunaire,  qui  excèdent  les  trois-  ceRt  cinquante--* 
quatfe  jours  de  l'année  mahomëtaae^  «font  en  trente 

ans  deux  cent  soixanle-cjuatre  heures  ou  onze  jours, 
Musulmans  ajoutent  uu  jour  auK  deuxième»  cin* 
qnikoe^  septiènae».  diztèine>  treiiièmé,  quinzième  , 
dix-huitième,  vingt-unième,  vingt-t^uatrième,  vingl- 
sixième  et  xingt-ueuvi^e  années  ^»  eu  sorte  que  ces 
années  sont  de  trois  cent  cinquante-cinq  jours^  Les 
uoms  des  mois  sont  différens  de  ceux  qu'ils  poi  laicnt 
chez  les  anciens  Acahes ,  antérieurement  à  J^eiaix,  tiis 
de  MorrafaV  wi  des  ancêtres  de  Mahomet,  qui  est 
l'auteur  des  noms  actuels  le  prophète  les  a  sanction- 
ucs^  il  voulut  que  ses  scctateurs^  se  distinguassent,  en 
les  employant,  de  toi|^  les  autres  peuples.  - 

Les  Moslemîn  tiennent  religieusement  depuis  ce 
temps  à  la  forme  de  i^année  dont  nous  venons  de  par-^ 
W  le  koran  leur  détend  de  réduire p  à  J'esemple  des 
Jolis, leurs  années  lunairies  en  solaires  ^.  Le  motif -de 

'  Stvoîr  au  'doaaSèaie  moUi  pomoaé  moiê.da  pélerîita^*(iVoli« 

*  11  s'ensuit  qu'un  Musulman  parvicriL  trois  ans  pins  tôt  II  i*lkge(]« 
etni  aas,  qu'uu  Chrêlieu  ;  car,  comme  33  j/i  aniiées  lunaires  ne  lunt 
que  32  i/a  années  joi^ires,  100  annéei  lunaires  no  font-quo  W 
Mta.«ol«ifM.  Un  cenlMiMM  «  k  Gontlftfiliiiyofiia  ^  «•  jeMtl<i|i^tta 
vieiUard  «le  qii^n-vifiglt«lis-M|it  «M  k  '9um^  Aâm» ,  bnqiM  noi» 
lîttitt  dra»  an  autear  Uirc ,  mIw  ^  fètmm^  -tel  kbalifli  «  sutiatt  , 
difth,  est  mort  à  Pàge  de  soixanle-quinse  ans,  sept  mon  et  sept  jours, 
son  âge  n'était  réellcrn*  ut  cjue  tie  soixante- treii-e  aus,  quatre  mois  et 
jbuil  jours»  y^thaéc  c'taul  un  tnlervaile  de  teœp»  doul  U  durée  n«» 
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cette  dëfmse  fut  qn'oa  Toulait  que  le  temps  da  pële-> 
rioage  de  la  Mecque  et  lë  jeuHe  de  nmadan  cmmU»* 

sent  par  toutes  les  saisons  de  Fannéc,  tamiis  qu'en 
emplojaut  rintercalation  juiveyoea.  époques  aéraient 
ratées  attachées  à  k  même  saison;  Il  m  résulte  que  le 
jeûne  Ju  ramadctn  tombe  quelquefois  en  hiver  ,  tan- 
dis que  ce  mot  (  en  turc  ramaaan)  indique  le  mois^des 
grandes  chaleurs. 

Les  jeûnes  de  ce  mois  sont  rigoureux  jusqu'au  ridi- 
cule* Les  vraifr  oroyans  regardent  le  jeûne  comme 
rompu,  s^ils  preoneniquelquemédeetne,  vn  remèdé^ 
un  bain  ;  s'ils  respirent  quelques  parfums,  sHls  avaient 
leur  salÎTe*  Les  plus  scrupuleux  sHmposent  le  rilence, 
afin  qu^en  ouvrant  la  bouehe,  ik  ne  respirent  trop 
librement  l'air.  Ce  n'est  qu'après  le  coucher  du  soleil 
qu'il  est  permis.  4  un  Musulman  de  prendre  quelqub 
xafiratehissèraent,  de  manger  et  de  boire,  de  jouir  de 
la  société  des  femmes,  jusqu  à  l'aube  du  jour  :  les  plus  ' 
-pieux  recommencent  rabstinence  dès  minuit. 

On  comprend  eombien  ce  je&ne  a  été  pénible 
lorsqu'il  tombait  toujoui^s  dans  l'été.  Les  laboureurs 
dans  les  champs,  sous  un  ciel  bnUant,  les  artisans 

♦ 

.  tombe  fMtrîniaildiatoiiièat  tout  Uteot  ^  rbowa,  il  »  falla  ftire 

des  lois  convenlionDclies  poar  la  (lêterminer.  La  lu-ne  s*est  offerte  la 
première  à  cet  effet ,  par  le  renouvellcinenl  fréquent  tic  ses  phases, 
<|ui  £rappeaty U  vae<aL«eiiaîbieinepU  Le  soleil  est  venu  «nsutte  plus 

.  tard,  riatuwUcpwBl  des.aaÎMM.  On  aoc«îl  pa  dioMir  «oule 
autift  pbvètBy  «I  «îr.det  ada^m  flutcurielles ,  vMmnftet ,  wÀf" 
lial«H  {«vÎMiiai,  a»Mini*lltti«  arwMcnaes:,  «lc'L«s  fuHnmàm$9  opl 

:  liiMil>iuuéeji<lërak.  .  .    i  >  . 
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qui  étaient  dbli^  detniTtiîUér  tonte  Ui  jonniëé ,  sans 
i|u'il  leur  fut  permis  de  se  désaitcrcr,  devaient  en 
Bouffrir  exlrémemenl  »  tant  à  caus^  de  k  chaleur  qu'à 
catise.de  la  longueur  des  jonré*  Ces  inconTâiîens  sont 
l>eaucoup  atténués,  si  ee  jeûne  roule  sur  tous  les  mois 
de  l'année  aolaire;  ik  ne  reviennent  qu*en  tiente-tma 
ans  an  même  mois.  Mais ,  comme  dima  twtea  les  reli* 
gions,  les  pauvres  malheureux  soi^  toujours  plus  6tric- 
lement  attachés  aux  pratiques  matérielles  ^  ils  en  soufr 
firent  plus  que-  les  riches  qui  savent  les  éluder ,  en 
employant  la  journée  à  dormir,  et  passant  la  nuit  à 
faire  bonne  chère;  en  sorte  que  ce  jeûne,  si&tigant. 
pour  les  malheureux  i  n'est  proprement  pcnir  le  hienr 
heureux  qu'uu  changement  du  jour  à  la  nuit«  L'on 
voit  encore  que  le  commencement  de  l'année  maho- 
métane  est  mobile  selon  notre  calendrier  grégorien  ; 
elle  commence  toujours  dix ,  onze  ou  douze  jours  plus, 
tard  que  celle  qui  k  précède  ;  elle  rewent  ensuite, 
après  Fespace  de  trente-trois  ans  y  au  fanéme  point  de 
l'année  solaire ,  luais  non  pas  exactement  au  niùme 
jour  la  àîSévence  pelit  aUer  à  quatre,  cinq  et  six 
jouis*  \ 

On  a  plusieurs  tables  pour  convertir  les  aimées  de 
Thé^re  en  années  de  Tère  chrétienne^' ot  réciprc^ 
quement;  mats  il  sera  nécessaire  d'avertir  que  celles 
qu'ont  publié  Joseph  SoaUger ,  le  P.  Pet^u  et  le 
P«  Rioaujli^  donneiit  dana  certains  cas  des  résnhats 
Cmr  d'un  jour,  quelquefois  m  |dttS ,  quel(|uefi>i5«n 
nioim.  Un  astronome  italien,  le  chevalier  Cvccoiini^ 
a  remédié  à  ce  défaut ,  et  a  donné  ^  «n»  1^26  ^  des  mé- 
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IhodeS'  et  àe»  ttbles  pétales  qai  doQnent^dcs  léibl^ 

tats  toujours  très-^aots* 

'   L'auteur  du  G<»irt  dit  ^  ^qoe  Mahomet-  naquit  dans 
Pa&nëe  571  de  uotre  ère.'.  Mais -il  y  a^  èomme'$mt' 
r^oque  de  la  naissance  de  Jésus  ^Christ ,  bkn  des  in- 
certitudes et.  plusieurs  yariantea*  Les  uns:prëteBdent 
qu'il  Tint,  au  monde  le  luudi  13  du  mou  RMe'l-,, 
qui  répond,  au  22»^  mois  de  ('«année  syriaque  nommé 
NUan  ^  et  i  notre  mois  d'avril  6  78 ,  le  soleil  .étant  :au' 
10*  degrë'du:  signe  de  bélier,  comme  quelques  histo-- 
riens  mahométans  l'ont  ^oigneusemeut. marqué.  Quel- 
ques-uns metteiit  le  jour  de  cette  naissance  en  â70  ». 
d'autres  en  574.  Tous  les  aimanacbs  mabométantpki^ 
cent  le  jour  de  la  naissance  du  prophète  ,  nommé 
Meplçud,  au  12  du  mois  Babie  l^.  ou  Rabi*^ 

Les  historiens  arabes  ne  sont  pas  plus  d'accord  sur. 
.l'époque  de  la  inort  .du.  prophète.  Les  uns  la  fixent  «u»- 
13  Ràbie  I  de  la  otizâème  année  de  l'hégire;  AbuHFâmj 
assure  que  ce  fut  le  28  du  mois  de  Safar  de  la  même 
année;  Den^  de  Telmar  met  sa  mort  â  l'an. 627  ;  El- 
macin,  avec  la  plupart  des  historiens  arabes,  place 
cette  mortj^  comme  nous  l'avons  dit^  au  12  RabieL 
Je, Fan  11  del'b^îiw^  qui  répond- au  17  juin  del'an: 
.  632  j  c'est  la  version  qu'adopte  railleur  du  Cuurs.. 

Le  ^0  du  mois  Retlgeh  on ,  jjcj^fuà , .  tous  les  Mos- 
lemin  solannisent  unA  giMide  fite:  canonique ,  avec 
de  grandes  réjouissances;  c'est  la  fameuse  ascension 
du  prophéte^aa  ciel  sur,  i'iâue  ^  i^rdib.  Les  docteur^ 
'  *  Voy.  voL  II,  p«  59.  :  •       i  ' 
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mahométam.ne  soat.pM  d'acoordsur  \e  temps  où  se 
fit  ce  miracnleQx  voyage  iiCMtiinie«.  Ims  iim  . le  mettent 
à  la  nuit  du  17  Ramadan  ,  d'autres  au  1''  Rabie  , 
d'autres  au  20  Redgeb}  c'est  cette  demièni  opinion 
qui  a  piëyaln*  Ca  rdàtion  dè  ce  vojagje  est*  un  tissa 
d'absurdités  les  plus  monstrueuses  et  les  pitis  iropertî-* 
nettes 9  qui. n'ont  même,  à  la  manière  des  Arabes, 
nen  d'amiisant  on  de  menreOlcox:  par  eiemple,  lè 
^  iridcgtte  entre  Fanfje  Gabriel,  le  prophète  Mahomet 
et  Tâne  Al  Borâk  ,  qui  ne  voulait  pas  spufirir  que  le 
prophète  le  montât  ,,  ponr  le  transporter  en.  rair*. 
Cettebéte  qui  parle ,  qui  rae  ^  qui  montre  ses^dentf  à* 
Gabriel ,  le  rembarre,  le  relance  avec  peu  de  respect^, 
fcondnt  ^fin  sonnnavchë  avec  loi  j  .Fâne  promet  de  laie» 
ser  monter  le  prophète ,  à  condition^que ,  par-son  tn« 
tercession  ,  il  le  fera  entrer  dans  le  paradis  9  ce  que  - 
Tange  a  la  bonté,  de  lui  promettre*  Sans  ceU ,  MabcH- 
met  n^anrait  jamais  fait  aon  voyage  aërien ,  etc««»« . 

L'auteur  du  Cours  dit  que  beaucoup  de  passages 
dans  le  Koron  sont  pris  de  la  Bible*  Gela  n'est'  pas 
lâoanant  ,  s'il  astiNtei,  oe  qu'on  assure,  que  le  pro- 
phète avait  pour  secrëtaire  et  pour  collaborateur  un 
moine  nestorien,  appelé  Ser^ius,,avec  lequel  Mahomet 
avait  eu  des  liaisons  dans  sa  jeunesse,  et  qu'on  suppoàe 
être  le  même  que  le  moine  nommë  Boheira.  L'ange 
Gabriel  joue  toujours  un  grand  rôle  dans  le  Koran, 
et  il  n'est  pas  diffiblle  dé  s'apéreevoir  qu'on  a  voula 
inaler  le  commencement  de  TEvangile  de  S.  Luc» 

On  a  plosieurs  tradnctions  du  Konm  dans  diverses 
langqes  modernes,  ,  mais  la  plus  remarquable  est  celle 
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qui  avait  clé  faite  ,  en  1487,  par  un  àMalioinelan 
maure^  qui  s  el^it  co^v^rU  à  la  religion  cbrctieiiricy  et 
aTait  pris*  le  nam  de  Jean  André;  on  l'appelle  aussi 
San  Felipe^  c\  SoeUibis.  Il  était  natif  de  Xaliva ,  ville 
d'ELspague  daus  le  rojiiuixie  de  Valence ^  où  il  était 
atfaquif  c'est-à-dire  gouverneur  ou  maire.  H  a  d'a- 
bord traduit  de  l'arabe  en  langue  aragonaise  le  Koran^ 
et  les  sept  livres  de  la  Suni^a.  Ayant  achevé  cet  ou- 
vraj^e^  il  en  6t  un  autre  qu'il  .intitula  :  La  confusion 
de  la  secte  de  Mahomei  en  douze  chapitres^  dans  le- 
quel il  a  recueilli,  comme  il  les  qualiiie  lui-môine^. 
toutes  les  fiibles»  fictions^  sottises ,  moqueries  ,  trom*- 
peries,  bestialités,  folies,  vilainies,  incouvénleus  ,  im- 
possibilités,  bourdes  et  contradictions,  qui  se  trour 
•    vent  dans  les  livres  de  cette  secle^  et  principalement 
dans  le  Koran.  Ce  livre  a  été  d'abord  publié  en  csf>a- 
gnoi  ^  il  a  été  traduit  ensuite  en  italien,  et  de  là  Gtù 
le  Fépre  de  la  Boderie  en  a  fait  une  traduction  fran- 
cise qu'il  publia,  en  1574,  à  Paris,  in-S"*.  Elle  est 
devenue  assez  rare«  Hoornbeck,  dans  sa  disputatiou 
De  Mutiamediemo  in  mmma  mUravereiarum» 
Holtinger  ,  dans  son  Hisloria  orientalis  ,  Samuel 
Schuitens,  dans  son  Eccleaia  Mcûuinwiedaaa  bret^i" 
ter  deUnéakiy  en  ont  fait  un  grand  usage.  Nous  ne 
parlerons  pas  d'une  quantité  de  traductions  du  Koran 
plus  uiodernes,  entre  autres  celle  de  Savary^  dui^l 
une  nouvelle  édition  a  paru  il  y  a  peu  d'années  ^. 

Une  éciilîun  du  korao  ,  en  latin  ,  ^-ias  aneienno  et  plus  te mar- 
quablc  que  rcitc  doot  pftrle  M*  dsZacli,  *  éLé  paViiéc,  en  1543,  par 
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M.  ScHOBLL  fait  voir  »  i'éUt  florissani  de»  lettres 
chez  les  Arabes  dana  le  dxièimetle  septième  siècle ,  cX 
les  grands  services  qu  ils  ont  rendus  aux  peuples  occi- 
deotaux  en  disant  connaître  a  ceoi:Hsi  lear  culture  itw 
lelkctaflUe.  En  effist  l'Orient  y  comme  tout  le  momie 
sait,  a  été  le  berceau  de  toutes  nos  sciences ,  letlres  et 
arti.  Cependant  beaucoup  de  gens  ont  sur  ce  poitit 
d'étrangea  préjugés.  Ils  croient  que  Fislamisme  est  en-- 
nemi  des  sciences  et  des  beUes-lettres*  C'est  tout  le 
contraire  ;  le  Koran  même  exalte  la  science^  et  en  re* 
commande  l'ëtnde  aux  Musulmans.  Un  de  leurs  anciens 
docteurs  a  dit,  que  celui  qui  s'exerce  dans  les  bonnes 
CMvres  sans  la  -sdence^  est  semblable  à  Tâne  d'un 
moulin  qui  marche  toujours  sans  avancer.  Le  monde^ 
dit  UQ  autre  docteur  mahomt-tany  ne  subsiste  que  par 
quatre  choses  t  par  la  science  des  savaus  \  par  la  juaiice 
des  princes  ;  par  les  prières  des  gens  de  bièn ,  et  par 
la  valeur  des  braves.  Un  des  plus  grauds  personnages 
de  i'islaaiisme  étant  au  lit  de  mort^  disait  à  ses  en* 
&II8  :  «  Apprenez  toutes  les  sciences»  si  vous  pouvez  , 
àlexception  de  trois:  Tastrologie  judiciaire  pour  pé- 
nétrer dans  Tavenir^  l'alchymie  qui  a  pour  but  la 
pierre  pbilosophale,  et  la  controverse,  ou  les  disputes 
sur  la  foi.  La  première  ne  sert  qu'à  iuquii^tcr  et  aug- 
menter les  chagrins  de  la  vie  i  la  seconde  qu'à  cousu- 

Zarieb,  arec  une  vie  àc  Mahomet  et  une  préface  qui,  dsiu$Ye  tempf^ 
fil  beaucoorp  de  brail  eC  fut  cause  que  l'éuvrage  fut  mx^h  Vintieat; 

mais,  nous  le  répétons  (Yoy.  vol.  XIX,  p. 393),  les  détails  bihliogra^ 
phiifueâ  sont  exclus  de  notre  Coai^St^àVQte  fk  i'auleurdti.  Cours») 
*  V^y.  ¥oL  14,  |»>  7£  et  aaiv. 
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mer  fien-bicn  $  la  troisième  <|tt'à  tous  ébraider  dans  la 
foi  et  vous  faire  perdré  la  religion,  n 

Les  Ârabesy  par  la  qualité  de  leur  esprit,  et  par  le 
loisir  que  la  prospérité  de  leurs  armes  leur  donna , 
s'applîc|uèrent  tellement   l*ëtnde  des  mfttliéinatiqaes 

et  de  la  philosophie,  qu  ils  devuuent  les  premiers  sa- 
rans  du  monde.  Ils  ont  traduit  en  leur  langue  les 
meilleurs  livres  grecs  ét  liëbreux*  'L'on  sait  qpie  Ton  a 
traduit  de  Tarabe  la  Géométrie  d'Ëuclide,  long-temps 
avant  quW  en  trouv&t  le  manuscrit  grec.  PhisieufS 
khalifes  ont  été  des  savans  et  ont  aimé  et  protégé  les 
gens  de  lettres,  ils  ont  fondé  des  collèges^  établi  des 
académies  qui  sont  célèbres  dans  l'histoire  orientale.  ^ 
Le  khalife  ^Joslanscr  Billa  fit  balirle  fameux  eoliègc  qui 
est  appelé  de  son  nom  Al  MadtOëoh  AL  Mtislanr- 
aeriah,  qi^'AbuIfarage  nous  représente  comme  supé- 
rieur  à  tous  ceux  (jui  étaient  connus  de  son  temps,  lauL 
pour  la  beauté  de  Tédifice  et  le  nombre  de&étudiaus  y 
que  pour  le  mérite  des  savans  qu'il  a  -pitodnits  et  les. 
amples  revenus  Jont  il  jouissait.  Les  professeurs, 
avaient  de  boas  appointemens  ûxes  ^  chaque  écolier 
recevait  tous  les  jours  une  certaine  quantité  de  provi- 
sions. Il  y  avait  <](\s  Laius,  une  pharmacie,  des  niédo- 
cinsy  pour  que  rien  ne  manquât  aux  professeurs  et  à 
leurs  élèires»  OtLXte  te  cèllège,  il  y  en  avait  un  autre 

forlcélèbrey  fondé  par  Moc:^-addlnAhuid'Jed((  Mctlec 
ShaÂ^  troisième  sultan  de  la  race  des  Seidoucide^ 
d'Iran^  et  un  troisième  ^  dont  Nezàm  Al  MM ,  pre- 
mier ministre  de  ce  sultan ,  fut  le  fondateur.  Parmi  le 
grand  nombre  de  savans  qui  sont  sortis  de  ces  col- 
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on  compte  le  fameux  Ktm^tmaàin  YaoMfy  6b 

(le  Hasan  Al  Hoseini  Al  Roumi ,  qui  a  écrit  en  persan 
uu  traite  de  la  puissance  et  des  prérogatives  des  souve- 
ranu*  jfhauil  Abbaa^  ûU  de  Hamdân  Al  Kâteb ,  dont 
ou  a  en  arabe  un  recueil  d'histoires  choisies  et  de 
pièces  mêlées.  Ahmedf  fils  de  Shamsi  Al  Hadi,  quia 
écrk  en  langue  turque  le»  Vies  de  pbuteurs  poètes 
orientaux.  JMpasfeh'Addiri  qui  a  donné  en  arabe  un 
commentaire  sur  le  traité  d'Aristote  de  màiAione 
natoralL  MahomeLf  fils  de  Soliman  Fodfaôoli ,  antenr 
(l'un  poème  persan  sur  l'amitié  ;  Ehn  Najiar  Molieh^ 
Addifif  fils  de  Mahmoud  de  .Bagdad  «  qui.a  c^rit  une 
htstoîie.  AlnCl  Barakaty  fameux  médecin  de  Bagdad* 
que  le  khan  de  Khowaresm  fit  venir  à  sa  cour  ylbou 
Kerim-Scf^id^GU  de  Al  Tanuth,  autre  médecin  cé- 
Utrede Bel gdad, auquel  le kalifeNasr  donna  le  titie 
Hé  A mino  cklawla^  tic. 

n  y  avait  .des  bibliothèques  publi^^es  dans  toutes 
W  villes  de  r Arabie;  à  Bagdad,  Bassora^Balkh,  Coufii, 
l>|Miiau  ,  Sajuai'caud,  qui  rivalisaient  pour  le  nombre 
Je  leurs  coUèges,  académies»  pipfiesseuis^  et  hommes 
mans  et  lettres.  M.  Schobl^  apprécie  fort  Bien'  la 
iablede  Tincendie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  par 
ordre  duiLhali&;Omar»  et  porte  un  jugement  très^uste 
sur  oe  célèbre  khalife.  Abasside  Haroun  al  Racîiid  y 
grand  ami  des  lettres  et  des  arts.  Les  suçcesseurs  des 
khaltfiss ,  surtout  les  princes  asiatiques  ^  se  sont  piqm^ 
de  faire  flennir  les  sciences  .et  IcA  lettres  .dans  leurs 
tUis.  L  histoire  parle  d'un  sultan  si  st|idieux ,  qu'il 
iaisait  porlcff  à  Tarmée  et  dans^  voyages,»  une  biblio- 
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ihèque  qui  faisait  seule  la  charge  de  quatre  caertscka- 
neaiix. 

Kheclden-Khan,  sultan  qui  régnait  dans  le  cinquième 
«iède  derhëgîce  dans  leTurkestan^  était  m.  prince 
fyniflBant I  savant,  et  des  plus  magmfiqoes  de  son  temps* 
Il  avait  fornit'  une  académie  qui  s'assemblait  en  sa  prt^- 
sence,  lui  étant  assis  sur  une  estrade  élevée ,  au  pied 
de  laquelle  étaient  quatre  grands  baesina  xemplia  de 
pièces  (Vov  et  d^argent,  qu  il  dislnbuait  aux  acadé- 
miciens suivant  le  prix  de  leurs  ouvra^^s»  Ce  prince 
avait  toujmiTS  à  sa  oour  une  centahue  àd  savaoïs  qui 
raccompagnaient  partout ,  et  auxquels  il  douuait  des 
grosses  pensions.  .... 

Un  autre  prtnee^  jtidsj  sultm  de  Kowaream  ou 
Karisme,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle^ 
se  distinguait  par  sa  grande  libéralité  envers  les  gena 
de  lettres.  H  assemblait  souveot  au  "tanlîeu  de  ea  cour 
une  académie  pour  conférer  sur  les  sciences  et  sur  les 
l>elles»lettres« 

N^ouUions  paaoomÂient  k  eivilisatîoni,  les  aciencea» 
les  arts,  la  belle  littérature  ont  pénétré  en  Espagne. 
L'an  7 12  de  Jcsus-Christ,  après  la  déiaite^de  Hoderic 
à  Xeres  de  la  Froiitara,  les  Arabes  conquéraus  mirent 
pour  la  premiire  foie  en  contact  la  cultàre  de  l'Orient 
avec  la  barbarie  de  l'Occident.  D'où  les  premiers 
poètes  oeoidentatei  ont-ils  pris  leurs  roménces ,  Imm 

fabliaux ,  leurs  apologues? 

On  dira  peut-être  que  ces  traits  ne  regardent  que 
les  Arabe»  des  temps  fort  Soignés,  et  que  depuia^ks 
conquêtes  desTurcs,  «urtout  depuis  la  prise  de  Cens* 
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iïDtinople,  ksOffomàiis  qa*<m  «appose  totijrars  en- 
nemis des  scieuces  et  des  lettres,  ont  aboli  toulc  es-  . 
|ièoe  ^ëUide  dans  ces  pays*  Mais  on  se  trompe  encore 
dans  cette  supposition.  Il  est  Trai  queleTurc  est  igno* 
rant,  fanatique,  barbare;  au  coniiueneefnrnt,  il  n'a 
dit  ifoe  le  métier  des  armes  ^  de  conquérant^  d'enva-* 
bismir,  d'asarj^ateiir ,  et  il  a  latt  comme  tons  les 
eonquérans,  tous  les  tyrans;  mais  il  n'est  pas  moins 
mi  que  ciette  nation  n'a  jamais  méprisé  la  cnlture  des 
lettres  r  dte  a  en  pbnif  matCréë  dans  les'  sciences  ces 
mômes  Arabes  dont  elle  a  détruit  Tempire,  et  qu  elle 
a  sorpaaso  en  plusieurs  <^ose8«  Les  Turcs  ont  traduit 
en  leur  laifigae  les  plttit  beaux  duf  rages  des  Arabes  et 

des  Persans. 

Mabomet  II ,  les  deux  Bajasetb ,  Sélim  l*'  y  le  grand 
Soliman  ^ient  des  princes  tetans»  et  trés-ccTrieux 

è^înttruction.  Nous  avons  de  ce  dernier  de  fort  belles 
lettres  écrites  à  Francis  P%  roi  de  France.  Quelques- 
vues  sottt  4b1aa.hr  biÛiotM^e  du'  roi  '  à  Pàris.  Il  y  en 
mt  dans  celles  du  cliancelier  Seguier>  du  duc  de 
Gndiny  dms  les  cabinets  de  M*  de  la  Roque ,  et  quel- 
(pes  antres;  nous  *  ignorais  te  qu'elles  sont  deVenuesf 

depuis  ia  révolution*  ' 

il  y  a  aussiuae  ieiitse  trèi-rejààaquable  de  Bajasel  II  ^' 
éeritean  pape  AJIeÊ9kiifàtë*yi  {Rodefik  Bor^^^ 
le  prier  d'ëleveir  à  la  dignité  de  caniiual  Nicolas  Gib6, 
Génois,  a0obe?4qtte  4' Arles»  La  traduction  latine  de, 
celte  .lettfv  8inguliè9e  se  trotîve  â  la  fin  du  premier 
volume  de  la  GulUa  chrisUana, 

Les  Turcs  estiment  non-seulement  leurs  docteurs^ 
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mais  ils  iout  aussi  grand  cas  des  saTans  durétiena  qui 
sont  bien  vmés  dans  leur  kngiie  el  dans  leur  Utt^ 

rature  5  ils  les  tiennent  en  ^rand  honneur.  Lorscjue 
J acquêt  Goliua.^  •  célèbre  ]>  rofesaeur  ^  d'arake  à  l'uni- 
Tmitë  de  Leyde»  un  des  plus  savans  onenlaUstes  de 
son  temps,  ût,  en  1622 ,  le  voyage  k  Maroc  avec  un 
ambassadeur  des  ÉtaU-gbn(;raux  ;  il  présenta  à  Tem* 
pereinr.  Muléï  Ztid^n^,  ^une  nequète  écrite  ea'-asabe» 
dams  laquelle  il  exposait  avec  une  grande  élégance 
l'objet  de  Tambaisade.  Le  sultan  en  fut  si  émerveillé  , 
qu'il  'montra.; cét  écni  4  «as  pins  iMbiles  ,talîps  (éeiri- 
vains),  comme  modèle  d'une  bellé  diction.  L'empe- 
reur voulut  ensuite  s  entretenir  avec  Goiius,£Ql626» 
Golius  fit  un  voyage  au  Levant ,  où  il  ccsIa  <piatfe 
ans«  Il  se  fit  bmucoup  d'amis  k  Gonstantinople;  les 
Turcs  le  lai$sèI::e^t  iQuiller  dans  leurs  plus  belles  bi-i 
bliothèques,  ôt  le  youlaî^t  retenir  che&  ent>  ettilt» 
Cifiraiit  deigiands  aviBi||ges. 

Vers  le  commencement  du  siècle  passé,  Hafçi  Kal- 
iisifa,  natif  dQ^^oosiantiiiople,. fila  d'uni  afNîrétaire  dis 
divan ,  et  quiiitt  Ini^Tiiidlfne  prenîier  .coibaiiâ-  dn  pre*-^ 
piier  secrétaire  d'état,  cpmpo^  u;ae  grande  biblî(^ra* 
phie  orientale,  c'est^-dixe  un  reoneil.alpliabëUqiiiede 
tous  ks  autem»  orientaw*:<t  jdelenrs'oiuhrages  depuis 
rorigine  du  mabométanisme  jusqu'à  son  temps.  On 
voit  daits  cerr^ueily  qoja  les  Tureitanl^éafâtsur»  tonte 
sorte  de  manière».  ^Gene'liiUiograpbîe. 'était,  dans  la 
bibiioilièque  Golbert ,  de  là  elle  a  passé  .dans  celle  du 
roi.  Petit  de  la  Croix  en  a  fait  une  jtradoclîasi  en  fran«>^ 
fais,  mais  nous  ijgnoranasieUea.ëté  pabltée«>  ^  *  -  \ 
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On  oonsenre  dans  la  grande  bibliothèque  ducale  à 
Gotba^  un  boa  nombre  de  ipanuscnts  arabes,  pcr- 
sansy  tores ,  que  le  célèbre  voyageur  ^iîMilcerï  a  leciieiUîa 
dans  ses  voyages  dans  l'Orienl^  c'est  Une  mine  pré* 
ciense  qiii  repte  cmaore  à  exploiter*  '  -  - 

Tous  oenx  qui  ont  &it  dés  voyages  au  Levant  avec 
les  connaissances  nécessaires  pour  se  mettre  en  rela-  ' 
tton  avec  les  doct^r^  jturf^s,  pour  iixer  leur  altettlibn 
et  pour  &ire  coulamneiit  fM>QFe]ittKtfotfamy4iii[^ 
savent  fort  bien  que  ces  savans  turcs  ne  sont  pas  âusfiii 
igoocaiia  qu'on  le  suppose  communément  en  Emepéi 
Daiis  la  capitale  ^  ainsi  que  dâns  les  principales'  '  vfflél 
de  Tempire  turc  9  il  y  a  des  professeurs  publics  et  de^ 
maîtres  parti^liefs.  On  ne  fiiît  jamais  bâtir  de  mù9^ 
quéesy  sans  y  Joindre  un  meàreMé  (collège  )  magnféiî 
quement  fondé  et  bien  entretenu.  ■  « 

l^al^  tout  oek,  les  Turcs  sont  ignorans  ,  fanatti- 
ques,  intolérans,  s«ipmlitMaif>  '  bsrbàtvs templft 
despréjugéâi  les  plus  ridicules.  L'administration  et  la 
joiiice  sootmattvxite  enTnrquie^  on  thf  eonnatt  pais 
nos  sdenees  sabHines,  nos  avts  raffinés,  nos  îndustriià 
perfectionnées.  Ils  ont  leurs  Ouu^éïs,  qui  se  font  arra- 
cher tiMiftes  les  dents  eû  Vbdnneur  du  prophète  ;  leurs 
Roufaïy  lenvs  OkUan ,  kntfs  NourbaicJdy  lieuts 
Jimmiy  leurs  Mewlewi^  leurs  Derviches ,  leurs  Fa- 
Urêf  ctc*.».  EA  MHis?*4-Noas  avons  nos  Jiancé  ,  nos 
diacre  Parié,  wê»  Guyon^  no&Krudnét,  nos  HokeiU 
lohej  nos  SouÛvcot^  nos  trappistes^  nos  inquisitions ^ 
nùêCQingitégationêy  etc«^««.  aos,  etc^*..  nos,  etc.*.* 
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*     SECTIOIi  I. 


juaquau  règne  de  Soliman  Z***,  1520. 


uiSSSu^*    U  H  ntt  Mahùmei  II  ûï  son  entrée  k 

iwdeCoa. Coastautinople  ,  la  ville  aux  sept  collines,  la  mère  (!o 
l'UBÎYera  K  Dès  C6  'mon^t  un  nourel  état  prend 
•plao&partni  les  monarchies  européennes;  c'est  l'em- 
pire turc  ou  la  Porte  Oilomane,  Quelle  que  lut  la  ter- 
reur que  r^i«l>lissement  d'un  'peuple  asiatique ,  con- 
qnérant  psrigout<et  par  principe  de  religion ,  sur  les 
bords  du  Bosphore,  eu  Grèce  et  sur  le  Danube,  cau- 
9tt  dans  la  chrétienté ,  die  ne  put  engager  les  princes 
à  se  r^nir  pour  eicpulser  "de  TËnrope  une  nation  qui 
les  menaçait  iruue  ruine  commune.  Ptud. int  cent 
jcinquante  ans  les  Hongraby  les  Polonais  et  ks  Vëni^ 
.tiena  combattirent  ces  étrangers  pour  sauver  leur  exis^ 

teuce  poUù<|ue  ,  sans  trouver  d'autres  allic's  que  Tigno- 
rancect  le  despotisme  de  leurs  ennemis  mêmes  ^  qui , 
Jes  retemoit  conslammoi  dsois'la  barbarie,  les  empék 
chèrent  de  profiler  <les  avantaj<^('s  que  leur  donnaient 
la.  valeur  guerrière  et  la  couceulration  du  pouvoir 
dans  les  mains  d'un  cbqf  absolu.  Ce  ne  fiit  que  dans 
les  périodes  suivantes  que  la  puissance  de  la  maison 
d'Jiulriche  parvint  à  assigner  des  bornes  au  torrent 
qui  menaçait  dlnonder  Tlîiiirope. . 

Mahonu  l  il  dcclara  aux  Grecs  de  Cuiistantinople , 

'  Oummade-Duniii  ;  c*est  Ainsi  ^ue  les  Turcs  ilésigocnt  B)unc«. 
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qu'il  voulait  observer  la  capitulation  qui  avait  été  con-  Miwoîcbt  ii, 
due  avant  le  dernier  assaut;  mais  que  comme  on  Ta- 
^tait  mts  dans  la  nécessité  de  prendre  de  force  une 
partie  de  la  ville  ,  celle-ci  ne  pouvait  réclamer  les 
bienfaits  de  cet  accord.  Ën  couséquence,  il  ordonna 
(fie  toutes  les  églises  chrétiennes ,  au  nombre  de  huit, 
<lin  se  Iro avaient  dans  les  quartiers  conquis  l'épée  à  la 
nain ,  fussent  changées  en  mosquées.  Ainsi  les  Grecs 
perdirent  entre  autres  l'église  de  S**  Sophie  ^  diemiièr 
moiiuuieat  de  l'architecture  «grecque  classique ,  et  fot- 
iBant  le  passage  à  l'architecture  dite  byzantine  qui  fut 
edle  de  l'Europe  entière-  jusqu'à  l'époque  des  Croi^ 
sades,  où,  mêlée  avec  Tarabe,  elle  devint  ce  qu'on 
appelle  rtdiculemeni  Farchitecture  gothique.  L'églisé 
de  S  *  Sophie  est  nommée  aujourd'hui  Aia  SoflaVÙ 
Divine  Sagesse.  Mahomet  en  prit  solennellement  pos- 
cession ,  et  y  fit  la  prière  ;  après  quoi  il  alla  occuper  le 
palais  impérial ,  et  eh  entrant  prononça  un  distique 
persan  dont  le  sens  est  :  «  L'araignée  file  sa  toile  dans  le 
pdiis  des  empereurs  ,  et  le  hibou  veille  sur  les  tours 
dePersëpolts;)»  mots  qui  sont  devenus  prophétiques 
par  la  coustrucLion  d'un  nouveau  palais  (  le  vieux  sé- 
rail), que  Mahomet  entreprit ,  et  qui  fit  négliger 
l'ancienne  demeure  des  Paléologues. 

Une  des  premières  occupations  de  Mahomet,  fut  NouTeiieor- 
de  donner  une  organisatton  au  culte  grec  j  en  faisant  o»^^* 
l'lire  un  nouveau  patriarche*  Le  choix  tomba  sur 
George  Scholarius ,  nommé  aussi  Gennadius ,  prélat 
distingué  par  son  érudition ,  un  des  défenseurs  de  la 
philosophie  d' Anstote  contre  le  platonisme*  Mahomet 
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iÎct*h8i"'  métir  p9r  le^and  YÎsic  di|  oalUa  d'honneur i 
et  lui  remit  lui-même  le  bâton ,  emUAme  4e  h  iigint» 
j>atnarcale ,  Tiavita  à  un  banquet  j  eut  avec  lui  une 
longiie  convemlioa  »  dam  laquelle  il  lui  m#r«|ua  beau* 
coup  de  bîeiiveQlaiice$  il  le  fit  iottaller  avec  poope  i 
IVglise  des  saia^  Apètces ,  qui  à  i^^  plfiçe  de  S^'  Sophie 
devio^le  cbeMi^  4^  W  relîgioi^  grefsque.  diplômei 
siguéi  ptr  le  graad^igoeur  ordQQpârent  ^le  1^  pa* 
triarche  joiMiait  à  jamais  de  Timmunité  de  toute 
ehar|e  et  impotltion;  Mahoooiet  i^ranilt  aux  Grecs 
qu'oa  ne  leur  enlèrerait  pbu  d'églises  pour  lai  oka»* 
f^&c  en  mosquces;  le$  autorWa  ^  coicbrer  selou  les 
PiageB  de  leur  religion  les  mariagiçs  et  eot^nceineM^ 
et  particutièremeut  la  ftte  de  Pâques,  Plus  tard  le  pa** 
triarcat  fut  transféré  dau^  Hue  autre  église 

L'orgaouation.  que  le  çoiiq«ér«nt  drana  à  TÉglise 
grecque ,  s'est  conservée ,  presque  sans  altération ,  jus^ 
qu'aux  derniers  temps.  Le  syr^oçl»  qui  tasm^  k  cou* 
aeil  du  patriarche  9  ae  compose  dei  archeTéques  d'H^ 

/  raclée ,  de  Cyzique,  de  Ghaloedoine  et  de  Derkos,  te- 

nus À  résider  dans  la  capitale  de  Tempire,  et  d'aulies 
archevÂquas  choisis  par  le  patrtai^che,  au  nombre  de 
dix  au  moins,  qui  ne  sont  ps^  tenus  à  ré&idence. 
Le  patriarche  ne  peijit  pi:endre  aucun^^  clé4;i§iau  »  ni 
.  nommer  à  un  aiège  vacant  .9  sans  le  eouseQ.temfnt 
du  synode.  Les  évéques  âm  sont  confirmés,  par  un 
djplôtne  ou  béral  du  sultan*^ 

Mojrennanlun  /»i^Mi<  annuel  de  25^000  piastres 
de  Turquie  9  que  la  coasse  çomtmmç  du  patriarcat 
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lait  au  fisc  impëriâl,  le  haut  eler^  de  l'empire ,  en 

tant  que  les  évéques  résident  dans  leurs  diocèses ,  e^t 
exempt  du  paiement  de  la  tepitation  (ftaradx) ,  au- 
qaA  diaijue  raia  ou  snjet  nôh  musulman  est  tenu;  La . 
caisse  commune  est  une  espèce  de  banque  où  les . 
Grecs  y  et  les  Tunes  même  placent  leurs  fonds  avec 
sécante. 

Le  patriarche  conserva,  sous  la  domination  otto- 
mane, son  tribunal  composé  de  juges  pris  daus  le- 
clengë  séculier.  Cette  oour  prononoe  dans  tontes  Ite  af- 
faires  criminelles  »,  ecclésiastiques  et  mixtes  *  des  Grecs . 
«t  des  Arméniens.  ËDe  a  le  droit  de  condamner 
li»  coupablûs  à  lâ  prison  et  aux  galères,  Sans  que- 
sesjugcnicns  ;iîent  besoin  de  la  couOrmatiou  du  sou- 
verain» et  sans  que  celui-ci  paisse  accorder  lA  grâce* 
du  eondalnné;^  eice|ité  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'un 
simple  délit ,  et  que  le  coupable  embrasse  l'islamisme. .. 

Mahomet  II  làissa légalement  subsister  l'organisa- 
«tien  du  clergé  séculier^  tel  qnM  était  divisé  en  deux, 
classes  ou pendas,  dont  la  première  se  compose  1%  du 
grand  logoihèée  ou  archi-cbanceliee  du  trône  patriar* 
cal;  2**.  da  êoépophyieut  Ou  gardien  âeà  meubles  et 
Vases  sacrés  ;  5°.  du  chartophyLax  ou  archiviste  ^  4*.  du 
grand  ecciéâiarque  et  ô^'  a.  du  grand  ^^OJbevar»  Dans  le 
second  penda  se  tnniTeOt  le  grtind  éeoncnie  j  1  e  pro^ 
U)noLairej  le  référendaire^  le  primicier^  Varchir- 

*  Les  causes  civiles  sont  de  la  compétence  des  juges  onllciaires. 

*  C'est-à-dire,  lies  causes  qui  appartiennent  eu  partie  au  droit 
civil  I  et  en  partie  au  droit  ccclésia«lii|ue  comme  mariagca,  di- 
vorceSf  letUmeas^ 
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^îiw^iîôi^'  ^^^^9  ^  pwmier  secrétaire  y  et  beaucoup  d'autres 
officiers  subalternes.  Les  desceudans  des  prêtres  de  ces 
deux  classes,  iorment  ce  qu'où  appelle  les  iamilies  fa- 
narioiee,  qui  sont  aiosi  nommées  parce  qu'elles  rési- 
dât au  quartier  du  fanal où  est  le  palais  du  patriar* 
che.  Ces  familles  sont  les  restes  de  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  considéré  et  de  plus  instruit  dans  les  empires  de 
Gonstantinople  et  de  Trébisonde.  (Test  la  pépinière 
d^où  sont  sortis  les  savons  grecs  des  derniers  siècles* 
C'est  dans  leur  sein  que  s^est  conservée,  dans  une  cer- 
taine pureté  y  la  plus  belle  des  langues  que  les  mortels 
aient  peut-être  parlée. 

Mahomet  n'avait  pas  oublié  son  ressentiment  contre 
Khalil  Pacha  (quatrième  DjendéréK  ^  revêtu  de  la 
charge  de  grand  visir)  qui  avait  engagé  Mourad  II  à 
conserver  le  pouvoir  dont  son 'fils  avait  déjà  été  in- 
vesti 2*  Ce  grand  officier  fut  accusé,  non  k  tort,  de  - 
corruption,  et  décapité  le  10.  juillet  1453  :  ce  fut  le 
premier  exemple  d'un  grand  visir  condamné  à  mort.  « 

Pour  remplacer  la  population  grecque  de  Gonstan* 
tinople  qui  avait  péri  au  siège,  Mahomet  iit  venir  d'a- 
^rd  d'Asie  cinqmille  âimilles  musulmanes  ;  et  chaque 
fois  que  par  la  suite  il  conquit  une  ville  populeuse  et 
industrieuse  située  k  Textrémité  des  frontières  de  son 

■ 

emj^ire^  il  transportai  Constantinople  les  artisans  et 
ouvriers  quMle  renfermait* 

La  conquête  de  Coiislaiiliuople  ajouta  beaucoup  à 
la  puissance  de  Mahomet  li ,  à  cause  de  la  situation 
avantageuse  de  cette  capitale  ^  mats  die  n'agrandit  pas 

*  ei>  Vo7.vol.X«p.d01,d22. 
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» 

coittidërableiDeQt  Fétendoe  de  son  empire,  puîisqu'an- 
pianmt  déjà  il  était  mutre  d*hnepAiiîede  la  Thrace, 
deJa  Maccdoine,  de  la  Thessaîie  et  de  lii  Bulgarie,  et 
que  les  rois  de  Bosnie  et  les  princes  de  la  Valaohie  lui 
pajaient  tribut.  La  Moldavie  avait  encore  des  princes 
ind^pendans  ;  la  Servie,  patrimoine  des  Brankowîcli , 
était  diéchirée  par  lanarchie;  Athènes  et  Thèbes 
avaient  un  prince  particulier;  N^grepont^et  un  grand 
nombre  d'îles  de  la  mer  Egée  appartenaient  aux  Véai- 
tiens,  ou,  sous  leur  suzeraineté^  à  des. familles  vëni^ 
4iennes  ^  ^  ia  Meiiiéë  était  partagëé  entre  deiSx  frères 
du  dernier  empereur  et  les  Vénitiens  j  el  rAlbaaie 
entre  cette  république  et  George  Castriote;  Mie  de 
Bhodes  était  au  pouvoir  de  l'ordre- de  S.  Jèan  ;  Hlè 
de  Chypre  avait  des  rois  latins;  eelle  de  CnHe  appar- 
lenait  aiix.  Vénitiens  ^  Cé&lonie  et  Zante  étaient  lé 
patrimoine  de  la  maison  Toceo  ;  Lesbos  celui  desGat^ 
tilusi^  Cafîa  était  occupé  par  les  Génois ,  et  la  Crimée 
fouvennée  par  un  khan  particulier.  A  Fe^ceptiou  des 
lies  de  Ciéte  et  de  Chypre  doni  Mahomet  abàndôniia 
Ift  conquête  à  ses  successeurs ,  il  .entreprit  celle  de  tous 
les  autres  pays  que  nous  venons  de  nomme*^  et  si  nbus 
eueptons  Rhodes >et  Colonie  qu'il  ne  put  prendre, 
.et  U  Moldavie  dont  les  princes  se-  rachetèrent  d'une 
d^MWidanise  absolue  par  l'eDga^ement  de  payer  un 
tribnt  annud ,  il  réussit  à  Fégard  «de  tous.  Il  ïenla 
Aiêqse  la  couquéle  de  lltalie,  en  l'attaquant  par  ses 
deux  extrémités,  Venise  et  la  terre  d'Otrante* 
Âvant  de  rapporter  les  évé^emens  du.  règud  de 

t  Voy.vol.XX,p.m 
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■ 

^iïa^liu'  Mahoraet  II,  nous  lâcherons  de  donner  une  idce 
«  n  ta  leguution  de  U  légifilation  oUomaoQ}  ce  précis  rapiiie  pourra 
nou9  -  éviter  par  la  suite  des  explicationé  et  des  répê^ 

titiouâ. 

Dans  l'empire  ottoman,  comme  dans  tous  les  états 
mmsiilmans  orthodoxes  ^ ,  il  existe  une  double  lëgi8hi<^ 

tioii,  l'une  religieuse,  l'autre  civile.  Ia  religieuse  qui 
a  sa  soyjTC^aus  le  Koran  ou  la  loi  du  prophète  etdans 
la  Sunna  ou  les  traditions  ^  qui  ont  conservé  non* 

seulement  les  paroles  ,  mais  aussi  les  aclions  de  Maho- 
met y  est  nommée  Chèry ,  c'est-à-dire  la  loi.  La  l^ps«* 
lalion  civile  qui  a  pour  base  les  eO(ntitutions(kaiiovB» 
réglemens)  des  sultaug  y  est  nommée Karioun^mimé  ou 
xecueil  de  ces  réglemens  3« 
.  Le  chéry  est  le  corps  de  toutes  lëi  lois  rdigienses  et 
civiles >  telles  que  les  iniams  ou  docteurs  du  premier 
siècle  de  l'hégyre»  pliduna  de  l'esprit  de  Tisbun  et  pni*» 
sant  dans  ses  sources  les  plus  pnres^  les  ont  recueiÛies. 
Le  prophète  donna  à  son  peuple  non-seulement  une 
nouvelle  religion»  mais  aussi  une  nouvelle  législation 
oivile^  de  mnntère  què  le  Koran  et  kSuniui,  ainti 
HUeYIdjemarij  c'est-à-dire  les  interprétations  et  dé- 
pissons  des  disciples  immédiats  duprophète ,  et  ieKio» 
ou  Tanalogie ,  c'est^è-dire  les  décUons  des  imanss  et 
des  docteurs  de  l'islam  «  postérieurs  au  premier  siècle 
de  ïhégfttj  embmssentà  k  fois  la  théologie  et  la  jn^ 
risprudenoe ,  deux  soiaaees  qui ,  chei.  lesMabcmiëlan^ 
n'en  iont  qu  une.  ' 

-  •  C^b^-4ît«  non  CkatM. 
»  V«y,  vol.  II,  p.  61.      s  Voy.  Tol.  X,  p.  2»f,  f  \ 
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Les  kanoim  «'occupent  des  objets  cirik  sur  lesquels  ^j'^^^, 
kl^Malîon  mùréc  n'a  pas  prononcé,  parce  que,  par 
leur  nature  ^  ils  dépendent  des  circonstances  dans  les* 
quelles  chaque  .ëtat  se  trouye  placé;  ainsi  les  Uff»* 
btîons  miUtahrey  fimmcière,  féodale ,  pénale  et  de 
police  sont  rëgl^  par  les  kanoua* 

Les  Musulmans  se  partagèrent»  pitesqué  dès  lefeir  ori« 
gine,  en  deux  sectes  ,  les  ^SkemuiM  «t  les  Chii^a  > .  Ces 
deux  partis  se  haïssent  avec  un  jfanatisaie  auquel  n'est 
pas  comparable  celui  qui  divise  les  sectes  ohrëtiennes  ;> 
et  cependant  ils  ne  diffèrent  pas  sous  le  rapport  du 
âogme  qui  est  fort  simple  et  le  même  pour  tous  les  ' 
Hsbouétsiis.  Ce  les  partage  a  une  tendance  po* 
lîtiqae;  on  pourrait  dire  que  c'est  une  dispute  de 
Emilie  ou  de  dynastie,  car  il  s'agit  de  savoir  si  l^s 
qoatie  premiers  khalifes  étaient  lotîmes,  ou  si  la  sno-> 
cession  n'a  été  légitime  que  depuis  Ali ,  et  si  ce  prince 
Itti-méme  était  khalife  légitime* 

Les  Ottomans  sont  Sunnites.  Il  règne  parmi  les 
Snnnites  beaucoup  4  iiérésics  *,  mais  les  orthodoxes  . 
eux»méme&  se  partagent  en  quatre  sectes  ou  divisions 
^t  les  auteufs  ont  été  les  imams 
Chajiiy  Maleh  et  Hanbel.  Ces  quatre  docteurs  diiié- 
i^ieat  d'opinion  sur  quelques  points  de  jurisprudence  \ 
toos  étaient  parfaitement  d'àccdrd  sur  les  points  du 
dogme.  Ou  pourrait  dire  i  qnatre  écoî<^  de  jurispru- 
deace,  si  dans  les  idées  musulmanes  k  théologië  et  la 
j&risprudencepouvaient  être sépai«ées.  Les théotogiens-»  ' 
jttriscouâulLes  forment  le  corps  des  OuLénia^  d'où  sont 
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*îîSS«îî*  P*"'^  serviteurs  des  mosquées^  les  docteurs,  les 
juges.  Leur  chef  est  le  mou^  qui,  par  sesfekn^a,  dé- 
cide sur  toutes  les  questions  de  droit  et  de  politique, 
sur  lesquelles  le  sultan  le  consulte*  Celui-ci  ne  peut 
déclarer  la  gaecre  si  lès&fcwa  du  moufti  ne  l'oiit  re* 

connue  légitime.  Ces  quatre  sectes  sout  estimées  t'ga- 
lement  orthodoxes ,  et  il  n'existe  pas  de  scUisme  entre 
elles.  Celle  d'ËbouHaniléjauit,  dans  l'empire  ottomanf. 
de  plus  de  considération  que  les  trois  autres;  et  c'est 
aux  décisiousde  cet  imam  que  les  juges  s^  coaiormeak 
préfërablement. 

Outre  le  chéry  et  les  kanoun  des  Mahométans,  les 
Ottomans  ont  encore  deux  catégories  intérieures  de 
lois  civiles,  savoir  VAadsi^  1  observance,  laooulume^ 
et  VOurfow  la  volonté  du  maîtr(^  singulier  titre  d'un,' 
code  de  lois  et  digne  d'uu  empire  despotique.. 

Le  chéry ^  qui  est  d'origine  divine,  est  an-dessuà 
du  souverain  les  lois  civiles  mêmes  qu'il  renlcrme 
sont  immuables.  Le  sultan  n'en  est  que  Taveugle  exé- 
cuteur ,  ,et  n'a  pas  même  la  Êicultë  de  iaivee  grâoé  à  on 

coupable  condamné  eii  vertu  du  chéry  ,  on  de  com-» 
muer  la  peine.  II  ne  peut  pas  prononcer  lui-même 
wi  jugement  ;  il  délègue  le  pouvoir  judiciaire  aux 
ILadiaakcr ,  IMolla^  Kadi  et  A  aib  qui  forment  les 
quatre  degrés  de  la  magistrature. 
Kanoun         Makomct  n  fiit  le  premier  sultan  des  Osmanli  qui , 
««riM  ctMCM  par  un  kanoun  ,  ransea  en  classes  les  serviteurs  de 
liuunaire».     Tétat  ct  du  priucc ,  cu  jBxa  le  rang  et  les  titres ,  et  régla 
le  ctfrëmonial  de  la  cour  et  du  divan.  Il  établit  quatre 
dasâcs,  aommées ErkaniDewletf  les  colonnes  de  l'em- 
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pire,  ou  leêKhod/agan  on  seigneurs^  dônt  la  réunion 

forme  le  noyau  tlu  divan  ou  conseil.  Ce  sont, 

1**.  Les  é^rs,  commimément  appelés  en  français 
nsÎTy  au  nombre  de  sept.  Le  prémier  d'entre  eux ,  on 
le  grand  visir,  peut  être  comparé,  sous  le  rapport  de 
aou  pouvoir,  aux  maires  du  païaîsdes  rois  Mérovin- 
gieus.  D'après  le  kanoun  de  Mahomet,  le  KiaïeuM 

ou  lieutenant  Ju  grand  visir  et  ministre  de  l'intérieur, 
le  Rei^  I^fendi  ou  ministre  des  affaires  étrangères  ^  et 
le  TcJuuduchbfichi  on  maréchal  de  la  conr,  n'apparte- 
naient pas  aux  Erkani  Dewlet.  Aujoard  iiuî  ce  sont  les 
principaux  ministres  d'état. 
2k  Les  denx  Kàwuier  ou  grands  juges  de  Rou- 

mili  ou  d'Europe,  et  d'Anatoli  ou  Asie. 

5\  Les  Defterdars  ou  grands  trésoriers ,  dont  il  y 
en  a  trois  ^  pour  TËnrope ,  pour  l'Âsie  et  pour  Alep  : 
celui-ci  réside  aujourd'hui  à  Constantinople. 

i'*  Les  AicAoïz^/u  OU  secrétaires  d'état. 

Après  enz  Mahomet  établit  quatre  grandes  charges 
de  cour  qui  sont  conférées  à  des  euuu(^ues,  savoir 
LeBabi  seadei  uàgcudmi^randmaâiee* 

i:  Le  Khamedar  Bachi  ou  trésorier* 

5**.  Le  Kilardji  Bachi  ou  grand  sommelier* 

1**.  Le  'Sera*  Agaaai  ou  préfet  du  palais. 

D  £int  encore  remarquer  le  .Boslon/î  Bachi, 
grand  maître  du  jardin  ^  et  le  Kisalar  Agasd ,  chef 
des  eunuques  noirs. 

Tout  le  règne  de  Mahomet  fiit  une  snite  de  guerres 
Un  tôt  en  Europe ,  tantôt  en  Asie  \  nous  parlciouà  d  a* 
bord  de  celles  d'Europe* 
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^isiutau'     Après  avoir  forcé  à  k  «mDiisiion  toutei  les  places 
fio.imi«»ioade       Thnioe  et  de  la  Macédoine  tfai  n'avaient  pas  et^ 
core  reconnu  sa  domination ,  et  fait  une  tentative  in- 
fructueuse contre  Scanderbeg  en  Albanie,  Mahomet 
tourna  ses  armes  contre  la  Servie  et  prîncipalenient 
contre  Belgrade  dont  la  possession  devait  lui  ouvrir  la 
porte  de  la  Hongrie  i  au  mois  de  juin  1456,  il  entre-^ 
prit  9  avec  200^000  hommes  et  SOO  bouches  &  feu ,  le 
siège  de  cette  place  importante.  Jean  Hunyad,  autjuel 
k  roi  Ladislas  avait  confié  le  commandement  de» 
Hongrais,  vxJa  an  secounde  Belgrade  aveie  nne  armëé 
de  Croisés  que  les  prédications  du  cardinal  S.  Jean 
Gapistrano  avaient  rassemblée^,  battit,  le  14  juillet, 
av^  sa  flotte  cdlede  Mahomet,  débarcfua  ses  troupei 
à  Belgrade,  et  força  Mahomet,  le  22  juillet,  à  lever 
le  siège  de  la  ville  dont  une  partie  était  déjà  entre  ses 
matns.  Cette  entreprise  avait  coûté  à  Mahomet 40, 00(^ 
koinines.  Il  fallut  alors  remettre  à  un  autre  temps  la 
conquête  de  Belgrade  ^  mais  Mahomet  n'ajourna  pa»^ 
celle  du  reste  de  la  Servie.  Son  grand  viair  Mahmoud 
prit  Semeudria  d'assaut  en  1458  et  soumit  toute  la 
Servie,  à  Teioeption  de  Belgrade  et  deSabacx* 
1*      "  *     Athènes  et  Thèbes  qui  dans  la  division  de  Tempire* 
latin,  au  commencement  du  treizième  siècle ,  étaient 
échues  À  la  famille  de  la  Boche^  d'où  elles  avaient 
auCeessivement  passé  i  celle  de  Brienne,  aux  Catalans- 
ou  Almogavares,et  aux  rois  de  Sicile  appartenaient 

alorsà  une  bmillo  de  Flotence*  Renier  Acciatuoli,. 
avec  l'aide  des  Vénitiisns  et  de  Mourad  I*',  sVn  était 

^  Voj.  vol,  XX,  p.  m.      *         ¥01.  XII ,  Table,  y^diènes. 
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emiMrë  ww  i570.'  En  1456  Prâncots  Aeciainoli  y  MAan^i^r  ii^ 
régnait.  Ce  lut  cette  annëe  que  Mahomet  II  le  de- 
poiiiUa  d'Athènes  $  en  1440 ,  ît  \m  enleva  aussi  Thèbes 
«ftkfit^vangler. 

Les  deux  frères  du  dernier  empereur  grec ,  le  féroce 
Thomas  et  Dëmëlrius  ^  f  êt  disputaient  k  Morée  et 
l'Adiaié;  et  les  Albanais  leur  disputaient  Tune  et  ' 
J'attire  pK^ovince*  .Mahomet  força  Thomas  de  lui  céder 
Patias  et  tonfece  qu^il  possédait  mt  la  c6te  septentrion 
nale  du  Péloponèse  ;  il  laissa  à  Démétrius  Epidaure  et 
le  reste  de  la  Moree  ^  à  condition  de  lui  payer  un  tri- 
but anniiel' de  500  livres  d'or«  Cet  arrangement  fat 
conclu  au  mois  de  juillet  1458.  Le  sultan  promit  que 
la  charge  de  gardien  ou  prévôt  àvs  déhlés  situés  à 
rislbme  Ao  GtmoAe^,  et  appelé  Derbent,  serait  tou- 
jours confiée  à  des  Grec»  du  Péloponèse.  Ce  prirîï^e 
lut  maiatenu  pendant  plus  de  trois  cent  soixante-dix 
ans  ;  car ,  jusqu'à  rinsarlteisttofit  dé  nos  jours ,  la  place 
de  gardien  était  héréditairement  occupée  par  une  fa- 
mille du  pays  2.  En  1460 ,  Mahomet  se  fit  céder  les 
possessions  de  Déra^riiM  «outre  là  ville  d'iEnos  en  * 
Thrace  et  (juclques  îles  de  l'archipel,  dont  ce  Paléo- 
k^ue  fiit  ensuite  dépouillé.  Thomas  se  sauva  en  Italie, 
et|  k  €  aeptjealire  1494»  André,  un  de  setf  fils,  céda 

'  Voy.  vol.  XI,  p.  54. 

'  Nous  devons  la  connaissance  de  ce  fait  4  l'ouvrage  tle  M*  Ja- 
covMtY  lUzo  NËÏIOUI.OS  j  ancieu  premier  ministre  des  h9spodafs  .d« 
ir«l«ciiie  et  de  Moldavie.  L*Uistoire  moderne  de  la  Orècc,  par  cet  aa- 
leur»  montre  la  différence  entre  on  écrivain  de  parit,  folliculaire  , 
el  un  homme  d*état  qui  défend  IS  canxc  de  son  parti. 
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M^MKT^u,  à  Charles  VIII  ses  pn^jentiotis  à  Ténipire  de  Gonstan- 
tinople^.  Marie,  sceur  d'André^  époma  Iwan  III 
Waâiliéwitsch ,  grand^uc  de  Russie. 

En  1462  9  Nicolas  et  Lucitis  GattUmio  forent  prii^és 
de  la  poMession  de  Tfle  de  Leaboa  et  de  la  ville  de  Pho- 
cée  qu'ils  j  avaient  rcunie* 

OMtnà»  La  guerre  avec  Scandédi^eg»  prince  de  Croie;  n'a- 
vait  pas  été  interrompue  par  kt  ftiert  de  Mornud  ,  et  la 
fortune  se  déclara  le  plus  souvent  pour  le  héros  de 
r Albanie.  Résolu  de  .pasaer  en  Asie>  Mahomet  H 
conclut  )  en  1461 ,  la  paix  avec  Scanderbeg  ,  qiit  resta 
en  possession  de  l'Albanie  et  de  l'Epire.  Ce  prince  se 
laissa  entraîner  ^  en  1464,  par  Pie  II  et  les  V^tiîtieoa 
à  rompre  la  paix.  Il  livra  «hx  f^hkémuoL  de  Mahomet 
et  à  celui-ci  lui-mâme  plusieurs  batailles  extrônioment 
meartrièresji,  où  il  resta  vainquattr*  Après  avoir 
pendant  trente. ans,  Tenneini  le  plus  fomnidable  de 
Tempire  ottomau,  il  ai^cutien  ,14ô7«.SoQ  fils,  Jean 
Castriote ,  ne  le  zemplafa  'pas  soub  le'  rapport  des 
talens.  ,  .  .  i  ♦ 

êo?l!^i^!l^li     ^'^^      l'époque  de  George  Castriote  que  date  le- 

dMi«iicw«*.  tablissement  dea  capitfûnes  on  ctrmaiolee  chrétiens 
qui  se  sont  rendus  si  faineux  de  nos  joArs.  Voici  oom- 
ment  l  iustorieu  de  la  Grèce  moderne  ^  en  raconte 
l'origine.  <t  Les  premiers  sultons  qui  entreprirent  la 
conquête  de  VAcamanie ,  de  PÉpire  et  de  l'Albanie  ^ 
furent  obligés ,  pour  s'assurer  la  possession  de  ces  pi'O- 
rinces ,  de  leur  accorder  divers  privilèges.  Les  moity 

«  Voy.  vol.  XVI,  p.  88.  .  • 

*  M.  Jacovadt  l^rzo  NerouloS;  déjà  cité. 


Digitized  by  Google 


SBCT.  I.  PB  lé&5  A  1630;  95* 

-  ^ 

4 

tagnes  înacoeasîbles  dont  ces  pays  ëtaieni  hérissés,  •J^^J^'jJJ' 
Tesprit  belliqueux  de  leurs  habitans,  Tétendue  de 
kon  e6te8  maritimes  y  leur  prDuimité  des  possessions 
Téoitiennes ,  d'où  Pon  pouvait  tirer  tonte  sorte  de  se* 
cours ^  rendaient  ces  contrées  redoutables  au  gouver- 
nement ottoman*  Le  mont  Agrapha,  ce  bonlevart 
natarel  de  TÉpire;  Ait  le  premier  pays  qni  obtînt,  • 
par  capitulation 9  la  prérogative  d'avoir  un  capitaine^ 
a?ec  on  nombre  soSsant  de  soldats ,  pôor  le  maintien 
da  bon  ordre  ,  pour  la  s&retë  des  villes  et  des- villages 
situés  au  pied  et  sur  les  Ûancs  de  cette  montagne  es- 
carpée* Ses  habitans  obtinienti  du  tepips  de  Mourad  1 
le  drml  d'avoir  deux  voix  délîbëratives  aiir  trois  dans 
î  administration  de  leurs  affaires  civiles.  Le  cadi  ou 
juge  musulman  ^avait  la  première,  leur  archevêque  la 
seconde,  et  leur  capitaine  la  troisième*  Ce  droit  aûb^ 
sista  jusqu'à  l'époque  d'Aly-PacUa     L'exemple  du 
mont  Agcapha  fut  sMcoessivemoit  suivi  par  toiltes  leii 
provinces  de- la  Gtèee  continentale ,  depuis  r Albanie 
jusqu'à  la  Maçédoine  transaxienne ,  le  Péloponnèse  et 
lEobée*  Le  .premieir  capitaine  du  Mont  Olympe  que 
fat  reconnu  et  autorisé  par  le  gouvernement  ti#e»' 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle^  fut  l'arinatole  Garà^ 
Michalj,  Olympien.  ».  ' 

«Ces  che&d^  milices  nàtionalef  delaGréœ  Hkikldt 
appelés  par  les  Turcs  armatoles  ou  gendarmes,  et  ca- 
pitaines pair.les  Grecs»  Leurs  soldats  «^appelaient pallia 
c«tr98  ou  braves ,  el  leur  »i»^nhampprùkipaUiicare 
(jdL  le  pLcniier  d^s  bra.yes.  Chacun  des  capitaines 
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reconnus  du  goniromcmeiit  éliit  nmni  chin  dipUmA , 
en  vertu  duquel  il  exerçait  le  eapHamil  et  frîsftit  la 
garde  de  sa  province*  Il  y  avait  aussi  des  chefs  mili- 
taires qui)  n'dtani  pas  reconnus  par  le  gouvernement^ 
se  maintenaient  dans  un  état  de  réfolte,  soos  le  nom  de 
ilephtes  ,  et  que  Von  regardait  comme  chefs  de  bri- 
gands* Tous  ces  capttaînea^  officieUement  reconnus 
ou  non ,  faisaient  ensemble  cause  «sommnne ,  et  for-» 
maient  entre  eux  une  Ugue  pour  se  soutenir  eu  cas  de 
])esoin««««  » 

iiL  Après  la  oonqoéle  de  l'Épîre  et  de  PAlbanfe,  le 

gouvernement  ottpmau  y  laissa,  d'après  son  système ^ 
des  troupes  permanentes  pour  les  garder.  U  distribua 
k  ces  troupes  dés  terres  9  i  titré  de  fleft  mSitaires.  Les 
YaiQC|ueur8  occupèrent  une  partie  des  côtes ,  les  villes 
principales  et  le  plat  pays*  Bientôt  ils  se  mélangèrent 
avec  les  yainrus,  en  contractant  gradudiemênt  les 
piœuirs  et  les  usages,  en  adoptant  la  langue,  et  de- 
Tiorent  enfin  une  espAeo'de  oréolts  du  christianisme  et 
du  mah^Muétisme,  on  plutèt  ib  ne  profesmient  Fista* 
^jpôsa^e  que  comme  moyen  de  supériuntt'-  sur  les  Chré- 
tienst  Cepeodant  une  population  nombreuse  et  guet- 
rî^babitait  les  gorges  et  fessommtlésdèceSpTOTinces 
montagneuses.  Le  gouvernement  turc  ménageait  ces 
uont^ards  bdli<pieni*  D'attteuis  les  preftiiers  suc- 
cdwirs  de  Makomet  H .  eurent  le  èalmér  trop  de 

troubles  domestiques  pour  songer  à  les  soumet tre....« 
Fef)4ftiit  cet  ii^tervaUe ,  tandis  ^pi«  U  Thmce,  la  Bal- 
garie^t  la  Servie  étaient  d^asiëes  par  lës  Cbrétiéns  et 

par  les  armées  turques,  FAlbanie,  l'Epire  et  TAcar- 
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ifepos  et  accroissaient  leurs  forces.  De  tous  les  Musul-. 
mans  possesseurs  de  fiefs  militaires,  les  premiers  qai 
Montrèrent  cet  esprit  d^msubordin&tÎDn ,  suite  natur- 

relle  du  système  fcodal,  furent  les  seigneui's  fcudataireà 
de  i'Épire  et  de  l'Albanie.  Dés  r<^poque  de  leur  ëta- 
blînement  dans  ces  contrées  9  ib  y  jetèrent  dès  racînœ 
profondes,  de  manière  (£uc  le  gouvernement  ottoman 
les  ménageait  toujours,  et  ne  nommait  que  rarement 
des  pachas  étrangers  pour  lès  gouverner.  H  existait 
donc  entre  ces  seigneurs  musulmans  et  la  Porte  Otto- 
mane une  méfiance  réciproque  et  Une  animosité  qui 
tournait  teu  prôfit  des  Grecs  de  ces  provinces,  en  côn« 

solidant  de  plus  en  plus  riiistilution  des  capitanats,  en 
fournissant  aux  montagnards  les  moyens  de  se  main- 
tenir dans  leurs  retraites'escarpées,  et  en  facilitant  le 

commerce  et  1  industrie  des  Chrétiens ,  liabilaxis  des 
villes.  » 

Cette  organisation  de  la  Grèce  expli  que  suffisam*" 
ment ,  si  nous  ne  nous  trompons  ^  les  évënemens  qui 
se  passent  de  nos  jours  dans  la  Turquie  européenne. 

De  tout  ce  que  Fantiquité  nous  raconte  des  nlUS  Guerre  dé 
fameux  tyrans ,  nen  n  approche  dos  récits  que  font  les 
historiens  byzantins  des  fureurs  de  Ylach  IV^  fils  de 
Drakoul,  qui,  depuis  1456,  r^naiténVàlachie,  et 
acquit  les  surnoms  de  bourreau  et  de  va^'vode  aux 
•paU*  On  ne  peut  sans  frémir  rapporter  ces  faits  \  au- 
cun mônstre  n'a  jamais  été  aussi  ingénieux  à  inventel* 
des  tourniens  qui  pussent  prolonger  la  vie  la  plus 
douloureuse*  Ce  n'était  pas  le  désir  de  la  vengeance 
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OU  k  colère  qui  lui  faisaient  coiiiinctlre  ces  liorreurs» 
son  plaisir  était  de  vivre  au  milieu  des  mourans,  d'en- 
tendre leurs  gt^missemens,  de  respirer  les  exbalaisona 
des  cadavres,  de  se  promener  d  de  prendre  ses  repa^ 
dans  de  longues  allées  de  pals,  sur  lesquels,  d^  cen- 
taines de  malheurcuît  poussaient  des  burlemena,  ou 
luttaient  ayec  la  mort,  ou,  ayant  succombé  k  leurs 
tourmens,  remplissaient  l'air  d'une  odeur  fétide.  La 
frtncsie  troubla  ses  sens,  au  point  qu'il  brava  Maho- 
met II ,  son  seigueur ,  et  fit  empaler  le  dél^é  que  le 
sultau  lui  avait  envoyé  pour  lui  demander  cioq  cents 
jeunes  garçons ,  outre  le  tribut  ordinaire  de  10,000 
ducats.  Vlacb  envabit  alors  la  Bulgarie ,  et  en  em- 
mena 25,000  capUfc.  A  cet  outrage ,  Mahomet  s'eu- 
fkmma  de  colère  -,  le  grand  visir  eut  ordre  de  mar- 
ier à  la  tête  de  200,000  liommes  contre  le  vassal 
félon.  Le  grand-seigneur  lui-même  s'embarqua  sur 
une  flotte  de  vingt-cini|  galères  et  cent  cinquante 
vaisseaux ,  trave^-sa  la  Mer  Noire,  entra  dans  le  Da- 
uube,  le  remonU  jusqu'à  Widdin,  descendit  à  terre, 
et  dévasta  la  Valachie.  Une  nuit,  le  camp  de  Mahomet 
fut  suipris  -,  les  soldats  de  Ylach  pénétrèrent  jus- 
qu'aux tentes  du  sultan  et  du  grand  visir.  La  promp- 
titude avec  laquelle  les  Turcs  prirent  les  armes ,  sauva 
l'armée  :  elje  marcha  contre  le  monstre.  A  quelque 
distance  de  sa  résidence  ordinaire ,  on  .aperçut  une 
forêt  d'où  s'éleva  et  se  répandit  au  loin  une  puanteur 
aflfreuse  :  on  approcha  ;  c'étaient  les  cadavres  et  le» 
osiemens  de  20,000  Bulgares  enlevés  par  Vlach^  Us 
étaient  plantée  sur  des  pals  qui  couvraient  une  surftce 
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longue  d'une  dcmi-Jieue ,  large  d'un  quart.  On  y  MAHonrr  u. 
Voyait  des  hommes  et  des  femmes ,  et  &  côt^  des  mères 

leurs  nourrissons.  L'historien  grec  ^  racoHtc  que  des 
oiseux  avaient  placé  leurs  nids  dans  les  intestins  des 
eu&ii^.  Ce  ^ectade  étonna  Mahomet;  il  admirait  le 
géfttê  éTim  homme  qui  scwaU  .ii  bien  gouverner  ; 
toutefois  il  dit  qu'il  ne  pouvait  pas  estimer  un  .tel 
homme;  il  n'ajouta  pas  qu'il  l'avait  en  horreur.  U 
dévasta  le  pays ,  et  lui  donna  pour  prince  Radoul  9 
hère  de  Vlach,  qui  rcgna  jusqu'en  147 7 •  Vlach  ^ 
^  s'était  sauvé  en  Hongrie,  revint  alors  ;  mats,  en 
1479  ,  Mahomet  nomma  vayvode  Vlach  V,  fils  de 
Radoul,  et  priva  les  habitans  du  droit  de  choisir  leurs 
princes,  dont  ils  ne  savaient  pas  user.  Il  décréta  que 
Jorénavant  les  princes  seraient  envoyés  de  Goustan- 
tmople* 

Le  tour  de  la  Bosnie  vint  en  1465.  Nous  avons  ra«  Deétrnciriè 

Conte  auleurs  Ja  catastrophe  cj^ui  ht  perdre  à  ttienne  b©*»*' 
Ihomasséwitsch  le  trône  et  la  vie  ;  nous  ^joutçrons  ici 
vae  circonstance  peiisonnelle  à  Mahomet.  Le  grand 

risîr  Mahmoud  entre  h  s  mains  duquel  le  roi  s'était  '  - 

xemb  par  capitulation,  lui  avait  promis  la  vie.  Le  sul- 
tm  désapprouva  cette  condition  ;  cependant  la  i«ii- 
gion  ne  lui  permettant  pas  de  proiîler  de  la  eouventiun 
et  de  la  violer  en  même  temps  ,  sa  coi^scienoe  trouva 
un  expédient  pour  sortir  d'emharras.  Un  descendant 
d'un  imam ,  espèce  de  fanatique  qu  il  avait  a  sa  suite, 
rendit  un  fetwa  qui  cassa  la  capitulation  jurée  par  .le 
visir  et  condamna  le  roi  de  Bosnie  à  mourir  :  lui-» 
•  Dqcas. 
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M AnoMTr  iT»  même  préta-son  ministère  pour  Texécution  de  la  sen-' 
tenoe. 

Prcmi.re         A  la  nicmc  l'poque  où  Mahomet  marcha  cônlrc  la 

guerre  île  •  \ 

m*e,  m  im.  Bosnîe  9  commença  aussi  la  première  guerre  avec  la  rë-> 
publique  de  Venise,  qui  dura  jusqu'en  1479«  La  cons*. 
tmctîou  tlu  mur  de  séparation  ilans  ristbme  de  Co- 
rinthe ,  par,  les  Vénitiens  ;  la  bataille  de  Corinthc 
qu'ils  perdirent  le  20  octobre  1465  ;  la  d^Hivrance  dè 
cette  ville  et  la  prise  tl^Argos  par  le  grand  visir  revenu 
de  la  Bosnie^  le  siège  de  Lesboa,  par  Orsato  Giustintani, 
m  mois  d'avril  1464  ;  les  combats  de  Galamata;  l'ex-i' 
pediliou  projetée  de  Pie  II,  qui  manqua  par  la  mort 
dé  ce  pontife  $  la  conquête  de  Négrepont  par  Maho* 
met  11 ,  le  12  juillet  1470,  après  cinq  assauts  qui  lui 
coûtèrent  50,000  hommes  ^  et  50  galères  -,  le  siège  de 
Scntari  en  Albanie  par  les  Turcs,  en  1474  $  la  prise 
de  Croie  en  1477  5  Vînvasion  dnFrioul  vt^nîtîeu  -,  le 
second  siège  de  Scutari  par  Mahomet  en  personne,  en 
1478,  et  la  remise  de  cette  place  entre  ses  mains,  en 
v»\%êeConr  etëcution  de  la  paix  conclue  lé  26  {auvier  1479  ;  tels 
1479.  sont  les  principaux  evenemens  de  la  première  guerre 

entre  k  Porte  et  la  république  de  Venise  2*  Elle  valut 
à  la  Pérte,  outre  Scutari  que  les  Vénitiens  lui  remi- 
rent et  S^®  Maure  (  Tancienne  Lemos)  que  les  Turcs 
enlevèrent  à  Léonard  Tocco,  despote  d'Aeamanre  , 
l^e  de  Nègrepont  dont  elle  resta  en  possession  3« 
Au  milieu  de  ces  guerres,  les  Osmanli  firent  de  fré- 

1  Les  Vénitiens  disent  même  77,000. 

*  Pour  tous  CCS  c'vt'fjeniens,  voy.  vol.  XX|  p.  165  cl  suiv. 
3  Voy.iôiV/.,  p.  178. 


Digitized  by  Google 


\ 


sscT^  I,  DB  i4S3  A  1530;  t9l 

queute  incnnions  en  Stirieet  Garîiitlïi«.'et  pouMènent 
pliuieurs  fois  leurs  dëvastaûous  jusqu'aux  environs  de 
Xajbach.  En  1479,  une  armée  de  40,000  Infidèles 
envaliit  la  Transilvanie.  Étienhe  Bathory  S  vayrode 
de  celte  principauté,  leur  livra,  le  13  octobre,  près  de 
Keujrer-Mezu,  nue  bataille  où  périrent  30,000  Turcs  : 
Batfaoïy  y  perdit  la  $  Paul  Kînizai,  comte  de  Te- 
•■Cich,  décida  la  victoire,  et  trois  ans  après  en  rem- 
porta une  autre  également  sangLante«L 
La  conquête  de  l'Itdie  tenta  le  destracteur  de  .^r'^ii* 

lempire  romain  en  Orient.  Excité  par  les  Vt'nitiens 
qui  étaient  brouillés  avec  le  roi  de  Naples,  le  sultan 
ordonna.,  en  1479^  au  pacba  de  Valona  de,  £urs  un 
débarquement  en  Fouille  et  de  s'emparer  de  Brindes  , 
Tarente  et  Otrante,  anciennes  appartenances  de  Fem- 
pre  de  Conatantinople.  Otrante  fut  pria  le  11  août  i 
cet  éiRétiement  et  ses. suites  ont  été  rapportés  2.  Il  causa 
une  sL  grande  consternation  que  le  pape  fit  des  prépa-  • 
rajti&.pour  se.reudre  à  Avignon.  L'historien  Platina 
craignait  que  le  moment  ne  (&t  prochain  où  les  Musul- 
mans sereudraient  maîtres  de  l'Europe.  «Ils  vont  nom 
chasser,  dit*il,  oomme  on  chasseJes  lapins  de  leur  g»r 
renne*  Nms  ospcndant ,  nous  sommes  assis  tranquille- 
ment ,  attendant  l'un»  Vautre  comme  si  la  clirétienjté 
eQtière  n'ét|dt,pas  menacée*  Les  prêtres  attendent  qW 
leslaScs  se  chargent  de  cette  guerre  grande  et  impor- 
tante. Les  laï'cs  alten4Qnt  q^ie  le  clergé  fournisse  i  ar.T 
gent,  afin  qu'il  n^soii|)9^.et9ploy.é  à  autre^  chose  cooçOa^ 

•  Voy.  vol.  XX,  p.  396. 
»  Voy.  vt)L  XX,  p.  353, 
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^i^Hmu*  ^®      ^  ^  l'argent  acquis  par  des  anmAnes  et 

le  sang  (ks  martyrs;  ou  fait  fondre  d'immènses  Tase» 
de  luxe ,  car  les  hommes  ne  pensent  pas  à  l'aYenir.  Ils 
méprisent  Dieu  et  les  hommes,  et  s'ils  font  qttelqoeB 
honneurs  au  premier,  c'est  uiiit^uement  pour  leur 
avantage.  » 

Passons  aux  expdditioiis  asîatiqi 
^So^molLlou         possessions  des  Turcs  ottomans  en  Asie,  «vsmt 
6kpoi^9.        l'année  1461,  se  bornaient  aux  provmces  les  plus  oc- 
cidentales de  l' Asie-mineure^  appdéçs  par  les  anciens 
Paphlagonie,  Bithynie,Galatîc,Phrygîe,M  ysie,  Eolide, 
lonie,  Lydie,  Carie,  Lycie  ,  avec  une  partie  de  la  Pi- 
sidie  et  de  la  Pamphylie,  ou  TensemUe  de  œ  que  les 
Turcs  appellent  Natoly .  Dans  la  partie  septentrionale- 
orientale  de  la  péninsule  il  y  avait  deux  états  indépen- 
dans)  l'un  à  3inope  ou  dans  la  province  de  Kaster- 
mouni ,  goùrvemë  par  IsmaYl  Beg  de  là  famille  dls*- 
féndiar,  Turc  Seidjoucidc  j  l'autre  dans  le  Pont  et  en 
Colchide,  portant  le  titre- pompeux  d'empire  deXrë-- 
Insonde,  appartenait,  depuis         i  une  branche  de 
la  maison  deComnène;  entre  ces  deux  états  les  Génois 
possédaient  Amastris*  Dans  la  partie  méridionale  f  en 
Pindie  et  Pàmphylie ,  en  Lycaonie  ,  Gataonie,  Isanrie 
^       et  Gappadoce  une  famille  turque,  les  Garamans(les 
Noirs) ,  avait  fondé  un  état  particuher,  qui  encore  au- 
jourd'hui est  nommé  la  Garamanie*  Enfin  là  Gilicie, 
ainsi  qu'une  partie  de  la  Syrie  appartenaient  aux 
sultans  Mamdttcs  d'JBgypte  de  la  dynastie  des  Bord- 
gides* 

1461,  iVIalioniet  11^  à  qui  les  Génois  dépouillés 


* 
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de  Galata  ayaieot  décbré  la  guerre  9  attaqua  à  l'im-  '^^H/su  ' 
proviste  Amastris  qui  se  rendit  à  la  première  soiiima-' 
tîou.  Deux  tiers  de  sa  population  furent  conduits  à 
GoDStantînople»  Mahotnet  mit  ensuite  fin  è  la  princi- 
poutë  de  Kastermouni ,  et ,  en  1462^  à  Tempire  de 
l^câ>isonde.  David  Gomuèue.  ie  dernier  empereur,  Finde  l'cm- 

pire  de  TfWl^ 

se  rendît  à  la  première  sommation  de  Mahomet,  et  fut 

transporté  avec  sa  famille  à  Constantînople.  On  lui  as- 
signa Serres  pour  résidence.  Bientôt  Mahomet  Taccusa 
d'ime  correspondance  perfide  avec  Ouzoum  Hassan  ; 
David  et  sept  de  ses  fils  farent  assassines  ;  un  huitième 
qui  s^était  fait  Mustdman,  fiit  seul  épargné.  Un  neu- 
ynème  qni  était  abséntj  iht  saavë  et  continua  la  famille 
ne  s'est  éteinte  que  de  nos  jours  ^. 

*  Qa'oQ  aoai  permette  ét  plaeer  ici  aae  anecdote  «fui ,  à  ce  qaî 
■otw  eeoabley  doit  ne  pat.  lin  perdue  pour  U  poitéritê.  En  parlant». 
ètm  Véètfmtk  de  l*amiéè  160^  de  ton  Tabhau  des  rwoitÊÊions  de 

l^£urvpej  de  la  destruction  de  l'empire  de  Tréhi5onde,fcu  M.KOCH, 
le  inaîlre  et  l'ami  de  Taulcur  du  Cours  d'histoire,  avait  dit,  d'après 
Pheanza,  historien  contemporain  ,  qu*avec  David  périrent  tous  ses 
cn&ms*  Antnt^i  M.  Demetmts  Conmène^  dernier  reieton  de  U  mai^ 
xeconno  comme  tel  par  le  chevalier  Henin^  Toracle 
gMalogiqne  da  ^«huitième  aièele  >  cl ,  sur  ton  témoignage ,  par 
des  lettres  paimbfs  de  Louis  XVI  données  à  Yersailles  «  an  mois 
d'avril  1782,  réclama  contre  l'assertion  do  M.  Koch,  par  une  Lettre 
^o*il  fit  imprimer  à  Paris.  Il  ca  expliqua  mieux  te  sens  et  le  but  dans 
nne  Tisite  qti*il  fit  à  cet  écrivain.  Voici  le  &it.  Il  parait ,  sinon 
prouvé»  aa  moins  assea  Traisemblableyipi'on  des  fils  de  David^  nom- 
mé Kioé^ont  édbappa  an  carnage  et  se  ré&gia  dies  les  MaïnoUes. 
Constantin,  un  de  ses  dcsœndans,  doit  avoir  conduit,  vers  1676,  une 
colonie  grecque  en  Corse,  où  lui  ou  ses  dcsccndaui  prirent  le  nom  de 
Caiotneri  qui,  d'après  la  décision  de  Heoioi  ût  plncç  à  celui  de  Com- 
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^lli^itôu  '     ^  Caramanie  vint  eimiHe.  A  la  mort 

Conquête  de  d*Og'î  Ibrahim ,  prince  de  ce  pays,  en  1464 ,  fl  y  ea% 
Uue  guerre  civile  entre  ses  six  fils.  Mohamet  se  déclara  ; 
poi^r  Pir  Ahmed)  l'un  d'eux  »  et  Fétablit  prince  $  mais  - 
en  1467 ,  il  expulsa  toute  la  famille  des  Garamam  et 
donna  celte  priucipauic  au  sultan  Moustapha,  sou 
troisième  fib.  Ainsi  finit  Tétat  de  Cacamanie.  qui 
avait  subsisté  cent  8oixante<<inq  ans.  Les  artisana 
de  Kouia  et  Larenda  furent  transportée  à  Constanti- 
noj^e. 

Mahomel  attaqua,  en  1475  ^  le  prince  deMéso^- 

taniie,  l'allié  des  Vénitiens.  Ouzoum  Hassan  (Cassim  al 
Baijaudouri  )  le  fondateur  de  la  dynastie  turcomannft 
des  Baiandoures  ou  du  Mouion  blanc^j  était'originàî- 
rement  gouverneur  de  Diarbekr  pour  Ghiihan  Chah, 
troisième  souverain  de  la  Perse ,  de  la  Mésopotamie  et, 
de  la  Gjéo/gie^  dç  la  dyna^ttie  duMoaton  noir.  U  s6  xeaf*. 

Qène.  Déinâriiif  ii'ayail|»Md*en&iil,  nuis  on  fit  an  çhileaa  desToi- 

leries  la  deconvctic  que  les  Caluineri  n'allaieuL  pas  i'ctcindre,  car  ils 
sub&Utaient  ^ous  un  autre  nom  :  effectivement,  Galomeros  (  xatAon 
Iji^pog)  veut  dire  buona  parle.  On  s*OGCupail,  à  établir  fiUatioA 
qoi  aanik  fail  ravtvn»  let  préteadans^u  trAoe  de  Gontumîaople  , 
liwaqae  parât  l'oavn^a  \t  Jâ^  Koehi  q^i  4élr,aml  eek  ëdu&u- 
dage.  On  ne  pal  arradier  à  cet  homme  de  liiea  onp  rélimetation  ; 
maîf  il  promit  de  modifier,  dans  une  future  ^Hton ,  la  phrase  cho- 
quante, de  manière  qu'elle  ne  ili  tort  ni  à  la  vérité  historique,  ni  à 
des  prétentions  Icgitimcs.  Ce  que  nous  venons  de  dire  cxpli(|uc  un 
l^astage  de  Tédition  du  Tableau  des  révolutions  de  Tauoée  1^0  » 
^i,  dans  celle  de  Itti^,  se  trouve  vol    p.  284. 

*  Ou  ta  dynastie  des  jiccoiounisi ^  en  opposition  des  i|jira^o&J»a^ 
lii  i  ou  de  la  dynastie  du  Mouton  noir* 
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dit  indépendant,  détruisit  cette  d3rnastie^  ét  devînt  un  ^ii^^^/J* 
gi  aiid  Loiic|uérant.  Il  offensa  Mahomet  en  accordant 
un  asy  le  et  sa  protection  ans  princes  de  Kastermoimi 
et  de  Garamanie  qae  le  soltan  avait  détrAnés.  Sa  puis* 
sance  fu  t  rompue*  par  une  grande  victoire  que  le  sul- 
tan Moustapha,  gouverneur  de  la  Garamanie ,  rem- 
porta sur  lui ,  le  18  aoAt  1472 ,  près  du  lac  Kondis. 
Mahomet  lui-même  le  défit,  le  26  juillet  1473 ,  près 
(le  Terdjasi2,  Après  cette  défitite^  Ouzoum  se  retira  à 
Tauris,  capitale  de  ses  états,  où  il  mourut  en  1476. 

En  1475,  les  Ottomans  firent  une  conquête  fortçJgjySîi 
importante*  Le  1*^  juin  ^  le  grand  visir  parut  -avec  une 
flotte  portant  40,000  hommes ,  devant  la  place  de 
Cafia,  le  jjrincipal  siège  dn  comim  rceet  de  la  domi- 
nation des  Génois  daus  la  iMbr  ISoire*  Les  Arméniens 
trahirent  la  ville  qui  se  rendit  k  quatrième  jour.  Qtta«c 
wnte  mille  habitans  furent  envoyés  pour  augmenter 

population  de  Constantinople  \  quinze  cents  eutans 
de  ttoble^  Génois  furent  choisis  poiir  entrer  dàns  -le 
«orps  des  Janissaires  ;  les  traîtres  Arméniens  fui  ont 
fiiassacrés.  Tana  ou  AsoiF  et  les  autres  villes  et  châ- 
tenuL  des  Génois  ae  rendirent  sans  coup  fêrir.  *  *  -   -  < 

Parmi  les  prisonniers  destinés  à  la  mort ,  mais  dont  ,  ifeoBoet^- 
Je  supplice  fut  ajourné  jusqu'à  leur  arrivée  à  Constan-  ^j^J^"  '"^ 

^  «  LVpbc  du  dos  du  peuple  «b  Tiniustice  dtfOBpaci»  écrivit  le 
ir4iii(|ueur  «le  KorftUi  à  foa  pèfo, 

*  L'histoire  de  celte  (^lierre  «  4xi  écrite  par  Jkah  AlAïua  AitoiO^ 
UTfO«  deVicence,  qui,  esclave  d'an  deifib  de  Mahoitket,  assista  à 

la  halaillu  tic  Icrdjan  ;  i  lie  fut  iiQprimec,  en  1»Î53  ^  à  VcoisCi  SOU& 
le  liirc  de  IhUa  viia  e  daiJatU  di  rè  di  i'ersia. 
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^iS^iâî!'  ^^^^P^^  9  ^  trouvait  MengueU-Guemï,  «econd  khan  de- 
k  Crimée  ^ ,  quî ,  oondttit  à  CSonstantmople»  fut  1>ml 
reçu  par  Mahomet  II  ,  reconnu  khan ,  à  condition 
d'assifiter  le  grand-sei^eur  dans  ses  guerre» ,  et  rea«» 
Wfé  avec  des  troopet  en  Crimée  ^* 
B^»S.'^Î479.      L'expcdilioa  de  Mahomet  il  dans  Tile  de  Rhodes  ^ 
une  des  plus  célèbres  qu'il  ait  entreprise ,  et  la  plus 
malhenreiiBe,  tombe  dans  les  aiinéeà  1479  et  1480*. 
NousVavons  rapportée  3,  Au  coiumencement  de  1481^ 
il  rassembla  ses  armées  en  Âsie^  et  le  monde  était  in- 
certain si  ses  vues  se  portaient  sur  Bhodes  ou  mv  l'É- 
*'°'u%48ÎIgypte,  lorsqu'il  mourut,  le  3  mai,  sur  un  pré  situé 
entre  Scutari  et  Gehisée  9  l'ancienne  Libyssa  ^  où  son 
armée  avait  fait  halte. 

Les  uouveiicâ  de  la  mort  de  Mahomet 9  dit  sou  bio- 
graphe français  furent  reçues  dans  la  chrétienté  avec 
ks  plus  grands  tmnspovls  de  joie  qu'elle  ait  jamais 
fait  éclater,  Rhodes^où  elles  furent  plus  tôt  annoncées 
qu'ailleurs,  en  fit  des  réjouissancea  soknnellet  ^  maia 
elles  n'égaUrent  pas  cdles  de  Rome»  Le  pape  Sixte  (IV) 
fit  ouvrir  toutes  les  églises  ,  et  cesser  le  travail  des  ar- 
tisans-, ordonna  des  fiâtes  qui  durèrent  trois  jours  ^ 
avecdes  prièves  puUUqdes  et  des  processions  générales  $ 


«  Voy.  vol.  X,  p,  291. 

*  D'après  un  autre  rccit  ,  Mengucli  ,  détrône  par  Ahmed ,  son 
frère,  avait  trouve  un  asjle  chez  les  Génois  à  Cafia.  Condoit  ji  Coos* 
tanliiwpUi  il  illaîl  étts  éédfké^  lonqna  MaboiMt  loi  «ecorda  sa 
grâce  et  le  re&TOja  en  Gfimde*  Noue  plaçons  à  la  fin  de  oe  cha- 
pilra  la  soîle  deekkiae  de  CiMiëe,  jusqu^en  1623. 

5  Voy.  vol.  XX  ,  p.  381.       ♦  Guiixet. 
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oommanda  que  pendant  eeftanps-là,  toate  l'arlillme  ^^^^^^tôi^' 
du  château  S.  Ange  fît  des  décharges  continuelles, 
et,  ce  qui  est  plus  remarquable,  fit  cesser  les  apprêts 
da  TOjrage  d'Âvîgnon  ,  où  il  allait  cherolier  un  asyle 
contre  les  armes  ottomanes. 

Le    ainqueur  ou  le  Conquérant  (  Al  Talcb  )  >  tel 
est  le  titre  par  lequel  les  Turcs  éés^pesA  le  destme^ 
tenr  de  Tempire  de  Bysance ,  a  éié  peint  par  les  écri- 
vains chrétiens  comme  le  ^ran  le  plus  sanguinaire^ 
tandis  que  les  Ortentanx  ne  tarissent  pas  dans  son 
âoge.  MabomM  II  fbt  certaînement  nn  prince  cruel  ; 
le  meurtre  de  son  frère  Ahmed ,  qui  signale  le  com- 
mencement de  son  règne,  l'extirpation  de  la  famille 
de  Trébîsonde ,  le  supplice  du  roi  de  Bosnie ,  suffisent 
pour  prouver  cette  thèse.  Néanmoins  il  faut  se  garder 
d'ajouter  foi  aux  anecdotes  qui  ont  été  recueillie^  par 
des  ëerivains  sàns  critique ,  et  qui  font  de  Mahomet 
un  monstre  sanguinaire.  Quelques-uns  des  meurtres 
que  noua  Tenons  de  citer,  étaient  demandé  par  une 
malheureuse  politique.  Quant'aux  actes  de  vëbeQiofi 
on  de  d^béissance,  Mahomet  avait  pour  principe 
de  justice  que  le  coupable  devait  être  puni  de  la  prâe 
qm  le  faisait  soûffiriir  le  plus  Iong-temps«  Gomme  il 
croyait  savoir  que  de  tous  les  tourmeus  le  plus  hcv- 
ribie  était  d^étre  seië  en  deux ,  il  empidya  soumit  ce 
moyen.  Il  est  difficile  de  conoilier  tant  de  cruauté  avec 
la  justice  et  la  tolérance  qui  faisaient  le  fond  da  ca- 
ractère de  Mahomet  j  on  est  afflué  surtout  de  la  trou- 
ver dans  l'histeire  d*un  prince  que  sa  nation  compte 
parmi  ses  littérateurs  et  ses  poètes  distingués^  d'un 
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^l^usl*  P'^i^<^  ^  plaisait  dans  la  conTenatkm  des  safan»^ 
et  se  fiiisaît  suivre  dans  tontes  ses  campagnes  par  quel* 
ques  littérateurs.  A  chacune  des  huit  églises  qu'après 
la  prise  de  Constantinople  il  changea  en  mosquées» 
attacha  une  haute  institnfion  littéraire  qui  fut  riche^ 
ment  dotée.  Un  peu  plus  tard ,  il  bâtit  une  mosquée 
qui  povte  son  nom,  et  y  attacha  huit  écoles  des  dix 
hautes  sciences,  savoir  la  grammaire,  la  syntaxe,  la 
logique,  la  métaphysique,  la  philologie,  la  philoso- 
j>hie^  l'art  de  former  le  s^le  ^  après  oes  sept  sciences  , 
quelques  auteuas  nomment  comme  les  trois,  dernières» 
la  rhétorique ,  la  géométrie  et  l'astronomie  5  d'autres 
la  jurisprudeuce  ,  l'exégèse  du  Korau  et  la  science  de 
la  tradition* 

wHS^iL^  Mahomet  II  est  le  véritahle  fondateur  de  l'empire 
des  Ottomans ,  en  tant  qa'il  lui  donna  sa  constitution 
politique  par  le  Kànounaine  qu'il  fit  rédiger.  Il  est  di- 
visé  en  trois  parties  ou  Parles  qui  traitent ,  l''.  de  la 
hiérarchie  des  grand»  fonctionnaires  dont  nous  avons 
parlé  ^  '  3^.  des  oérémonies  et  usages.;  3**.  des  afnendes 

pLCuniairos  et  Jcs  énioliimens  attachés  aux  dignités, 
âans  entrer  en  plus  .de  détail  sur  Torganisation  du 
gottvemement,  nous  allons  extraire  de- ce  Kanouname 
une  seule  disposition  qui  doit  inspirer  la  plus  grande 
horreur  à  tout  chrétien ,  à  toute  âme  sensible  ^  c'est  la 
sanction  donnée,  d'après  le  fetwa  des  moufti  ou  inter* 
prêtes  de  la  loi,  au  fratricide  :  il  est  permis,  il  est 
ordonné  aux  fîb  et  aux  autres  descendans  du  sultan 
de  âûre  mourir  leurs  frères*  Cette  loi  est  une  tache 
dpnt  \c&  Turcs,  seuk  parmi  touâ  \ts  barbares,  se 
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sont  souillés.  Elle  n'ordonne  pas  un  autre  usage  hor- 
rible qui  subsiste  paiement  dans  Fempire  ottoman , 

sans  doute  parce  (|u\>u  le  regarde  comme  mie  consé- 
quence de  la  loi  relative  au  fratricide  ;  c'est  la  règle 
constamment  observée  <{al  condamné  à  la  mort,  dés 
lealr  naissance ,  les  enfans  mâles  des  filles  du  grande 
seigneur  :  on  ne  leur  noue  pas  le  cordon  ombilical. 

Mabomet  U  laissa  deux  fils ,  Beyazethll,  ^Çl^  às  ^^^jf^y^' 
tiente-qnatre,  et  Djem ,  âgé  de  vingt-deux  ans.  Le 
premier  était  gouverneur  d'Amasia ,  l'autre  de  Cara- 
maa$  Fan  et  Tantre- pouvaient  prétendre  au  trône  : 
Fon  coratoe  Fatné,  Fautre  comme  étant  Porphyro- 
genete, c'est-à-dire,  né  pendant  le  règne  du  père;  ce 
qai  de  tout  temps  était  regardé  par  les  Orientaux 
oomme  une  -circoilstance  importante.  Des  deux  con- 
currens  ijxû  se  présentèrent,  après  le  décès  de  Maho-^ 
met  n,  celui  qui  cédait  i  Fautre  était  dévoué  à  la 
mort ,  par  la  loi  fondamentale  que  le  conquérant  ve- 
nait de  sanctionner.  Bajazeth  prévint  son  frère.  Ce 
grand  y  bîr  voulait  cacher  à  Farmée  la  mort  du  maître^ 
pour  donner  à  Djem  le  temps  d'arriver  lé  premier  ; 
mais  les  janissaires,  qui  découvrirent  le  même  jour  la 
fraude,  massacrèrent  1^  grand  visir,  et  proclamèrent . 
B^azeth  padischab ,  et  un  de  ses  fils^  Korkoud ,  pour 
le  remplacer  jusqu'à  sou  arrivée  :  elle  eut  lieu  le  20 
mai  1401.  A  Fexemple  de  son  père ,  Bajazeth  donna 
aux  janissaires  un  don  de  joyeux  avènement  ^,  et  de- 
puis tous  loi  grands  seigneurs  se  sont  coniormés  à  cet 
usage^  jusqu'en  i774:« 

>  A  chftcon  200  asprcs  ou  33  «lucals. 
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^i&x^S»*         guerre  entre  les  deux  frères  commen^  sur-lt* 
onemeiTiu  ch&iiip»  Diem  s'ëtaut  mis  en  marché  pour  occuper 

■mn|«v.  Brusa,  l'ancienne  résidence,  où  il  rt'g  tia  dix-huit  jours , 
en  qualité  d'empereur.  Gomme  Bajazeth  était  naLu- 
tellement  doux  et  pacifique ,  il  serait  possible  que  sans 
celle  agression ,  il  n'eut  pas  voulu  exécuter  la  loi 
.  de  son  père.  Djem  y  totalement  défait  dans  la  bataille 
que  Bajazelh  lui  livra ,  le  20  juin  1481,  à  lenicbelir, 
se  sauva  à  Konia ,  et  de  là ,  avec  sa  mère  et  ses  femmes, 
par  Tarsus^  oii  commençait  l'empire  des  sultans  d'E~ 
gypte  y  à  Alep }  finalement  il  alla  au  Caire ,  oà  le  snl» 
tan  Bordgate  le  reçut  comme  aurait  fait  un  père. 

Bientôt  il  quilta  cet  asile  pourjomdre  Kasimbeg, 
dernier  rejeton  des  princes  de  Gavamaniey  qm,  soutenu 
par  Takoub ,  fîls  .d'Ouzoum  Hassan  j  et  d'accord  avec 
plusieurs  feudataires  de  l'Empire  en  Asie-mineure  ^ 
avait  pris  les  armes  pouir  reconquérir  son  patrimoine. 
Leurs  forces  rëunies ,  Djem  et  Kasimibeg  formèrent , 
le  6  juin  14ô2ylesiège  de  Konia.  A  Tapprocbede  Baja-' 
seth ,  leâ  troupes  de  Djem  se  dispersèrent,  et  le  mal^ 
beurenz  prince  se  sauva  dails  la  Gilide  Pétrée.  Ce  fM 
là  que  le  trouva  un  messager  de  son  frère  qui  le  faisait 
.  conjurer  de  mettre  fin  à  la  guerre  citile ,  et  promettait 
de  lui  fournir  les  moyens  de  vivre  d'une  manière  con-» 
^  forme  à  sa  naissance  y  s'il  voulait  se  fixer  à  Jérusalem , 
ville  appartenant  au  sultan  d'Egypte,  et  où  par  con- 
séquent il  trouverait  toute  sûreté.  Djem  rejeta  cette 
offre  et  se  sauva  à  Rhodes.  Nous  avons  rapporté  ail- 
leurs la  suite  de  son  histoire  ^«  Les  historiens  occiden-^ 
•  Voy.  vol,  XIX,  p.  ^«-235. 
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bux  et  onenUnx s'acooident  &  dire  que  Djem  mounit  ^^"^^r.n,  ii. 

cnipoisonn(' ;  les  premiers  atlnbuent  ce  crime  att 
pape  Innocent  VIII ,  tan  (lis  que  les  écrivains  turcs  eu 
accusent  Bajazeth  seul.  Ils  disent  que  le  prince  fat  ta» 
par  son  barbier.  Grec  i  t  ncgat,  nomme  INloustapha  , 
qui  le  blessa  légèrement  avec  un  rasoir  empoisoouc } 
]e  poison  se  mâa  avec  le  sang  et  donna  au  prince  une 
maladie  dont  il  mourut  le  24  février  1494.  Jusqu'au 
dernier  soupir  Djem  avait  résisté  à  tous  les  moyens  de 
séduction  qu'on  avait  employés  pour  lui  faire  abjurer 
sa  religion.  Sur  son  lit  de  mort  on  l'entendit  prier 
Dieu  de  ne  pas  permettre  qu'il  servît  d'instrumeul; 
aux  Chrétiens  contre  l'islamisme*  Son  corps  fut  port^ 
à  Bursa  par  ordre  de  Bajazeth  et  enseveli  près  du 
tombeau  de  Mourad  II. 
Les  trente  années  du  cègne  de  Bajazeth  n'ont 

t.jt     '  y_  ,    f  -      _  .  I,  .      «le  Kttia  et 

été  riches  en  evcnemens ,  et  sous  ce  prmce  1  empire  .rAUnnaii. 
ottoman  n'a  pas  pris  de  grands  accroissemens.  Un  des 
faits  les  plus  mémorables  est  l'expédition  queBajazeth 
fît,  en  1484,  contre  le  prince  ou  vayvode  de  Moldavie, 
à  cause  de  la  prise  de  Kilia  et  d  Akerman  )  il  dép^m- 
bra  ces  deux  filles  de  la  Moldavie  et  les  incorpora 
dans  l'empire,^  elles  lui  assurèrent  la  domîni^iou  de       .  • 
la  Mer  Noire.  De  tous  ses  voisins  le  pl^s  formidable 
était  le  aultan  d'Ëg]fptey  ma!tre  ,de  la  Syrie»  dont  gomtci  iî. 
Tempire  s'étendait  jusqu'en  GiUcie.  Bajazeth  avait  îK ' 
différens  motifs  de  mécontentement  contre  ce  souve- 
rain :  la  réception  que  Djem  avait  trouvée  au  Caire 
aurait  suffi  pour  justifier  une  guerre.  Les  hostilit(-s 
commencèrent  en  1426  ^  mais  les  généraux  ottomans 
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^imSeof  '  ^y^^^  perdu  deux  grandes  batailles  en  1487  et  14âd  i 
la  paix  fat  conclue  en  1490*  Cette  guerre  n'est  re^ 
marquable  que  commé  le  prâude  de  grands  êvéne*^ 
mens  postérieurs. 

Nous  ne  parlerons  ]^  de  Fexciirsioii  cjue  les  Ottô«^ 
mans firent ,  en  1494,  en  Stîrie  ;  la  bataillé  de  Villach 
est  plus  importante  dans  l'histoire  de  la  maison  d' Au- 
triche  que  dans  celle  des  Turcs  ^  è 

ti%'»u^*'^    En  1499  éclata  la  seconde  guerre  avec  la  r^publiqué 

lioa-iwi,  Venise  que  la  paix  de  Constantin oplc  termina  en 
15D3*  Elle  valut  k  la  Porte  Lëpante  ,  Modone^  Co- 
rone,  Navarin  ét  Duras,  mais  lui  coûta  Ftle  de  Cé- 
phalonie  ^.  Nous  avons  dit  3  que  la  même  annde  il 
conclut  avec  le  roi  d'Hongrie  un  traité ,  et  pourquoi 
ce  traité  est  remarquable. 

^TrcmbUnnent  Uu  phënomènc  Je  la  nature  qui  eut  lieu  le  5  sep- 
tembre 1509 ,  produbit  des  effets  trop  forts  pour  être 
passés  sous  silence,  même  dané  une  histoire  purement 
politique.  Ce  fui  le  lr(  mblement  de  terre  qui  ,  ce  jout 
et  quarante-quatre  jours  suivans,  afUigea  Constanti* 
lio{de«  Il  renversa  cent  neuf  mosquées,  mille  soixante^ 
dix  maisons,  les  Sept-tours ,  une  grande  partie  des 
Inurs  de  la  ville,  beaucoup  d'édifices  publics,  et  coûta 
la  vie  à  5,000  hommes.  La  calamité  s'étendit  pliis 
loin  'y  plusieurs  villes  de  la  TLrace  en  soullVirent  de 
grands  dommages j Demotica ,  où Bajazeth  était  né, 
fht  changée  en  un  monceau  de  nûnes.  La  iner  s'éleva 
à  une  hauteur  prodigieuse  ^  ses  flots  couvrirent  uue 

K  Voy.  vol.  Xiy ,  p.  60. 

•  Yoy.  vol.  XX,  p.  175.      s  Voy.  ibid^,  p.  403. 
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partie  de  Constantinople  et  de  Galata^  les  ancitus  ^^fff^P* 
Aqueducs  se  brisèrçat* 

Les  dernières  aimées  do  r^e  de  Bajaiseth  furent 
troublées  par  une  guem  domestique.  Les  gouverne- 
meos  que  ce  prmce  avait  assignés  à  ses  ûis  et  petits-  ' 
flsea  Asie^  €ft  les  brigim  pour  la'  succenion  rftiiure 
mirent  aux  frères,  les  annes  h  la  main  ;  et  comment 
cela  aurait-il  pu  être  autrement,  puisque  la  loi  ion>^ 
damentale  de  VéM  les  dévouait  à  Ja  mort ,  à  Fexcep-^ 
tion  de  eelui  qui  monterait  sur  le  trône?  BajaEeth'  lé 
destinait  à  sultan  Ahmed  qui  n'était  pas  raîné,et'il 
avait»  à  ce  qu'il  parait,  le  projet  de  se  démettre»  entré 
les  maina  de  ce  fiivori ,  du  gourernement  auquel  ses 
ioErmit^  ne  lui  permettaient  plus  de  donner  ses 
soins.  Ahmed  amt  pour  lui  les  janissaires  qiUy.mié^ 
centensde  l^mneur pacifiquede  Bsjazeth ,  craignaient  ' 
que  la  paix  ne  lût  prolongée  s'il  avait  pour  successeur 
est  ami  delà  muMpe.etdas-bellea-Iettres,  Korkoud', 
Paitié  d*Alimed«  Un  troisième  ^Is^  Sélim^  prhice  actif 
et  guerrier»  aurait  convenu  à  rarmée>  mais  on  crai- 
gpiaii  la  emauté  dont  d^à  il  avait  donné  plus  d'un 
eiemple.  LesdémartAies<ftclNtÉ!iaire^  cpi'il  se  permettait, 
moutraieut  et  son  ambition  et  sa  résolution  de  ne 
fi»  laisser  sacrifietnit  jour.  11^  finit  par  désobéir' for- 
mellement aus*et4res<de  soA'  père  ;  ne  l'ayant  pasVa 
pendant  les  vingt-six  ans  qu'il  avait  passés  à  Trébi- 
sonde»  il  aeUioita  la  permission  de  venir  en  sa  pré- 
sence, et  de  changer  son  gouvernement  contré  un 
autre  qui  -fut  situé  en  Europe.  C  était  une  maxime 
politique  des  emyeveurè'Oftoihans  dè  ne  pas^donner  à 
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^im  lii*!'  gouTernemens  iiiiiO|iéeiiSy  et  Bajazeth 

craignait  sans  cloute  la  proximitë  deSélim  :  il  refusa 
sa  double  demande.  Sélim  vint  sans  penaission  à  âii«> 
drinople  au  mois  dé  mars  1611  a^ee  une  année;  Ba- 

jazetli  ne  Tadmit  pas  en  sa  présence,  niais  il  promit 
de  ne  paA.abdi^ier  en  faveur  d'Ahrncd  et  donna  à 
Sâim  le  gouveirneiiieiiideSeiBendrieet  Widdin.  Des 
mouveniens  séditieux  que  Korkoud  fît  en  Asie,  ser- 
virent à  béUtn  de  préteiLte  pour  rester  en  KouruiU  au 
lieufle  partir  pour  Semeodrie.  Bejazeth  marcha  contre 
Jui  et  le  défit,  le  5  août  1611,  près  de  Tchorli.  Ltf 
rebelle  se  sauva  en  Crimée, 
iv  r  ,.m.Bt         moment  ou  Abnedy  ciiû  se  trowaît  eti  Asie, 
allait  ôtre  proclamé  sultan ,  les  janîfliaireft  de  Constan- 
tinople  se  révoltèrent  le  21  août  :  comme  leur  repu-* 
goance  pour  Sëlim  s^ctait  changée  en  affection  dep^a 
sa  révolte ,  Bajazeth  fat  obligé  de  le  rappeler  eni  Ru,« 
rope,  et,  le  (i  màr»  151^!,  les  janissaires  le  forcèrent 
encore  de  leur  donner  Sélim  pour  cbcf>  iifin  de  les 
conduire  contre  Ahmed.  Avant  quril  piit  arriver  à 
Cous|autinople#Koi^pu4f  qui  n  avait  pas  vu  son  |)ère 
depuis  trente  ans,  y  vint  sans  suite  et  desi:eHdt|  danft 
Ja  caserne  des  janissaires;  ils  le  reçurent  honorable- 
meuj(  et  le  conduisirent  chez  Baptteih  ^  ama  lui  dixia* 
.rérent  qu'ils  ne  le  oroyaient  pas  pmpM  k  monter  sur 
le  trène,  et  le  tinrent  dans  une  cfspèoede  prison.  Le 
19  avril  1512,  Sél  im  arriva  à  Constantinople.  Baja- 
zeth liMo|IVii20Û.0Q0ducaM«t  unievenudedOO^Od; 
Sélim  exigea  qu'il  abdiquât  buiy-liB^haiiip.  De  toutes 
les  ^uu(iiUpns  que  ce  uiMiWuffWI^  prince  tâcha  d'ob- 
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tenir,  Sélim  n'en  accorda  (qu'une  seule ^  il  promit  de  ^^JJJUJJjJJ» 
se  réconcilier  avec  Ahmed. 

Le  36  ami  l&l  3 , Bajftieth ,  sumommë  Ssofi,  «'est^  rJf^^'^i^ 
à-dire  le  Mystique,  à  cause  -de  son  amour  pour  la  re-  *^ 
traite,  les  sciences  et  la  vie  contemplative  f  abdiqua 
cnimor  deSâim ,  qui  alors  seulement  put  approchèr 
de  sa  personne.  Le  sultan  ayant  demandé  de  pouvoir 
aller  mourir  à  Demotica  où.  il  avait  vu  le  jour  ^  Sâim 
r«BÔottpagiui  Im-nléiM  à  pied  fuiqn^à  la  porté  Vie  . 
Constanlinople  ;  le  26  mai  1512,  trois  jours  apréè 
son  départ 9  Bajazeth  arriva  près  de  Uatisa,  ety  mou^ 
rut  y  soit  par  suite  de  sa  faiblesse,  soit 'par  le  potsoiâr; 

Andr^  GriLli  qui ,  tn  1505  ,  lut  ambassadeur  de  là 
république  de  Venise  à  Consiantinople,  et,  en  iô35  j 
doge,  fiiit  le  portibît  suivant  de  Bajsteth  r«  NI  "soti 
visage  charnu  et  gros,  ni  rien  dans  son  extérieur 
n'annonce  la  cruautë  ni  n  inspire  la  terreur^  il  est  au 
contraire  mélancolique;  siifierstitiettx  >  ét  obstiné  ^ 
non  sans  avarice.  On  dit  qu'il  trouve  du  plaisir  à  s'ôc-  , 
cnper  d  arts  mécai^iques ,  comme  de  graver  sur  pierre 
et  de  tourner  des  ouvrages  dfatgimt.  Très^sàvanl  en 

théologie  et  en  astrologie,  il  est  toujours  occupé  d'é- 
tudes^ il  tire  Tare  mieux  que  kplus  habile  j  depuis  • 
longtemps  il  a  renoneé*an  irSn  et  vit  sobrement ,  sans 

pour  cela  s'adonner  à  la  continence  sous  d'autres 
rapports.  »        ...     k    i,.  .    .  . 

Après  ii¥oîr  payé  lai  bonne  volonté  des  janissaires  ^gf^j^^S^ 

par  un  présent  de  5,000  aspres  (50  ducats)  par  telo  , 
'  Ce  «{Ht  p       la  bottclu  du  Chrâicn',  veut  Mns  douip  «lire  reU-^ 
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srrrM      SéUm       pouÉT  aflR»iiiir  son  trèoe^  Tésoldt  de  &trè 

**        '    mourir  (juicoiiqiie  pourrait,  par  droit  de  naissance. 
Je  lui  disimler*  Des  liuit£isideB{ijazeth,  ilii''en  vivait 
plus  qi|e  deux,  cmInii.SéiM  *  sairoir  Korboad  qui  n'amst 
d^enfans  ,  ^t  Ahmed  avec  quatre  ills.  Outre  ces 
Wi€m-^  S«lîm  en  amt,£i|cofe  eiiuf  »  fib  de  Gkefain  ^ 
Alemet  Mahmoud ,  ses  frtu^^  :L#  uiémeîottr,  SSimk 
yembre  1512  ,  tous  les  cinq,  dont  Vtxmé  avait  vingt- 
vax  aos  et  le  phis  jeune  sept  9  ïwsmi  «étranglés.  Sëliai  4 
dans  une  chaui}>re^ôisin09  fut  téwoinde  leuu  cfi^eu- 
tion.  Aussitôt  que  Korkoud,  ([ui  ctaitgouverneur  d'A- 
masje,  connut  ce  forfait, '^l.l^va  t'éiendaEd.  de  ia^ 
irolte;,raais  son  dessein  réunit  mal ,  H  tomba  entre  les 
mains  de  Séiitn  et  fut  étranglé;  avec  lui  le  sultan  tit 
inettre  à  mort  ^cs  traîtres  ^fk\  ipiwient  livré  ce  Mfe. 
.  jUimed  qui  avait  dit  cause  commune  avec  Kôrkood , 
fut  battu,  le  21  avril  1515  ,  à  léiiiçht^lir ,  pris  et  mis 
a  mof:t;.s^  fils  se  sauvant  en, JPei3se.  .  :  -  » 

M,Mui«  d«    La  guerre  de  Perse ,  >  la*  conquête  de  TÉgy  pte  et  la 
soumission  du  chérif  de  la  Mecque  sont  les  trois 
{j^auils  ilvét^ennens  du  rcgnc  (le â/4lim«  Ayant  d'entre- 
prendre son  exp^dilipn  contre  le  cbaoh  Ismnïl,,  îLcom* 
mit  une  action  par  laquelle  il  inscrivit  son  nom  à  côté 
des  pl^s  féroces  tyrap^  ^d^iJ-b^twe  tfaw  mentym^ 
Après  avoûr  faitjtaiie  un  dépomlt|i;eoietit*tjifcdtde4Mws 
les  Chiites,  ou  M  usulmans  de  la  secte  d'Ali  ,  dans 
re|i}pir^,  depuis  i  agq  dp  s^îgt.^^jusqua  iHWwnte-diic, 
il  en  ordoioua  le  massacre^,  Quarante  miUé  Individus, 
portés  sur  ces  listes  ,  furent  niassacies  par  son  ordre, 
cinquante-huit  ans  avant  la  journée  de  la  S«  Barthé^ 
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lemy,  savoir  en  151 4,  La  persécutioii  devait  aussi  s'é-  ^fj^Ji^^ 
tendre  sur  les  ChrélieiiB.  SéKm  onfonm  au  grand 
vtsîr  d'enlever  aux  Grecs  toutes  leurs  églises,  d'inter*» 
dire  le  culte  clirëtien  et  de  làire  mourir  tous  les  Chré- 
tiens qui  n'embrasséraient  pa$' l'islam.  Cet  officier , 
dPaccord  aTec  le  moufli  Djemali  ,  homme  de  bien, 
conseilla  au  patriarche  de  demander  an  sultan  qu^il 
fut  nommé  un  tribunal  on  il  pùt  &ire  valoir  son 
drmt  ;  le  moufti  dëclara  an  sultsm  qu'il  ne  pouvait  en 
conscience  refuser  une  telle  demande.  Le  patriarche  • 
et  tout  son  devgë  paiiiitent  devant  le  divan  à  Andri*^ 
BOple  et  invoquèrent  rengagement  de  Mahomet  II  de 
ne  pas  changer  les  ^lises  en  mosquées.  Le  diplôme  ' 
n'existait  plns^  mais  on  put  en  prouver*  l'existence  par 
témoins.  Sëlim  révoqua  alors  son  ordre  ;  à  la  vérité  il 
enleva  aux  Chrétiens  leurs églises/mais  ils'engag^ea  de 
leur  en  &ire  bâtir  d  autres-de  bois. 

La  Perse  fiit  â  cette  époque  le  théâtre  d'une  réVo-  broMii^^A* 
lotion  politique  très-mémorable*  Du  temps  deTamer- 
lan  vivait  à  Ardébil  dm  la  province  d'Aderbeidjàn 
un  descemlant  d'Ali,  gendre  de  Mahouict  :  il  jouissait 
d'une  grande  réputation  de  sainteté,  telle  qu'à  sa  de^ 
mande  Tamerlan  acdotda  la  vie  et  la  liberté  &  tm 
grand  nombre  de  prisonuicrs  dont  il  avait  prononcé 
la  mort.  Comme  ces  prisonniers  appartenaient  aux 
pitêmîèrês  femiltes  dit  pv^s^  Gbeikh  Ssafi  ou  Sëfi  (  tel 

était  le  nom  de  ce  saint)  devint  Tobjet  d  une  vénéra- 
UoQ  générale  et  jouit  d'une  autorité,  qui  avec  les  riir 
ehMesdoùt  l'avait  céhiblé  la  reconnàisssfnce 'de  ses 

QOntemporaiiis,  passa  à  sa  descendance  j  si  pourUmt  le 
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uSSm,         ^        B  a  pM  été  donne  â  cette  dynastie  a  csoâae 
dff  aon  pendiant  pour  le  myatieîflûut  plirtdt  que  d'après 
la  souche  dont  elle  descend.  Djuneïd,  arrîère-pettt- 
fiUdti saint,  obtintla  maiti d'une  sœur  d'Ouzoum  Has- 
san, lefondaleordeladyiisatiediiMoiitoxiblane^elavee 
die  le  commandement  d'une  armée  de  ce  conquérant* 
Son  petit-fils  Ismaïl  forma  des  prétentions  sur  un  dis-^ 
trict  qa'OaxoamHaâaaH  a^ait  doimë,  disatt-ilt  pour  dot 
â  sa  mère,  le  fit  chef  de  bandes  et  exerça  des  brl^n-» 
dages.  il  se  déclara  Tennemi  des  Turcmans  du  Mouton 
blanc  qui  lui  retenaîeDt  son  palrîmome»  s'unît  ëtroi* 
tement  avec  lesKourdes,  race  trës-guerrière ,  et  entre* 
prit,  depuis  1501,  la  conquête  de  la  Perse*  Il  devint 
le  fondateur  d'une  dynastie  connue  sous  le  nom  de 
Sofi^  ou  plutôt  Ssafi  ;  car  c'est  de  ce  dernier  nom  que 
se  servait  la  dynastie  qui  a  régné  en  Perse  jusqu'en 

1722  ou  1736* 

conHuèi«  de  Cc  fut  coutrc  Je  chach  Ismaïl ,  qui  avait  offensé  Sé- 
]idl^jS»jS!'  lim  en  soutenant  son  firère  Abnied  et  accordant  un 
asyle  à  ses  fils ,  que  le  sultan  marcha  en  lâl4«  Le  jt3 
août ,  il  remporta  sur  les  Chutes  une  grande  victoire 
dans  la  Taliée  de  Tchaldira.  Le  5  septembre  Sélim  fit 
son  entrées  dans  Taurts  ÇTebris).  Il  s'empara  de  d'A- 
mid  ou  Diarbek  et  de  l'Aljezira  (Miésopotamic)  ainsi 
que  du  Kourdistan  (Assyrie). 

,n  u  dj-    Sélim  causa  une  révolution  en  E^pte  et  en  Syrie. 
%lt^  La  dynastie  des  Mamelncà  Djjiorides.r^ait  dans  ces 
pays  y  mais  au  milieu  de  tant  de  factions,  qu'à  la  fin  il 
ne  se  trouva  plus  personne  qui>  voulût  d'une  dignité 
qui  conduisailf  à  une  mort  certaine*  L'historieu 
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racolilc  ^  que,  lorsqu'on  1501,  il  fui  qLicslion  d'élire  iJJjJJj^ 
ua  nouveau  sultau  f  ceux  qui  poufuîuQt  s'aUendre  à 
être  Domméi  ^  jouèreot  toutes  iorto  dHoIrig net  ipoor 
détourner  ce  malheur  de  dessus  leurs  têtes ,  et  qu'à  la 
ùa  Gaosou  Gl^wri  m  a»  prêta  am  visa  det  «Heotenn 
qu'après  avoir  reçu  le  sermeut  que  sHI  arrivait  par  la 
suite  qu'il  iùl  déposé,  en  ne  le  ferait  pas  tnounr.  (^c 
fut  contre  oe  priuce  que  deux  traîtres»  lesgoorernews  * 
d'Alep  et  de  Danas,  euttèreiil  S^iim  â  porter  ses: 
armes.  Le  24  août  1516,  il  gagna  près  d'Alepunc  ba- 
taille saagLmtç  sur  Caoson^  Ce  prtnee  ociegéoeire». 
mais  courageux  et  ^ergiqiie ,  pérît  luirmème  dans 
cette  afîaire  ,  ëpuisii  par  les  efforts  qu  il  avait  faits  ^. 
Dans  sa  tente  on  trouva  300' quintaux  d'argent  et 
100  quintaux  d'or»  La  aoumissiosi  de  h  Sjrrie  avec  mi 
trésor  d'un  millioti  de  ducats  qu'on  trouva  à  Alcp , 
fot  le  fruit  de  la  victoire  de  Sétim*  Les  Mamekics 
donnèrent  à  Ganson  un  sneoesseiir  dans  la  personne 
de Touman~Beg^  Gelui-ct  livra  ^  le  22  janvier 
une  «econde  bAtiûUe  à&sliairpcèa'  lèu  Caire  ci  fat  en^ 
coredëfaH.  SdUm  s^empara  dêforce^dn  Claire  oà  il  fit 
massacrer  de  sang  *  froid  50,000  Mamelucs.  Après 
une  troinèm^  bataitte-y  qui.  ne  £at  pas  plus  heiumose 
pour  Tonman-Beg  que  les  deux  pitenièret ,  il  se  cu«> 
cha  dans  une  caverne»  mais  fut  tiahi  et  livré  à  Séiim 
,  qui,»  incRpAbie  d'ns  sentiment  gàséran,  le  fiipctidre 
à  la  porte4aGiMilre^lei3avBÎllS17. 

<  Cel  aolcar  a  clë  pubUë  (en  aHcmnkd  )  par  RsiSKK  ,  dans  Bîi- 
scHiHos  Mtgawif  voK  .... 
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im^riife-  ainsi  que  la  Syrie  et  i'Egyple  furent  rëunies 

à  lfem|»re  ottoman.  La  république. de  Venise  qui  jus- 
qu'alors avait  payé  aux  sultans  mamelucs  un  tribut 
aunuel  de  8,000  ducats  pour  la  protectioa  de  son 
^nunerce  à  travers  l'Egypte,  s'engagea,  par  la  capitu- 
ktion  renouvelée  le  17  septembre  1517,  de  le  payer 
dorénavant  à  la  Porte.  La  situation  de  l'Egypte  pa- 
Wfisait  exiger  une  administration  différemment  orga- 
nisée de  celle  de  toutes  les  autres  provinces  *de  l'em- 
pire  ottoman.  On  lui  donna  bien  un  pacha  ,  mais  on 
ai^ignil  à  ce  goovemeûr  un  divan  ou  conseil ,  com» 
posé  des  chefs  des  sept  corps  militaires  établis  pour  la 
défense  du  pay^.  I>es  ordres  suprêmes  du  sultan 
ëtaient  transmis  au  divan  par  le  pachà'^  qui  en  ëtait 
le  préaident*  Il  recevait  les  tributs  destinés  pour  les 
p<^Cces  du  grand-seigneur,  qui  furent  lixés  à  800,000 
jdttoats  par  an,  déduction  faite  de  tous  frais  d'admi- 
nistration ,  mais  portés  quelquefois  À  un  tiers  en  sns. 
{le  pacha  veillait  à  la  cureté  publique  et  maintenait  les 
gouvemeors  des  provinces  dans  robéissanee*  Il  de^ 
vait  consulter  le  divan  sur  toutes  les  affaires  politiques 
et  civiles^  ce  corps  pouvait  refuser  d'exécuter  ses  or- 
ales,  en ,  motivant  aa  -désobéissance  $  il  avait  mémè 
pouvoir  de  destituer  le  pacba  en  cas  de  violation  de 
«on  devoir,  ou  d  abus  de  son  autorité*  Vingt- quatre 
•bejrs  ou^gournnenn  ;niiiitaires  datis  antaiit  ^  dis- 
tricts, choisis  parmi  les  officieirs  des  Mamelncs,  étaient 
chargés  d'cxécutqr  1^  décrets  du  dÂv^ ,  de  maintenir 
la  police  et  de  réprimer  les  incursions  des  Atabes. 
Celle  organisation  introduisit  en  Egjple  undcspO» 
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tisme  militaire  9  par  lequel  Tordre  et  la  tranquillité  if^J^^ 
ponraient  fttre  mainteikas  >  tant  que  k  Porte  pouvait 
compter  sur  la  fidélité  des  troupes  qu'elle  envoyait  en 
Egypte.  Pendant  une  quarantaine  d  années  ^  ce  pays 
fut  gonvemë  avec  ^esse  et  modération  y  mais  sous  les 
sollans  suiscesseurs  de  Soliman  I*',  le  gouvernement 
des  pachas  dégénéra  en  une  Indeuse  tyrannie. 

Â  l'époque  où  Sélim  I"  était  en  Egypte,  le  t^hérif  soueis^-on 
de  la  Mecque  se  soumit  à  la  souveraineté  de  là  Porte  mm^m. 
Ottomane.  La  dignité  de  chérii  de  la  sainte  ville  et  de 
la  province  de  Hedjas  qui  en  dépendait,  dérivait  de 
Hassan  ,  ûls  d'Ali.  On  peutisupposer  que  les  droits  de  ' 
souveraineté  que  la  Porte  exerce  à  la  Mecque  sont  en- 
core les  mêmes  qu'elle  obtint  par'  la  soumission  du 
chérif  dont  le  nom  est  inconnu;  ce  sont  les  suivans  : 
une  fois  par  an  une  armée  turque  peut  traverser  le 
pays;  le  pacha  »  chef  de  la  ^ànde  caravane  de  pèle- 
rins qui  se  rend  annuelleînent  k  la  Mecque ,  peut  sus- 
pendre le  chérif  de  ses  fonctions,  et  le  remplacer  par 
un  antre  de  la  même  famille ,  mais  seulement  pour  le 
peu  de  jours  que  les  calravanes  passent  à  la  Mecque; 
un  pacha  turc  demeure  à  Djiddaj  mais  sans  jouir 
d'aucune  autorité;  une  partie  des. garnisons  de  la 
Mecque  ,  de  Mèdine  et  Jambo ,  se  compose  de  soldats  . 
turcs  j  il  est  permis  aux  Turcs  de  tenir  de  petites  gar- 
nisons dans  des  forts ,  qui  ont  été  construits  près  des 
sources  d'eau*  Sélim  s^arrèta  en  Egypte  j  usqu'au  com'*  « 
mencement  du  mois  de  septembre  1517  ;  il  s'en  re- 
tourna par  la  Syrie  et  revint  au  mois  de  juillet  1518 
en  Europe* 
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isii-im  ^  nous  reste  à  parler  de  la  soumission  de  la  Mol- 
davie, qui  est  de  1516;  mais  comme  cette  matière 
nous  force  à  une  di^preasion  qui  iDterrompiBÎt  rfais-* 
toîre  de  la  Porte  ^noos  la  placefona    la.  fin  dje  ce 

chapitre. 

rri62o^  Selim  9  allant  de  GoostantiDople  à  Ândrinople  f  au 
mois  de  septembre  1530,  ressentit  des  doulear»  sur 
le  dos.  Arrivé  à  l'endroit  où  son  père,  eu  lui  livrant 
bataille  )  lui  arait  donn^  sa  malédiotioa»  il  fut  obligé 
de  s'arrêter.  Il  s^ëtait  formé  sur  son  dos  plostear» 
charbons,  dont  il  expira,  le  21  septeoibre  1520. 

SMMiMiitcw  C'est  dans  les  rapporta  des  ambassadeara  de  Ve-» 
nise^  insérés  dans  la  chronique  de  Marîno  Sanoto, 
f£u'ou  trouve  le  portrait  de  Sëlim.  IL  avait  le  visage 
rouge,  des  yeux  grands  et  terriblei^  des  .sourcils  noîra 
et  épais,  une  énorme  mousteche  sans  barbe ,  car  le 
premier  des  sultans,  il  se  rasait.  Il  avait  beaucoup  d'es- 
prit  et  de  jugement  y  beaucoup  de  connaissances  et  un 
génie  poétique*  Il  éUit  colère  et  vindicatif,  destitué 
de  tout  sentiment  d'humanité ,  cruel  et  sanguinaire. 
Dans  les  huit  années  de  son  règne  >  il  fit  mourir  sept 
grands  visirs* 
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SECTION  IL 

Règne  de  Soliman  hr  ^  1530—1566. 

Soliman  1^^  * ,  fils  de  Sélim  P',  succéda  à  son  père, 
en  1520.  Les  quarante-sU  anuées  de  son  règne  sont 
r^poqoe  où  l'empire  ottoman  s'est  floutenu  à  l'apogée 
de  sa  splendeur ,  sous  un  chef  doué  d'un  grand  carac- 
tère^ capable  de  concevoir  et  d'exécuter  des  idées 
hardies  et  dévastes  plaiis>  réunissant  à  «ne  justice  sé- 
vère jusqu'à  l'excès,  la  magnanimité  et  la  générosité, 
qui  u'en  sont  que  rarement  les  compagnes. 

Obligés  de  resBerrer  les  actions  de  ce  monarque 
dans  un  cadre  étroit ,  nous  le  considérerons  d'abord 
comme  guerrier  et  conquérant  ^  nous  parlerons  en- 
saite  de  quelques  faits  qni  se  rapportent  à  l'adminis- 
tration intérieure  de  ses  états ,  à  ses  affaires  domes^ 
tiques  ,  à  ses  fils ,  à  ses  ministres. 

Soliman  a  fait  lui-même  treize  campagnes  on  expé- 
ditions à  la  téte  de  ses  troupes.  Ce  sont  les  suivantes  ^ 
dans  l'ordre  chronologique  : 

1.  Première  expédition  en  Hongrie^  en  1521. 

2.  Expédition  de  Rhodes ,  en  1 522. 

3.  Deuxième  j  expéditions  i  en  1526. 

4.  Troisitee  V       en       |  1529. 

5.  Quatrième  J  Hongrie,   (  1552. 

*  Te  pnnee  «st  oomnid  Soliman  II  par  le»  ëcrivaîns  occidentaux, 

qui  (oinpiciu  dans  la  liste  des  sultans  ottomans  Soliman  ,  frère  de 
Mahooiel  1,  qoe  les  Musulmans  ne  reconnaissent  pas  commu  le'gi- 
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6.  Première  expédition  en  Perse,  15S5. 
•7.  Guerre  dé  Venise  et  expédition  de  Soliman 

contre  Corfou,  1557. 
8.  Expédition  de  Moldavie,  ï 558. 
S.  Cinquième  1  expéditions  I  1641. 
10.  Sixième     J  en  Hongrie ,  t  1543. 
a.  Deuxième  I  expéditions  j  1548. 
12.  Trobième  f  en  Perse,  ]  1555. 
15.  Septième  expédition  d'Hongrie. 
INous  parlerons  d'abord  des  expéditions  faites  en 
^  EiifOpe,  ensuite  de  celles  dont  FAsîe  fut  le  théâtre, 
et  intercalerons  le  récit  de  quelques  campagnes  des 
généraux  de  Soliman,  auxquelles  il  n'assisU  pas  en 
personne» 

Comme  il  a  déjà  été  question  de  la  campgne  de- 
Bhodes,  des  sept  campagnes  d'Hongrie  et  de  la  guerre 
de  Venise  ^  ,  nous  né  nous  arrêterons  à  ces  objets  que 
pour  suppk'cr  à  ce  qui  eu  a  été  dit  précédemment, 
r  ?  u!"1ï^iw.        violation  du  droit  des  gens  envers  un  envoyé  du 
gm,  1521.     gylign  ^  provoqua  la  guerre  d'Hongrie.  Soliman  partît 
de  (^onstantiiiuple ,  le  19  février  1521 ,  à  la  ièie  d'une- 
armée  innombrable  ^  acoompagnée  de  33»000  oha- 
.  meaux ,  portant  des  munitions  de  guerre  et  de  bouelte. 
La  conquête  de  Sabacz  et  de  Belgrade^  fut  le  prin- 
cipal fruit  de  cette  campagne*  Les  habitans  chrétiens 
de  Belgrade  furent  renvoyés ,  savoir  les  Hoograis  sur 
la  rive  gauche  du  Danube,  les  Bulgares  transportés  à 
Constantinople,  dans  un  quartier  qui  porte  encore, 
aujourd'hui  le  nom  de  Belgrade.  La  prise  de  cello 

*  Voj.  vol.  XX,  p.  1^3.       •  Voj.  iùiii.,  p.  410. 
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vi]le  est  un  des  ('v(!ueiuens  les  pliu  remarquables  da 
seizième  siècle;  elle  ouvrit  aux  OttotnakiA  la  Hongrie 

et,  par  elle,  rAllemagne ,  dont,  depuis  ce  uioment, 
r£urope  devait  craindre  la  couquète.  Nous  possédons 
le  jouinal  de  route  deSolimn  9  depuis  le  iO  mai  1521 

jusqu'au  19  octobre,  jour  de  son  arrivée  à  Constan- 
tioople.  Nous  voyons  par  cette  pièce  que  ce  prince  fut 
témom  de  sis  assau  ts  Uvnas  à  la  ville  ou  an  château* 

La  iruerre  de  Piliodes  fut  entreprise  en  1522  ».  G«errPde 
Lambition  a'e|écuiter  ce  qui  n'avait  pas  réussi  an  ^ 
conquérant  de  Constaptiqoyte^  .aurait  peut-être  suffi 
pour  y  décider  Soliman;  la  sûreté  de  la  coniiiinui- 
jcation  entre  la  capitale  et  TÉgypte,  récenuneut  sou- 
mise, était  un  motif  de  pvoiitiqtte  tont  ansèi  puissant* 

Un  traître  y  exeita  le  .sultan,  en  lui  peigri;iTit  comme 
facile  la  conquête  de  l'île  ^.c'était  le  cbaucelier  de 
Xqri^  dfi'  S*  Jeàn>  le  ,Povta§an  André  de  Mérail, 
ordinairement  appelé'  Amaral.  La  flotte  destine'e  à 
celte  e^^eprise  mît  en.mer  le  18  juin  1522.  Soliman, 
à  ^i  tèb|.d$  iQ^ûdO  hdÊômeBrftk,  le  16^  la  rôùte 

déterre  par  l'Asie  Mineure^.  Un  témoin  oculaire, 
Fraiii^^j4s..4e  naiiùikP.rnous  fait  connaître  b  montant 


*  Nous  avons  son  journal  depuis  le  16  juin  1522:|u$qa*au  2^  jan- 
vier jour  où  il  sVmbarqua  jjour  Consljiilinoplc. 

'  Le  noble  chevalier  frère  IaCQUES  ^ATABJ)  Aa  l|9U|kB0N,  au- 
feîbr  deXa  grande  el  merveilleuse  et  U'ès-çrucMe  oppaji|jiia|ioa  de  U 
Mbû'cM^  MHÏd^i  iài^âià1Wf526;VWlctar  est  poûbkmeiit 
Italie*  BAMr4:ileA^«ÉHM0*ië, ifili  dë  Icaa,  ceinte  de  Venilème  et 
sei^e4rf     Ugo^  el  de  Rnbcmpre'.  Il  mourut  co  1524. 
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des  forces  otloviM  employées  à  cette  entreprise* 

«  Il  y  avoit,  dit«il>  eent  trois  galléres  qui  vindrent 
premièrement iàire  le  gast,  et  qui  timirent  les  passages 
duranl  le  siège;  il  y  «voit  spi^  trenée^mq  gallëa^s 
belles' et  grosses,  qoinze  mahooes  et  vingt  tafforees  ; 
ces  navires  icîjsont  quelque  peu  différentes  des  gai- 
léasses.  U  y  avoit  soiiaiite  fiisles  on  plus,  et  phisieurs 
briganlins  et  antres  batcets^  gnlKons  et 'eéqiifraisses, 
pouvoient  eatre  dix  ou  douze  navires^  sus  lesc^uelles 
estoient  les  mumtioos  et  la  gmSseartitterie  pour  battre 
}a  ville  I  toute  foys  depuys  la  venee  des  susdites  na- 
vires qui  estoient  au  nombre  deux  cent  cinquante  oa 
environ^  qndi^iies  gallerss  et  fastes  et  iiàvires  viAdrent 
de  S»l!ye^  se  jongmrait  avec  Taiittiéë,  et  dèpti^s  en 
vindreot  d  ailleurs  durant  le  siège,  et  ft&rént  la  plus 
part  dm  tanps  au  nombre  de  qfuatiié  caié  toilëà  oé 
environ.  Le  i^onibre  destsnemy^  qui  ekoîént  «att  éaMp 
turc  9  tant  de  geerre  que  de  travail  >  selon  le  côm- 
ditestoient  d^ux  ioeiismil  bommesy  4^t  il  y  en 
avoit  60,000  duyts  etcifeMs  àfciM  yeaUisitettft  1^ 

jtfqustapV.  l^ba  aidait  été jMMiimétsëmAirtf ■  jgé* 
néralissiine  poiir  cette  expédition.  Quoiqu'il  eut  dé» 

barque  dans  l'île  le  24  juin  ,  il  ne  commença  le  siège 
delà  viUe  de  Rhodes  que  le  1*"' août,  après  Tarrivée 
de  Soliman  qui,  étaint  parti  de  la  baie  de  Marmorioe, 
débarqua  le  28  juillet.  Les  liuit  languc.s  de  l'Ordre 
s'étaient  partagées  la  défense  des  sept  battions  de  là 
viUe  et  du  pont;  le  grand  n^^i/m^  <¥illkssrde  Tlsld 
Adauf ,  cooiroanjdait  tu  chel.  Àprès  plusieurs  aââuuts 
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assaut  ^u'ncral ,  le  plus  terrible  de  tous ,  fut  livré  le  24: 
septembre*  Les  assiégés  y  perdirent  lô, 000  honimeâ« 
LÔ  ftmaes  de  £hod«s  ne  eeMèrent  d'apporter  aux 

soldats  chrétiens  des  rafraîchissemens  ,  de  la  terre 
pour  combler  les  brèches,  et  des  pierres  pour  les  jeter 
sur  Jes  Tures  qui  approokaieiit  de  trop  piés*  Un  té^ 
moin  oculaire  i  raconte  qu'une  jeune  Grecque,  la 
maîtresse  d'un  oâiicier  tué  sur  le  bastion  anglais ,  ac-^ 
coiiiut  %rec  ses  àm  wbmy  et»  -apnès  les  avoir  éé*' 
voués  à  la  mort  par  le  signe  de  la  «roix ,  les  poignarda 
€t  les  jeta  dUus  les  flamoics,  en  s'écriant  :  Ils  sont  trop 
bieii  nés  pour  tomber  ni  vivaas  tii  niorta  entre  kâ 
mains  de  ces  vilains  ;  puis,  se  cikivrant  du  manteiiti 
suiglant  de  sou  amant ,  et  s'armant  de  son  épée,  elle 
se  pnfcipîta  dans  la  ntèlée  »  où  elle  piint,  adirés  av6}r 
vendu  chèrement  sa  vie.  Moustapha  ayant  été  en- 
voyé en  Égjpte  ^  Abuied  Pacha  fut  chargé  du  com*^ 
nandement* 

En  renouvelant  fréquemment  leurs  assants,  les  Ot-^- 
Umiaus  réussirent  à  se  rendre  maîtresde  plusieurs  bas-i> 
Xkuaêj  maif' lit  avaient  perdu*  pbn  de  iM^OdO  lioth* 
mes,  par  le  1er  ou  par  maladie,  lorsque,  le  10  dé- 
temLre>  les  chevaliers  commencèrent  à  traiter.  Comme 
tSolaian  ne  voulait  acoofdfÉr-^'nn  amistice  de  Wois 
jenrs,  les  bosiilités  reoesn^encèreiit;  Demt  houveaux 
assauts  furent  livrée;  les  Turcs  pénétrèrent  dans  quel- 
ques quartiers  de  la  ville*  Le  20  décwbre  ou  signa 
'  une  capitulation  par  laquelle  le  grand  mi^re  Stipula  , 
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pour  les  liAbttaiifl  de  là  v\)k,  une  lUm  sortie  pendant 

douze  jours.  Le  vainqueur  qui  savait  apprécier  le  mé- 
rite dans  ua  ennemi ,  ayant  manifesté  le  désir  de  voir 
le- grand  maître^  celui«-ci  se  transporta^  le  37- ,  sni 
camp  ottoman.  Soliman  le  consola  de  son  malheur 
çn  lui  parlant  des  viçissitudes  de.  la  fortune  auxquelles 
les  souverains -aiissi  pen  que  les  moindres  sii)^  ile 
pouvaient  se  soustraire  ,  et  répéta  sa  promesse  de  pro-» 
léger  le  départ  des  chevaliers,  -Le  27  ,  il  fît  mettre  à 
mort  le  fils  el  les  petits<-fib.dè  son  onde  Djem  tfatùti 

avait  trouvés  en  habits  d'Européens.  Le  i**  janvier 
1625,  r<^ya€uaiiOQ  fut  achevée.  Avec  Rhodes  les  lies 
d^  Leros^  Cm  (.StancliîO' Calymua,  Nïsyrus, 

Telos  (f¥5Co/7ia),  Chaleé  et  Sjme,  ainsi  que  le  châ- 
jleau  d'HalicarnasaQ  ^  sur  le  continest^  tombèrent  au 

pouvqiip.des.TqreS'  *         •  '  » 

8*«iMid«  ««-     La  seconde  expédition  de  Soliman  en  Hongrie  ,  de 
jrie,  i6«c.     l'année .1 526^  est  nommée  la  campagne  fie  jMohaçfff 
parce  qne  k  bataille  qui  eut  lieu^  le  28  août  v  près  de 

cette  ville  en  fut  le  principal  événement  3.  F^e  fourtial 
dij^^oliman  qui  va  depuis  le  25  avril ,  jour  de  son  dé* 
^  part  de  CjonnUntinople ,  jusqu'au  15-  novembre ,  nous 

apprend  peu  de  iails ,  mais  sert  à  rectifier  la  chrouo- 

.  Xsi  'iiégociatÎQn      Jérôme  Laszky  k  Gonstantino* 

pie,  dont  nous  avons  parlé  au  cli;i]^itre  précédent  ^, 
sui^vit  cette  caoipagne*  Plaçons  ici  quelques  principes 

'  •  Corrupfion  de  f?ç  t^)v  K«.        •  '  "     '  ' 
^   •  Ou  Bodrun,  l'ouvrage  de  Schlegellion^,  Voy.  vol.  XI,  j».  (>il. 
*  Voj.  vol.  XX,  p«        .  *  Voj.  p.  2  (le  ce  vol. 
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du  droit  polid^  ottoaum  qpie  mas  apprenons  i 
Connaître  par  les  discours  que  le  grand  visir  Ibrahini 
tiût  à  Lasaky.  <(  Notre  loi  veut ,  dit-il  entre  autres  , 
dbaqne  ville  oit  endioît  où  la  tète  de  notre  naître 
»  repoêé^  où  celle  de  son  cbetal  est  entrée,  soit  éter- 
nellement soumise  à  sa  domination.*,.  C'est  utie  folie 

de  dire qtiékediiroitiie  (tonne  la  royauté;  ce  û'est  m 
Porni  les  pierres  précMlises qui  régnent  dans  le  monde  : 
cYst  le  fer*,  le  glaive  assure  l'obéissance^  ce  que  le 
glaive  a  acquis,  doit  étce  oonseriré  par  le  sabre.  »  Le 
S&tMa^  1528,  Laseky  ^xmcliit  un  traité  d'alliance 
entre  Soliman  et  Jean  Ziapolya^  se  disant  roi  d  Hon- 
grie. ,  .    .  . 

La  troiai^  expéditiori  ffHangrië  esî  de  l'année  T.ouic.e 
1529.  Le  20  juillet,  Jean  de  Zapolya  vint  baiser  laïS'îS»?' 
main  (la  sultan  d^Il2l  kftiQbamps  de Moliaea.  La  prise 
defiudê  et  le  siège  deViemM»  fnient  lei  ëvénemens 
marquans  de  cette  campagne  Bevenu  à  Bude^  Soli- 
loan  ref  ut  les  félieitatiqna  'poii^  uîDe  campa^e  si  br ib- 
lakite)  on  loua  aa  .magnanimité  dl'avoir  pardontie'  à  k 
ville  de  Vienne.  Quelques  historiens  out  prétendu 
que  les  Chrétiens  devaient  sa  retsaitis  à  la  tiabison 
dlbrahim.  Cette  accosatUm  ,  ignorée  des  écrivains 
musulmans,  est  destituée  de  toute  preuve. 

La  quatiftème  expédition  d'Hongrie  était  plutôt  di<- 

Quatrième 

tigée  contre'  l'Allemagne  -:  le  siège  infructnetix  de 

Guns  a  et  la  dévastation  de  la  Stirie ,  l'invasion  de  la 
Morée  par  André  Doria  ^,  et  la  prise  de  CorOnë  en 

'  Voy.  p.  3  de  ce  vol.        «  Voy.  p.  7  de  ce  vol. 
S  Voy.  vert.  XV,  p.  «3;  XVil,  p.  398  j  XXI,  p.  6. 

m.  9 
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fiirentt  les  résoUais.  La  prewèfie  pak  avec  FerdinaBd 
d'Aulriche  fol  concilie- en  1535 

La  guerre  coiitioua  alors  avec  Charles-Quitit,  contre 
lequel  Solimaii,  pendant  que  fan-uénie  se  ditigcail  ver» 
la  Fev^f  fit  faiire  des  courses  par  mer  à  Kli'aTt«4difi 
Barberousse,  beglerbeg  d  Alger.  De  retour  à  Constan- 
tinople»  aa  contmenoemeiit  de  Taniiée  1536  ^  il  coti* 
dut  un  traitë  de  commaree  anm  le  France ,  par  le 
mojeii  de  Laiurêl,  ambassadeur  dcFraucois  I"  et 
accorda  aux  Français  les-  premières  capHulaticms.  U 
était  question  aussi  d'une 'tripie«ulfiaiice  aVeè  la  repu* 
blique  de  Venise  pour  la  guerre  contre  Charles-Quint. 
Après  les  premiers  pourparlers  que  Laibrét  eut  à  ce 
sujet  avec  Seeafino  dî  Gost^  Soliutail  envoya  Genttaro 
Jenis,  dragoiiiafi  de  la  Porte  et  sondiplooiale  babituel, 
i  Yentse^  poiiunjr  nëgoeier  cette  alliance.  La  république 
eu  dMina  la  proporïtion* 

Solimau  qui  a  en  comptait  pas  inoini>  sur  la  parii- 
-cipatioB  des  Vénitiens  à  la  guerre  contre  Ghariee-' 
Qninty  nmma  Khaîreddin  Barberouise  rapHaîue 
pacba^  et  se  rendit  par  terre  à  Viilona  ou  Aulon. 
Ifoui  avons  raDooté,  que  des  hostiliys  que  des  vaîs- 
fCBttX  vëniUeitt  commirent  par  ignorance  ou  par:aeoî- 
dent  firent  cbangcr  la  resolution  du  sultan.  Au  lieu 
de  iaire  la  guerre  à  Cbaries-Quiat,  il  la  lit  à  ^n^u^ 
blique  de  Venise  ^  et  eatnepril  une  ezpéditiotr  oetitfê 
rîle  de  Corfou.  Elle  ue  réussit  pas  ;  Tarmc^e  oèto- 

»  Voy.  p.  8  de  ce  vol. 

•  Nous  avons  dii,  vol.  XVI, p.  212,  qae  cette  ambâssaUe  csl  igno- 
rée par  les  hisloricos  françaii* 
i  Voy.  vol.  XX,  p.  194. 
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bane  qni  awt  £ût ,  le  18  «o&t,  sa  descente  dans  l'tle, 
se  ranbavqtta le  7  septembre  i557.  Le  eapitaine  pa- 
clia  conquit,  en  1558,  dix  autres  îles  yénitieunes  »• 
LeâSsepiembie  de  celte  année»  Khai'reddin  lemporta, 
dans  les  parages  de  Pré?ésa,  une  Tictoire  navale  sur 
la  flotte  combinée  espagnole ,  papale  et  vénitienne* 
Sofadant  qu'il  réparait  ses  vaisseau  à  Valoua ,  la  flotte 
éOiée  se  rendît  devant  Gaslelnnevo  dans  la  baie  de 
Câtlaro,  que  le  capitaine  général,  Ferdinand  deGon- 
Bspie^  prît  de  fbvce  le  21  octobre;  mais»  en  1639. 
le  begleibeg  de  Ronmili  avec  €0,000  hommes  se  mît 
en  marche  pour  reprendre  cette  place»  et ,  le  17  juil- 
let, Khaïreddin  parut  devantson  port  avec  l&O  voilesi 
80  canons  parmi  lesquels- il  y  en  avait  trois  qui  lang- 
eaient des  boulets  de  plus  d  un  quintal ,  tirèrent  à  la 
ville  10»OÛ0  ooups  :'  le  10  ao&t  »  elle  fut  prise  de  force* 

La  guerre  fat  temtiiléé  par  la  paix  de  1540,  par 
laquelle  la  république  céda  à  la  Porte  Malvoisie ,  Na* 
pidide  Komanie^  les  fles  d'Égipe,  de  Paros  et  cinq 
antses ,  avec  deux  places  en  Dalraatie  ^. 

En  1538,  Soliman  Ct  sa  huitième  campagne;  c'est  K'cp^;Uii«id» 
ieiq^édîtion  en  Moldavie  dont  nous  parierons  dans  la 
dernière  section  deee  chapitre.  L'incorporation  de  la 
province  d'Akerman  et  de  Kilia  à  l'empire  oUoman 
fat  le  résultat  dWe  guerre  dans  laquelle  il  u'j  eut 
pas  de  sang  répandu* 

Dans  la  cinquième  campagne  d'Hongrie,  la  dixième  Cigqn-^me^^ 

de  Soliman»  en  1541»  il  ne  fut  pas  accompagné  duft"«*^^*^* 
gmnd  visir*  Le  vieu^  Soliman  »  ancien  gouverneur 

>  Vuy.  voL  XX,  p.  195.        *  Voy.  vol.  XX,  p.  195. 
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d'Égypte,  venait  d'élre.  ékvé  à  cette  dignité  ;  «on  Afft 
avancé  fournit  un  ^éternité  pour  le  cbarger  êfmnB 

autre  commission  eu  iVsie  mineure,  lioxolanë^  i'épouae 
du  .grand  seigneur,  procura  ainsi 50B>gciulre  Roaa«- 
tem,  qui ,  en  qualité  de  setotid  visir,  accompagniûfe 
Soliiiiau,  l'occasion  Je  faire  preuve  de  ses  taleaa  mili- 
taires. L'occupation  deBude^  capitale  du  jeune.  Jean^ 
Sigismond  que  Soliman  regardait  «omme  I^itime*  roi 
d  Hongrie,  est  révéncmciit  le  pliis  mémorable  de  cette 
campagne.  Soliman  jura  de  rendre  cette  viilo  y  lortqutf 
aon  prolcgc'  aurait  atteint  la  majorité  ^.  Ce  lut  à  Biidô 
que  le  sultan  re^ut  deux  ambassaiieurs  de  Ferdinand 
d'Autriche^  Nicolas  comte  de  iSalm^  et  le  célciM 
Sigismond  de  Herberstein. 

I^'^i^  1513^  Khaïrtcldiu  Baiberousse  fut  envoyé 
avec  une  flotte  pour  se  réunir  en  Provence  à  celle  de 
François  I*'  et  fure  h  -guerfe  à  Charies-Quînti  Cétte 
campagne  se  borna  à  la  prise  de  iNicc  '  .  -  • 

sunn    1  .    Le  siège  de  Pesth  par  les  Autrichieùs  ^  engageaSor 
tlX^^mT"  liman  â  entreprendre  sa  sixième  e^péditkm  d'Hoi^ise 
en  1545  :  il  conquit  Strij^onic.  Les  négociations  qui 
continuaî^t  entre  la  Porte  et  F  erdinand  ^  anieuéaTent 
enCn  k  pais  de  1617  dans  laqudle  ChariJes^uînt  fut 

compris  *.  '  * 

Ferdinand  profita  de  Tétat  de  paix  pour  s'occuper 
d'un  moyen  pacifique  d'acquérir  la  Transilvanie»  Le 
traité  de  Claudiople      ii  conclut^  eu  1651  ^,  avec 

•  Voy.  p.i4  de  ce  voK        *  Voy.  vol.  XVI,  p.  319.  ■ 

- 

•  Voy.  p.  15     et  vol.       *  Voy.  p.  le  «le  ce  vol. 

•  Voy.  p.  18  de  ce  vol. 
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Jean-SigtsmonclY  ptëteodu  roi  d'Hongrie,  ou  plutfit 
avec  sa  mère,  devait  lui  assurer  la  possession  de  la 
principauté  j  mais  il  était  nécessaire  de  cacher  pendant 
quelque  temp»  l'exisleiiGe  de  œ  traité  k  la  Porte.  Le 
pffëiat  George  Martimiesi ,  le  véritable  aut( m  de  cette 
transaction ,  mais  en  même  temps  le  confident  de  So- 
Umaaiy  xéussH  à  tromper  le  damier,  qui  néanmoins 
finit  par  soupçonner  la  vérité.  Les  affaires  Je  la  Tran- 
silvanie  occupèrent  ce  prince  depuis  1551  pendant 
plusieurs  années  $  et  sans  qu'il  y  eût  une  guerre  dé-^ 
darée^  ses  fieotenans,  dans  les  provinces  voisines, 
prirent  plusieurs  villes  d'Hongrie  appartenant  au  lot 
de  Jean-Sigismond.  Lui-même  envoya  un  renégat  al-» 
lemand.  nommé  'Mfalunoud ,  en  Transilvanie ,  pour 
enjoindre  aux  trois,  nations  de  ce  pays  de  refuser  l'o- 
béissanee  à  Martinus»  et  de  rester  fidèles  à  leur  sei- 
gneur snseraîn.  Mohammed  SokoUi,  beglerbeg  de 
Boumiliy  entra  dans  le  pays  ^  au  mois  de  septembre 
i^ôl ,  avec  8O9OOO  hommes.  Martinuzzi  fut  tué  par 
le  général  Gostaldo  »  5  Mohammed  pnt  Lîppa  et  d  au- 
tres lîeuïy  mais  fut  obligé  de  lever  le  siège  de  Tenies- 
war.  Au.  mois  de  février- 1552  ^  Michel  Toth  ,  à  la 
tète  de  5,000  Hédncks,  surprit  Sz^gedin-,  mais  le 
ijouvcmeur  turc  qui  s'était  jeté  dans  le  château ,  re^ut 
UD  secours  inattendu  et  les  Héducks  fiirent  exterminés, 
i  l'exception  d'une  vingtaine  avec  lesquels  Toth  se 
Sâuv^.  Au  mois  de  mai  do  cette  année,  le  second  visir 
Ahmed,  parti  d'Andrinople  avec  une  nouvelle  armée, 
ay^t  Diît  sa  jonction  avec  le  beglerbeg  de  Rpumili^ 

I  Voj.p.  li^  de  ce  vol. 


Ri'union  du 
baiml  de  Te- 


as^i^ea  encore  une  fois  Teine8war..ËliencieLotoiicrK^ 
qui  la  première  fois  avait  dëftodtt  cette  place,  re- 
poussa peudaiit  deux  mois  les  assauts  des  Turcs*  Le 
26  juillet ,  U  obtint  une  capitulation  honoraUe*  La 
bnitliUté  des  Turcs  qui  pendant  sa  sortie  mirent  les 
mains  sur  un  jeune  houime  de  sa  suite ,  sans  respecter 
lenrs  propres  généraux  qui  Tescortaient,  courrouça, 
tellement  le  brave  Losonezj,  qu'il  tim  le  sabre  et 
frappa  à  droite  et  à  gauçbe.  Couvert  de  blessures j  il 
fut  conduit  devant  k  visir  qu'il  combla  de  reproches  : 
Ahmed  hii  fil  couper  la  tète.  Par  la  chute  du  chef-*. 
Heu ,  le  banat  de  Temeswar  devint  une  province  de 
l'empire  ottoman. 

Avec  la  conduite  de  Losonczy  coiitraste  celle  du 
commandant  de  S^&oinok ,  place  extrêmement  forte  et 
pourvue  de  munitions,  leqnd  se  rendit  à  la  première, 
apparition  des  Turcs.  Étienne  Dbb6  et  Êtienne  Mets- 
kei  défendirent  vaillamiaent  Agria  ou  Erlau,  que  le. 
visir  Ahmed  assiégea  depuis  le  9  septembre  jusqu^aa 
18  octobre.  Les  ficéqnens  assauts  Vtyrés  k  la  place  fil-, 
rent  repoussés. 

Paix  de  con-    Cc  .fut  aprèfl  ces  événemens  qu^eut  lieu  la  n^ocla-. 

liman  conclut  la  première  paix  avec^lesSsaii  de  Perse , 
et  ensuite  à  Gonstantinople  où  ses  pemes  fiirentenfix 
couronnées  de  succès,  en  1562,  par  la  conclusion 
d'un  traité  de  paix  entre  la  Porte  et  les  deux  lignes  de 
la  maison  d'Autriche  ^. 


M^r«4"  régue  deSoliman  avait  commencé  par  FeipukioD^ 

•  Voy.  p,23  de  ce  yoI. 
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l'ordre  de  S.  Jean  de  Tîk  de  Rhodes  ;  quarante- 
quatre  an»  pliis.tard^  après  avoir  éprouvé  dans  toutes^ 
ses  gnerres ,  et  particulièrement  dans  les  courses  àb  ses 
âolt9S  sur  la  Méditerranée  ,  la  valeur  des  chevaliers  , 
ennemis  dé^puâ^parlear  aarmenl  à  la  destruction  de 
rislam,  il  résolut  deles^aipulser  de  llie  de  Malte.  La 
veuve  de  Kott^tem,  Mihrmah,  fille  du  sultan,  mue  par 
des  seutimena  xdjgiettiXf  eihortaii  sans  cesse  le  chef 
des  Musiefti  orlliodekes  à  détruire  une  institutioi^ 
si  impie  y  elle  é<|uipa  à  ses  frais  40  vaisseaux  destinés  à 
celte  sainte  entr^rise*  Le  i*^'  avril  1565,  Piale,  capi^ 
taine  pâcfaat  sOrtît  du  port  de  Constsntînople  avec  la 
flotte  ottomane  de  200  voiles  :  le  seraskier  Moustapha 
pacha,  viedlard  de  soixante- quinze  ans,  commandait 
les  poupes  de  débarquement,  au  nombre  de  50^000 
hommes.  La  discorde  qui  r^nait  entre  l'amiral  et  le 
gjénéialf la préeiiHtatkm aVcc  laquelle  ils. agirent^  la 
force  de  Hle  et  la  bravoure  héroSqne  des  chevaKers 
qui  la  di^fendaient  firent  manquer  cette  entreprise.  Le 
sià|p  de  MaltOy  oMuntmé  le  20  nui,  &t  levé  le  ài 
septembre  1565  :  il  avàit  coûté  la  vie  â  {dus  de2(V,000 
Turcs,  à  près  de  5,000  Maltais.  La  flotte  ottomane 
était  réduite  A  un  si  mauvais  état  que  pour  le  oacbet  à 
la  multitude,  le  capitaine  paeha  entra  de  nuit  dans  le 
port  de  Gonstautinople. 

Une  nouvelle  expédition  en  Hongrie ,  la  septième  sepuèneo»* 
que  Soliman  fit  en  ce  pays,  la  treizième  de  sa  vie  ac-  JS^imS^ 
tive,  est  connue  sous  le  nom  de  guerre  de  Szi^ 
geûh*  Le  sultan  partit,  le  1^*^  mai  1566,  de  Gonstanti- 
noplcy  qu'il  ne  devait  pas  revoir;  car  il  mourut  de- 
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vant  Szigeth  ,  clans  la  nuit  du  5  au  6  septembre* 
Passons  aux  evënemens  qui^  pendant  son  règne  ^ 
lurrivèrent  en  Afrique, 
frf-  Ahmed  pacha ,  le  conquérant  de  Rhodes ,  avait  ob- 
tenu, en  1523^  le  gouvernement  d'Egypte.  11  ne  tarda 
pas  à  y  arborer  Fétendard  de  la  révohe  et  se  fit  pro- 
clamer sultan  j  mais  son  règne  ne  dura  qu'un  instant. 
Soliman  résolut  alors  d'y  envoyer  son  favori^  le  grand 
TÎsîr  n>rabim  pour  ffëtablir  la  tranquillité  en  Egypte 
et  achever  ror^anisatiou  que  Selim  avait  commence  à 
donner  à  ce  pays*  Ibrahim  s'embarqua  pour  s'y  ren- 
dre» au  conunencement  du  mois  d'octobre  1534^  mais 
l(?s  tempêtes  l'ayant  forcé  de  renoncer  à  la  route  de 
mec  y  il  n'y  arriva  par  celle  de  terre  qu'au  mois  de 
mars  1535,  Sa  pr<^senee  comp]riiiaa  lea  rébeltes;  les 
plus  coupables  furent  punis  de  mort,  et  bientôt  la  paix 
(égna  en  Égypte»  Ibrabim  tourna  ensuite  ses  regarda 
yen  lea  finaxicesy  et  reconnut  qu'elles  étaient  dans  le 
plus  grand  désordre  »  et  que  le  peuple  supportait  des 
ckargei  exceasiTW  qui  né  profitaient  pas  aa  trésor* 
Après  avoir  pris  tous  les  renseignemens  qu^il  put  se 
procurer ,  il  r^la  le  nombre  de  troupes  qvi>devaient 
composer  cbaque  corps  des  milices»  leur  administra- 
tion et  leur  poUoe  intérienrç,  la  recette  des  deniers  pu* 
blics  ,  les  attributions  de  tous  les  officiers  civils  et  mi- 
Btain^,  enfin  les  droits»  les  contributions  et  autres 
cbarges^ue  devaient  supporter  les  cultivateurs.  Il  fit 
rédiger,  le  tout  en  corps  de  règlement  ^  qui,  achevé 

*  Voy.  trois  l|ëfnoîrei  (tavans  et  inOructifs)  de  H.  SlLvaSTBS  ob 
Sact,  sot  U  nature  et  las  révolotîons.da  droit  de  propriété  icrQio-* 


Digitized  by  GoogI 


> 


&BGT.  II.  SOLIMAN  I,  1520 — 1566^.  .13f 

^ous  le  gouveraemeat  de  Solimaa  l'Eimuque,  après 
^woivM  préBentëau  sulUii  et  approuvé  par  les  imams, 
fut  confirme  par  un  ûiinaii  qui  lui  donna  force  de 
}oi*  C'est  le  kanoun  de  Soliman.  Le  régime  de  l'E- 
gypte diffère  de  celui  de  Boumili  et  de  Natoli  ou 
d'Europe  et  d'Asie-mineure,  en  ce  que  dans  ces  deux 
grandes  divisions  de  Fempire,  les  terres  sont  partagées 
fin  fie&,  soit  grands  soit  petits  (iomar  et  êkunêt),  ha- 
bîtc5  par  des  vassaux  (raïa)^  et  assujétis  au  service  mi- 
litaire ;  tandis  cju'en  Égypte  il  n'y  a  que  de  simples 
fèxmien  {mouUBzem)  payant  des  fennages  et  ayant 
som  eux  des  paysans  (fellah  )• 

Il  a  été  plus  d'une  fois  question  de  Khaïreddin 
Barberoosse  :  il  est  temps  de  faire  connattreceperaon* 
uage.  Sous  le  règne  de  Sélim  I",  Ouroudj  et  Khaïred- 
din, deux  frères  natiis  de  Lesbos  ,  après  avoir  exercé 
pendant  quelque  temps  le  métier  de  pirates,  entr^ 
rent  au  service  de  Mohammed,  sultan  de  Tunis  de  la 
dynastie  des  Hafides*  Ouroudj  périt  dans  une  expédi- 
tion qu'il  fit  oontre  la  ville  de  Telmesan,  que  défen* 

fiaient  les  Espagaols  d'Oraii.  Kaïrcddiii  en  revanche 
tua  le  ftultau  d'Alger,  et  se  rendit  maître  de  ce  royaume 
et  de  celui  de  Telmesan,  pour  lesquels  il  se  reconnut 
vassal  Je  1  empire  ottoman,  et  Sélim  I'^'^  l'en  investit 
formellement*  Khaïreddin  exer^  alors  en  gros  le  mé- 
tier de  pirate  sur  la  mer  Méditerranée^  sVmpara  d'un 
grand  nombre  de  vaisseaux  espagnols^  troubla  la  navi- 
gation et  la  sûreté  des  côtes  de  tous  les  pays  chrétiens, 

ri^le  en  Égjpte,  dans  l^s  Hémoing  de  l^JhttUut  de  Fnmee ,  voL  f| 
V,  VU. 
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en  ménageant  seulement  j  par  ordre  de  Soliman  j  la 
France  et  les  Français.  Il  débarqiia  plomeitrs  fois  en. 
Andabum^  et  transporta  en  Afiriqne  TO^^OOO-  Mau- 
resques fuyant  Tintolërance espagnole*  Ëu  1555,  après, 
la  prise  de  Corone  par  André  Doria,  lté  grand  aei^- 
gnear  l'appela  a  Constantin  ople,  poar  convenir  da 
plan  d  uue  campagne  maritime  contre  Charles-Quint. 
Ea  1534,  pendant  cpie  Soliman  marchait  contre  la 
Perse ,  KaîVeddin,  à  la  téte  de  84  yaîsseanx  dont  18 
étaient  sa  propriété,  £it  une  expédition  en  Italie ,  dé- 
vasta les  côtes  du  royaume  de  Naples  et  pilla  Fondi 
De  ]kf  il  alla  a  Tunis,  débarqua  80,900  jantfsairesqne 
Soliman  lui  avait  donnés,  détrôna  Mulei  Hasau  ,  le 
vingt-deuxième  sultan  Hafide  qui  y  régnait,  et  soumit, 
le  roj  aume  à  la  hâute  SMveraineté  de  la  Porte  otto- 
mane. Nous  avons  raconté  ^  que  Mulei  Uasan  trouva 
un  protecteur  en  Gharies-Quint  qûi,  en  1&36,  le  ré- 
tabHt  sur  k  trône  en  qualité  de  vassal  dIEspagne. 

Si  Soliin.iii  ne  vit  pas  l'Egypte,  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  TAsie. 
Trpnnîro        A^ssltôt  cgoB  cegTa&d  prince  eut  conclu ,  en  1533  ^. 
1633.  "     '  la  première  paix  avec  la  maison  d'Autriche,  il  s'occupa 
de  la  conquête  de  la.Haute-'Asie*  II.  existait  divers  su- 
jets de  mécontentement  ou  plutôt  des  prétextes  de^ 

*■  Il  surprit  nuilamment  celte  ville.  Oa  prélcml  que  i*objct  de 
relie  ëchauffourot;  fui  Je  s'emparer  d'une  femme  cclèbrc  en  Kuruj^e 
ptr  sft  beautd,  qu*il  destinait  au  harem  du  suhaa.  Celait  Julie  àc 
Gomsgae'Sabionetta^  vtnvo'  de  Vejpasicn  Coloane ,  «lue  «le  Tra- 
jetto  et  cointtt  de  Foadi*  Celle  dan»  a'édiappa  ea  chemîie. 

«  Voy.  vol.  XVII;  p.  400. 

» 
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guerre  entre  lui  et  Thamasb ,  fils  et  sncAsesaeat  de  . 
Chah  lamâtl,  fondâtenr  de  la  dynastie  des  Ssafi  *  ; 

mais  ce  qui  mit  les  armes  entre  les  mains  de  Soliman, 
c'était  sa  haine  fiinatiqae  contre  l'hérésie  des  Chiites , 
à  laquelle  les  Persans  sont  attachés.  Le  grand  visir 

Ibrahim  ouvrit  la  campagne  de  Perse  vers  la  fin  du 
uwis  d'octobre  1553;  le  snltan  ne  partit  de  Scutari 
que  le  13  juin  1634.  Ibrahim  TOldait  marcher  d'Âlep, 
par  Diarbc  kir  et  Mosoul  ^ ^  sur  Bagdad.  Le  defterdar 
kkeuder  Tchelebi ,  Tbomme  le  plus  riche  et  le  plus 
paissant  après  le  favori»  Pen  dissuada,  et  Tengagea  k 
laisser  6agda(]  pour  aîler  conquérir  Tauris,  la  capitale 
des  Ssafi.  On  laccttse  d'avoir  agi  ainsi  dans  la  persua- 
ma  que  cette  marche  perdrait  Ibrahim  qu'il  haïssait. 
Cciui-ci  donna  clans  le  piège  .  passa  l'Euphrate  à 
Biredjik ,  et  s'arrêta,  du  14  mai  Jusqu  au25  juin  15 34, 
à  Amida  ,  où  il  reçut  la  nouvelle  qu'un  corps  de  son 
arnu'c  avait  pris  Van,  la  place  la  plus  forte  de  la  Ilautc- 
Asie.  Le  15  juillet ,  il  entra  à  Tauns,  d'où  Thamasb 
était  parti.  On  doit  louer  rbumanité  et  la  fermeté  avec 
lesquelles  il  préserva  cette  capitale  de  l  avidiLé  de  aou 
armée. 

Dans  l'intervalle,  le  sultan  était  arrivé,  parNicée, 

à  Konia  ,  oii  il  reçut  les  clefs  de  Van ,  que  le  grand 
visir  lui  envoyait.  Le  20  septembre,  il  fit  son  entrée 
solennelle  à  Tauris ,  et  le  27,  les  deux  armées  du  sul- 

t".ii  et  tlu  grand  visir  firent  leur  jonction.  Le  21  oc- 
tobre, elles  se  mirent  en  marche  vers  Bagdad,  en 
fttivant  une  route  mauvaise  et  pénible.  Le  31  décembre^ 

\  Voj.  p.  11  d  lie  ce  vol*         *  Patrie  de  la  nwusseime. 


te  sultan  y  arriva  $  son  visir  FaTait  précédé  ^  afia  de 
prendre  des  mesures  pour  la  s&rété  de  celte  ville  qui 
n'éprouva  pas  de  pillage.  Des  courriers,  porteurs  de 
cette  grande  nouvelle,  fuceni  envoyés  à  Venise 9  à 
Vienne  et  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  otto- 
man.  Soliman  avait  atteint  le  point  le  plus  élevé  de  la 
gloire*  U  pass^  trois  mois  dans  Tancienne  résidence 
des  khalifi».  Le  15  mars  i5S5,  Uendev  Tchelebi* 
tomba  victime  dç  ses  intrigues  ou  de  celles  d' Ibrahim 
XI  £ut  pendu  sur  la  pla^  du  marché  :  sa  fortune  im- 
mense, à  laquelle  appartenaient  entr'autres  7»00O> 
esclaves ,  enrichit  le  trésor  impérial. 
^fT^*^^  Parti  de  Bagdad ,  le  2  avril  i  656  •  le  sultan  et  son 
^i"  îuMiîer  X**»^  n'arrivèrent  que  le  8  janvier  155S,  A  Gonatan-. 

tinople.  Soliman  y  reçut  différentes  ambassades  de 
rinde,  qui  nous  engagent  à  dire  quelques  mots  dés 
révolattions  que  PHindoeftan  a  éprouvées  K 

Ou  appeUe  Hindostan,  presqu'île  antérieure  ou  oc- 
çiden^ale  d^  Indes.,  Fimmense  pays  situé  au  sud  de- 
lUimalah ,  qui  est.  la  chaîne  méridionale  de  l'ancien 
I^aûs  ou  du  Moustag  2  ^  entre  les  ileuves  Indus  ou 
Sind,  qui  aujourd'hui  fait  sa  frontière  contre  le  Kan- 
dsiJbaret  le  BdottdcIiistan,et  Bonrrempoutre  qui  la. 

'  Ce  qaî  suil  est  une  véritable  <ligrcssion  ;  mais  les  rapjtorls  ilans^ 
ksquels  r£u^opeA*e$t  trouvée  Uaiu  le  Uivi^uili^^ne  siècle  avec  l'Hin- 
doiUii,  Dons  fturAÎent  iorcé  à  yne  autre  occasiop  de  faire  çeite  di- 
gression, et  il  nous  a  paru  qu'elle  iuh  nieun  pUcée  ici* 

*  ïntre  ees  deux  chaînes  tVienil  IcThîbet^oti  ^  comme  le  nomme* 
plus  correctement  sans  donte,  M.  KLAPBiCmi|  le  Tube(,  aujoard'kai 
soumis  à  Pcmpirc  de  U  Chine  * 
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^pafe  de  la  jm^lle  orientale  i ,  dont  le  reste  dti 
pays  est  aitouré  par  les  mers  dites  de  Perse  et  des 
Indes,  et  forme  une  péninsule  triangulaire  ,  terminée 
au  sud  par  la  pomle  ou  le  cap  de  Comorin,  On  estime 
la  surface  de  cette  presqu'île  à  environ  60,000  milles 
carrés  géog^apliiques  ^  équivalant  à  celle  de  là  France, 
du  royaume  dea  Pays-Bas»,  âe  l'^lemagne  avec  U 
Boliôme  y  de  là  HoDgrie ,  de  la  SÊâiae  et  Je  Fltaliè ,  et 
la  |)opulatic>ii  à  plus  de  cent  millions.  Ce  sont  de^ 
aperçus  ptiu.px^ûls.         '    :  . 

Lfs  habitap^i^riginairoÉ  de  ce  pays,  les  Indiens 
luJoux  ou  HindouxS,  à  côté  et.au  milieu  desquels  se 
sont  sacces&iY$m«oJl.établisdes^eitpkdesmtt8ii^ 
et  des  Buropéenu  de  tooteé  les  liattom  ^  6nt  conservé , 
depuis  lantiquité  la  plus  reculée,  leur  langue,  leur  re* 
li^iou  et  leurs  mceursé.On  tcouveparmi  eux  déS  tfaces 
d'une  antique  dviUÀiiOlirertéeatEitiolinaire  5  tels  sont 
principalement  le^  monumens  d'architecture,  pyrami- 
des, colonnes  et  temples  qui  sont  i^^pandtts  dans  tout  lë 
pays.  Le  plus  étonnant  parmi  ces  oolèsses  est  lexca- 
vatioii  d'une  niontague  de  granit  à  IlioTa ,  prés  d'Au- 
reugahad,  dans  le  .  paya  occupé  plus  tard  par  leé 
Mahrattes.  Dans  une  étendue  de  deux  lieues ,  on  a 
percé  le  rocher ,  pour  y  former  trois  étages  d'un  vrai 
panthéon  ^  con^posé  d'un  nomhce  infini  de  temples 

•  .    .  '     •  ^ 

'  £0  pirenaiit  ceUe  phraje  k  la  rigncur^  elle  n*eil  pa»  ciacte  s  elle 
Teil  eufiftsemmeiit  pôar  notre  bar« 
•  Ce^chapitm  »  éli  écrit  ea  f82f . 

»  Uaoinde^/il!M»«(Djeiitoux),  .,uc  les  Anglais  Kur  (ionnent. 
est  la  Ica^ducliou  Uu  portugai»  Gentios^  les  geatii$  ou  païcos.' 
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tODaaerâ  aux  àmaité^  natîonakt  s  il  y  a  diea  qu'oti 
adorait  dans  vingt  de  ces  t«n]iles.  Llnde  est  smon  le 

berceau,  au  moius  un  des  premiers  sièges  de  l'as^ 
tronomie  f  science  qui  eu  an^poae  tant  d'autres  ptea- 
labiés. 

On  a  Heu  de  croire  que  la  religion  que  les  Hiiidoux 
professent  aiqounfbitt,.  est  cssentieUement  la  même 
queauiTaient  d^jà  les  aateuffs  de  ces  montiniens;  leur 
crojançe  est  la  seule  qui  outre  le  judaïsme,  le  chris- 
tianisme et  l'islamisme  |  se  fonde  sur  unè  rérâation  $ 
ils  la  fout  retncoito  à  pk»  de  trms  iliHIe  afns.  Les  bases 
de  leur  doctrine  ^  purgées  des  superstitions  populaires 
qu'on  y  a  ipaèlées^  août  les  suivantes  i  Un  seul  prin« 
cipe  de.toute  chose  »  le  cnéateur  de  runiîrers,  Fo^gine 
de  tout  le  monde  visible  et  invisible  ,  qui  en  est  pro- 
venu pfff  ëi|ianatioB  ,  d'où  naquirent  d'abord  les 
esprits  dont  une  pattie*  se  tëveltèrent;  k  monde  vi- 
sible se  développa  du  chaos  ^  il  fut  créé  afin  que  les 
espriU  tonibi^  puiiMeni  Âtre  iseudi^  à  leur  état  primitif 
par  le  moyen  de  la  mâempsycose;  le  gouvernement 
du  monde  futconâc  à  plusieurs  esprits  tant  bons  que 
mauvais  $  l'iionune  éfeail  primitivement  dans  un  état 
d'innocence  qu'il  a  perdu  par  sa  chute ,  suivie  d^une 
corruption  dont  il  peut  être  tiré  par  des  esprits 
diateun^.par  des  péniteaces ,  des  purifications  et  pai* 
la  métempsycose  *,  future  destruction  de  la  terre  par  le 
feu ,  après  quoi  il  y  aura  un  nouveau  ciel  et  une  nou- 
velle terres  despunitionsetdesrécompenseséterneUes. 
A  une  époque  antérieure  k  I*art  de  fécrîtore,  ces 
dogmes  ont  ctc  enveloppés  dans  des  images  symbo- 


Digrtized  by  Google 


tiques  par  l^sqndlet  on  Tonldl  expliquer  ce  qu'on  né 
pouvait  pas  faire  entendre  autrement.  De  là  est  néô 
une  quantité  de  ligures  monstrueuses  et  hideuses ^  qui 
sont  les  objets  du  culte  de»  Hindous*  Sans  ressembler 

rien  aux  statues  et  aux  bau-reliefs  de  la  mythologie 
grecque ,  ces  iigures  expriment  dans  leur  laideur  des 
idées  philosophiques^  La  trinitë  des  forées,  de  Inter- 
ne!,  la  création  9  ia  eoosenration  et  la  destruction  , 
sommées  Brama ,  ùchnou  et  CJUvan,  est. indiquée 
pur  une  téle  i  trois  faces.  Visokuon  est  wpie^uielRH' 
maille  assise  ajmt  quatre  bras';'dans  une  de  ses  mains 
dk  tient  la  fleur  du  lotos ,  symbole  de  l'origine  de  toute 
diosepar  Teau)  d*nilift  seoondeuucor,  pour  indi-» 
quer  qufà  aa-voix  tout  est  sorti  du  néitit;  la  massue 
de  la  troisième  et  la  roue  de  la  quatrième  rappellent  la 
ptti8saneeidé.puBir  et  le  mouvement  perpétuel  dé  tout 
te  qui  ensta.  Une  triple  couronne,  dont  la  tête  «M 
oruée ,  esl^  le  symbiole  de  remjpire  sur.l  air ,  la  lune  et 
l^cau*  DiK  ^madsittrénenuins  qinjoat  influé  sur  le  soit 
tdu  genrb  hniham  ou^nr  Flnde  en  particulier,  sont 
représentés  par  autant  de  métamorphoses  ou  inoar*^ 
nùtimn  4e  Vwdlusou.^  le  conscpnniUac  idé  l'univers. 

Alexandre  le  Grand  qui^  53i  ans  avant  J;^^  A 
une  ejcpéditioa  aux  Io4es,  trouva  ce  pays  dans  le 
mén»  état  oà  tous  les  conqnéradig  après  ilui  l'ixit 
tttMivé  ^  keHindoux  ibrésanlldes  caktea,  étaient  et  août 
encore  partagés  sous  le  rapport  de  la  religion  en  deux 
sectes^  les  Bcahmanes  (.Brachmans:)  et  les  Bcfuddârtes 
ou  Ghamanes,  nomipés  GymnosopUstes  par  les  Grecs. 
Gq^ndant  un.réfocmateur  dont  on  ne  connaît  ni  Fé- 
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ppqae  ni  k  nom,  avait  d^toiit  tm  Atanlé  parai  téi 
'  sectatears,  le  despotisme  des  Bramins  ou  prêtres;  il 

abolit  le  culte  des  images  et  de  la  triuité  de  Brama  ^ 
Yiscbnou  «t  Chivan.  Il  enseigiia  tin  senl  dieu  incor- 
porel 9  Boudda  ou  la  sagesse;  et  ordonna  de  dompter 
les  pencbans  vicieux  par  Tiatuition  ou  coutemplatiou^ 
çtpar  la  pénitenoe»  Les  Bouddisiee,  acs  adhérens^ 
forent  anssi  nohoraiës  Chamam  on  les  Doux  y  parce 
qu  ils  réprouvaient  les  victimes  sanglantes.  Vers  le 
miUm,  du  pimier  «îidk  apr^  J««*G.  ^  ks  Bramîn$ 
alliés  à  la  caste  milHaire,  estenninèteni 
tesnent  les  Bouddistes.  Une  partie  de  celte  secte  ie 
r^ugiaau  nord^et  se  fixa  en  Tibet^  en  Chine  et  aa 
Japon*  Le  nom  de  Boadda  «iibit  des  diangemens  ;il 
lest  appelé  JFo  en  Chine  y  Chaia  an  Japon  ^  JLa  au 
Tïb^'^SommO'Kodam  eaSUtùà.  Les  Cbannnes  ^pii 
andeftnement  cnltÎTaient  beaiusonp  les  adienees,  ont 
entièrement  dégénéré.  Parmi  les  Mongols  ils  sont  de* 
fienoade  tàisàmbles  joqgkmri  $  cequî  en  mléen  Hini 
dostan  pratique  des  cérémonies  et  des  pénitence» 
ianatiques  et  horribles. 
liMg^pM-.  LeaaimUindnbaqûnomontëtéooiieervÀpar 

Idstoriens  tâtAlexandre^et  de  set  «mïcesseurs ,  prou- 
vent que  quatre  siécles^  avaut  notre  èfe»  les  Uindout 
parlaient  la  même  kagno  qui  s'est  conierrée  sOns  le 
pxm  de  samaeHi ,  e'ést^dme ,  langue  polie.  Cette 
langue  est  beaucoup  plus  ancienne;  c'est  peut-être 
4  tort  qnè  lea  Jésoitea^et  d'aujtiea  misMOMPaÎpas  Font 
anci^nnemoit  tantée  ooame  la  pins  parfrite  que  tes 
honyncs  ai^t  jamais  parlée  $  mais  die  est  toujours  ii^ 
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fiatmeiit  rettiarqoable>  et  mi  Trai  phénomène  littë^ 
mire  et  historique.  «  Aucune  langue  du  globe  que 
nous  connaissions ,  dit  un  grand  philologue,  M.  Guil- 
laume de  Hninboldt,  le  datant  iîèrè  du  voyageur  ;  au- 
cune hngae  n'a  pos^ë^  comme  l'idiome  samskrit , 
l'art  de  donner^  par  le  moyen  de  flexions  légères ,  aux 
nvances  grammaticales  des  mots,  des  formes  simples  et 
expressives,  n  Ce  qui  a  dû  paraître  d'abord  tme  îllu* 
sion  de  T enthousiasme ,  une  bizarrerie  produite  par  là 
manie  des  étymologies,  est  devenu  un  fait  certaîii , 
is'iest  que  indépendamment  du  persàn  qui  â  tant  d'a- 
nalogie avec,  le  teuton ,  toutes  les  laogues  qu'on  parle 
en  Earope,  à  réception  de  celle  des  Basques^  le 
pelasgue  (langue  mère  de  l'hellénique  bu  grec  ) ,  lè 
latin  ,  le  celtique  ,  le  germanique  ,  ainsi  que  le  ' 
Boaiidinave ,  et  le  slave,  avete  les  langues  modernes  qui 
en  dérivent ,  ont  leur  source  et  pour  ainsi  dire  leur 
base  dans  le  samskrit*  Celui-ci  n'est  pas  la  langue  deS 
Hindous  qui  parlent  le  mauresque,  mélange  de  mots 
mongols  ,  arabes  et  samskrits  ;  c'est  une  tangué  imî^rté 
que  les  Bramins  seuls  étudient  encore,  comme  les 
prètyies'  nuscs  étudient  l'ancien  davon,  comme  les 
Grecs  modernes  étudient  la  langue  hellénique.  Depuis 
envii^on  soixante  ans,  le  saniskrit  est  aussi  devenu  un 
objet  d'études  pour  nos  savans  européens ,  dont  les 
travaux  ont  déjà  éclairci,  et  sans  doute  éclaircîront  en- 
core beaucoup  mieux  les  ténèbres  qui  reposent  sur 
l'origine  des  langues  et  sur  les  migrations  des  peuples. 

On  demande  naturellement  quel  est  donc  le  peuple 
q|lii  anciennement  parlait  le  samskrit,  et  quelles  contrées 
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babiiait-il  ?  Le  peu  de  dounces  qu'on  a  sur  l'eusteuce 
de  ce  peuple  y  consistent  plutôt  eu  suppositions  qa^ea 

faits  historiques  :  elles  sont  renfermées  clans  le  passage 
suivant  tiré  tics  iabieauj^  historiques  de  VAûe  de 
M.  lUaproth.  Après  avoir  remarqué  qu'avant  la  nais* 
saoce  de  Jcsus-Cbrist  les  nations  de  race  turque  (ap- 
peb'es  par  les  Cliinois  Uean-young)  ne  s'étendaient  à 
Toocident  que  jusqu'aux  confluens  supérieui»  de 
rOxus  et  de  Flaxarte ,  cet  auteur  dit  :  «  La  populatîou 
de  tous  les  pays  situés  au  nord  du Caucasey  delà  m^r 
Caspienne  9  de  TOxiis  et  du  Pa^pamtse  se  composait 
presqu'enlièrement  de  tribus  d'origine  indo- germa- 
nique qui  parlaient  des  langues  dont  la  plupart  des 
mines  se  retrouvent  dans  le  samskrit^  le  pevsan,  les 
idiomes  tudesques ,  slaves  et  autres  appartenant  à  la 
même  souche*  Déjà  à  une  époque  très-reculée  ces 
peuples  avaient  dépassé  le  Don  ou  Tanaïs  et  t'éten^^ 
daical  jusqu'aux  bords  septentrionaux  du  Danube;  ils 
formaient  plusieurs  ualious  qu'il  n'est  plus  possible 
de  bien  distinguer  les  unes  des  nutres*  Des  tribuade 
celle  mùme  race  étaient  aucieiiueiucut  répandues 
jusqu'aux^  conûns  de  la  Chine  et  jusqu'aux  monts  Al- 
taï^ elles  y  étaient  dispersées  parmi  les  hordes  torque» 
et  tubetaines.  LesPartbes,  les  BacUieus,  lesSogdiens^ 
les  Khorasniiens,  les  Gètes  et  Massagètes^  le^.  Alaina  ^ 
les  Aorses,  les£l,oxolaos9  les  laxjgues  ettant  d!aatm 
appartenaient  tous  à  cette  grande  souche  Je  p(  uples.  » 

u  Quelques  iaibies  indices  hbtoriquesy  la  ifpmpa-» 
raison  des  langfies^  des  traditions  anciennes  ^  c^cMes 
dans  la  mythologie  hindoue,  et  même  quelques  no- 


Digrtized  by  Google 


SBCT.  II.  éoLiKAN  I,  1620—1666.  147- 

àîons  phyaioliqiiqin  sur  des  ttûm  dé  VAmè  i^vîétittilev 
font  présumer  que  le  centre  de  cette  partie  du  monde 
fut  occupé,  à  une  époque  très-reculëe ,  par  les  an- 
cêtres de  tous  les  peuples  mdô-geManîqiito.  Un  évé- 
nement dimt  nous  ignorons  les  causes,  dispersa  cette 
race  vers  le  sud  ,  vers  l'occident,  et  même  vers  l'orient 
et  le  nord.  La  nation  qui  parlait  le  samskvit  descendît 
des  monts  Himalaya ,  et  se  panfiit  dans  les  plaines 
de  l'Hindoustan  d'où  elle  chassa  les*  tribus  de  U  tacë 
malai^  et  aégre^  ou  se  èoofottdit  aveb  'eHM.  Aprê* 
àToir  purgé  la  presqu'île  en-deçà  ^lu  Gange,  elle  finit 
ses  conquêtes  par  celle  de  l'île  de  Lanka  ou  Cejlàn , 
f{u'^  arradta  à  la  puissance  de  la  raee  nôim.  Qevk 
hypothèse  est  fondée  sur  les  traditions  iodiettiies  ^ 
conservées  dans  les  Pouranas ,  qui  nous  montrent  la 
race  divine  ^  originaire  de  rHimalaya;-  combattant  et 
chassant  vers  le  sud  les  mauvais  génies,  dépeints 
comme  nègres  ou  hommes  cuivrés.  »  '  '  i  -  * 

«  Une  antre  partie  des  aneieiis  habitttis'du  ^etnté 
de  l'Âsie  se  porta,  viaisemblnblement  à  la  môme 
époque,  vers  l'occident,  suivit  le  cours dn Djibboun 
(Qras)  e&  da  Sbr^et  se  répandit  delà  aiei'i^t^est 
en  Perse  ,.et  au  nord-ouest  ^  vers  le  Volga  et  lé  Don , 
d'oii  elle  entra  en  Europe.  Ses  migrations  ^r^èsêni 
s'être  répétées  plnsîmsfois  et  'à^d^>*époqti^  Wefe 
éloignées  les  unes  des  autres 5  c'est  dé  cette  maniéré 
au  moins  qu'on  peut  eiipliquer  la  diversité  apparente 
qni  règne  entre  les  taations  et  les  langues  dê'ia  race 
in  do -germanique.  »  »     - .  .  ^  .  ••; 

K  JTai  dit  qu'il  y  avait  aussi'  des  indices  dé  migrât 
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lions  CNrienlftles  et  septéntrionales  de  la  même  race  de 
peuples*  LWientale  se  trowre  constatée  parFexistence 
4'un  peuple  blond  et  aux  yeux  bleus  qui  habitait  en- 
cote»  dans  le  troisième  siéde  avant  notre  ère,' aux  con- 
fins de  la  Chine  ;  elle  se  -fait  aussi  présumer  par  la 
grande  quantité  de  racines  iudo-^eruianiijueS  qu'on 
rencontre  dans  les  idiomes  turcs  et  mongols  f  ét  en- 
core plus  dans  ceux  des  Toungouses,  et  particulière- 
ment dans  le  iaanddu>u.  Cette  dernière  langue  offre 
mémii  des  formes  grammaticales  iqni  ont  nn  grand  . 
rapport  avec  celles  dé  l'aHemand*  )» 

Les  livres  samskrits  sont  écrits  en  diverses  espèces 
de  caractères  dont  l'une  s'a^ielle  l'écrîtùre  dewana^ 
gari  ou  divine*  Elle  constitcie  trente^-qnatre  consonnes 
et  seize  voy elles  dont  les  diverses  combinaisons  for- 
ment plus  de  huit  cents  caractères.  Cette  langue  pos- 
sède sous  le  titre .  à^Ammkocha  (  trésor  d'Âmara  ) 
un  ancien  dictionnaire  en  vers  dans  lequel  les  mota 
sont  placés  par  ordre  de  matière.  Elle  a  anssi  une 
grammaire  dont  l'antenr  est  Panmif  un  des  demi- 
dieux  nui4aniu 

Les.  livries  sacr^.samdKffîts  sont  de  cpiatre  espèces  i 
V^i  Les  VedaoélcB  Uvresrérâés  par  le  Ciel  même^ 
divisés  en  quatre  parties ,  le  Aidje  Veda,  le  Yadjour 
Veda  ou  EvDur  Vedam  comme  les,  Francis  Font 
Aommé,  le  Sama  Veda  et  PAthuhra  Veda  ;  ' 

Les  Pouranas  reuf(  rmant  les  aucieimes  tradi- 
tions sur  les  di^ux et  les^béros ,  sur  l'originedu  rnoodoy 
snr  les  gestes  et  la  généalogie  des  rois  des  temp 
roïques*^  lia  se  .subdivjseAt  eft.^^»»  classes  :  la  pre- 
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miére  dont  l'origine  est  attribuée  au  sage  Kriscbna  y 
renferme  dîirhuît' poatanas  en  1,600,000  lignes  ou 
Ters;  k  aeccmde  classe  en  renferme  aut.mt.  Les  plus 
qonnus  de  ce&pounuias  sont  :  a)  ieBaghcwata^  poème 
en  douze  lÎTres  qufon  croit  être  du  nenvième  sièckdis 
notre  ère^  le  Mahabharata^  poème  épique  en 
dix-huit  chants  et  200,000  vers,  dont  le  anjet  est  k 
chute  d'une  dynastie  royale  :  on<  croit  ce  poème  an^ 
lAnenr  de  deux  mille  ans  à  Jésus-Christ  (le  Bagavit- 
Gita  en  est  un  épisode  )  j  c)  le  Ramayana  j  aventures 
defiama,  par Vabniki,  poàmèen 48,000  vers'  ;  c2)k 
Marhandeya  Pourtma  ea  près  de  100,000  vers;  e)le 
Bfohm^  Vawardiha  Eourana  y  dont  l'Ermitage  de 

'  IVf.  BB  Chezy  en  dit;  C'e&l  surloul  danf  la  poésie  .ëpi<|oe  U 
langue  samkcrite  sembte  ravir  Ta  pidme  à  toutes  let  au|jref,^et  parmi 
ltt|ioèlta  i»dieiw,  le  grand  Va]miiU,^.iif  son  Rama/âna ,  parait 
amr  la  mîeiu  comu  fînt  d*an  fkire^maarttr  toutes  les  beaatés.  SHos 
ton  magique  pinceau  ,  nous  la  voyon»  se  prêter  &  to«s  les  toM ,  à 
toutes  les  coalenrs.  S'agit-il  du  (U  crirc  les  scèaes  douces  et  aUen-< 
«îrissanles,  celte  belle  langue,  aussi  sonore  (juc  féconde,  iui  tournît 
les  expressions  les  plus  hannooieuses^  et,  semblable  à  un  fleuve 
tnai|ttitla  qui  serpente  mollement  sur  la  mousse  et  les  fleurs,  elle 
entraîne  sant  aeeoasse  notre  imagination  ravie  et  'la  transporte  clou- 
cément  dans  un  monde  enchanté.  Mais  dans  les  sujets  qui  exigent 
de  Ténergie  et  de  la  fcrce^  dans. les  description»  de  combats ,  pae^ 
exemple  ,  soa  slj^le  devient  aussi  rapiiie,  aussi  animii  tjue  i'actio» 
elle-même.  Le#  clfars  roulent  et  bondissent,  les  ë^'pbans  furieux 
beurtent  avec  fracas  leurs  énormes  dc^fensv  •  ^  chevaux, hennitiant 
tirappeni  do  pied  In  teno  ielen|issa)ite  t  les  massues  s*en|iech9<|oent, 
les  darda  sUflant  et  sa  brisent,  la  mort  vole  de  toi^te  j^tt  :  qn  na  lit 
pbis  ;  on  eet  transporté  dans  la  plus  horrible  mélëe.  DUcouTs  pror- 
noncé  au  collège  rujal  de  France,  Paris,  1Ô15. 
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{Nandou ,  publié  par  M*  de  Chezy  p  est  un  épisode^ 

S**.  Lcai  Chatira  ou  le»  oonmeDlaim  mur  les  Ve-^ 
dam*  On  .en  connaît  sept* 

4^.  Le  Code  à&Menou  en  douze  chapitres,  de  li^ 
plus  haute  antiquité» 

L'Oupnekhai  publié,  en  1802,  par  Anquetil  du 
Perron ,  renferme ,  dans  une  traduction  latine  faite 
jur  le  peraan  9  des  extraits  des  Vedam* . 

La  littérature  profane  sanidirite  est  fort  riche  :  oà 
çonnaît  des  livres  de  morale,  de  matbémati(jiieâ,  d  his» 
toire  9  de  géographie,  de  médçpÎDe,  elc«  Noun  n'indi-. 
querons  que  deux  de  ces  ourrages. 

Les  SenteBces  morales  du  philosophe  Sanakea  ^ 
dont  M*  Nicolas  Kaiphala  a  publié,  en  1825 ,  une 
.   traduction  greccpie  et  une  italienne. 

Kadja^Tariagini ,  ou  Chronique  des  rois  de  Kacbe» 
inir,  en  quatre  parties  dont  la  première  va  jusqu'en 
Tannée  1027  avant  J^us-Christ;  la  seconde  et  troi-!' 
sîème  jusqu'en  1477  après  Jésus^Christ  >  la  quatrième 
jusqu'au  règne  d'Acbar. 

La  poMe  pro&ne  samskrite  n'est  pas  moins  riche  ; 
on  trouve  des  poésies  de  tous  les  genres.  Nous  en  cite-, 
rons  quelques-unes  seulement. 

Raga  Bansa ,  poème  épique  en  dix-neuf  chants ,  par 
le  grand  Kalidasa,  i>urnommé  le  Fiancé  de  la  poésie. 
H  est  du  dernier  siècle  avant  Jésus-Christ. 

Nechadiya ,  poème  épique  en  vingt-deux  chants  ^ 
par  Sriharcha. 

Migha  Douta,  le  Messager  des  nuages ,  poème  é|[^« 
tique  de  Kalidasa»  , 


Digitized  by  Google 


SBCT.  II.  soLimAN  i,  1Ô20 — 1566.  l&l 

Gatakarparam,  ou  le  Vase  cassd  ,  idylle. 

Hitopadésa,  ou  les  Apologues  de  Pilpay  qui  Ont  été 
Induites  en  toutes  les  langues. 

Sakontala,  ou  l' Anneau  fatal,  drame  deKalidasa 
en  sept  actes  ,  dont  on  doit  nne  tràduetion  française  à 
H.  de  Cfaezy.  Ce  drame  ou  cette  tragédie  est  reconnu 
le  chef-d'œuvre  du  théâtre  hindou. 

Ghita  gOYinda  par  Djadjadeva,  draine  postoxaL 

Malati  Madhaya ,  comëdie  en  dix  actes ,  par  Bha^ 
vabhouti  qui  est  peut-être  du  huitième  siècle  après 
Jésus-Christ.  Cette  pièce  est»  apiès  Sakontala,  le 
drame  indien  le  plus  célèbre 

La  presqu'île  e^^térieure  des  Indes  se  compose  de 
deux  grandes  portions  i  l'Hindostan  on  la  partie  sep^ 
tentrionale  qui ,  au  sud ,  s^élend  jusqu'au  fleuve  Nen* 
boudah ,  tombant  dans  le  golfe  de  Camboje  ^  et  le 
Decan ,  an  sud  de  ce  fleuve  lie  Bengale  ou  la  pro^ 
▼ince  traversée  dan»  sa  longueur  par  le  Gange ,  appar- 
tient à  FHindostan,  mais  est  quelquefois  compté 
commç  une  troisième  fiactie. 

lAhistoireanciennedePHindostan  est  fort  obscàre  et 
incertaine.  Après  les  expéditions  d'Alexandre  le  Grand 
et  de  Seleucus  Nicator»  ce  pajre  fut  fréquemment  visité 
par  le& Européens,  mais  uniquement  daiis.  des  vues 

*  On  trouve  la  littératare  complète  de  la  langue  samkcnte  dans 
l'ouviii^  de  M«  FiLBD.  d*Adblukg  Versuch  einer  IMnaiut  der 
iKmjmY-iSJpracAe.  Petenboarg,  i$30,  îd-B». 

*  Le  prëlenJ^B  Périple  d*ARRlBN  eonnatt  déjà  ce  nom  <fa*il  a  changé 

en  DacLinaba  Jcr,  ce  (jm,  tlit  l'auteur,  sl^mlie  uu  pays  nxéridiona). 
ËQ  jamskrity  dakjina  veut  efieclivcmeut  dire  sud. 
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de  commerce  ^  on  coimaît  ainsi  les  noms  de  beaucoup 
de  villes  et  cle  potts  situés  sur  la  cAte  onentak  de  De- 

can  y  appelée  côte  Je  Malabar  ,  et  on  sait  que  le  pays 
était  partagé  entre  un  grand  nombre  de  princes  très- 
riches.  Les  Égyptiens^  les  Peraans^  et  pins  tard  les 

Arabes  ,  furent  en  possession  d'un  eommerce  très- 
lucratii'y  pour  la  facilite  duquel  le  kkalife  Omar  bâtît 
Basson  sur  le  golfe  de  Perse  ^*  Les  nëjgociaiis  que  Fa- 
vidité  du  gain  conduisit  dans  ces  contrées,  n'eurent 
ni  la  curiosité,  ni  les  moyens  de  connaître  T intérieur 
du  pays ,  et  les  notices  <p.'Aboalfeda  cecueiUit  étaient 
fort  maigres. 

EmpireGiMa*  Ce  nc  fut  qu'avcc  le  commencement  du  onzième 
siède,  ans  après  l'expédition  d'Âleiandre  le 
Grand,  que  Thistoire  de  THindostan  commence  à 
s'éclaîrcir.  Mahmoud,  troisième  sultan  Ghazneifide 
en  Caboul  9  soumit,  en  999 ,  Lahoie,  fonda  l'empire 
de  Delhi  ^,  et  introduisit  Tislam  dans  ce  pays.  Sa  do- 
mination s'étendit  de  Tlndus  jusqu'aux  bords  du 
Gange  et  jusqu'en  Giizetate.  11  fit  dè  fréquentes  in- 
cursions  en  Decan,  et  s'efforça  de  détruire  le  culte 
national*  Ses  successeurs  eur^t  de  la  peine  à  se  main- 
tenir sur  le  tr6pe  contre  les  princes ,  soit  indiens  j  soit 
arabes^  qui  possédaient  les  provinces.  L'empire  se  divis;^ 
en  deux  parties,  en  1184.  En  1205^  Couttoubal-Dien- 
Abiek ,  de  la  naMon  des  A^hanes ,  fonda  une  nouvelle 
dynastie  dite  des  jifglmnes  ou  Patanes  f  En  1 2  4  0 ,  Dj  eij^- 
f^hiskhan,  après  avoir  bouleversé  la  dynastie  des  Gbaz- 
nevides  i  Caboul,  fit  envahir  l'Inde  par  une  annéç 

K  \oj,  vol.  11^  p,  7Q.         a.  Voy.jVoL  UI,  p.  117. 
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MoDgoUqui  prit  Lahore,mais  ne  se  fa^pi^^  danslepays» 
'  Le  sultan  Mahomet  IV,  qui  était  un  enfant ,  r^ail 

<5n  Hindostaii  et  dans  une  partie  du  Decaii  y  au  milieu 

des  guerres  civiles,  lorsqu'en  1398,  Timmr  ou  Ta^ 
merlan  y  fit.  son  expédition  sanf^ante,  dont  nons 

avons  parle  ailleurs  ^ ,  et  dont  la  destruction  de  Delhi 
fut  le  résultat.  Mahmoiit  iV  vécut  encore  jusqu'en 
lllS,  mais  son  autorité  était  méconnue,  et  presque 
tous  les  gouverneurs  des  provinces  se  rendirent  indé- 
pendans.  Avec  lui  s'éteignit  la  dynastie  afghane,  qui 
fut  remplacée  par  celles  de  SM  et  de  Lodi*  Ce  fut 
pendant  le  règne  de  cette  dynastie,  qu'Agra  devint , 
en  1501,  la  résidence  des  sultans,  et  que  le  grand 
Albuquerque  conquit  Goa  en  1510. 

Le  cinquième  descendant  de  Tamerlan  ,  nommé  qS^I 
Baber  ,  qui  régnait  k  Fergunnah  et  Samarkand ,  après 
«voir  fait  la  conquête  de  Caboul ,  entreprit ,  en  1519, 
celle  de  FI  liiidostan  ,  comme  ayant  appartenu  à  son 
^ïeul.  U  l'acheva^  en  1525 ,  par  la  victoire  qu'il  re- 
porta à  Pannipout,  |tu  nord  duDellii,  sur  Ibrahim, 
dernier  sultan  de  la  race  des  Afghanes,  Le  Mongol 
Baber,  prince  sage,  humain  et  savant,  auteur  d'une 
Histoire  de  sa  nation,  dont  il  existe  une  traduction 
en  langue  persane ,  eut ,  en  1 550 ,  pour  successeur  sur 
Je  trône  du  Grand  A^OAgol,  Houmaïou,  son  fils ,  dont 
le  règne  fiit  extrêmement  agité ,  tant  parce  qu'il  fiit 
obligé  de  vaincre  plusieurs  eompétiteurs ^  que  parce 
qu'une  foule  de  princes  de  la  race  des  Afghanes  s'éri- 
gèrent en  souverains  à  Peihi ,  à  Guverate  et  ailleucs. 

<  Yoj.  voj,  Xf  p. 
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Pendant  ces  troubles ,  les  Portugais  conquirent  Divk 
en  i526«  Behaidîrchah  »  prince  ou  sultan  de  Guze- 

ralii^^  envoya  un  ambassadeur  à  Constaritmople  pour 
engager  Soliman  à  le  secourir  contre  les  Portugais  j 
asrec  lui  arriva  y  pour  chercher  un  asyle,  Burhanbeg , 
fils  d'Iskender ,  que  Houmaïou  avait  dépouillé  de 
Delhi*  Soliman  Pacha ,  ancien  gouyemeur  d'Egypte  ^ 
reçut  ordre  d'aller  en  Inde.  Ce  vieillard  octogénaire 
s'embarqua,  le  15  juin  ISSS^àSuez,  avec  ^0,000 
4iommes ,  et  commença ,  au  mois  d'octobre  ,  le  siège 
de  Dm,  qu'Antoine  de  Sylveira^utint  me  un  grand 
succès  ;  de  manière  qu'au  bout  de  vingt  jours ,  Soli- 
man ^  manquant  de  vivres,  fut  obligé  de  se  retirer* 
Cette  expëdîtion^^n'eut  pas  de  résultat  ;  mais  elle  est 
remarquable  comme  un  essai  de  la  Porte  de  se  mêler 
des  affaires  orientales.  Nous  reviendrons,  en  son  .temps, 
aux  affliires  de  PInde,  que  nous  interrompons  ici  pour 
nous  occuper  de  la  guerre  de  Perse. 
Secoade  ex-  Les'ioitrigues  deKoxelane  fiirent  cause  de  la  seconde 
^l^ii».  guerre  ie  Perse.  Rouâiem  était  parvenu ,  en  1545 ,  à 
la  dignité  de  grand  visir  :  la  sultane  espérait  que  soa 
gendre  recueillerait  des  lauriers  m.  Perse.  Elle  avait 
encore  un  antre  but  ;  die  se  flattait  que  pendant  l'ab- 
Sence  du  sultan,  Sélim,  son  fils,  qui  était  beglerbeg 
de  Magnésie,  serait  chargé  du^gouvemement.  £lkas 
Mirsa,  qui  était  venu  demslkider  l'assistance  des  Otto* 
mans  contre  son  frère  Chah  Thamasb ,  second  Ssafi  , 
fournit  Un  prétexte  de  guerre.  Sohman  entreprit,  en 
1548  ,  sa  onxième  expédition ,  la  seconde  qui  At  di- 
rigée contre  les  Chiites.  Âu  commencement  du  mois 
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d*ao&t,  îl  arrÎTa  à  Tanns^  marcha  sur  Van,  cl 

prit  cette  place  y  au  moyen  des  iDlellIgences  qu'Elkas 
Mirsa  y  avait  pratiquées.  Pendant  que  ce  prince,  à  la 
tète  d'mie  armée  de  Koofdes  et  d'antres  tronpes  ir»- 
F^oliÀreSy  fiiisait  dea  încarsions  dans  Pintérieurde 
Vempire ,  Soliman  passa  I  hiver  à  Alep.  Au  mois  de 
juin  ISldy  il  traTena  l'Eaphrate^  pour  se  rapproche^- 
d^Elkaa  Mirsa*  Lenr  jonetion  n'ent  pas  lieu ,  parce 
que  Mirsa  avait  été  surpris  et  livré  à  Chah  Thamasb 
qui  renferma  ponr  le  leafea  de  ses  jours.  L'armée  otto- 
mane y  après  avoir  fint  la  eonquèle  d'une  vingtaine  dè 
cMteaux  en  Géorgie >  se  retira,  et  Soliman  arriva,  le 
^1  déeembre  1619 ,  k  Gonstentioople* 

La  guerre  finit  ainsi ,  sans  qu'il  y  eût  un  traité  de  Tnw^ème 
paix  ;  mais ,  en  1552 ,  lorsque  les  troupes  du  sultan  i^mH^ 
étaient  occupées  en  Hongrie,  Chah  Thamasb  entra 
dans  le  Konrdistan ,  et  prit  Ardsikh,  Adilchouwas^ 
Akbiath  et  d'autres  endroits*  Ismaii  Mirsa ,  son  fils  , 
remporta  une  victoire  sur  Iskender^  pacha  d'Erse^ 
roum*  Soliman ,  âgé  de  près  de  soixante  ans,  et  -fiiti-» 
gué  par  onze  campagnes ,  confia  la  guerre  de  Perse  à 
Roustem,  son  grand  visir  et  son  gendre.  Cdlui-ei  pesasi 
l'hiver  à  Aksenà*  en  Ganamanie  (l'ancienne  ArchelaSi 
en  Cappadoce),  d'où  il  voulait,  aux  premiers  jours 
du  printemps,  marcher  contre  le  chah.  Une  décou- 
verte qu'il  y  fit  on  prétendit  avoir  fiûte  *,  et  qu'il  com- 
muniqua sur-le-champ  au  sultan ,  causa  un  change- 
ment dans  le  plan  de  oehiinsi.  Les  janissaires  et  hê 
grand  visir  fiirent  lappdlÀ  en  Eurèpe ,  et  Soliinan 
f^nnonça  qu'en  1553  ,  il  se  mettrait  lui-même  à  la  tète 
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de  son  aroiëe.  N0113  lEerrons  plus  bas  m  qooi  coQsistait 
Vvm  tcaïuims  p^Ronsteoi. 

Le  grand  Soliman  paya  son  tribut  à  la  faiblesse 
bomame»  ^  se  laissant  gouverner  par  une  épouse  ai-» 
Jiiable.  I»8tnuD€iiit^  sans  ^ea  douter,  des  mtrigœade 
fambitieuse  Roxelane,  il  se  mit  en  marche  vers  la  fin 
.  d'août  15^3,  et  confia  le  gouvememeutd'AndrinoplQ 
pendant  son  abfenoeà  Bajazet  »  son  second  (ils«  Ar^ 
liyé  près  dePancienne  Arcbelaïs,  il  obscurcit  la  gloire 
de  son  nom,  par  la  condamnation  d'unaccusé  qui  aur 
lait  peut*ètre  prouieé  son  innocence  9  si  oi^Pavait  en- 
tendu  dans  sa  défense,  si  on  lui  avait  seulement  fait 
connaître  le  crime  qu^on  lui  imputait.  La  victime 
d'âne  intriguera  sérail:^  et  de  la  faiblesse  de  Solîmany 
fut  soUp  propre  fils ,  l'héritier  présomptif  de  sa  cou- 
ronne» L'âme  flétrie  de  Soliman  n'exécuta  rien  dans 
cette  cai^ipagne  qui  f4t  digne.de^on  ancienne  gloire* 
Le  conquérant  de  Belgrade  et  de  Bagdad  est  devenu  un 
chef  de  partisans  ;  il  ne  livre  plus  de  bataille  ^  c'est  un 
pilbrd  qui  dévaste  :  l'Asie  ,  jusqu^i  TAraiès.'  Après 

•îe^MW*"**  toutes  ces  dcvaslations  le  sultan  et  le  chah  ont  besoin 
de  la  paix  il  s'établit  entre  le»  deux/  monarques  et 
ensuite  entre  leurs  ministres  nnecorrespondaneedigne 

des  forts  de  la  halle  ou  à  un  comité  de  salut  public. - 
Tbamasb,  le  premier,  revint  à  des  formes  plus  po- 
lies i  le  26  septembre  1^54»  un  ambassadeur  persan 

arrivé  à  Erzeroum  apporta  une  lettre  L'eritc  dans 
un  style  honnête,  et  y  le  ,2^  mai  1555,  la  première 
paix  entre  les  Ottomans  et  les  Ssafi  fiit-  conclue  à 
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C'est  assez  noos  occuper  de  Soliman  le  conquérant 

et  le  guerrier  ;  voyons  le  dans  son  inlcrieur. 

Telle  fut  l'actiTftë  de  Soliikiân,  qu'il  ne  laissa  faSm^HH^'^ 
passer  on  instant  sans  s'occupelr  dn  bien  de  Tempiie* 
Toutes  ses  démarches  caractérisaient  le  grand  homme, 
le  grand  prinoej  l'homme  religieux.  Ferme  dans  Fexé* 
ctttion  de  ses  plans,  persévérant  dans  ses  opinions^ 
zélé  Muisulman  ,  il  aimait  les  sciences  et  les  belles- 
lettres  ,  traitait  les  Chrétiens  aiiec  bienveillance  ,  ne 
cachait  pas  Hiorr^enr  qn'U  épitmvait  pour  les  Jai6« 
Son  front  élevé,  son  teint  rembruni,  sa  mine  sérieuse 
inspiraiént  de  la  teifreur*  - 

On  dit'  que  pendant  nne  longue  série  d^^années  So^  ,  Jiu;'^ 
liman  jouit  d'un  bonheur  qui  a  été  accordé  à  peu  de 
sonveniiiis;  et  qui,  à  ce  qui  parait,  ne  peut  appartenir 
â  un  despote  :  il  avait  un  ami*  Un  jeune  Grec  de 
Parga,  fils  d'un  marin ,  enlevé  par  des  corsaires  turcs, 
avait  été  vendu  à  une  veuve  des  envitOns  de  Magnésie, 
qui  Ini  donna  des  mattres  èt  Ini  fenmit  Poccasion  de 
cultiver  le  talent  pour  la  musique  que  la  nature  lui 
avait  donné*  Soliman  n'était  encore  qu'héritiér  pré- 
somptif de  la  couronne ,  lorsqu'ayant  rencontré  dans 
une  de  ses  promenades  le  jeune  Ibrahim  (  tel  était  le 
nom  que  le  Grec  portait  depuis  qu'on  en  avait  fait  un 
Musulman),  il  fiit  tcUeinent  enchanté  d'abord  de  son 
talent  et  ensuite  de  son  esprit  qu'il  l'attacha  à  sa  per- 
,  sonne.  Parvenu  au  gouvernement  i  il  l'avànçà  à  des 
charges  éminentes,  et ,  le  35  juin  1523,  il  le  nomma 
grand  visir  et  beglerberg  de  Roumili. 

Résolu  de  l'envoyer  en  Egypte  pour  rétablir  Tordre 


« 
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«t  k  tianquîllitë  dms  cette  province  y  il  le  maria  àd 
mois  de  mai  1524,  avec  sa  sœur,  et  célébra  cette 
noce  par  les  fêtes  les  plus  magnijBqiies»  La  plus 
grande  intimité  régnait  entre  les  deux  beaux-^frères  ) 
jamais  on  n'avait^  vu  une  pareille  familiarité  entre  le 
maître  et  l'esclave.  Le  matin  les  deux  amis  Vécrivaient 
des  billets;  les  soirées  se  passaient  agréablement  peut 
le  sultan  dans  la  société  cVim  ministre  aimable,  ins- 
truit et  spirituel*  En  i62â  Soliman  joignit  à  la  dignité 
de  grand  visir  dont  Ibrabim  était  revêtu  9  ce&e  de 
séraskier  ou  généralissime  de  toutes  ses  armées ,  avec 
un  traitement  de  3  millions  d'aspres  ou  60,000  ducats* 
•  Le  dip16me  par  lequd  cette  nouvelle  dignité  fut  con- 
'   férée  au  favori ,  ordonne  à  tous  les  sujets  de  Tempe* 
reur,  grands  et  petits  9  d'obéir  aux  paroles  d'Umb^n, 
comme  si  elles  sortaient  de  la  boucbe  mânedu  maitre* 
Âvec  le  diplôme ,  le  sultan  envoya  à  Ibrahim  des  pré- 
sens magnifiques. 

Une  faveur  si  extraordinaire  corrompit  le  caraetère 
du  renégat  de  Parga.  Dans  les  négociations  qu  il  eut 
en  1533  i^vec  les  envoyés  du  roi  Ferdinand^  il  se  vanta 
avec  insolence  de  son  pouvoir,  disant  que  fonte  la 
pui&sance  reposait  entre  ses  mains,  et  que  les  ordres 
du  sultan  avaient  besoip  de  sa  confirmation*  Une  autre 
fois  il  dit  que  Soliman  voulait  qu'il  n'y  eût  pas  de  dil^ 
férence  entre  le  sultan  et  le  visir  5  qu'ils  avaient  tous 
les  deux  les  sceaux  de  l'état  ^  qu'ils  portaient  des  ha<- 
bits  pareils. 

Telle  fut  la  vivacité  des  sentimens  d  amitié  que  So-» 
liman  portait  à  son  eaiclave ,  qu'il  supporta  jiisqu'en 
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1556  k  Ytnitëy  rarroganoe  et  Tinaoleiioe  de  ee  fiiTori* 
Se  prévalant  à*m  usage  des  Persans  qui  ^it  étranger 

aux  Osmanli^  Ibrahim  ajouta  le  mot  de  sultan  à  son 
titre  de  sëraskier*  L'aaiitié  du  despote  ëchona  contre 
celte  imprudence;  son  âme  s^ouvrit  au  soupçons  : 
on  prétend  qu'ils  furent  augmentés  par  un  songe. 
Dans  son  sommeil  il  vit  Tancien  dràerdar  Iskender 
Tchelebi ,  qui  lui  reprocbaît  d'avoir  fiiit  périr  un  ser^ 
viteur  fidèle  pour  complaire  à  un  traître.  Le  15  mars 
1556^  le  grand  visir  se  rendit  au  sérail  pmr  souper 
avec  le  sultan  et  pour  couche^  ensuite  comme  à  Fordi^ 
naire  dans  le  môme  appartement.  Le  lendemain  on  le 
trouva  étouffé ,  et  so|i  corps  portait  des  marques  de 
violence* 

Son  successeur ,  Aïas ,  renécat  albanais,  dont  la  i*»^^»» 
mère  et  les  trois  frères  vivaient  à  Valoua  (les  frères  j^^^",^ 
comme  religieux  ) ,  homme  juste  9  mais  trop  adonné 
aux  femmes,  mourut  en  1559.  Un  lioiume  de  lettres, 
Loutfi,  le  remplaça  ,  mais  se  fit  renvoyer  au  bout  de 
deux  ans.  Mouradjea  d'Ohsson  raconte  9  d'après  nue 
source  authentique,  la  cause  de  sa  disgrâce.  Un  jour, 
ditr-il  1,  il  ordonna  qu'une  Mahométane  surprise  au 
milieu  de  ses  débauches ,  fui  punie  éPune  numère 
que  nos  mœurs  ne  permettent  pcis  de  rapporter  ^. 
L'indécence  et  la  barbarie  de  cette  punition  révot* 
tèrent  tous  les  esprits.  Loutfi  pacha  était  marié  à  une 
suliauc,  sceur  de  son  maître.  Cette  princesse,  indi- 

•  Vol.  2V,  p.  3M  de  IVdiUoD  in^. 

*  P«r  le»  mots  en  tCiJi<|ue ,  nous  avons  remplacé  «mix  àoM  se  sert 

l'auicur. 
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foée^  lui  fit  les  reproches  \es  plos  Ti&  étales  plus 

amers.  Ne  devais-iu  pas,  lui  dît-elle,  respecter  la 
pudeur  ?  Comment  as-tu  pu  inventer  ua  supplice  aussi 
cruel  et  ausn  flétrissant?  Il  est  fiiit  pour  le  crime  ^  ré- 
pondit le  visir,  et  désormais  il  sera  la  peine  que  l'on 
infligera  à  toutes  celles  qui  se  déshonoreront  au  mé* 
pris  de  la  religion  et  âes  lois.  A  ces  mots  la  sultane 

Faccabla  d'injute,  et  le  traita  crimpndent ,  de  bar- 
bare, de  (yran.  Transporté  de  colère,  le  ministre  met 
la  main  silr  une  masse  d'armes^  et  se  précipite  sot 
elle.  x\ux  cris  de  la  sultane,  les  filles  esclaves  et  les 
eunucpies  volent  à  son  secours  et  chassent  à  coups  de 
poings  le  Tisir  de  Tapparfement  de  leur  mattresse.Un 
événement  si  extraordinaire  entrahia  la  perte  de  LoutG. 
padia.  Soliman  blâma  hautement  sa  conduite,  or- 
donna sa  séparation  de  la  snltane,  le  dépouilla  de  sa 
dignité  9  et  l'envoya  en  exil  à  Demotica  où  il  termina 
ses  jours.  » 

Si  le  visir  liOOtfi  a  fidt  preuTe  de  peu  de  savoir. 

▼irre,  le  savant  profita  de  sa  retraite  pour  écrire  une 
très-bonne  histoire  de  l'empire  ottoman  de  son  temps 
qui  va  jusqu'en  1553.  Il  a  composé  en  arabe  et  eh  turc 

une  foule  d'autres  ouvrai  ^cs  de  philosophie,  de  morale, 
de  religion  et  de  médecme  j  quant  à  la  poésie  »  il  en 
était  l'ennemi  juré. 

Le  vieux  euruKjue  Soliman  fut  nommé  en  15'11 , 
successeur  de  Loutû^  il  conserva  cette  place  jusqu  a 
l'Age  de  quatre* vingt-dix  ans»  qu'il  fut<dbligé  de  la 
céder  à  Roustem ,  qui  était  deuxième  visir  et  gendre 
,  de  Soliman*  Roustem  était  un  excellent  homme  de 
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guerre,  mais  peu  instruit  et  ennemi  des  belles- 
lettres. 

Roasteu  devait  son  avahoement  à  sa  bene-mère ,  U  ^p^^'l^^u. 
sullaue  Khasseki  Khourrem,  si  célèbre  sous  le  nom  de  *^ 
Roxelane^  qui  est  celui  de  son  pays  natal ,  1»  Russie 
rouge.  Cette  éèdaye  ^taît  peu  belle,  mais  graswUe 

(grassiada,  comme  dit  Pirro  Bra<^ri(liiio ,  ambassâ-  ,  * 
deur  de  la  république  de  Venise).  Eoxelane  subjugua 
Sotiman  par  les  grâces  de  sa  peiraonné,  et  par  son  es^ 
prit.  Il  de'clara  qu'elle  n'était  pas  (jsclave,  mais  son 
épouse  légitime  ^  exemple  unique  dans  les  annales  de 
Fempire  oltbmah  ^. 

L'esprit  de  Roxelane  ne  se  plaisait  que  dans  i'in- 
trigue.  Elle  porta  le  deuil  dans  la  maison  de  son 
époux.  D^à  elle  aVait  eu  pafct  à  la  disgrâce  dTbra- 
bim  5  associée  au  grand  vîsîr  Roustem^  elle  commit 
d'autres  crimes*  Elle  avait  donné  au  sultan  plusieurs 
Sis,  mais  elle  ne  pouvait  espérer  de  Voir  leur  aîné, 

Sélim,  monter  sur  le  trône,  tant  que  vivaient  Mous- 
tapha  etBajazet,  autres  fils  de  Soliman,  qui  précédaient 
en  âge  ceux  de  la  fiivorite. 

Lorsque  Roustem  se  trouva  au  quartier  d  hiver   Meurire  de 

-,  .  _  «    .-1  \  n   y  M«u»taph«,  61» 

u  AlLserai,  il. envoya  a  poliman,  par  un  agent  secret ,  «^dtsoà 
hnOurellé  ^e  Houstapba ,  son  fils  idné,  avait  dans 

'  Soltioaii  prétendait  U  ttSat  pouter  poor  aiw  priaMtw  dit  taog 

royal  de  Pologne.  Dans  «ne  lettre  qu'il  «dreisâ  à  Sigistnond,  il  dit  : 

«  Toa  ambassadeur  Opalinski  pourra  le  dire  combien  est  heureuse  ta 
sœur,  mon  épouse.»  Cette  leUre,  qui  ne  laisse  plus  de  Joule  su£« 
PorigiiM  de  cette  cdièlire  csdave ,  »  été  pobli^j  en  1822,  dafti  un 
foiimiJ  poloDaiif  p*'  1^  •  NilHCBWtbs. 

XXX.  11 
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Tarmée  un  parti  qui  visait  à  le  porter  sur  le  trône  du 
vivant  de  son  père ,  el  que  ce  parti  prenait  de  jour  en 

jour  plus  d  accroissemeat»  parce  (jue  ie  iils  se  trouvait 
4  l'armée  et  qu'oii  n'y  voyait  p^  le  père*  Cet  avia 
causa  la  dissolution  de  l'armée  ^. 

Lorsque  l'aunée  suivante  Soliman  eu  personne ,  ac- 
compagné de  Sélim^  se  trouvait  à  la  téte  de  l'armée 
à  quelque  distance  d'Akseraï,  Moustapha  se  rendit  au 
Camp  impérial  le  5  octobre  iô63«  Le  lendemain  les 
grands  officiers  le  conduisirent  à  la  tente  de  Soliman  ; 
il  n'y  trouva  que  sept  muets  qui ,  exécuteurs  des  ordres 
du  sultan,  rétranglèrent.  Aussitôt  les  janissaires  ex- 
citèrent un  grand  tumulte  et  demandèrent  la  punition 
deRoustem,  instigateur  du  meurtre*  Le  sultan  le» 
apaisa  en  destituant  le  grand  visir  5  les  sceaux  furent 
donnés  à  Âhmed  pacha ,  le  conquérant  de  Temes- 
vrara. 

Âhmed  refusa  d'accepter  un  présent  si  funeste  à 
ceux  qui  en  étaient  honorés*  Il  se  laissa  vaincre  enfin 
p£^r  rengagement  formel  que  prit  le  sultan  de  ne  ja- 
mais le  déposer.  Soliman  lui  tint  parole.  Lorsque 
Roxelane  le  pressa  vivement  de  rendre  à  Roustem  une 
charge  qui  ne  lui  avait  été  enlevée  que  pour  apiiser 
les  janissaires ,  Soliman  ne  destitua  pas  Ahmed  ^  mais, 
le  28  septembre  1555 ,  lorsque  ce  visir  se  rendait  à 
raudience  du  maître,  les  satelKtes  du  despote  se 
saisirent  de  sa  per^oiine  et  lui  tranchèrent  la  tête. 
Les  sceaux  furent  rendus  à  Roustem  qui  les  conserva 
jusqu'au  jour  de  sa  mort,  le  9  juillet  1561* 

*  Yoy,  p.  156  ilc  ce  voi.       >  Voj«  p,  134 1^  ce  vol.- 
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tloxelane ,  la  meurtrière  dlbrahim  et  de  Mousta-  Gwm  dviu 
jptha^  était  morte  au  mois  d'avril         trois  ans  ayant  ^Î^Ilim! 
son  gendre.  Elle  ne  fot  plus  témoin  de  la  guerre  entre 
les  fîls  de  Soliman;  la  postéritë  ne  Ten  accuse  pas 
moins  d'en  avoir  été  Tanteur ,  paroe  qu'elle  avait  semé 
le  germe  de  la  haine  entre  les  frères ,  que  onitiva  en* 
suite  un  certain  Moustapha  qui,  attaché  d'abord  à  la 
personne  de  Bajazet»  l'aîné  des  fils,  fut^  depuis  la 
mort  de  cdui^^î,  pUcé  auprès  dc.Sélim,  Fahiédes  fils 
deRoxelane.  Ce  traître  excita  un  frère  contre  l'autre  , 
et  le  pèie  contre  Baja^tj  ses  intrigues  en  interceptant 
la  correspondance  qui  aurait  pu  tsrmiirtr  tous  les 
malentendus,  poussèrent  Bajazet  à  la  révolte.  Soliaian 
etSélim  envoyèrent  des  armées  contre  lui.  Le  29  et  lé 
50  mai  1&59 ,  les  frères  se  livrèrent  des  batailles  san- 
glantes près  de  Konie.  Bajazet  fut  (lefdit  et  se  s^^uva  à 
Amasie.  Dans  une  lettre  qu'il  adressa  è  son  père,  il 
implora  sa  clémence  ponr  lui  et  ses  quatre  fils  :  cette 
lettre  aussi  fut  interceptée.  Avec  12,000  hommes  qui 
s'étaient  de  nouve^iu  réunis  sous  ses  dcapeauz^  et  avec 
ses  fils,  il  se  retira  sur  la  route  de  Perse  et  arriva  à 
Ërivan,  d'où  chah  ïliamasb  1  invita  à  se  rendre  à 
Tauris«Il  y  arriva  le  24  novembre  et  reçut  la 

promesse  solenndie  du  Chah  qu'il  ne  le  livrerait  pas 
à  Soliman. 

n  s'ouvrit  alors  une  négociation  entre  Thamasb ,  ^n^^^^^ 
Soliman  et  Sélim  »  monument  de  honte  peur  tous  les  ^ii^^"^^  '''^ 
trois  qui  marcliandèrent  le  prix  do  la  trahison.  Parmi 
les  moyens  qu'on  employa  pour  perdre  Bajaeet,  fut 
aussi  celui  d'inspitar  è  Thamasb  la  crainte  de  se  voir 
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A^ràtté  par  mm  protégé.  Le  13  février  1560',  lë  Chah 
le  fit  arrêter^  bientôt  après  il  le  livra  avec  ses  quatre 
noa  aux  ambassadeon  de  Soliman  (son  serment 
le  Ini  défendait) 4  mais  à  ceux  de  Sâira,  qui  ^  sur-le- 
champ,  ëtrangicrent  les  t^inq  princes^  le  25  sep- 
tembre 1&61. 

Thamfeisb  reçat  les' 400,060  duents  promSs;  te  fut 
ainsi  que  la  paix  entre  lui  et  Soliman  fut  consolidée. 
Un  crime  commun  aû  deux  partis  réconcilia  les  Sûn- 
nitesauxCSiiites. 

Le  règne  de  Soliman  ne  fut  ps  seulement  glorièujc 
piir  des  événemens  polîtiq<ies;  ancline  époque  de 
Phistoire  ottomane  fte  fut  aussi  riche  en  grands  ou- 
vidages  d'architeclûre,  en  chefs-d'œuvre  de  littérature, 
que  nous  ne  connaissons  que  par  ce  que  nous  en  dit 
le  petit  nombre d*érudîts  qui  peuvent  puisér  à  la  source 
des  lettres  arabes ,  persanes  et  turques  j  enlin  en  grands 
jurisconsultes  et  philologues.  Soliman  perfectionna 
r«rganisation  dès  oulenm  ou  de  la  classe  des  savaus 
qui  professent  la  théologie  et  la  jurisprudence. 

L'œil  vigilant  de  Soliman  embrassa  toutes  les  bran- 
ches de  Padministration»  Ses  deux  ptemières  campa^ 
gnes  épuisèrent  le  trésor  et  forcèrent  Soliman  à  impo- 
ser à  la  nation,  une  contribution  extraordinaire  ^  une 
capitation  de  15  aspres  (5  francs)  par  téte.  Les  autres 
guerres ,  au  lieu  d'être  coûteuses ,  rapportaient  au  sul- 
tan de  grosses  sommes ,  fruit  des  rapines  et  des  exac- 
tions» La  capitation  fut  abolie  pour  ne  plus  être  ré- 
tablie. Les  domaines  de  la  couronne  rapportaient 
près  de  ô  millions  de  ducats  j  tous  les  autres  revenus 
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le  montaienf  à  3^  millidiis  de  ducats  4  auiqads  PÉgypIe 
seule  contxibuait  poui  8  à  12  cent  mille  ducats. 
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i  30,000^  et  les  divisa ,  sous  le  rapport' de  la  soldfe  y 
en  trois  classes.  La  force  de  l'armée  permanente  fut 
postée  sous  lui  à  40>5i6  hommes  :  il  avait  quelq[ue- 
lois  350,000  hommes  sous  ses.  ordres*         '  * 

Soliman  doit  être  placé  parmi  les  léglskteur&de  sa 
aatio»,  par  la  pnblicatîoii-  dW  kanounam  ou  code 
criminel  en  cinq  parties;  qui' traitent,  savoir  1**.  de  la 
fornication  j  2*.  des  injures  verbales  et  réelles  j  3**.  de 
Fiisage  du  vîn^  du  vol  et  du  pillage-,  de-Fusaie^^de 
k  cdomnie;  la  quatrième  seotion  est  uB'véglemeut 
pour,  les  maschés ,  et  la  cinquième  pour  les  jurandes 
OU  corps  de  mêliez.  Dans  œ^ode,  la  législation  crimi- 
Bslle  des  anciens  Ottomans  est'  en  général  fortement 
mitigée.  Soliman  toléra  Tusage  des  vases  d'or  et  d'ar- 
gent,  qqi  était  regardé  comme  contmire  à  l'esprit  de 
Pistant,  et  c^ui  du  café.  Le  premier  café  publib  i 
Constaatinople  est  de  .i&54.  - 

Malgré  1m  grandes  qualités  de  Soliman,  il  est  re-  ^^^^^ 
gardé  comme  cdul  qui  :  a  préparé  k  décadence  de^^F"* 
Tempire.  Kotchibeg,  auteur  turc  qui  sous  le  règne  de 
Moorad  IV  a  écrit  sur  la  chute  et  la  décadence^de 
Fempice  ottonum,:»  établi  cinq  raisons  de  cette  chute 
qui  doiYjent  être  imputées  à  Soliman.  iN eus  em- 
pruntons à  M.  de  Hammer. 

1.  Soliman  qui,  au  commencement  de  son  règue,. 
avait  régulièrement  assisté  aux  délibérations  du  di- 
van, s'en  retira  successivement  avec  Fâge ,  de  manière 
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qa'à  Teioeptîoa  de  cas  extraordinaires,  il  en  Ait  tout 
au  plus  tdmoiu  invisible.  Cet  isolement  de  la  puis- 
lance  du  sonTerain,  créa  une  antoritë  intermédiaire 
^tre  loi  et  les  afiaires  ansqneUes  ses  succesBeucs  dé- 
tinrent tout-à*iait  étrangers. 

2.  Soliman  s'écarta  de  la  maxime  de  ses  ancêtres  de 
choisit'  toujours  le  grand  vinr  parmi  les  personnes 
qhargées  de  hautes  dignités  de  l'état  j  il  confondit  les 
diaq;es  de  Tétai  avec  oettes  de.  la  cour  y  <en  cooUkant 
le  grand  visirat  à  Ibvalitm  qui  était  son  &iieonnier«  Il 
ouyrit  par*là  aux  intrigues,  aux  cabales  de  cour  et  à 
rignoiance»  la  Yoie  poor  parfcnir  anpoÔTOÎiu  Sons  le 
gÂnd  Tbir  Ronstém  «m  vil  pont  la  premièie  fois  Pin- 
iiuence  du  harem,  €|ui  devint  prédominante  sous  les 
sttcçea^eûrs  de  Soliman^  Bientôt  le  Jbarem  et  les  grands 
visin  devinrei^  des  puissances  ennemies,  et  Finfluenae 
des  femmes  lut  transférée  sur  les  eunuques. 
>  3.  Soiim&aTaittol^kconmplUMUtédeBioiistem 
qui  introduisit  Tiisage  de  Tendre  les  goujlnememms 
aux  plus  olfrans  et  d'affermer  les  domaines  de  Tétat  à 
4es  hommes  rspaces. 

4»  Soliman  aiigmeiite  oatie  mêsimlca  appointe- 
mens,  des  grands  visirsi  et  leur  acporda  des  dotaJlions 
'étonnes» 

n  perant  le  hne  de  ses  Tisins.  et  grands  officiers 
qui  passa  tout^  ks  bornes  de  la  modération. 
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SECTION  liL 

% 

JJeptda  la  mori  Se  Soliman     jusqJen  1618. 

Soliman  ^tait  moit  devant  Szigeth  dans  la  nmt  du  sfu^ 
5  an  6  septembre  1506  ;  mais  le  grand  visîr  cacba  cet 
événement  pour  laisser  à  SéUm  il,  iils  du  sultan  ,  le 
temps  d'arriver  de  Koutaïeh  (Co^o^um)  sa  résidence, 
avant  qne  les  janissaires  pnssent  former  quelque  com- 
plot pernicieux.  Le  24 ,  le  nouveau  sultan  arriva  à 
Kadikoni  ( Chalcedon)  vis-à-vis.  Cônstantinople,  avant 
qne  le  kaîmakan  de  Oette  capitale  eût  reçu  aucune 
nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé  à  Farmée.  Après  avoir 
pris  possession  du  gouvernement ,  Sëiim  partit^  le  26 
septembre,  el  arriva  le  6  octobre  aBclt^rade. 

Le  18,  la  solde  de  Tarmécajant  été  payée  j  le  grand 
visir  se  mit  en  marche  avec  I^année  pour  se  diriger  sur 
Ecl^raJe.  La  dc'pouiUc  mortelle  de  Soliman  était  por- 
te^ dans  une  litière  entourée  de  rideaux^  et  l'armée  ne 
sut  son  décès  que  lorsque,  dans  la  nuit  du  2é,  on 
commença  a  recite  r  autour  Je  la  litière  la  prière  des 
morts*  A  ce  son  lugubre  les  soldats  fondirent  en 
larmes  ^  le  grand  visir  leur  annonça  que  le  nouveau 
panichah  attendait  les  troupes  à  Belgrade,  pour  exé-  - 
cuter  le  testament  de  Soliman  et  payer  aux  soldats  le 
don  de  joyeux  avâiement.  L'entrevue  eut  lieu  dans  les 
en V irons  de  Belgrade  où  Sélim  avait  fait  dresser  la 
tente  impériale.  Ellle  ne  fut  pas  cordiale  ^  les  soldats 
étaient  ofiensés  de  ce  qne  Sélim  eût  pris  possesèibn  du 
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s«i.tM^n,   gouvernement  avant  leur  arrivée  ;  et  ik  ae  plaignirent 
de  la  médiocrité  du  présent  cpi'il  leur  fit,  qui  était  de 
quarante  ducats  par  janissaire  (moins  pour  les  autres 
annyes).  Ils  suivirent  en  murmurant  Sélim  à  Conat^n- 
tinople,  où  les  indices  de  leur  mécontentement,  pré- 
curseurs ordinaires  de  la  révolte^  le  forcèrent  à  por- 
ter son  don  â  soi:i^nte  ducats  par.  tète  de  janissaire  et 
h  augmenter  la  solde  journalière  de  toutes  les  troupes» 
Nous  connaissons  déjà  un  peu  Sélim ,  le  meurtrier 
de  ses  frères^  nous  aurons  achevé  son  portrait  en  di- 
sant que  Favarice,  Tivrognerie  et  V  cruauté  compo* 
paient  son  caractère.  Pouf  s'adonner  aux  plaisirs  de  la* 
table^  il  négligea  lea  affaires,^  et  la  décadence  de  l'em-* 
pire^  qui  devint  évidente  après  la  fin  de  son  règne,  se 
serait  manifestée  immédiatement  après  la  mort  de  So- 
liman, si  Sélim  ,  nous  ne  savons  pourquoi^  n'avait  eu 
pour  deux  ministres  de  son  père  un  sentiment  de  res- 
pect qu'ils  auraient  été  dignes  d'inspirer  à  un  meilleur 
prince.  Ces  de^x  ministres  étaient  Mohammed ,  sur- 
nommé SokoUi,  parce  qu'il  était  natif  du  château  dç 
Sokol  en  Bosnie,  et  l'autre  Ebousououd  al  Amadî.  Le 
premier  avait  été  nommé  grand  visir  9  en  1Ô65,  après 
la  mort  d'Âli  qui ,  en  1561,  avait  remplacé  Roustem  : 

il  conserva  la  suprûme  direction  des  ailaircs  pendant 
toute  la  durée  du  règne  de  Sélim ,  et  même  cinq  ans 
au-delà.  Ebousououd,  un  des  plus  savana  interprètes 
(le  la  loi,  remplit  pendant  près  de  trente  ans  la  place 
de  moufti ,  et  aucune  entreprise  de  Soliman,  depub 
15i5 ,  n'a  été  £dtê  sans  avoir  été  approuvée  par  son 
fetwa.  11  mourut  en  1574,  Tannée  de  la  mort  de  Sélim . 
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Le*pKeiiiier  éwéaement  important  du  règne  de  ce  sin^if, 
prince  est  la  conclusion  de  la  paix  avec  Temperear  ^ . 
Mazimiiiea     lol  d'Hongrie  ,  et  de  Bckhème.  £Ue  fiit 
«ocordëe  pour  huit  ans,  le  31  septembre  1567 

Soliman  déjà  avait  formé  un  grand  projet  «  dcmt  la 
réussite  aurait  jeté  un  lustre  écbtant  sur  son  r^^e  y  ^^^^^ 
et  ^ranlë  jusque  dans  ses  fondemens  Pempîre  nàispant 
de  Russie.  Il  voulait  réunir  par  un  canal  le  Woiga 
avec  le  Don,  du  cètë  où  ces, deux  fleuves  se  rappeo» 
chent  davantage ,  établir  ainsi  la  communication  entre 
les  mers  Koire  et  Caspienne ,  et  Tassurer  par  trois 
forteresses  ijui  seraient  construites,  l'une  sur  le  Doo^ 
Fautre  sur  le  Wolga^  la  troisième  sur  la  mer  Gas^ 
pienae.  Astrakhan  et  Kasan  devaient  être  conduis, 
former  des  états  soumis  à  la  suzeraineté  .ottomane  , 
et  y  avec  la  Grimée,  resserrer ,  contenir  et  affaiblir  la 
Russie.  Si  ce  projet  ne  réussit  pas ,  c'est  que  son  exé- 
outioa  fiit  retardée  jusqu'au  règne  de  Sâim  I* ,  et 
confiée ,  en  1569 ,  à  l'homme  qui  avait  le  plus  grand 
intérêt  à  le  faire  manquer,  à  Dewlet  Gueraï ,  khan  de 
la  Crimée* 

» 

TcKerber  Kasim ,  pacha  d'AsofF,  reçut*  ordre ,  en 
1569,  de  creuser  cles  canaux  pour  la  réunion  des  deux 
fleuves,  de  s'emparer  d'Astvakhan  ou  au  moins  d'éta-* 
blir  une  forteresse  dans  les  environs  de  cette  ville.  On 
lui  donna  pour  cela  5,000  janissaires  et  20,000  cava-^ 
Uers,  et  une  flotte  de  qtdnae  galères  avec  6,600  ja^- 
nissaires  et  5^000.  ouvriers.  De  soA  cMé ,  le  khan  de  la 
Crimée  partit  avec  50,000  cavaliess,  et  les  deux  ar^ 

<  Vojf*  p.  25  flece  vol* 
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m^ibjL  ™^  ^  réanîrait  à  Katchalinsk.  Soît  difficulté  nati»^ 
relie  du  sol ,  soit  igaorance  des  personnes  chargées  de 
diriger  le  travail ,  Tentrepriae  de  r^nnir  le  Don  et  le 
Wolga  ëclioiia.  Néaamoitu,  aMtst^  par  les  habîtans 
d'Astrakhan,  qui  détestaient  la  domi nation  russe, 
Dewlet  Gueniï  et  Kaaim  arrivèrent  dana  la  proximité 
de  oetle  ville,  et  ae  mirent  à  conatroire  nne  forteresse  ; 
mais  les  murmures  des  Tatars  et  des  Turcs  qut  ne 
votthirent  pas  passer  Tliiver  dans  ce  pays ,  les  enga- 
gèrent à  mettre  k  feu  aux Mvrages  commeAeës,  et  à 
se  retirer  au  moment  où  Favanl- garde  d'une  armée 
envoyée  par  le  tsar  Iwan  IV  entra  dans  Astrakhan* 
Dewlet  GuecBï  9  cpû  avait  traversé  toutes  les  opéra- 
tions derarnice,  conduisit  le  paclhi  d'AsolF  par  des 
chemins  où  la  plus  grande  partie  de  son  monde  périt 
de  misère. 

fSSf***  H(Mljas,  OU  l'Arabie  Pc't  rre  ,  et  Yc'hhmi  ,  ou  l'Arabie 
Heureuse,  étaient  partagées  entre  plusieurs  royaumes 
OU  dynaatîes^  dont  la  plus  illustre,  celle  des  chérifs  de 
la  Mecque  et  de  Mcdine,  s'est  conservée  jusqu'à  nos 
jours.  Lorsque  Sélîm  ût  la  conquête  de  TÉgypte^ 
Ebou  Namiy  chérif  de  la  Mecqne  9  vint  au  Caire  lui 
foire  liuuunage,  et,  depuis  ce  temps,  les  deux  saintes 
villes  sont  cens^  être  sous  la  protection  et  la  haute 
sozeraiuetë  des  sultans  ottomans.  Ibrahim  ,  le  &vori 
de  Soliman  I*' ,  étant  e»  Egypte,  chargea  un  de  ses 
lieutenans  de  iaire  lia  cpnquètr  de  l'Yémen.  Plus  tard, 
en  1559-9  Soliman  Padui^  dans  son  expédition  mari- 
time à  Guzerate ,  s'empara  d'Aden,  Zebid  et  Mocka. 
Dans  les  années  suivantes ,  la  souveraineté  ottomane 
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6A  Rendue  sur  Taaf ,  Haab  et  d'afitres  endroits.  Vers  8k,,,m 
]a  fin  du  r^ue  de  Soliman  I**^ ,  l'Yémen  fut  partagé  en 
deux  gouTememais ,  dont  Ssanaa  et  Zebid  fiirent  les  - 
cliefr*Iieoz$  mais  ee  partage  oeeasbnftune  guerre  ci-^ 
vile  et  une  révolte  générale  des  Ârabes.  Un  certain 
Moutaher  se  fit  proeknier  khalife  à  Ssanaa  (Sanna) , 
]e9âoAtl567. 

Le  grand  visir,  Mohammed  SokoUi,  chargea  de  la 
conquête  de  l'Yémen  et  de  la panitiom  des  rebelles, 
on  komme  dont  l'influence  auprès  de  Sélim  II  pouvait 
lui  devenir  dangereuse,  ce  même  Lala  Moustapha  qui 
avait  été  l'auteur  de  1»  guerre  entre  les  deux  fils  deSo- 
liman*  Il  le  nomma  séraskier,  et  couda  le  gouverne- 
ment de  l'Ëgypte  à  Sinan  pacha  9  ennemi  de  Lala.  La 
désunion  se  mit  bientôt  entre  celui-ei  et  le  gouveiv 
neur  d'Egypte  9  qui  devait  lui  fournir  les  moyens  de 
frire  la  guerre  ^  les  intrigues  de  Sinan  furent  soute- 
nues par  le  grand  visir  :  Lala  Moustapha  ftit  rappelé, 
et  Sinan  nommé  à  sa  place.  Ce  général  et  Behram 
pacha  j  qui  fut  ensuite  nommé  beglerhcg  d'Yémen , 
«cfcerèrent  la  soumission  de  ce  pays ,  en  1571  • 

MohammedSokolli  continua  de  gouverner  Selim  IL  Owrwd» 

\  <;iiise  OU  de 

au  pomt  qu'on  peut  dire  que  tout  ce  qui  se  fît  sous  le-^'^J^P"» 
règne  de  ce  prince  ûit  Tonvrage  de  son  Yîsir.  Il  £ittt  én 
excepter  cependant  la  conquête  du  royaume  de  (  pre 
qui  fut  entreprise  contre  l'opinion  du  visir.  Le  véri- 
table mobile  de  k  conduite  deStf^m  dans  oètté  cir- 
constance fat  son  amour  pour  le  vin  que  produit  cette 
iie.  Un  Portugais  9  qui  fut  tour  à  tour  Juif  ,  Chrétien 
et  Musulman  ^  el  s'appdait  taaoïtàt  don  loëeph  Miqu^ 
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^lielIcM         ^Gan  Miches  ,  tantôt  Joseph  Nassy ,  jusqu'à  ce  que- 
Séiim  lui  doDna  un  titre  plus  relevé  ^  voyant  la  pas- 
sion efir^dée  cpe  Sâim  y  encore  prince  héréditaire  » 
avait  pour  lo  vin  de  Chypre,  dit  vin  de  la  Goaimaii- 
derie  ,  lui  inspira  le  projet  de  concpiérir  un  jour 
lapatiiedesaboiflson&yorite,  ely  dans  son  ivresse^ 
le  prince  promit  au  Juif  de  le  faire  roi  de  Chypre. 
Lorsque  revenant  deBeigradeàConstantinopk,  Sélim 
aperçut  sur  la  grande  route  son  ancién  compagnon  de 
duLauclic  tombant  à.  ses  pieds ,  il  le  releva  en  le  saluant 
duc  de  Naxos  et  des  douze  principales  Cyclades.  De<- 
puis  ce  moment  le  fitvori  ne  cessa  de  stimuler  son 
maître  de  conquérir  le  pays  qui  était  si  productif  en 
vin  et  en  ducats.  Mohammed  SokoUi  s'opposa  à  un  pro- 
jet qui  devait  envelopper  Sâim  dans  une  «guerre  in^ 
certaine*,  mais  tous  les  ennemis  du  grand  visir  l'ap»- 
puyèrent,  et  le  sage  mouiti  Ëbousououd  y  consulté  suc 
la  légitimité  de  la  conquête  d'un  pays  appartenant  à 
une  puissance  amie  et  qui  n'avait  fourni  aucun  pré* 
te^te  de  guérite ,  cl^lara par  uu  fetwa ,  que ,  de 
même  qu'un  prince  mnsulifian  ne  pouvait  eonclme  la 

paix  avec  les  lulldèlcs  que  lorsquM  ea  résultait  un 
^ajjitage  pour  la  g^nàçalijbé  des  moslémin,  de  même  il 
bu  était  permis  de  rompre  la  paix  quand  cela  présen- 
tait un  avantage.  La  conquête  de  Vîle  de  Chypre  fut 
ré^ue.  On  trouva.  ,qiieiqiies  sujets  insigniâaus  de  se 
plaindise  dè  là  réptd>li^ue  de  Venise^  et  on  lui  de- 
niauda,  à  titre  de  satisfaction,  ia  cession  de  Tîle. 
,  Lalfii  Moustapha  qui  cpielques  années  auparavant 
awll  été  rappelé  4^gypjte  ^t'dii  l'ïémn,,  et  le  ci«de- 
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>nuit  capilan  Piale  padha  iiirent  nommés  téraskiers  par    sh.m  it . 

terre  et  par  mer.  Au  pnutemps  de  1570,  une  ilotte 
de  100  galères  et  224  bâtimens  de  moindre  grandeur 
sortit  en  plusiears  dMsions  de  Constantinople.  La 
prise  (IcNicoâie  après  un  siège  de  quarante-neui  jours, 
et  edle  de  Famagoaste  après  sept  mois^  ont  été  racon- 
tées 1.  Le  aoàt  1571 ,  Monstapba  avait  oonqais 
toute  l'île  ;  mais  sa  perildie ,  sa  cruauté ,  sa  soif  de 
sang  couvrirent  son  nom  d'infamie.  11  n'y  a  aucun 
événement  dans  l'histoire  ottomane  auquel  se  réfirent 
avec  tant  d'avantage  les  polilitjues  fanatit^ues  qui  prê- 
chent la  croisade  contre  les  Turcs ,  que  la  guerre  de 
Chypre  ou  la  quatrième  guerre  de  Venise  depuis  le 
fetwa  du  moufti  Ebousououd  ju^qu^à  la  violation  de 
capitulation  de  Famagouste. 

'  L'alliance  qui ,  le  35  mai  1571 ,  fut  conclue  entre  le  ^J^^^''^^^^ 
pape,  l'Espagne  et  la  republique  de  Venise  donna 
une  autre  marche  à  la  guerre*  La  bataille  de  Lépante 
gagnée  le  7  octobre  de  la  même  année  ^ ,  par  don  Juan 
d'Autriche,  détruisit  la  marine  ottomane,  mais  telle 
fut  encore  l'énergie  du  gouvernement  sous  des  hommes 
comme  Mohammed  SokolU  etEbousououd,  que,  dans 

l'hiver  suivant,  il  équipa,  àConstautiiioplc  seulement, 
160  galères  et  8  galéares*  Nous  vous  avons  arraché  un 
bras  9  dit  Sokolli  au  baile  vénitien  qui  n'avait  pas 

quitté  Constantinople  5  vous  nous  avez  coupé  la 
barbe  :  le  bras  ne  repoussera  pas  ,  mais  la  barbe 
reviendra  plus  belle  et  plus  toufiuCf 

«  Voy.  vol.XX,p.l%eti98. 

•  Voy.  %oU  XVilX ,  p.  6  ;  XIX  «  p.      r  XX  •  p.  1S8 
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il6frlii7i  de  juin  15739  k  flotte  torque,  forte  Àê 

250  voiles,  mit  à  la  mer^  elle  rencontra  deux  fob 
odie  des  alliés,  nais  il  n'y  eut  pas  d'a&ire  f^énérale* 
La  concorde  et  Facti^të  manquaient  ans  alliés. 

La  république  de  Venise  s'empressa  de  sortir  de  la 
ligue.  L'a yihaaaadeur  de  France ,  Francob  de  Noaiiles, 
ëVéque  d'Âcqs ,  entremit  sa  médiatiim  ;  le  baile  Ân-- 
toine  Barbaro  signa  la  paix  le  7  mars  1573      L'île  de 
Chypre  resta  aux  Turcs, 
^conqué^e  de     Hamid,  fik  de  Muley-Hasan  que  Cliarlea-Qaini 
avait  rétabli  sur  le  trône  de  Tunis  2,  régnait  dans 
cette  ville,  à  la  suite  d'un  parricide.  Pendant  le  siège 
de  Nicosie»  en  1569 »  l'amiral  AU  Ouloudj  a'ëtait  em- 
paré  de  Tunis  et  en  avait  cbasséHamid^  mais  il  n'avait 
pu  prendre  la  Goulette  (Halkolevad)  qui  avait  garni* 
son  espagnole.  Le  jour  anniversaire  de  la  bataille  de 
Lépante,  don  Juan  débarqua  près  de  Tunis  avec 
30^000  hommes,  reprit  cette  ville  le  12  octobre  1572, 
nomma  Yioe^roi  Mahomet ,  frère  d'Hamid,  et  envoya 
celui-ci  avec  sa  famille  à  Naples.  Ali  qui  depuis  la 
prise  de  Tunis  avait  été  élevé  à  la  dignité  de  capitan 
pacha  y  et  au  lieu  d'Ali  Ouloudj  (le  Traasfiige)  portait 
le  nom  d'Ali  Kilidj  (le  Glaive),  sortit,  le  15  mai 
1574,  de 'Gonstautinople  avec  ^89  voiles,  portant 
40,000  hommes  sons  les  ordres  de  Sinan,  le  conquérant 
d'Yémen  :  ces  troupes  prirent  sur-le-champ  Tunis  et  la 
pillèrent  5  la  Goulette  se  défendit  trente-trois  jours  ^  j  le 
34  août,  elle  fut  prise  d'assaut.  Le  11  septembre,  le  fort 

•  Voy.  vol.  XX.  p.  199.      »  Voy,  vol.  XVII,  p.iW. 
5  V07.  va).  XVIII,  p.  11. 
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de  TunU  eut  le  même  sort.  Ou  fit  santer  la  Goulette.  s^cnii. 

Sâim  II  cessa  Je  vivre  le  12  décembre  1574.  Sa 
mort  fut  digne  de  sa  vie.  Ayant  bu  trop  de  via ,  il 
glissa  sur  le  plaocher  ^  on  le  releva  avee  la  fièvR,  et  il 
expira  le  onzième  jour,  laissant  cinq  fik  ilont  Palatf 
lui  succéda.  La  décadence  de  l'empire  (£Ufi  pendant  sa 
^  vie  le  grand  visir  avait  arrêtée,  ne  trouva  plus  d'ob« 
stade  depuis  sa  mort.  Soliman  qui  fit  treize  campagnes, 
avait  cependant  abrogé  le  privilège  des  janissaires  de 
ne  marober  en  guerre  que  sous  la  conduite  du  padi« 
chah.  Sëlim  II  ne  fit,  comme  empereur,  aucune  cam« 
pagne.  Ses  successeurs  profilèrent  de  cet  exemple 
pour  se  reuferpier  dans  le  sërail ,  se  livrer  aux  plaisirs 
et  abandonner  le  soin  des  affaires  aux  visira.  Ils  de- 
vinrent ainsi  uï%  objet  de  mépris  pour  1  arm^  qui  ne 
les  voyait  plus  à  sa  téle«  Au  gré  de  leurs  janissaires  ils 
étaient  institués  et  déposés^  et  comme  il  n'existait  pas 
de  loi  sur  Tordre  de  la  succession,  les  Sultans  ne 
voyaient  pas  d'autre  moyen  de  se  maintenir  que  de 
filtre  égorger ,  ainsi  que  la  loi  fondamentale  de  Maho^ 
met  II  l'ordonnait,  leurs  firéres  et  leurs  neyeux  qui 
pouvaient  deyeoir  leurs  rivaux» 

Mourad  111,  Age  de  vingt-huit  ans ,  était  gouver-  ^^^1"!^^^ 
neur  de  Magnésie  lorsque  son  père  mourut.  Il  arriva  j>„n  r  r  lèrect 
à  CoDstantînople  pendant  la  nuit  du  21  au  22  dé* 
cerabre  1574  y  et  ordonna  aussitôt  que  ses  cinq  frèares 
lussent  f%orgés«  Un  écrivain  très-moderne  et  tr^ju- 
dicieux  qui  a  puisé  dans  les  relations  officielles  que  le 
sénat  de  Venise  recevait  de  ses  agens  diplomatiques  > , 

'  AL  RankE|  do»t  il  a  élé  ^ae^tion  <lan$  U  vol.  XX,  p.  413^  àm% 
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M ,  An  m,  rapporte  (jae  le  premier  soin  de  Mourad  tai  de  sanvfeî^ 
i&7é-i6a5.  ^  frères  -,  que  pendant  dix-huit  heures  il  résista 
aux  représentations  du  mouili  et  des  interprètes  de  la 
loi  9  qui  demandaient  la  mort  des  jeunes  princes  ;  que 
Tftincu  énfin  par  la  force  de  leurs  raisons,  il  appela , 
•  fondant  en  larmes  ,  le  premier  muet ,  et,  lui  montrant 
le  cadavre  de  S^lim  II  »  lui  remit  neuf  monchoiis  pon^ 
étrangler  ses  frères.  Gomme  ce  rapport  diplomatique 
est  en  contradiction  avec  celui  des  écrivains  turcs ,  il 
est  à  craindre  qu'il  ne  faille  le  renirojer  au  jgenre  des 
romans* 

cmetira  d«  Il  faut  cepeudaut  avouer  que  ce  mélange  d'huma- 
nité et  de  friblease  fut  le  vrai  caractère  de  Mourad  f 
qui  InentAt  dégénéra  en  une  indolence  absolue ,  et  fi- 
nalement en  deux  vices  honteux ,  la  luxure  et  l'ava-* 
rioe.  Ënfienné  dans  l'int^eur  de  son  sérail  ^  eti  proie 
à  une  mélancolie  taciturne ,  entouré  de  femmes  qui , 
par  leurs  jeux  et  leurs  danses  lascives ,  s'eâbrfaient  de 
lé  distraire ,  de  muets,  de  nains  et  d'eunuques  qui  .se 
livraient  à  des  exercices  burlesqnes ,  pendant  lesquels 
il  fabriquait  machinalement  des  flèches  de  bois  ^  si 
quelquefois  il  sortait  de  cette  apathie,  c'était  poui^ 
jouir  du  plaisir  de  compter  son  argent ,  ou  pour  s'a- 
bandonner à  son  penchant  pour  la  volupté.  Origi" 
nairement  il  avait  été  très-attaché  à  la  sultane  &vo- 
rite  (  Khassiki  ),  Vénitienne  de  la  maison  de  Bafib^  qui 
au  sérail  portait  le  nom  de  Sohié  ^  mais  lorsque,  pour 

Fiirsten  und  P^olkervouStid-Earopa,  Il  les  a  trouvées  dans  les  ar^  ' 
chives  de  Vienne,  qui  lui  ont  é\é  ouvertes  avec  une  grâce  qui  pour- 
rait servir  d'cicmple. 
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dnttiniwr  Fji^iienèé  de  celte  femme  qui  lai  Avait  MotriA»  ni, 
domiéim  fik  (  Mdliatfiet ,  destiné  k  lai  succéder  ad 
jour),  les  sœurs  du  sultan  l'engagèrent  à  accorder  seà 
faveors  à  d'autres  odaliques  ^  esclaves  du  harem  ;  il 
prit  tant  de  goût  à  la  yalaptë,  que  souvent  il  cher- 
chait le  plaisir  dans  les  bras  de  deux  ou  trois  femmes 
dans  une  seule  nuit.  Ses  forces  s'épuisèrent  tellement 
qn'à^la  fin  il  tomba  dans  une  ëpilepsie  permanente; 
D'après  les  dépêches  vénitiennes  que  nous  venons  de 
citer  y  il  fit  faire  en  j^erre  de  taillé  un  trou  profond , 
len  forme  -depaits ,  qu'il  se  propbsait  dé  rempliîr  d'or* 
Son  lit  était  placé  au-  dessus  de  l'ouverture.  Il  n'était 
d'«Ue««  ps  «a.  Ulen.,  ae  a.M.quait  pa.  d'iustruo- 
tion ,  aîttMiit  la  poésie  »  surtout  la  poésie  mystique.  U 
était  d'un  bon  naturel ,  mais  difficile  à  apaiser  quand 
il  s'était  mis  en  colère 

)  Ijlbn  oJaliiqiicfi  tiàmmt  tia  dît  comnoséMU;  ' 

•  Dans  le  Voyage  inédit  de  MAVni  Vbhibri  ,  qfi  se  ttoiiVe  ^  k 

hibliolhèqae  impériale  de  Vienoe,  on  lît  un  porlrail  de  Mourad  111 
)^it  de  main  de  maître  ;  E  il  présente  tmpcratore  giovane  di  33  an- 
ni,  di  stature  al  pnoU»  ^aHa  ma  piutoj»to  enfiato  d*amori  putridi 
èhe  pidgile»  di  pui'geU»  liutrîniciilo  e  bienco  di  ceirne  î  me  nii^o  il 
iieaco  d*oki  pelldr  gwllôriiib^  bîondo  il  [«Id  ^  blonde  lu  barBii  ^  cbe 
gH  ^  d'ittem  leaipîe  elP  «lire  pèr  ditotté  il  iHenlo  { léâcnado'tQtle'li 
parle  cslcriia  scoperta  ;  ha  poeht  mnstachi^  grosse  le'  labbre,  eguel— 
mente  rilevate  scnza  alcua  disegno  teruuuaie,  il  naso  ai]uilitio  inda' 
bilatamentei  Tocchio  auarro  turbîdo  et  mesto ,  il  «opracigUo  oitra 
nÎMiia  inercheto  e  brcvë ,  le  fronte  ,  beoe  cbe  perle  ne  cuopre  il 
tui^enté  y  e  speàîose;  délie  qaelUà  dell'  enimo  melinconico  et  bon 
Tvrco,  «rrdgeMe  poeo ,  provîdo  d^tmpreMÎtme  dl  moleslie  di  pen- 
sieriy  di  nalura  avaro  e  tenace  et  un  pochissimo  poetS. 
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été  à  1q  tête  des  affaires  de  la  Porte,  conserva  jusqu'à 
sa  mort  la  place  qu'il  avait  replie  sQu»  )e  40U» 
)'ai[eixl  .il^  Mpo^^d}  m^â»  i  ne  jouit  pu  0OU9  œ  dfsr- 
*  niçr  du  mêine  pouvoir  qu'auparavant ,  à  cause  de  IHn* 
jQlaeace  q^'çxer^aient  tour  à  tour  sur  le  aultian  Nour 

aenra  toute  son  affectioii  à  l'époque  même  où  elle  paiw 

tagcait  les  marques  de  sa  teodre&se  avec  une  cmiaine 
d^esd^ves*,  les  trois  soeurs  de  Moiirià»  épouses  ou 
reaves  de  SçkelUi  4^  Fiale  e|  du  graad  yiair 
Siawpuacli  ;  trois  autres  sultanes,  la  vieille  Mihruiah  , 
,fiUe  SoUmaji  le  Grand  et  y^M»  4e  Uoustem^  et  ses 
4eii¥  petitesrfiUe»  ffii  s^coeisiveineiM;  épouièreot  le 
prenégat  Ctcala,  nonp^ë  fsapUaiqe-paclie.  A  wà^ 
tanes  il  faut  ajouter  Djanfeda  Kadoun  qui,  à  la  mort 
de  la  sultane  Validé  |  fut  tirée  du  vieux  sérail  pour 
gouverner  le  Movean  ,  et  prit  beanooup  d'ascendant 
sur  le  sultan;  enfin  deux  femmes  du  commun  ,  la  de- 
vineresse Rasiïé  et  la  Juive  Kira  qui  pourvoyait  le 
dérail  de  marcliaudisès* 

Parnû  lés  nommes  cpii  avaient  du  pouvoir  surMou- 
rad,  nous  nommons  le  poète  Cliemsi  Pacha,  le  plus 
.vécwl.d«ii  hofames»  qui  était  chargé  de  reee?oîrles 
({uètA  ^ësentéea  au  soii¥ersiu  9  le  tréBorier  (d&fier- 

dar)j  Oweïs  Pacha  ,  qui  fut  ensuite  nommé  pacha  de 
Budej  l'historien  Seadeddin,  qui  avait  la  place  de 
khodja  ou  instituteur  du  sultan ,  et  qu'après  la  mort 
de  Mourad,  son  successeur  ^éleva  à  la  dignité  dci 
moufti,  et  enQn  Fe^uuque  Ghasnescir  quif  iH^us  bâUuiy 
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Mounid  et  son  fib,  aerrit  pendant  cmqiiaate  ant  dans  MoiiUD  111, 

l'intérieur  du  palais ,  sans  abuser  de  sa  puissance. 

Le  grand  visir  SokoUi  ajmt  été  assassiné»  le  11  oo* 
tobre  1579 ,  par  un  l|omme  obscur ,  sa  place  fiit  oc- 
cupée pendant  six  mois  par  Ahmed ,  et  donnée  ensuite 
à  Sinan,  le  conquérant  (le  l'Yémen  j  au  mois  de  dé* 
cembie  1582 ,  à  Siawomch  Pacha,  et,  en  1584,  à 
Osman  Pacha,  apré^  son  retour  de  la  campagne  t^u'il 
avait  faite  en  Dagiesb^n  et  dans  la  Grimée. 

L'éTénepnèQf  extérieur  1^  pliia  mémorable  du  régne  G«r>T 
deMouradIII,  est  ta  guerre  de  Perse  :  elle  commença 
en  1578.  Les  troubles  (Jout  l'empire  des  Ssafî  fut  aghé 
après  la  i^ort  de  Ct|f|l»  Th^masb^  second  snitan  de  cette 
dynastie  ,  airiyée  en  1576 ,  parurent  à  Mourad  une 
bonne  occasion  pour  en  ^«^tacber  quelques  provinces, 
et  nommément  la  Géorgie.  l$e  féroce  LalaMoustapba, 
le  Gonqaérant  de  Chypre ,  eut  d*abord  le  commande- 
ment de  Tarmée  ottomane,  et  fit.  la  conquête  de  la 
Géorgie.  Sinan ,  qui  fut  envoyé  pour  le  remplacer , 
reçut  en  route  la  nouyelle  de  son  âération  à  k  dignité 
de  grand  vlsir,  poste  où  il  ne  se  maintint  pas  long- 
temp.  Au  mois  de  décembre  1582 ,  F^rhad  bf^er- 
beg  de  Roumili ,  fiit  mis  à  la  tète  de  Tannée  de  Perse  ^ 
consistant  en  60,000  janissaires,  et  suivie  de  10,000 
ouvriers  pour  reconstruire  les  fortifif^^ns  d'JS^ivaii , 
qui  avaient  souffert  dans  les  précédentes  campagnes* 
Le  9  mai  1585  ,  Osman  Pacha,  qui  commandait  une 
année  dans  le  Daghestan ,  remporta  nne  grande  viç- 
toire  sur  les  Perses.  En  guise  de  trophée ,  il  fit  ériger 
une  pyramide  de  7500  têtes  coupées.  Il  passa  ensuite 
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%%in^'  ^^1^1^  9  marcha  à  Gaffa ,  et  donna  aux  Tatars  de  là 
Grtmëe  un  nouveau  khan^.  Nommé  grand  visir  et 
gâiâralissmie  des  troupes ,  Osman  se  mit  en  route  avec 
160,000  hoiumes ,  pour  iaire  la  cbnquôte  de  Taurîs 
et  de  l'Âderbeïiljan.  Il  prit  la  capitale  ati  mois  de  sep- 
tembre 1585  :  elle  fut  ikiise  à  fea  et  à  sàng.  Cette  con- 

qurle  avait  eu  lieu  à  la  suite  de  plusieurs  combats 
)5anglaDs  que  des  divisions  de  l'armée  ottomaoë  livrè- 
rent à  Hamsa ,  prince  de  Perses  Le  grand  visir  Itii- 
môme,  (|ui  était  très-malade  ,  fut  défait  à  Cheiib,  le 
'29  octobre  1585 ,  et  mourut  le  lendemain.  Sou  ar- 
mée Avait  perdu  dans  cetïe  joti^née  plus  de  âO,000 
hommes  et  un  parc  de  18,000  chameaux.  La  guerre 
continua  avec  des  succès  varii^,  jusqu'au  21  mars 
aA'  Georitî'ei  ^^^O,  Chah  Abbas,  qu'une  révolution  avait  porté ,  eti 
juin  1  :>87,  sur  le  trône  de  Perse ,  entama  des  négocia- 
tions de  paix*  Son  neveu  ^  Haïder  Miràa ,  la  conclut  : 
Taiiris  avec  la  partie  de  TAderbeidjan  où  cette  ville 
est  située ,  Chirvau,  la  Géorgie  ,  Loristan  et  le  Kour- 
distan^  furetit  cédées  à  la  Porte* 
r  i  .?  î.  cir-    f^y^      plus  fameuï  dans  les  annales  de'  l'empire 
ottoman  que  la  fete  de  la  circoucisîon  de  Mohammed, 
fib  aîné  de  Mourad  111,  âgé  de  quinze  ans*  Elle  fut  cé- 
lébrée par  une  siiite  de  solennité  et  de  processions 
qui  dura  sans  interruption  depuis  le  5  juin  jusqu'au 
22  juillet  1582*  Tous  les  monarques  chrétiens  et  mu-> 
sulmans  forent  invités  par  des  ambassades  k  bonorer 
la  fête  par  leur  présence.  Tous  les  grands  de  l'empire 
y  assistèrent  et  apportèrent  d'immenses  présens  en  or 

«  IsUm  Gueraï  I,' 
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^  en  argent,  en  pierres  pr^ieuses,  en  ëtoffes  et  pelle* 

teries,  en  armes.  Tout  ce  que  la  Diagnificence  orientale 
pouvait  amasser  yiut  étalé.  Le  peuple  fut  régaléde  ban* 
cpetSy  de  mâts  de  cocagne ,  de  dragées  et  confitures,  de 
spectacles  et  de  feux  d'artifices.  ImmuJialemeut  après 
la  cérémonie  on  forma  au  jeune  sultan  un  harem  et  une 
maiMn,  et  il  fut  envoyé  comme  gouverneur  à  Magné&ie* 

L'année  1585,  la  même  où  Henri  III,  roi  Je  France,  ^Mm  d« 
tomba  sous  le  couteau  d'un  assassiiiL,  est  l'ère  de  la  dé-^ 
çadencis  absolue  de  l'empire  ottoman  ;  c^est  l'année^, 
non  de  la  première  révolte  des  janissaires  ,  maïs  de  la 
première  qai  lut  dirigée  contre  le  divan  mèmey  c'est-* 
i-dire  contre  la  personne  sacrée  du  sultan.  La  pui»r 
sance  souveraine  s'était  visiblcmcaL  allaiblie  depuis 
ravénement  de  Mourad  III  au  trône.  Le  grand  SokoUi 
f  avait  encore  inainten<kie  jusqu'à  sa  mort,  quoique  son 
autorité  eût  soufiert  plus  d'un  échec  par  l'influence 
4es  femmes  et  des  &voris«  Ce  visir  avait  gouverné 
l'empire  pendant  quinze  ans  ;  Elbousououd  avait  été 
trente  ans  chef  de  la  religion.  13ans  les  deux  années 
qui  suivirent  la  mort  de  SokoUi  il  y  eut  dix  grands 
visirs*  Osman,  moirt  à  Chenb,  avait  eu  pour  succe»^ 
seur  le  nonagénaire  Mesih,  qu'il  fallut  destituer  au 
bout  de  six  mois  à  cause  de  son,  incapacité  ^  Siawousch 
fat  alors  nommé  pour  la  seconde  fois et  nous  allons 
le  voir  remplacé  par  Siuan  ,  rappelé  de  son  exil.  Dans 
le  même  espace  de  temps,  il  y  eut  quatre  moufti.  Un 
système  général  de  corruption  avait  été  introduit; 

les  favoris  et  les  favorites  vendaient  It^s  honneurs  et  les 
dignités,  les  ûeis  miiitasc.es ,  la  fei^mc  des  revenue  ^  les 
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fournitures  s  les  fermiers  et  fimraissettrs  te  dëdomma-* 

geaient  de  leurs  frais  par  des  vols  et  des  concussions^ 
Quand  on  croyait  cpi'ils  s'étaient  assez  enrichis ,  on 
ordonnait  contre  eux  une  enquête^  appelée  teftipach  et 

on  les  forçait  à  dt'gorgcr  une  ])artic  de  leur  vol  :  les 
plus  grands  désordres  s'introduisirent  à  l'apnée  \  les 
fiefs  furent  donnés  arbitrairement  et  par  faTCur  ;  le  sys- 
tème des  Umar  tomba  en  décadence;  la  cayalerie  fiit 
désorganisée  ;  les  boulouh  chargés  de  la  garde  du  sultan, 
et  de  la  bannière  du  ptophète,  et  lés  janissaires  et  le& 
gardes ,  dont  l'insolence  ne  trbuvait  plus  de  contre» 
poids  dans  un  corps  de  cavalerie  formidable ,  ]>rueut 
le  dessus*  Le  grand  visir  Osman  introduisit  un  usage 
par  lequel  les  boulouk  fureht  désorganisé ,  en  per-» 
mettant  que  les  soldats  fissent  commerce  de  leurs 
places  en  faisant  inscrire  sur  les  listeS|  des  étrangersi 
comme  étant  leurs  fils. 

A  ces  désordres  vînt  se  joindre,  en  1^80,  une  alté- 
ration de  la  monnaie  qui  fut  réduite  à  moins  de  la 
moitié  desa  valeut.  En  1589  ,  il  y  eut  une  nouYelIe 
altération  ;  le  trésorier  de  Tétat  refusa  d'accepter  cette 
monnaie ,  mais  Mohammed ,  beglerbeg  de  Roumili , 
gagné  par  le  Juif  qui  l'avait  fabriquée,  ordonna  qu'elle 
fftt  reçue  et  employée  à  payé^  lé  prêt  des  troupes* 
Aussitôt  les  boulouk  et  les  janissaires  prirent  les  armes 
contre  le  divan  assemblé  au  sérail,  et  forcèrent  Mourad 
à  &ire  couper  la  tète  au  beglerbeg  et  au  defterdar  qui 
était  innocent ,  et  de  destituer  le  grand  visir  Sia- 
wousch  dont  la  place  fut  donnée  encore  une  fois  à 
Sinan»  Cet  événement,  le  premier  de  son  genre  dans 
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1589*  L'eaanple  doiiii^  ûûêI»  la  eapitAlé  fbt  invité  èûta 

les  proYincesy  et  pendant  trois  ans  Tempire  fut  ttoublé 
par  des  rérohcB* 

Mourad  ni  motftat»  le  16  janvier  après  Une 
courte  maladie,  d'un  épuisement  de  forces  ;  prince  fei- 
ble,  Tolapiueox  ci  «tipcMitietix ,  mais  ntullemeM 
'CffwL  A  l'ëpoqiM  dé  sa  MoA  Yeiiif^ire  ottotiiaii  Àait 

divisé  en  «^uaFante  gouterriemens,  savoir  :  '  '  ' 

1«  Uàjk  eQ  Europe  :  Hongrie,  Temeswar,  Bosnie;  ^^^nn^'ig» 
Séueiidria^  BMaiiU^  GkShf  Candie  et  Archipel  an- 
ijuel  appartenaient  la  Mor(?e,  L^pnnte  et  Niconiédie  ; 

2.  Qoatst  en  Afinipie  s  Egypte,  Alger ,  Tunis  et 

3.  Vingt-huit  en  Asie  :  Natolie,  Karaman ,  Me- 
raaicliy  AdaAa,  Ckjftef  Aleb ,  Saïda ,  Damas ,  Tri- 
poli m  Syrie  ;  Seiras  (le  Pont),  Trâitonde,  Tcbildir, 
Géorgie,  Daghestan,  Chirwan,  Kars,  Van,  Erzeroum, 
KhersoiH  Basoxe^  Bagdad,  Rakka,  Mossoul,  Diarbekr^ 
Djida,  SafiÉft)  EéMd  ^t  la  Mecque^  lies  qttàtie 
detniers  ea  Arabie* 

A  css  quaratite  gouvernemens  il  faut  ajoalcr  quatre 
pays  tribataira  i  k  TransilTàiiie,  la  Moldsnrie,  ta  Va* 
lachie  et  Raguse. 

La  mort  de  Mourad  III  fiit  cadu^  jusqu'à  l'arrivée 
de  scm  fih  Mahôm^  III ,  qui  était  à  Magnésie  :  ce 
fut  la  dernière  fois  qu'on  ju^a  une  pareille  précaution 
Bécesaaii^  ;  tons  les  grands  seigneurs  snivans  sortirent 
immédiateiiiaiit  du  aérait  où  ils  avaient  été  nourrfai 

'  Ce  mot  est  ici  place  dans  sa  viciiic  ^^ignificalion,  pour  clevc.  L*e'- 
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^^iJ^iGoU'  prisonniers  ,  aans  nwohc  appris  A  eottr 

ixaître  les  hommes ,  et  sans  s'être  préparés  au  devoir 
difficile  de  les  gouverna.  Des  œnt  deux  en&ns  de 
Mourad  UI  il  en  vivait  encore  quarante-sept  y  dont 
dix -neuf  fils,  outre  Mahomet.  Ils  furent  e'tranglés  tous 
les  diz-Aeuf  par  ordre  du  nouveau  sultan^  sept 
ifismniea  e^cl^ves  enceintes  âupent  jetées  à  k  mer. 

Mahomet  III  donna  à  ses  successenrs  nn  mauvais 
çxemple  ^  çe^ui  d'abaudonner  Iç  gouvernement  de 
r^mpive  à  une  femme.  Q  est  vrai  que  oe  ne  fut  pas  a 
gne  &vorite  qu'il  marqua  tant  de  confianee  ';  ce  fut  aa 
mère  ,  Sofiïé  BaiTo,  la  même  à  laquelle  nous  avons  vu 
ç^ercer  un  si  grand  pouvoir  sur  Mourad  III.  Du  vieux 
aérail  où  elle  se  retira^  comme  sultane  Validé,  elle  dis- 
posa de  tout,  nomma  à  toutes  les  places,  et  souvent  cassa 
les  ordres  que  Iç  sultan  avait  donnés  sans  la  consulter* 

^^?d^a!!U  «ps^  la  mQtt  de  son  pfèce,  Mahomet  remit 

les  sceaux  dç  Tempire  qui  avaient  été  entre  les  mains 

dçSinan,  à  Ferhad  qui,  en  1582,  avait  commandé 
l'armée  contre  la  Perse.  Ce  nouveau  grand  visir  partit, 
le  37  avril  1595,  de  Gonstantinoplc  pour  marcher 
contre  Miehel ,  priuee  de  Valachie,  qui  s'était  révolté, 
^.contre  les  Hongrais  avec  lesquels  on  était  en  guerre 
,  au  sujet  desUskoks.  Arrivé ,  le 8  juillet ,  A  Routchouk, 
il  fiit  averti  d^un  danger  qui  menait  sa  vie.  Les  spahi 
Constaniinople  qu'il  avait  oijfensés  par  un  mot 
indiscret,  soutenus  par  le  kaïipakan  Ibrahim  pacha  à 
qui ,  après  son  retour  de  la  campagne  de  Daghestan 

«4i|c«iion  des  lult^os  se  bornait  vraimei^  à  saii&iaire  à  leurs  bcsoia» 
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Mourad  IIl  avait  donné  la  main  d'une  de  ses  filles,  MAnmoiMg^ 
«'étaient  £ut  promettre  sa  téte  :  déjà  un  aga,  eiëcotear 
des  ordres  suprêmes ,  était  en  route  pour  la  lui  deman- 
der. Aussitôt  Ferhad  renut  les  sceaux  à  un  visir  et 
partit  en  diligence  pour  Gonatantinople  ,  où,  moyen- 
nant le'  sacrifice  de  son  immense  fortune ,  la  sultane 
Validé  lui  assura  sa  vie$  elle  ne  put  cependant  la  lui 
garantir  que  pour  le  moment  $  bientôt  mie  noorelle 
intrigue  la  lui  fit  perdre. 

Sînan,  élevé  encore  une  fois  au  poste  de  grand  yisir, 
partit  pour  l'aimée  Ce  fiit  pour  la  première  fois 
que  l'étendard  du  prophète  accompagna  une  armée 
ottomane.  Cet  étendard  qui  du  temps  de  la  conquête 
deFJSgypte  était  tombé  entre  les  mains  des  Turcs, 
conservé  long-temps  à  Damas  comme  une  relique 
précieuse  9  venait  d'être  transporté  à  Constantinople. 
Sinan  passa  le  Danube  à  Routchouk  ;  essuya  à  Kalou- 
gheran ,  un  écheif  qui  ne  Fempécha  pourtant  pas  de 
i  emparer  de  Bukbarest  et  de  Tergovist;  mais  bientôt 
Michel^  qui  avait  cherché  du  secours  en  Transilvanie, 
revint ,  chassa  le  visir  de  la  Valachie  et  le  défit ,  le  27 
octobre,  au  passage  du  pont  de  Giurgewo  :  19,000 
Musulmans  y  périrent. 

Revenu  à  Constantinople ,  Sinan  eut  ordre  de  re- 
tourner dans  son  ancien  exil  à  Maighara  pii  ou  Tavait 
déjà  cherché  plusieurs  fois  pour  l'élever  à  la  plus  haute 
dignité  de  l'empire.  Lala  Mohammed,  époux  de  la 
nourrice  du  sultan ,  fut  nommé  grand  visir  le  Id  no- 
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cincjuième  fois  Sinan  obtint  les  sceaux.  Les  exhorta-^ 
lions  de  ce  neillard^  appuyées  par  ocile  du  khodj» 
Séadeddin  et  par  les  cris  des  janissaires  c[ui  dettian-^ 
daient  à  être  couduits  à  la  guerre  par  le  suUau  liû-* 
iiiéiM*  Tainquiientla  puiiiUaiiiBitë  ou  Tindolenoe  de 
Mahomet  s  il  aimohça  qu*an  prmtetnpa  il  se  placerait 
lui-mùme  à  la  té  te  de  rarmée. 

Tout  était  prêt  pour  se  «wUre  en  Btffdbe,  lorsque» 
le  3  avril  1596,  Foctogënaire  Sinan  mourut  s«dHte* 
ment,  sans  avoir  jamais  été  malade.  Ibrahim^  le  beau-^ 
£rère  du  stdtan^iiit  upaimé  grand  visir  et  généiul  de 
l'année  dUcngrie  ;  le  Uiodjé  fut  dioisi  pew  acoom* 
pagncr  Mahomet  en  qualité  de  conseil ,  et  il  fat  l'âme 
de  Teipéditioat  edui  à  qui  forent  dus  les  demieM 
socoès  d«  k  campagne  ;  car  d'abord  une  maladie  l'a* 
vait  retenu  à  Soiia.  Le  21  juin  iôdô,  le  sultan  partit 
de  Constanlinople^  l'armée  psusa  le  Danube  entre 
Pèterwatadfn  et  THol ,  et  maréha ,  par  Ssegedii^  et 
Czongtad ,  sur  Âgria  ou  Erlau  qui  fut  assiégée  depuis 
le  Si  septembre  et  se  rendit  le  15  octobre  :  la  grande 
Iricliairé  de  Keresztes  sur  rarchiduc  Maxittiilien  fiit 
remportée  dix  jours  après  ^.  Cette  affaire  avait  pris 
d'abord' une  mauvaise  tournure  peur  les  Ottomans  i 
ils  étaient  découragés ,  et  3  fallut  toute  l'autorité  de 
Séadeddin  pour  empêcher  le  sultan  de  quitter  préci- 
pitamment l'armée.  Déjà  les  Hongrais  et  les  Allemands 
avaient  pris  109  canons,  et  pillaient  le  camp  turc ^ 
lors<|ue  le  renégat  Cicala,  sortant  d'une  embuscade, 
tomlm  sur  les  pifiavds ,  précipite  30^000  ennemis  dans 
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les  marais ,  et  mit  toute  Vatmée  autrichienne  en  dé- 
route:  Farchidnc  perdit  50,000  hommes.  Le  même  ^ 
jour  Cicala  fut  nommt'  grand  vîsîr  ;  mais  la  sultane 
Validé  fijaut  désapprouvé  ce  choix  y  il  fut  révoqué  nu. 
bout  d'un  moift  et  Ibrahim  reprit  le  scean*  Le  khodja 
qui  avait  sanvë  Farmëe  reçut  Tordre  de  se  retirer  des 
aifaires*  Tous  ses  amis  et  ceux  d^  Cicala  furent  dis- 
graciés. 

Mohammed  Satourdji  filt  nommé  serdar  (généralis- 
sime) pour  la  campagne  de  1597  :  elle  commença  fort 
tard  ^  Satourdji  mit ,  le  1"'  novembre  y  le  siège  de- 
vant Wacs  ;  il  édiona  trois  fins  dans  k  tentative 
de  prendre  de  force  celte  place,  et  fut  battu  le  15  par 
les  généraux  de  l'empereur.  Le  mauvais  succès  de 
cette  campagne  fut  attribué  au  grand  vîsir.  Séadeddin 
fut  rappelé  à  la  cour  et  revêtu  de  la  dignité  de  moufli, 
et  le  grand  visir  fut  remplacé  ^  mais  Satourdji  ne  lut 
pas  plus  heureux  en  1598  :  à  son  tour  il  fut  destitué 
et  mis  à  mort,  et  il  y  ént  de  nouveaux  changemens 
dans  le  ministère  :  encore  une  fois  la  sultane  Validé 
fit  nommer  grand  visir  le  beau-frère  du  sultan.  Au 
mois  d'août  1600,  ée  généralissime  assiégea  Kanicha 
en  Esclavonie,  Philippe-Emanuel ,  duc  de  Mercœur, 
vint  à  la  té  te  de  1  armée  autrichienne  sauver  cette 
ville ^  il  n'j  réussit  pas  i«  Le  51  octobre,  George  Pa- 
vadeiser  capitula  et  obtint  des  conditions  honorables. 

A  la  mort  dlbrahim,  au  mois  de  juillet  1601^ 
l'eunnque  Hasan  qui  était  kaïmakan,  eut  ses  places  et 
toute  sa  snecessfem ,  y  compris  sa  veuve  ^  la  sultane 
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AfioMHT  ni,  Aïché.  fœur  de  Mahomet  III*  Il  partit  le  9  août  pour- 

S(j  mettre  à  la  tete  de  rarmée.  De  Scnilin  il  inarclia^ 
vers  Albe-Eoyale  que  le  duc  de  Mercœur  assiégeait  ^, 
mais  il  arriva  trop  tard  pour  ea  empêcher  la  chute  qui* 

eut  Heu  vers  le  23  septembre.  Le  15  octobre  ,  les  deux 
i^rmées  ennemies  se  rencontrèrent  près  de  Veiencze  jt 
entre  Âlbe-Royale  etBade  :  les  Chrétiens  fiirent  vain** 
loueurs. 

Terïaki  Hasan ,  qui  commandait  à  ILaniclia^  se 
rendit  immortel  dans  l'histoire  de  l'empire  ottoman 
par  sa  belle  défense  contre  Farcliiduc  Ferdinand  qui 
Tassiégea  du  1^'  septembre  au  18  novembre  1601* 
L'approche  du  grand  visir  Hasan  engagea  les  assié-^ 
geans  à  une  retraite  précipitée.  On  trouva  la  tente  de 
Tarchiduc  et ,  ce  qui  était  plus  important ,  une  cin- 
quantaine de  bonches  à  feu  et  beaucoup  de  munitioa 
de  guerre.  Hasan  fit  6,000  priâomiiers  aux<^uels  on 
^oupa  la  tête* 

Le  29  août  de  Tannée  suivante  1602 ,  le  comte  Iso- 
lani  rendit  Albe-Royale  au  grand  visir,  après  un  siège 
de  quatre  semaines.  L'archiduc  Mathias  prit  Pestb  et 
awiégea  Bude$  aussitôt  le  grand  visir  cerna  Pesthf 
mais  les  Autrichiens  lui  coupèrent  tellement  les  vivres, 
qu'il  en  aurait  manqué  ^  si  la  garnison  de  Bude  ne  lui 
en  avait  fourni  par  le  moyen  de  la  navigation  du  Da- 
nube qui  sépare  les  deux  villes.  Les  deux  armées  le- 
vèrent le  si^e  au  mois  de  novembre  \ 
origiM  d«  \m    Lorsqu'au  mois  d'octobre  1596,  Cicala  fut  nommé 
Mvimn^UQS.  grand  vis^-,  il  prit  des  mesures  serveuses  pour  retamir 
'        p*  il  de  ce  vot. 
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la  discipline  dans  son  arnitic.  En  la  passant  en  revue  j  ^'Jgf 'Jjjgj» 
immédiatement  après  la  bataille  de  Keresztes  >  f  il  dé- 
couvrit qn'il  y  manquait  30,000  hommes  de  troupéd 
soldœs.  U  les  déclara  déserteurs  et  infâmes ,  et  leur  fit 
faire  la  chasse  dans  tout  l'empire.  Ne  se  trouvant  nulle 
|nrt  en  sûretë,^  ces  Fîrari  ou  déserteurs  passèrent  en 
Asie ,  et  devinrent  le  noyau  d'une  bande  de  Djelati  • 
ou  rebelles*  Ib  se  donnèrent  pour  chef  un  certain 
Afadoulhamim ,  surnommé  V  Écrivain  noir  (Karaïà-> 
sidji  )  ,  qui  se  mît  en  possession  d'Edessa  ,  dont  le  • 
nom  moderne  est  Qurfa  ou  Baia.  Mohammed ,  iils  de 
Sinan ,  fut  envoyé  contre  eux*  Après  un  long  siège , 
l'Ecrivain  noir  se  soumit,  rendit  Ourfa ,  et  obtint  le 
gouvernement  d'Amasie ^  mais  ^elque  temps  après ,  il 
renonça  de  nouveau  à  l'obâssanoe.  Le  25  avril  1600  ^ 
il  livra ,  près  de  Gèsarée ,  une  bataille  à  deux  visirs 
envoyés  contre  lui^  et  extermina  le  corps  qu'ils  com- 
mandaient* Depuis  (Je  moment ,  il  s'arrogea  l'autorité 

souveraine.  Défait  le  5  avril  1602  ,  à  Sepedlie,  près 
d'ElhistaUy  par  âasan>  hls  du  grand  Sokolli,  il  se 
letiia  dans  les  montagnes  de  Djanik  sur  ht  mer  Noire* 

Il  y  mourut  bientôt  après  ,  mais  fut  remplacé  par  son 
frère  y  nommé  DaU  Houseïn  ou  le  ibu  Uouseïn,  avec 
lequel  se  réunirait  de  nonvdles  troupes  de  rebelles 
qui ,  sortant  des  montagnes ,  répandirent  au  loin  la 
dévastation  ^  et>  après  s'être  rendus  maîtres  de  Tokat, 
paroonturent  toute. FAsie-Mineure,  et  se  feraient  em- 
parés de  Kotttaïeh,  la  capitale,  si  une  profonde  neige  qui 
Umibane  les  avait  forcés  à  renoncer  à  cette  entreprises* 
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M}gj>^i>     On  aécottvril  ou  plutôt  on  prétendit  ënmr  àéom^ 
•  vert,  en  1605,  une  conspirâtion  (ormce  contre  le 
sultan  par  Mahmoud  »  un  de  ses  dis.  Ce  prince  fut 
condamné  à  mort»  et  exëcaté>  aînai  que  sa  mère  et 
.plusieurs  complicei .  ^ 

Mahomet  m,  à  l'âge  de  trente-sept  ans,  éprouvait 
toutes  les  infirmités  de  la  décrépitude  qu'il  devait  4 
fm  débauches  ^  la  miQrt  mit  fin  à  sa  triste  existence ,  }e 
21  décembre  1603* 

tfoMsir/'  Véné  des  deux  fils  de  Mahomet  in ,  Ahm^  on 
Achmet  y  âgé  de  quatorze  ans ,  lui  succéda.  Ce  lut 
la  première  ibis  depuis  rhQrrible  lwnoun  de  Mahomet, 
quW  f ultan  ayant  des  fràpes  monta  sur  le  tr^ne  sans 
les  faire  mourir*  Âhmet  fut  auasi  le  premier  qui  ne  fut 
circoDcis  que  lorsqu'il  rcgaait  déjà.  Avec  cet  dvéne- 
nement  œssa  le  pouiroir  de  k  sultane  Saffî^é^  qui  avait 
duré  vingt-huit  ans» 
pàUdcsi-  Trois  alFa ires  remplissent  le  règne  d' Ahmet ,  trois 
'  guerrj^  qu'il  avait  hérifée»  de  fpn  père  :  l'une  en  Eu- 
rope, fonlra  la  Hongrie;  l'autre  en  Âaie^  contre  les 
rebelles,  et  une  troisième  dans  la  même  partie  du 
monde  %  contre  Cl^ah  Ahbas,  sou^Piain  de  le  Pecse*  U 
n'en  termina  (qu'une  s^ule  »  %\  lapsfA  lis  4cm  autres  en 

héritage  à  ses  succcsicurs. 

Jaiif  Ali  Malkodj ,  gouverpeur  d'Ëgypte,  nommé 
grand  visir  pf r  Mahomet  1(1 ,  arriva  i  Gonstantmople 
aprè#  la  mort  de  ce  monarque ,  apportant 
ducats,  rev^u  d'mie  ^née  de  la  province  qu'il  avait 
administré*  Il  partit.pour  la  Sesufrle,  le  SO  mai  li$04  y 
mais  il  tomba  malade  eu  route,  et m^mJTttt  à  Belgrade, 
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le  26  juillet  1604.  Son  im^DMeiir,  Lak  Mduaimed ,  Aomm 

fut  empêché  par  les  pluies  de  Varrière  saisou  de  rien 
entrepr^mire  ou  «|i  moin^  de  rien  exéNiter  f  im* 
portant  cette  année*  Il  piurtît  de  Cmstontmople ,  le 
21  mars  1605  ,  et  assit-gea  Strigonie  cpiSl  prit  le  29 
septembre^  et ,  peudejpur/i  aprè»t  Ëotskaï,  piînce 
de  Tiansily4nie«  ^  mit  ^  fmmkvi  UïTar  on 
Neiiliaeusel. 

Aprèi  de  longji^  négociations  dont  nous  avons 
parlé  an  chapitre  précédent  ^  la  paix  avec  la  Hongrie 
firt  signée  le  11  novembre  1606  ,  à  Situatorok  i  .  La 
Poxt/ë  conserva  ce  qp!e)i^  av^it  çonquis ,  3aua  récu- 
pérer ce  ip'eUç  avait  peyd»*  1a  iioagneoeiia  de  Im 
être  tribi^tairet 

Parvenu^  ^  1587,  par  un  fiaiiidide,  au  tr^  des  pJ^"'* 
Ssafi  1^  jPf)rfl#,'Gh^l>  Abbas,  tjrân  aangniBaire, 
mais  grand  guerrier,  s'ërigea  en  conquérant,  à  la  tôte 
des  m^uiQ^  f^oiord^s,  au^iquels  Ismail  Ssafi  avait  dû  ses 
aocoè^iy  ^  ql^  d^p^  ay^mt  fermé  mie  espèee  de 
milice  presque  indépendante.  Pendant  les  qiKirante- 
dcw  années  de  ^  jçè^^f  il  fut  la  terreui(  de  ses  voir 
sîna,  e^  4emt  iç  mmà  londalmir  ia  la  monateliie 
persane,  dont  il  transféra  le  siège  deKasbin  à  Ispahan. 
Nou^  avons  vu  <pi'eu  ff^çi^mX  au  trône  ,  il  se  tnmva 
mïïdappé  4{i^       tpgm  aveo  la  Porta,  .et  qu'il 
jugea  de  sa  politique  4^  Ift  terminer  par  le  sacrifice  de 
T^uris,  dH.]i.our4i$to  ^  de  la  Géorgie.  Âprés  s^élre 
préparé  fe|id0i)it  im  dMaame  d'ûmées  à  ùàrè  une  ^ 
guerre  vigoureuse  an^OUimiaas ,  il  trouva  un  pré- 
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-JggJJiJ?  texte  pour  rompre  la  paix  dans  les  excès  que  la  garni 
8on  indisciplinée  de  Tauris  se  pennettait.  Mahomet  III 
▼ivait  encore  lorsqu'il  marcha  èoiitreles  pachas  tnrc^ 
des  provinces  ottomanes  y  il  les  défit ^  le  26  septembre 
1603 ,  près  de  Sofiano,  dans  nne  grande  bataille  ;  prit 
Tamis  le  .31  oetoBre^  enstdtè  Nakdjirraii,  et  assi^eà 

0 

Eriran  lë  16  novembre,  mais  ne  put  la  forcer  à  capi- 
tuler qu'au  bout  de  six  mois.  U  se  rendit  aussi  maître 
de  Karssy  forteresse  située  i  l'extrémité  de  la  firontière 
des  e'tats  ottomans. 

Cicala  Pacha ,  meiUeur  marin  que  gênerai  de  terre, 
qtt'Achmet  avait  envoyé  contiit  Chah  Âbbas,  éprouva 

une  grande  défaite  ,  le  6  août  1605,  sur  le  lac  de  Tau- 
ris,  où  périrent  50,000  Turcs.  Cicala  se  retira  à  Yau  , 
et  de  là  à  DiarbdL^  où  il  mourut  le  2  dédembre.  £a 

1606,  Méhémet  Paclia  échoua  au  siège  d'EriVan  j  en 
1607  FerhadPacha  fut  défait,  et  les  Persans  avancèrent 
jusqu'eâ  Gatamaiiie.  £n  4610,  Chah  Âbbas  fit  ad. 
grand  visir  Mourad  Pacha,  qui  avait  pris  le  comman- 
dement de  l'armée  ottomane,  des  propositions  de 
paix  iur  le  pied  de  Vtid  poêridHiêf  cm,  comme  le  Per- 
san s'exprimait,  de  jnoêa  mcanàaà^  c'est-^à-direcc*  qui 
esi  fait  est  fait.  Plus  tard  il  offriti  k  titre  d'indemnité,  ' 
pour  la  perte  des  provinces  conquises ,  une  rétribu- 
tion annudle  de  300  charges  de  soie  brute.  La  Porte 
refiisa  ces  conditions,  et  continua  la  guerre  avec  peu 
de  sucûds  \  en  1612 ,  le  gtand  visir  Nassouh,  qui  avait 
commandé  en'  Asie ,  y  connut  la  pan  mx  conditions 
de  1610  ;  toutefois  le  traité  ne  parlait  pas  des  200 
charges  desoie,  ou,  si  la  condition  de  les  fournir  y 
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illait  expdmée,  le  CHali  refusa  de  k  remplir,  et  k 

guerre  continua.  En  161?),  la  Poi  lc  perdit  la  Géorgie." 
Celte  province  était  alors  divisée  en  deux  élats  ou 
royanmesy  safoîr  Karduel  et  Kak|}t&  Luarzab  rouait 
dtti»  le  premier ,  Ta3rni(cmra9  on  OaTid ,  dam  Fautre* 
Chacun  de  ces  priuces  avait  sous  ses  ordres  une  armée 
hiea  exercée  èt  avide  de  combats  ;  Abbas  essaya  en 
Tain  de  les  désanir  en  cffraAt  à  cbacnn  d'eux  la  prin- 
etpauté  de  Pautre.  11  entra  dans  le  K.tket  et  y  répandit 
h  terreur  ;  Luarzab  se  laissa  alors  sédnire  par  les  pro-^ 
'  messes  du  Gbab,  ét'vint  le  voir  dans  son  camp*  Aussi- 
tôt il  fut  arrête,  conduit  à  Chiras  et  Jc'capitf'.  Tay- 
inouras  se  défendit  encore  long-temps  ,  et  conserva 
finalement  le  Kaket  comme  tributaire  ^  mais  Abbas . 
eut  soin  de  réndre  les  Géorgiens  moins  formidables; 
80,000  familles  iurent  trans[)lantees  dans  le  Mazan- 
déran  (1  ancienne  Hyrcailie),  ' en  Arménie  >  dans  TA- 
derbeî'djan  et  k  Farsîstan.  Les  babitans  restant  dans 

le  pays  obtinrent  de  graiuls  privilèges,  rininjunilé  de 
toutes  les  contributions  et  le  libre  exercice  de  leur  re-^ 
Tigion.  Cbab  Abbas  promit  de  leur  donner  toujours 
pour  gouverneur  un  prince  de  la  famille  re-giimte, 
pourvu  (ju'il  fût  Musulman^  et  qu'il  s'engageât  à  mar- 
cber  avec  les  Géorgiens  à  la  défense  de  l'empire  de 
Perse,  particulièrenient  contre  les  Ottomans. 

Il  nous  reste  à  parier  de  la  grande  révolte  asiatique  .  Guerre asi»- 
dont  les  déserteurs  deKeresztes  et  la  sévérité  deGicala"''^^* 
avaient  été  les  cames.  Avant  la  mort  dé  Mabômet  111 , 
Dali  Houseïn,  le  second  chef  des  rebelles^  avait  fait  sa 
soumission  et  obtenu  son  pardon  .:  on  lui  avait  perni» 

TOI.  13 
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AcHMRT  1 .  de  servir  avec  16,000  bomiiaes  de  ses  troupes  daos  Ll 

16(»-I6i7.  * 

campagne  d'Hongrie  de  1603*  Il  y  trouva  la  mort.  A 

la  place  des  deux  frères,  il  s'éleva  en  Asie  de  nouveaux 
chefs  tles  rebelles ,  parmi  lesquels  quatre  devinrent  la 
terreur  dû  divan ,  savoir  Kalenderogli,  Saïd  dît  le 
Noir,  Satsclili  ctKlialil  surnoninu'  le  Long,  tous  les 
quatre  dans  les  provinces  de  l'Asie  mineure,  situées 
sur  THellespont.  A  Boulavradin,  sur  la  limite  entre  les 
gOLivcrnemens  de  Koutaïck  et  de  Konia^Khalil  battit, 
en  1605  ,  Nassoub  pacba  qui  se  sauva  jusquà  Cons- 
tantinople  et  répandit  une  telle  terreur  que  le  sultan 
résolut  de  se  mettre  lui-même  â  la  tète  de  l'armée.  U 
se  rendit  en  effet  à  Bursa*,  mais^  après  avoir  chargé 
Daoud  pacha  et  Nassouli  pacha  de  marcher  contre  les 
rebelles  à  la  tête  de  deux  armées,  il  retourna  en  Eu* 
rope.  Ses  ministres,  connaissant  son  désir  d'y  être  re- 
tenu comme  malgré  lui ,  eurent  soin  de  lui  dire  qu'il 
était  le  soleil  de  l'empire  qui  par  ses  rayons  éclairait 
les  provinces  éloignées. 

Mourad  pacha,  qui  avait  signé  comme  plénipoten- 
tiaire le  traité  de  Situatorok,  et  qui  venait  d'être 
nommé  grand  visir  à  1  âge  de  près  de  quatre-vingt-dix 
ans ,  marcha  contre  les  rebelles  au  mois  de  juillet 1 607 • 
Kalenderogli  qui  assiégeait  Angora  ,  et  le  rebelle  Dj  an- 
boulad  qui  avait  pris  poste  dans  le  passage  que  les  an- 
ciens nommaient  Fylœ  eyriœ  (les  Portes  de  la  Syrie) 
furent  les  premiers  contre  lesquels  il  tourna  ses  forces. 
Kalenderogli  fut  obligé  de  se  retirer;  Djanboulad  fut 
mis  en  déroute  dans  une  bataille  sanglante  que  le 
vieux  grand  visir  lui  livra  le     octobre  1607*  U  se 
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grand  vîsir  prit  ses  quartiers  crhiTer  dans  cette  ▼ille» 
Djanboulad  alla  à  Gonstantinople  ^  implora  le  pardon 
du  sultan ,  Tobtiiit  pour  k  forme' et  fut  mis  &  moit 
qudque  temps  après.  Ses  troupes  joignirent  Kaleu- 
derogli  qui  brûla  Bursa ,  saus  pouvoir  s\  mparer  du 
château 9  ancienne  r^idence  des  sultans.  Ën  1608 ,  il 
marcha  contre  le  grand  visir  même  y  qui  le  défit  ^  le 
8  juillet  y  près  d'un  défilé  des  montagnes  de  Gilicic  : 
cette  bataUle  sanglante  aurait  été  perdue  par  les  Ot- 
tomans sans  la  bravoure  personnelle  de  Mourad.  Les 
troupes  de  Kalenderogli  furent  exterminées  ou  dis- 
persées 5  lui-même  se  retira  en  Perse.  Le  4  septembre, 
le  grand  visir  remporta  une  victoire  tout  aussi  déci- 
sive sur  le  frère  de  Kbalil  le  Long,  après  quoi  il  re- 
tourna à  Gonstantinople.  Cette  campagne  avait  coûté 
aux  rebelles  plus  de  100^000  hommes  saus  quon  eût 
pu  les  soumettre.  Il  leur  restait  surtout  deilx  chefi 
formidables^  Monselli  Tchaouscb  en  Glicie,  et  OweVs 
pacha  dans  le  district  d'Aïdin  en  Asie  mineure.  Mou- 
rad  qui ,  en  1609  ^  devait  marcher  contre  les  Persans, 
voolut  d'abord  exterminer  ces  deax  rebelles*  Par  une^ 
suite  de  ruses  et  de  tromperies  ^  il  les  engagea  à  rentrer 
dans  leur  devoir,  les  attira  l'un  après  Tautre  dans  son 
camp  à  Scutari  et  les  combla  d'amitiés,  et  quand  il 
les  eut  tous  les  deux  en  sa  puissance  «  il  donna  Tordre 
de  leur  mort.  Enfin,  au  printemps  de  1610,11  se  mit 
en  route  pour  la  Perse  :  la  campagne  se  passa  en  né- 
gociations avec  Chah  Abbas,  et,  le  5  août  1611, 
Mourad  mourut.  Nassouh  pacha  fut  son  successeur. 
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^^jgj*      Celui-ci  se  maintint  pendant  pins  de  tfoîs  ans.  Lé 

17  octobre  1611,  il  fut  étrangle  par  ordre  du  sultan. 
Pour  doaaeruae  idée  des.  rîcbesscs  cpie  les  ministres 
et  gouverneurs  ottoman^  accumulaient  pendant  leur 

a<lTninistratioii,  nous  dirons  que  dans  la  succession 
de  Nassouh  on  trouva  entre  autres  plus  d'un  million 
de  ducats  et  autant  d'ëcus  en  espèces  $  1018  sabres 
garnis  de  diamans,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  un  de 
la  valeur  de  50^000  ducats  ;  plusieurs  boisseaux  de 
perles^  1100  chevaux,  18,000  chameaux,  4,000 mu^ 
Icts,  6,000  bœufs,  500,000  brebis,  d'immenses  ma- 
gasins d'étoiles  précieuses. 

Le  33  novend^re  1617  ,  Âchmetl**  mourut  i  Fâge 
de  vingt-huit  ans,  prince  Paîbte  qui,  sans  volouté  et 
sans  énergie,  faisait  tout  ce  que  son  kliodja  et  le 
moufti  demandaient»  11  laissa  sept  fils  dont  trois, 
Osman  II,Mourad  IV  et  Ibrahim,  montèrent  à  leur 
tour  sur  le  trône, 
icfr"  '  ct^!'''*'  Ce  ne  fut  pourtant  pas  un  fils  d'Achmet  cpii  lui  suc* 
céda  immédiatement.  En  vertu  de  la  loi  du  séniorat 
(^}Xi  de  la  dynastie  de  Dghengbiskan  avait  passé  couiine 
.coutume  dans  U  maison  d'Osman ,  le  frère  cadet  du 
sultan  défunt  qui  avatit  treize  ans  de  plus  qu'Osman, 
fils  aîné  d'Achmet^  fut  reconnu  sultan.  Il  s'appelait 
MùUiUipha»  C'était  un  prince  imbécille  depuis  son 
enfance  et  dont  l'incapacité  n'avait  fait  qu'augmenter 
pendant  son  eniprisonneoient  au  sérail»  Sa  propre 
mère  consentit  qu'on  l'éloignât  du  gouvernement*  Le 
^3  novembre  1617,  on  l'avait  cherehé  dans  sa  csge 
(c'est  le  nom  de  l'appartement  oii  les  fils  et  frères  des 
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sultans  sont  enfermés  i  pour  le  mettre  sur  le  trône;  le  î'iîïï^i^.'"» 

*  '  1617-16181. 

26  février  1618 ,  on  Xy  camena  tranqoîllemeiit  et  on 

en  fit  sortir  le  fils  aîné  d'Achmet  Cjui  fut  proclame  sous 
\e  nom  OsTnan 

Le  règne  de  ce  prince  appartient  à  notre  sep- 
tième période  *,  cependant  nous  aurons  occasion ,  au 
i^piUre  XXII  de  ce  livre,  de  parler  de  Texpéditio^ 
^'il  entreprit  contitt  ChiM»tm' (Khotchim 

»  Yoj.  vol.  X,    312.  • 
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Histoire  de  la  Moldavie  juaqfien  1538  ^* 

Daas  le  précédent  Urre  nous  avons  ooodnit  jns^  « 
qu'en  1453  l'histoire  die  la  Moldayie,  formant  tantôt- 
un  état  indépendant,  sournistj  tantôt  à  ses  voiisias,  Ica 
HoQgraîs  ou  les  Polonais^  dam  çe  çl^pitre,  nous 
avons  dit  cpie  Sâim  1"  subjogoa  ce  pays  en  1515é 
Dans  Tintervalle  qui  sépare  ces  deox  années^  la  Mol-! 
davie  joua  un  rôle  assez  brillant  sous  un  prince  que 
ses  contemporains  ont  honoré  du  snmom  de  Grand. 
Cela  nousen^^age  à  placer  ici,  en  forme  de  suppl^t 
ment,  riilstoire  de  la  Moldavie  jusqu'en  1513  ou  plu- 
tôt jusqu'en  1538. 

Alexandre^  ramené  en  1453  par  les  Polonais,  fut 
empoisonné  en  1456  par  les  pères  on  maris  dont  il 
avait  deshonoré  les  filles  ou  les  épouses.  Pierre-jiaron 
lui  succéda  j  et  prêta  hommage  à  la  Pologne*  A  peine 
Mahomet  n  eût-il  envahi,  en  1456,  la* Servie ,  que 
Pierre- Aa ion  prévint  une  attaque  en  lui  offrant  vo- 
lontairement un  tribut  de  2,000  ducats.  Ce  prince 
pusillanime  fut  chassé  en  1458  par  Étiennel*'^  fib 
de  l'ancien  vayvode  Bogdan ,  que  Pierre-Aaroji  avait 
tué  2.  Etienne  força  les  Polonais  de  le  reconnaître,  et 
en  1462  il  prêta  aussi  aux  Hongrais  un  serment 
dliommage  auquel  il  ne  fiit  pas  plus  fidèle  qu'à  ediû 
qu'il  avait  prêté  à  la  Pologne.  U  prit  part  en  1167  aiu; 

4  Saite  du  vol.  J^,  p.  117,      >  Voj.  voL  Xl|  p.  117. 


u  kjui^L-u  Google 


SBCT«  tv.  ]iioLi>AviBy  1453^1558*  .i99 


troubles  dlRongrie  :  Mathias  Corvin  entra,  en  MoW 

davie,  dt'lît  Etienne  dans  une  grande  bataille,  et  le 
força  9  d'après  le  n^cît  ries  écrivains  hongrais,  à  se 
soumettre  en  1468  à  la  Hongrie  :  les  Polonais  racon- 
tent qné  la  même  année  il  prêta  hommage  à  la  Po« 
logne.  Les  uns  et  les  autres  peuvent  dire  vrai. 

L^inyasion  delà  Yalaidiie^suv  laquelle  Ètienne  von- 
hit  étendre  sa  ddmînatîion^  impliqné  ce  vayrode  dans 
mie  guerre  avec  Maliomet  II  qui  entra  en  Moldavie 
avec  une  armée  deT2(>, 000  hommes,  si  tcmtefins  on 
peut  admettre  Texactîtade  des  hîstorîenii*  Le  17  Jan- 
vier 1475,  le  vayvode,  avec  17,000  hommes,  gagna 
une  victoire  brillante  sur  les  Turcs  près  du  lac  de  Ra-^ 
kowicz  et  de  la  rivière  de  Berlad ,  et  le  24  du.  même 
mois  une  seconde  sur  les  Talaqdes  près  de  Rimnik*  11 
5  ensuivit  un  traité  de  paix  entre  les  deux  vayvodes  ^ 
par  lequel  celui  de  Yalachie  céda  tout  le  district  situé 
au  nord  dte  la  Milkowe«  La  guerre  contre  les  Turcs 
continua  avec  des  succès  varies.  Elle  int  poussée  avec 
une  nouvelle  vigueur  par  Bajazet  II  qui,  en  1481  ^ 
s*empara  de  Kilià  et  d'Âkerman.  Les  succès  des  Turcs 
(  Di^a-creut  Étîenne  à  prêter  enfin  personnellement 
hommage  au  roi  de  Pologne  ,  le  15  septembre  1485. 
Sa  fidélité  dura  aussi  long-temps  qu'il  crut  avoir  be- 
soin de  la  protection  des  Polonais*  Âprès  la  mort  de 
Casimir  ,  craignant  les  projets  de  Jean-Albert,  il  s  al- 
lia avec  les  Turcs,  s*engagea  probablement  à  leur 
payer  tribut  et  fit  la  guerre  à  la  Pologne  ;  il  envahit  ce 
pays  et  en  emmena  un  grand  nonibie  de  prisonniers. 
D'après  une  tradition  populaire^  il  les  employa  à  la- 
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bourer  U  champ  où  il  âivait  livté  bal^îOeam  Polonato  % 
des  ^aiiâs  qu'il  y  fit  aemer,  k  txadîtioii  Ait  naître  l'im- 

mensc  Forêt-Rouge  ou  Bukomne  ;  mais  ce  nom  6e 
trouve  awtérieurement  dans  Thistoirp»  Au  mois  d'avri^L 
iéSd,  U  fut  conwcltt  à  Cnicavie  un  tiT^té  4®  p^îx  «I 
d'alliance  entre  la  Pologne,  la  Hongrie  et  la  Moldavie 
comme  ëtat  entièrement  iodepeiidant*  Aiasi  Ëtieaue 
parvint  au  bpt  qu'il  avait*  eu  en  vue  depuia  ijuacast^ 
ans.  n  mourut,  prince  souverain,  en  1504  i  sur  son  li| 
4e  mort  il  conseilla  à  î»on  (ils  de  se  soumettre  auxTurcs» 
Ce  fils,  £og4anp  fut  enveloppé  dans  unegaerre  fvec 
la  Pologne  au  sujet  de  la  Pocutie  ou  de  lapronvincesi-» 
tuée  entre  les  monU  Ci  a[)a(  k  et  le  Dniestr  j  ayant  été 
f  comple'lement  défait  sur  cette  rivière,  }e  14  octobre 

1509,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  ses  {Mrétentions  par  la 
paix  du  23  janvier  1510.  En  1515,  se  rappelant  le 
conseil  de  son  père  mourant,  il  s^  soumi^  volontaire* 
inent  à  Sélim  I*"^.  Son  nom  est  rappelé  dans  oelui  que 
les  Turcs  donnent  à  la  Moldavie  :  ils  Tappelleat  ILar% 

Bogtlan. 

Étierme  son  fils ,  reçut  en  1517  l'investiture  4^ 
Sélim  P%  cpmme  vi^l  de  la  Porte  :<il  mounit  ei^ 
1526  et  eut  pour  successeur  son  frère ,  portant  le 
même  nom,  qui  le  suivit  au  tombeau  en  1527.  Avec 
lui  la  race  du  Ylacpie  Dragosçb  qui,  vers  1559  ^  avai^ 
fondé  Tétat  de  Moldavie,  paraissait  éteinte,,  et  les 
boïars  s'assemblèrent  pour  procéder  à  une  nouve 
élection  ;  lorsc^u'ou  vit  paraître  dans  l'assemblée  une 
pauvre  fanme  qui  présenta  un  acte  d'Étienne  I**"  par 
lequel  U  reconnaissait  comme  sou  fils  Pierre  Raresçi^ 
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ipe  celte  femme  lui  avait  donnë.  Tel  fut  le  respect 
des  boïars  pour  le  aang  de  Dnigotôh,  ijaè  le  pèdtenr 
Pierre  (lit  recdnnu  sar-le-chanip  vayvodé.  Lbrsqù'en 
1529  Soliman  l*""  se  trouva  devant  Bude,  le  vajvode 
de  Moldavie  y  envoya  un  de  ses  ministres  qui  obtint 
un  kfaattichërif  ou  diplôme  par  lequel  le  ^it  d^^ire 
lesvayvodes  fiit  assuré  auxboïars,  et  le  tribut  annuel 
des  vay vodes  fixé  à  4,000  ducats,  40  chevaux  et  24 
faucons*  Pierre  Raresch  lui-môme  alla  &ire  ses  sou* 
missions  au  sultan  k  Sophia^  lorsque  revenu  d'Âutri-« 

elle  il  s'y  arrf'ta  en  1630. 

La  bonne  intelligence  entre  le  vayvode  et  son  suze- 
rain fut  troublée  dans  les  années  suivantes,  principa-^ 
Icnient  parce  que  Rarescli  fit  la  guerre  à  Sigismond, 
roi  de  Pologne,  Fallic  de  la  Porte,  et  parce  qu'il  eut 
part  au  meutre  de  Louis  Gritti  Le  9  juillet  1638,  le 
sultan  se  mit  à  la  tète  de  son  armée  pour  aller  châtier 
Rarescli.  Celui-ci,  contre  lequel  s'élevèrent  en  môme 
temps  les  habitans  de  la  Yalacbie,  se  sauva  par  une 
fuite  précipitée ,  abandonnant  d'immenses  trésors  qui 
tombèrent  entre  les  mains  de  Soliman.  Suszava ,  sa 
capitale,  se  rendit  sans  coup  férir  ^  Yassy  fut  brûlé.  Le 
sultan  donna  aux  Moldaves  pour  vayvode  Etienne 
Laputïet,  mais  il  permît  aux  boïars  de  choisir  à  Pave-* 
uir  leurs  vayvocieâj  en  même  temps  il  imposa  aux 
âus  l'obligation  de  se  pr^nter  tous  les  deux  ans  en 
personne  à  la  Porte  avec  le  tribut.  Il  détacha  aussi  de 
la  Moldavie  le  district  situé  entre  lePruth  et  le  Dniesti^ 
4<Kit  il  forma  la  province  d' Akerman  et  de  Kilia^ 

\  Voy.     iÙ  de  ce  ?ol.  « 


SOS       UTRB  VI^  CHAF.  ZV1II«  TURQUlBs» 

La  promette  àe  choi^  leurs  prmoes  fidie  «m  Étals 

delà  Moldavie  ne  put  être  tenue  à  cause  des  troubles 
sans  cesse  lenaissans»  et  des  révolutimis  qu'il  y  eut 
dans  oepiijSy  qui,  n'étant  plus  dès-lors  qu'une  prorince 

turque  tantôt  soumise  tantôt  rrvoitëe  ,  perd  pour  l'é^ 

tranger  to\it  intérêt  imtonquQ. 
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SUITE  CHRONOLOGIQUE 
Dea  khans  de  la  Crimée  jmqiim  1623. 

Nous  avons  dit  i  que  le  khanat  de  Crimée,  dé- 
membrement de  Temptre  du  Kaptschak ,  a  été  fondé 
▼ers  1441  par  Hadji-Guéraï.  C'était  un  descendant  de 
Dgenghiskhan  (jui ,  dans  une  des  révolutions  que  le 
Kaptschak  éprouva ,  voué  à  la  mort,  avait  été  sauvé 
âgé  de  dix  ans  seulement,  par  un  paysan  nommé 
Guérai.  Lorsqu'il  eut  dix-huit  ans ,  le  laboureur  le 
présenta  aux  Tatars  de  la  Crimée  qui  le  proclamèrent 
khan*  Par  reconnaissance  pour  son  bienfiiiteur ,  il 
prît  son  nom,  et  s'appela  Had^i-^Guèrm,  Il  mou- 
rut en  1467.  Nous  allons  donner  la  liste  de  ses  suc- 
cesseurs. 

Menguéli-Guérm ,  fils  de  Hadji,  1467-^510.  Fait 

prbonnier  par  le  visir  de  Mahomet  II ,  et  conduit  à 
Gonstautinople ,  il  fut  reconnu  par  le  sultan  pour  son 
parent ,  peut-être  parce  que  le  chef  des  Osmanll 
voulait  se  donner  un  relief  par  son  alliance  avec  le 
Mongol*,  Mahomet  conclut  aussi,  en  1478,  avec  lui, 
un  traité  par  lequel  Menguéli ,  pour  lui  et  ses  descen- 
dans,  fut  installé  khan  de  la  Grimée,  à  condition  de 
rccoimaîti  e  le  grand  seigneur  pour  son  chef ,  et  de 
l'assister  eu  temps  de  guerre*  La  Porte  se  réserva  le 
droit  de  nommer  ses  successeurs ,  en  s'engageant  à  les. 
çhoisir  toujours  dans  sa  famille.  De  retour  dans  la 
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Crinice,le  khan  établit  sa  résidence  dans  la  ville  de 
Krym.  Ce  fut  loi  (pà  acheva  la  destraction  de  la 
grande  horde  des  Mongols,  et  épousa  en  1485  la  veuye 
d'Ibrahim ,  sultan  de  Kasan. 

Mohamed"  GuérM  de  Ménguéli,  1510- 

15259  prince  ambitieux  qui  avait  fpnné  le  dessein  de 
fonder  un  nouvel  empire  Mongol,  en  joignant  a  la 
Grimée  Kasan  et  la  Russie  méridionaie.  Il  fut  tué  pac 
son  perfide  allié  ^  MamaS  ^  khan  des  Nogaïs. 

Sadeè-Guérttt' ,  frère  du  précédent^  153S-155S. 

Saheh-Guéraï ^  frère  des  deux  précédeus^  1533- 
1559.  ^  il  6it  déposé.et  tué  pour  ses  cniautés» 

Defvle^GuinuI^ ,  petit-fils  de  Ménguéli,  1559^ 
1577.  C'est  lui  qui  en  1571  incendia  Moscou,  et  fit 
périr  8Û0,p0a Russes.  .  , 

.Mobmted-Guérm  JI^  1577;  déposé  par  le  grand 
Seigneur,  en  1584. 

Ula^Guérw  1^^,  1584-1587.  Il  périt  dans  uu 

conibàt copte Sfi^L  compétiteur.  .  - 

Ga&y^uérdiy  fils  de  Dewlet  P%  1587  ;  destitué  en 
15^6^  il  fut  remplacé  p^i^  sou  tirèr^  J^'elahrOuérai , 
mais  étant  pairvenu  par  ses  ititrigoes  auprès  du  grtod 
'  visiif  à  remofîter  sur  le  trAnCy  il  fit  mourir  Félah  ét 

à 

ré^na  jusqu'en  1608. 

Séiamit^Guén^     ^  autre  firère  de  Gasy,  1608- 
1810. 

D/aybeg-GuércUy  frèjre  du  précédent  ,  1610  ;  dé- 
posé en  1623.  ,  :  ; 
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CHAPITRE  XIX. 

Histoire  de  Russie  dépuis  1462  jusqu'en  1619^- 

Avant  de  é«mner  Thiftloire  de  Russie,  depuis  1462, 
nous  allons  placer  ici,  pour  tenir  Kèu  d'introduction, 
une  t 

OBSERVATION 

OS  M.  .ftS  BAKok  DE  ZAGH/ 

âkti*  îê  calendrier  ruaae. 

Dans  une  observation  placée  au  vol.  XVII  du  Coure 
HdeUdre  dee  étàU  européens ,  par  M.  Schobli.  , 

nous  avons  dit  cj^uo  le  calendrier  gr^gorîeu  n'avait  pas 
^  reçu  par  les  Russes ,  les  Grecs  et  les  Arméniens , 
peu^fl  qnî  se  sont  sétiarés  de  la  eommunion  de 
glïse  romaine* 

On  parle  peu,  dans  nos  traités  sur  le  calendrier,  de 
cdoi  desRusses  avec  leiquek  nous  sommes  en  rapports 
fréquens;  on  s'est  pins  oe6npé  dû  eàlendrier  des  Juifs 
et  des  Musulmans ,  et  de  leurs  flûtes ,  que  de  ceux  des 
Russes  et  des  Grecs  modernes^  L'historien  est  quel- 
quefois obligé  de  i^êeouriif  à  ces  époques  catendaro^ 
graphiques  y  parce  qu'elles  marquent  souvent  celles 
de  riiistoire.  Nous  allons  rem^^lir  en  peu  de  mots 
cette  lacune* 
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Les  Russes ,  comme  tous  les  peuples  chrétiens , 
ont  dans  leur  calendrier  des  fêtes  mobiles  et  immo- 
biles* Les  premières  dépendent  dn  joiir  de  Pâqaes  (jut 
est  mobile  >  et  d'après  lequel  se  règlent  toutes  les  fêtes 
mobiles  de  la  manière  suivante. 

La  fête  de  la  Bénédiction  des  Eaux  tombe  sur  le 
quatrième  mercredi  ou  le  vingt-quatrième  jour  après 
Pâques^  V Ascension  au  sixième  jeudi  on  trente-neu- 
vième jour  après  Pâques  ^  la  Pentecôte  au  septième 
dimanche^  ou  quarante-neuf  jours  après  Pâques^  la« 
Talusainê  au  premier  dimanche  après  la  Pentecôte. 

Le  Triodium  est  une  espace  de  temps  pendant  le- 
quel l'Église  grecque  récite  des  prières  publiques  d'un 
rituel  particulier,  composées  de  trots  diants.  Le  trio- 
dium couiDience  le  dixième  dimanche  avant  Pâques 
et  finit  à  Pâques* 

Les  quatre  jeûnes  principaux  sont  :  le  grand  carême^ 
appelé  Madeniza,  commence  le  septième  dimanche 
avant  Pâques,  et  dure  jusqu'à  Pâques  y  pendant  sept 
semaines»  Le  jeûne  de  S*  Pierre  commence  le  di« 
manche  de  la  Toussaint ,  c^est-à-dire  le  premier  di- 
manche après  la  Pentecôte ,  et  finit  le  27  juin.  Le 
jeûne  de  la  mère  de  Dieu ,  depuis  le  1*^  jusqu'au  15 
août.  Le  jeûne  awuU  Noël  ou  de  S«  Philippe,  de- 
puis le  15  novembre  jusqu'au  2i  décembre. 

Les  Eusses  ont  encore  ce  qu  ils  appellent  la  semaine  - 
du  beurre  f  MaeesapuH  ;  elle  commence  le  huitième 
dimanche  ayant  Pâques. 

Les  principales  fêtes  immobiles  sont  : 
'    (Xrcottcision ,  le  1*'  janvier^  Purificatiion  de  la 
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Vieige,  le  2  février  5  S^^  Eudoxia  9  le  l**"  mars;  les 
Quarante  Martyrs,  le  9  man^  S.  Alexiua,  le  17 
nuws;  VAnnondation  (BlagwtfeachtDheme)  9  h  iS 
mars  j  S.  George,  le  25  avril;  6'.  Jean  VEi^angé^' 
liste  ,  le  8  mai^  Nativité  de  S,  Jean^BaptUte  ,Àe  24 
juin;  S.  Pierre  et  S»  Fatdy  le  2d  juin;  Aeaamplkinf 
le  15  août;  «S»  Nicolas,  le  6  décembre  $  .A?b£!{^  le  25 
décembre. 

Les  dinumohes  de  raaiiëe  sont  répartis  entre  les 
quaU«  évangëliaties  :  depuis  le  premier  dimanche 

après  le  11  scpleiiibre  jusqu'au  sixième  dimanche 
avaat  Pâques,  oa  lit  TEvaiigUe  de  S.  Luc,  et  ces  di- 
manches sont  appelés  le  premier,  le  second,  le  troi- 
sième, etc»..  dimanche  de  S.  Lnc.  Depuis  le  sixième 
dimanche  avant  Pâques  jusqu'à  Pâques ,  on  lit  l'Evan- 
gile de  &  Marc  :  ces  dimanches  s'appellent  les  diman- 
ches de  carême.  Depuis  Pâques  jusqu'à  Pentecôte,  on 
lit  l'iîvangile  de  S.  Jean,  et  ees  diinaiiclies  ont  le  nom 
de  premier,  second,  troisième,  etc.  dimanches  après 
Pâques.  Ëniin^  depuis  la  Pentecôte  jusqu'au  14  sep* 
tembre,  on  lit  FÉvangile  de  Sé  Matthieu,  et  ces  di-^ 
manches  sont  le  premier,  le  second ,  le  troisième,  etc* 
dimanches  de  S.  Matthieu. 

Quoique  nous  ayons  dit ,  dans  notre  cinquième  ob- 
servatioii ,  que  1  ou  pouvait  se  passer  maintenant  de  la 
connaissance  de  ces  anciens  cycles ,  connus  sous  les 
noms  de  aycle  solaire,  nombre  dor,  épactes,  lettres 
dondnicaLes ,  pour  trouver  le  jour  pascal ,  il  peut  ce- 
pendant arriver  en  diplomatique  que  Ton  ait  besoin 
de  ces  nombres.  Il  y  a  d'anciens  actes,  des  ordou- 
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nances ,  lois,  des  privilèges ,  décrets ,  brevets ^  etc.«.V 
lesqueb  t  ppcir  prévenir  réquivotjoé  oa  pour  éviter 
^'ila  ne  soient  &bifiës  ou  altéré ,  portent  non-smi^ 
lement  la  date  de  Y  année ,  mais  auxquels  ,  par  suré- 
rogation^  on  a  ajouté  ces  nombres  symboliques  de 
Tannée.^  pour  multiplier  les  moyens  de  vérifier  et  ^dè 
contrôler  ces  dates*  Sapposoids  qu'on  ne  puisse  lire 
dans  un  vieux  document  oblitërc  la  date  de  Tannée , 
le  cbiffire  ét^nt  efiacé  ou  douteux;  mab  qu'on  y  trouve 
marqué  le  nombre  d'or,  le  cycle  sokire,  Tépacte,  etc. , 
cela  suffit  alors  pour  trouver  et  rétablir  la  vraie  an- 
née* Comme  les  règles  pour  trouver  ces^  n<Mnbres  du 
cdendnc^  vuieesont  £u»lea  et  oonrter<|  noua  les  don- 
nons ici ,  d'autant  plus  qu'on  ne  les  trouve  pas  dans 
les  traités  calendarographiques  ^* 

Pour  avoir  le  cycle  solaiœ  russe  f  on  n^a  qu'à  arjou-* 
ter  le  nombre  5508  à  l'année  de  notre  ère,  et  diviser 
çette  somme  par  28 ,  le  reste  sera  le  nombre  du  cycle' 
solaire  russe.  Ainsi  pour  Tannée  1832  »  ajoutant  \é 
nombre  bSéS,  et  divisant  la  somme  7340  par 
laisse  en  reste  le  nombre  4  qui  est  celui  du  cycle  so- 
laire russe  de  cette  année. 

Pour  avoir  le  nombre  i^ov  russe,  ajoutes  le  liombre 

55Û8au  nombre  de  raiini^c  proposée,  divisez  la  somme 
par  i^.fle  reste  seri|  le  nombre  d'or  russe ,  lequel | 
pour  Tannée  1852 ,  sera  6« 

•  lies  indicalîons  dites  lettres  tlomiaîcales ,  lettres  U*or,  épaCtes  , 
sont  esplit}aie*«  mais  sans  ^gard  au  calendrier  rosse,  dans  les  Élé" 
mens  de  clironolog;ie  liiMoriqoe.  Paris,  1812, 2  voU  in-18.  (iVbi?  «/r 
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Les  lettres  dominicales  du  calendrier  russe  s6nt', 
Qonuiie  dans  le  calendrier  grt^gorien  ,  marquées  par  les 
sept  piemières  lettres  de  l'alphAbet  russe  :  1  •  A  (^«)  ^ 
i.  B  {TViedi)  ',  3.  G  {Glag6l)%  4.  D  (Zïoflro)  ; 
5.  E  {lest);  6*  Sz  {Selo);  7.  S  (Seuda).  • 

On  n'^ploie  pas  cies  lettres  comme  dans  le  calen** 
drior  grégorien^  où  le  premier  janvier  reçoit  toujours 
la  lettre  i  ou  A,  La  lettre  dominicale  russe  îndiqtie  le 
jour  de  la  semaine  auquel  tombe  le  f  septembre; 
Cette  disposition  vient  de  ce  qa'avant  lé  dix-hoitiéme 
siècle ,  l'année  civile  des  Russes  commençait  le  1*'  sep- 
tembre^ c'est  à  quoi  les  chronologistes  et  les  histo- 
riens doivent  bien  faire  attentiôn.  Si  la*  lettre  domi* 
nicale  d'une  année  èAAs^  ou  ffledi',  ou  Glagol^  etc.  ^ 
le  1*"^  septeiiibre  sera  un  dimanche,  ou  un  lundi,  ou 
un  mardis  etc«»«* 

Pour  trouver  cette  lettre  dominicale  ^  on  divisera 
le  nombre  du  dycle  solaire  russe  par  4 ,  on  ajoute  au 
quotient  le  même  nombre  du  cycle,  on  rejette  de  cette 
somme  le  nombre  7  autant  de  fois  que  cida  se  peut 
UoB,  le  reste  sera  le  nombre  de  la  lettre  dominicale; 
Par  exemple ,  pour  Tan  1832 ,  le  cycle  solaire  russe 
est  4 }  en  divisant  par  4 ,  le  quotient  est  1  ^  ajoutez  le 
igiele  solaire  4 ,  et  vous  aurez  5  ou  Ë  leHj  pour  lettre 
dominicale.  Par  conséquent,  le  1"  septembre  de  Tan 
1832  sera  un  jeudi. 

Pour  avoir  Tépacte^  il  faut  d'abord  chercher  ce  que 
ks  Russes  appellent  VOgruM^anie^  ou  la  base  du  Ca- 
lendrier. On  trouve  ce  nombre  en  ajoutant  5  au  nom- 
bre d'or  russe  :  on  multiplie  cette  somme  par  il ,  on 
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retranche  du  produit  autant  de  lois  le  nombre  30  que 
cela  peut  se  faire  'y  le  reste  est  le  nombre  de  i'Osnfi  wa- 
nie.  En  1832 ,  le  nombre  d^or  roue  est  6 ,  ajoutant  5, 
fait  9 ,  multiplié  par  il ,  fait  99,  A)nt  ou  peut  retran- 
cher trois  fois  bO  ou  90,  reste  9  pour  l'Osnawanie. 
Ayant  trouvé  le  nombre  de  rOsnawame^  on  aofa  de 
anîte  le  nombre  de  IVpaote  rnsse^  en  le  retnuiéhatit 
de  21.  Si  1  Osnawanie  est  plus  grand  que  21,  on  le  re- 
irancbecade  51.  Pour  l'année  le  nombfede 

l 'Osmnv^nie  étant  d ,  en  le  letcancbaiit  de  21  •  on  aura 

le  nombre  12  pour  cpacle  russe. 
-  •  Quoique  tojis^ ces  arrasigemens  liturgiques  ne  soient 
que  des  ritesy'pareoaaéqaenf  fort  indifférenspoorla  foi» 
cependant  les  érèques  latins  dans  le  Levant  inquiètent 
encore  mal  à  propos  les  Grecs  sur  ce  point.  Le  pape 
Léon  X,  pour  empècber  ces  tracasseries^  avait  donné, 
en  1531 ,  nnebuUe,  dans  laquelle  il  ordonnait  que 
les  Grecs  seraient  conservés  dans  tous  leurs  rites ,  cou- 
tumes et  usages ,  saas  qu'on  p&t  les  molester  en  au* 
cnne  manière*  Clément  VU  la  renouvela  et  Pinsérs 
toute  entière  dans  la  sienne.  Dans  cette  bulle ,  qui  est 
en  grec  et  en  latin  ^  on  se  règle  p  rincipalentent  sur  ce 
qui  a  été  arrêté  dans  le  concile  de  Florence ,  où  Ton 
nccorda  aux  Grecs  plusieurs  choses  que  quelques  la- 
tins leur  ont  cou  testées  depuis.  11  serait  à  souhaiter  que 
les  missionnaires  latins  envoyés  dans  le  Levant ,  lus- 
sent avec  attention  cette  judicieuse  bulle ,  et  s'en  pé- 
nétrassent iutuucment  3  ou  n'y  verrait  pas  éclak  r  de 
temps  en  temps  de  ces  querelles  scandaleuses ,  comme 
oelleî  qui  ont  eu  lieu  naguère  entre  les  moines  latins  et 
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ks  moin^  grecs  »  sur  la  garde  du  saint  Sépulcre^  où 
Ton  s'est  emporté  non-seulenieiiteil  itiTeetive»  les  pins 
grossières ,  mais  même  à  des  voies  de  fait ,  au  point 
que  l'autorité  musulmane  a  du  s'ea  mêler.  Un  savauJt 
et  câèbre  auteur  avait  donc  bien  raison  de  dire  :  Tur- 
pissinrain  est^  latronei  et  lenones  majore  inter  se  con- 
seiisione  vivere ,  quam  theologos. 

La  jdoelrine  sur  le  calendrier  russe ,  que  nous  ve^ 
nous  d'expliquer  y  serait  complète  si  nous  avions  osé 

yajouLer  les  préceptes  pour  trouver  le  jour  pascal j 
Inais  cette  note  y  pour  une  note  historique  ^  était  déjà 
trop  didaetîi|1ie  pouc'  en  fiiite  encor€fùn  traité  de  ca« 
lendarograpbîe.  Cependant,  comme  ces  préceptes  sont  • 
£iciles  à  exécuter  et  à  la  portée  de  tous  ceux  qui  con- 
naissent les  quatre  premières  règles  de  Tarithmétiquei 
nous  les  donnerons  ici. 

Pour  trouver  le  dimancbe  de  Pâques  pour  une  ail- 
bée quelconque^ -dans  le  <}alendrier  russe  ou  julien^ 
Voici  la  rè^  générale  et  infaillible  de  M.  Oauss. 

1)  Diviseï^  le  nombre  de  1  année  proposée  de  l'ère 
dirâienile  par  le  nombre  19  ^  nommes  ce  qui  resté 
après  la  drrision  A* 

'    2)  Divisez  ce  même  nombre  par  4  5  nommez  le  resteB. 

3)  Divisez  encore  ce  nombre  par  7 ,  nommez  le 
reste  G* 

4)  Prenez  19  fois  le  nombre  A,  ajoutez-y  le  nombre 
15  ,  divisez  la  somme  par  30  f  nommez  le  reste  D. 

6)  Prenez  deux  fois  quatre  fois  six  fois  D  » 
ajoutez -y  6 ,  divisez  cette  somme  par  7  f  nommez  le 
reste  £• 
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S)  Vous  aurez  le  jour  de  Pâijues  en  ajoutant  au 

22  mars  les  nombres  D  et  E. 

Ou  bien  ,  ce  qui  revient  au  même,  reirantliez  de 
la  somme  de  D  et  G  le  9  avrils  et  tous  aurez  ^demeiit 
le  dimanche  rie  Pâques. 

Par  ex(  iiiple>  ou  demande  le  jour  de  Pâques  de 
l'année  1852? 

1)  Le  nombre  18Si2  àhnaè  par  19  laisee  cm  t^e 
8=A. 

2)  Ce  même  nombre  divisé  par  1  donne  un  reste 

5)  Ce  nombre  divisé  par  7  ,  il  en  rcstâJ^r=^C. 

4)  19  fois  A  plus  15  font  167 ,  divisé  par  50  laisse 

5)  Deux  fois  B  sont  0.  Quatre  fois  G  font  20%  Six 
foisD  font  10^  *,  ajoutez  à  tous  ces  nombres  le  nombre 
6,  la  somme  128  divisée  par  7 ,  laisse  en  reste  2asË« 

6)  Le  jour  de  Pâques  sera  par  conséquent,  en  ajou- 
tant au  22  mars  les  nombres  D  et  Ë ,  c'est-à-dire  1 7 
et  2  y  ce  qui  ferait  le  41  mais,  c'est^-dire,  le  10  avrils 
en  rejetant  les  51  jours  du  mois  de  mars.  Ou  bien  ^ 
de  l'autre  n tanière,  en  retranchant  de  la  somme  de  D 
et  £,  qui  est  19,  le  9  avril,  on  aura  le  10  avril  pour 
le  jotur  de  Pâ(jtte8|eomnie  cinlessua* 
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SECTION  L 

Règne  diwanlll  WaasiUéwUach ,  i  462— 150S  « 

Pour  restaurer  l'empire  de  Russie  tombé  au  dernier 
degré  de  l'aTiliasement,  il  fallait  qu'auparavant  une 
lîomination  divisée  entre  plusieurs  princes  ffit  réunie 
entre  les  mains  d' un,  seul  assez  fort  pour  délivrer  sa 
nation-  de  la  dépendance  étrangère  et  d'un  jong  hem- 
feux  ;  ponr  étouflfer  dans  Fintérieiiv  Fesprit  de  factionf 
dont  il  était  décliirc' ,  recouvrer  les  provinces  per- 
dues dans  un  temps  de  calamités  et  de  troubles  y  et 
étendre,  a^l  était  possible^  les  frontières  de  ses  états 
d'un  côte  où  ils  n'avaient  connu  jusqu'alors  que  des 
oppresseurs.  Le  monarque  auquel  la  Providence  avait 
r^nré  ce  beau  rôle»  devait  posséder  autant  de  pru-* 
dence  que  d'activité,  autant  de  modération  que  de 
fermeté,  autant  de  justice  que  de  sévérité'*,  il  devait 
vivre  assez  long-temps  pour  achever  taut  d^  grandes 
entreprises;  itfiiUait  enfin  que  les  circonstances  lui 
fussent  favorables ,  et  que  le  prince  qui  entreprenait 
tant  de  grandes  choses  trouvât  parmi  ses  voisins  des 
souverains  assez  fiiibles  pour  ne  pouvoir  lui.  résister, 
ou  intc'ressés  à  s'allier  h  ses  projets,  et  parmi  ses  sujets 
des  hommes  capables  de  le  seconder.  Tous  ces  avan- 
tages se  réunirent  dans  Iwan  III  Wassiliéwitsch ,  qui , 
âgé  de  vingt-un  ans,  succéda,  le  27  mars  1462,  à  son 
perc  sur  le  trône  de  ilussic ,  et  l'occupa  pendant  qua- 
rante-trois ans. 
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Les  |HVgrès  que  ce  prince  fit  &iie  à  la  civilisatioai 
de  son  pays  ;  ses  lois  et  ses  institutions;  la  réunion  des, 

diiFerens  états  entre  lesquels  la  Russie  elait  parlngce, 
en  une  seule  monarchie  ;  la  délivrance  de  la  naliou 
du  joug  sous  lequel  les  Mongols  la  tenaient;  la  sou- 
mission du  royaume  de  K  iban  ;  la  conquête  de  quel- 
ques-unes des  provinces  dont  les  grands-ducs  avaieot 
été  ancienneinent  dépouillés  parlesLidiuanieiisiljE^. 
relations  diplomatiques  dans  lesquelles  la  Russie  entra 
^vec  des  puissance  occidentales  5  tels  son  t  les  princi- 
faux  éféneinens  du  xêgne  dl^^^nlU  Wassiliéwilscb* 
Marî^.Te,  Veuf  depuis  1467  d'une  prinoesse  deTwerquî  ne 
im,  jjjj  avait  laisse  qu'un  seul  fils  nommëlwan  ,  le  giaiid- 
duc  résolut I  en  1471 ,  de  se  remarier. Le  p^pePaulU 
lui  proposa  une  épouse  qui  put  Feni^ager  4  fiiirela 
guerre  à  Mahomet  II,  le  coiiquéraut  de  Conslauli- 
nople,  ét  peut-être  même  à  s'unir  à  TEglise  latiue* 
C'était  la  belle  Marie  Paléologue,  fiUe  de  Thomas 
Paléologue,  despote  d'Achaïe,  un  des  frênes  du  der- 
nier empereur  de  Constantinople ,  et  qui  pouvait  don- 
ner des  droits  sur  l'empire  d'Orient*  Marie  passait  à 
Rome  pour  catholique ,  on  la  croyait  au  moins  favo-> 
rable  à  Funion  de  Florence.  Paul  II  fit  offrir  sa  main 
^  Iwan  par  le  cardinal  Bessarion.  Le  grand-duc  eu» 
voya  des  ambassadeurs  pour  chercher  la  prinoesse  ; 
ils  ne  trouvèrent  plus  Paul  II  en  vie ,  Sixte  IV ,  sou 
successeur,  termina  rafiaire,  et,  le  1*'  juin  1472  ^ 
les  fian^illes  eurent  lieu  dans  la  basilique  deS.  Pierre. 
Comme  on  avait  &it  espe'rer  au  pape  que  le  grand- 
4uc  pourrait  adhérer  à  l'union  |  il  fit  accompaguei;- 
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Marie  par  un  légat;  elle  arriva  prLùbeck  ,  Reval, 
Pakoff  et  Nowgorod  k  Moscou  où  elle  entra  le  12  no- 
vembre; mais  au  lieu  de  professer  la  religion  catho- 
lique, Marie  se  dtfclara  grecque  orthodoxe,  et  le  lëgat 
repartit  pour  Rome  sans  avoir  pu  faire  de  prosélytes.' 
Ce  mariage  Hllwan  III  ne  Ait  pas  sans  conséquenco' 
pour  1  clat.  Il  doaiia  à  la  Russie  une  coasidération 
dout  elle  n'avait  pas  joui  jusqu^alors  parmi  les  pais<^ 
sances  européennes:  U  attira  dans  ce  pays  plusieurs  Arriv<«d*< 
Orecs  lettres  qui  y  répandirent  quelques  connaissances, 
nommément  le  célèbre  Théodore  Lascaris  et  son  fiils 
Démétrius  i  et  ce  pays,  ignoré  encore  en  Europe  ^ 
excita  la  curiosité  des  voyageurs;  enfin  ce  Ait  à  cnuse 
de  cette  union  que,  depuis  1497,  Iwaii  lii  joii;iiit  h  » 
armes  de  Pempire  grec ,  Taîgle  à  deux  têtes,  à  celles  de 
Russie  qui  représentaient  S.  George ,  vainqueur  du 
dragon. 

En  1471 ,  on  avait  commencé  la  construction  de  la 
cathédrale  de  Moscou,  ou  Féglise  de  l'Assomption 
dans  îe  Kreml  oii  les  souverains  russes  sont  sarn's  el 
couronnés.  Ce  bâtiment  à  peine  achevé  s'étant  écroulé 
en  1474,  le  grand-duc  fit  venir  de  Venise  Fioraventi 
Âristote  qui  bfttit  la  célèbreéglise  où  est  déposé  l'image 
miraculeuse  de  la  Vierge  de  Wladmiir,  et  le  palais 
grand  ducal  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Palais  de 
pierres  de  taiUe«^.Plus  tard  il  fit  bAtir,  par  un  Milanais 
noniiiîé  Aloisc,  un  auti'c  palais  nommé  la  Cour  aux 
Avances*  Iwan  ût  aussi  entourer  le  Kreml  de  murs  de 
pierre*  11  appela  d'Italie  des  fondeurs  àè  canons ,  des 
orfèvres ,  des  médailleurs,  etc.  Ce  fut  sous  son  règne. 
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en  1491 ,  que  deux  Allemands  découvrirent  les  pre-t 
mières  mines  d'aigent  sur  les  bords  de  la  Zjlma,  aa-. 
delà  de  la  Petchora*  Depuis  ce  temps  on  commença 
ea  Eusste  de  s'adonner  à  la  iMetallurgie  et  de  frapper 
des  monnaies  d'argent* 
Premi^       L'eiisteuce  d'une  république  au  milieu  de  Fempire 

guerre  fie  Now-  *  T.  r 

avait  de  tout  temps  été  infiiiiinent  désagréable  aux 
grands-ducs,  et  nous  avons  vu  dans  les  précédentes 
^foques  qu'elle,  donna  fréquemment  lieu  à  des  con- 
testations entre  les  prédécesseurs  dlwan  m  et  la  YiDe 
de  NowgQrod.  H  entrait  dans  le  pian  de  ce  prince  de 
fonder  sa  monarchie  sur  la  soumission  deoette  ville 
grande  et  puissante  «  et  les  babitans  lui  en  fournirent 
un  prétexte  en  trahissant  l'inteution  de  recouvrer  par 
laforce  quelques-uns  des  aiiictens  droits  dont  ils  avaient 
été  d^K>uillés*  Ils  se  croyaient  assez  fprts  pour  mé- 
priser les  avertissemens  que  sa  eolère  leur  donna. 
Pskoil  aussi  jouissait ,  sous  le  gouvernement  d'un  bo'iar. 
^     nommé  par  le  grand-^luc ,  de  grands  privil^es  \  mais 
ses  babitans  n'étaient  pas  animés  de  ce  yif  sentiment 
d'indépendance  qui  caractérisait  les  citoyens  de  Now- 
gorode  Parmi  les  douze  Tilles  dont  se  composait  le 
territoire  de  Pskoff,  il  n'y  en  avait  que  sept  où  la 
juridiclion  fut  exercée  au  nom  des  grands-ducs  5  les 
liiabitans  de  PskoiT  étaient  les  vrais  souverains  des  cinq 
autres.  Pour  dopner.à  Iwan  une  preuve  de  la  loyauté 
de  leurs  sentimens,  ils  renoncèrent  volontairement  en 
sa  faveur  à  cette  juridiction  et  lui  promirent  leur  as- 
fistance  contre  Nowgorod,  leur  ancienne  alliée. 
Pour  se  garantir  du  joug  dont  ks  menaçait  la  Russie^^ 
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les  Nowgorodiens  subirent  celui  àe  la  Pologne  ;  ils  en- 

t^rèreut  en  liaison  avec  le  roiCasimir,  comme  grand-duc 
de  Lithuanie  et  acceptèrent  un  vayvode  pour  les  gou- 
verner. Une  femme  riche  et  intrigante  »  Marfi^  TeuTe 
d'un posadnib^  nommé  Tsaac  Borezky,  joua  à  Nowgo- 
rod  le  rôle  de  démagogue  ^  avec  Taide  de  ses  deux  fils, 
elle  excita  un  tumulte,  et  fit  proclamer  Casimir  grand- 
duc  ott  chef  de  la  république  de  Nowgorod  en  lui 
prescrivant  une  capitulation  dont  le  document  s'est 
conservé.  Les  No wgorodiens  se  réservèrent  entre  autres 
Vexercice  exclusif  de  leur  rdigioa  et  le  droit  de  faire 
consacrer  leur  archevêque,  à  leur  gré,  soit  à  Kieffqui 
était  sous  la  domination  de  Casimir^  soit  à  Moscou. 
Cet  acte  est  de  l'année  1471  $  le.  S5.  mai  de  la  même 
année,  Iw^an  déclara  la  guerre  à  la  république,  et  fit 
envaliir  son  territoire  par  différens  corps  à  la  fois.  Le 
20  juin  3t  il  se  mit  lui-même  en  marche  à  la  tête  xle  la 
principale  armée.  Le  territoire  de  la  république  fiit 
horriblement  dévasté  j  les  soldats  regardant  les  Now- 
gorodiens  comme  des.  tn^tres  ne  mirmt  pas  de  bornes 
^  leur  fureur.  Le  14  juillet,  les  républicains  furent  dé- 
faits par  ravanl-garde  du  grand-duc  dans  une  grande 
baUilie  sur  la  Khelona  où  12,000  furent  tués  et  1,700 
&it8  prisonniers  \  un  des  fils  de  Marfa  qui  se  trouvait 
parmi  ces  derniers  fut  décapité  par  ordre  du  grand- 
duc  avec  quatre  boïarsj  quelques  autresprisonniers  fu- 
rent envoyés  dans  les  cachots  de  Moscou  $  néanmoins^ 
après  avoir  donné  un  exemple  de  sévérité  sur  les  che&«, 
le  grand- duc  lit  relâcher  les  moins  coupables* 
*  Magistrat  ou  chef  <le  ville,  maire^  coiunl» 
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Le  11  août  les  habitans  envoyèrent  Théophile,  leur 
aidievéque^  àKowstoona  où  était  le  grand-dnc  pour  lui 
&ire  des  propositions  de  paix  qui  conduisireat  à  ua 
Iraiti^LesNowgOfOcliens  furent  obligés  de  payer  par  tèr« 
mes  15,S00  ronblesoaSO  ponds  d'argent  (5 ,980 marcs)*, 
ils  n  iKjncèrent  A  toute  liaison  avec  la  Lithuanie,  pro- 
mirent de  payer  ^ égulièreoient  au  grand-duc  Timpôt 
noir&,  et  de  ne  fiiire  sacrer  leurs  archevêques  qu'àMos» 
cou;  leur  assemblée  nationale  fut  privée  de  toute  ju- 
ridiction ou  de  tout  pouvoir  tenant  à  la  stmvcrainetc  ; 
mais  ila  conservèrent  leur  r^me  municipal  et  répu- 
blicain, et  la  plus  grande  partie  de  leurs  possessions. 
jjfuîwîîiS.  soumission  de  Mowgorod  fut  suivie  de  la  [con- 

quête de  la  Grande  Permie,  partie  de  l'ancienne  Biar- 
mie  3 ,  espèce  de  république  placée  sous  la  protection  de 
JNowgorod.Dâusle  traité  de  Kovvstouna  lesNowgoro- 
diens  avaient  compris  la  Biarmie  ^  mais  une  insulte  faite 
â  quelques  sujets  du  grand->duc  lut  servit  de  prétexte 
pour  envoyer  une  armée  contre  les  Biarmiens.  Au  mois 
4ejuin  1472,cetteprovincefutsoumiseàladomiuatioa 
russe.  Tcherdyn,  sur  la  Kolwa,  était  alors  la  capitale  de 
la  Permie,  caria  ville  de  Perm  n'a  été  bâtie  qu'en  1780. 
''^rdl'^Now-  avoir  ajourné  ses  projets  sur  Nowgorod  y 

^y^'  Iwan  m  n'y  avait  pas  renom^  :  il  travailla  sans  cesse  à 
augmenter  le  nombre  de  ses  partisans  dans  cette  vHley 
fomenta  la  désunion  entre  les  boïars  et  le  peuple ,  iic- 
cueillit  toutes  les  plaintes  (jui  étaient  portées  devant 
lui,  et  ne  manquait  pas  d'attribuer  tous  les  désordres 

*  Tchamaia  danja.  Voy.  vol.  Xly  J».  lit. 

•  Voy.  vol.  11,  p.  61,  287. 
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•nxTÎces  de  la  constitution  sons  le  régime  de  laqneHe 

la  ville  6e  trouvait.  S'y  étant  rendu  lui-même  en  1475, 
pour  prononcer  sur  les  grieis  du  peuple  contre  les 
boïarsy  il  déclara  sis  de  ceux-ci  coupables-  dHatrîguea 
eriminelles  et  les  fît  arrêter,  enchaîner  et  conduire  à 
Moscou;  dans  le  nombre  il  j  avait  encore  un  liis  de 
Mar&.  Cette  sévérité  qui  avait  quelque  chose  d'arbi- 
traire^ parce  que  les  Nowgorodiens  jouissaient  du  pri-  ^ 
vilége  de  ue  pouvoir  être  jugés  hors  de  chez  eux, 
causa  ^e  grande  consternation  parmi  les  nobles  ;  elle 
concilia  en  revanche  au  grand-duc  la  faveur  popukire. 
En  1477  des  députés  de  Nowgorod  envoyés  à  Mos- 
cou, ajant  été  admis  en  présence  d'iwan  Ulf  au  lieu 
de  le  nommer  leur  seigneur  (gospocUn)  lui  donnèrent 
le  titre  de  maître  ( goussoudar^  de  Nowgorod.  On  ne 
sait  si  cette  innovatioa  fut  une  suite  de  Tignoraiice 
des  députés,  ou  si  le  grand-duc  les  avait  gagnés  pour 
qu'ils  lui  donnassent  ce  titre  inusiié  ;  le  fait  est  qu'il 
en  tira  parti  sur-le-champ ,  eu  envoyant  un  de  ses 
ministres  à  Nowgorod  pour  demander  si  en  l'appelant 
leur  maître  les  habîtans  avaient  effectivement  entendu 
le  reconnaître  comme  leur  souverain  absolu,  leur  seul 
^  l^islateur  et  juge;  s'ils  étaient  disposés  à  lui  prêter 
serment  en  cette  qualité;  s'ils  renonçaient  à  leurs 
propres  juges  et  s'ils  voulaient  lui  ccdei  le  palais  d'Ia-  ' 
roslawl,  où  j  usqu'alors  les  assemblées  du  peuple  avaient 
été  tenues.  Les  Nowgorodiens  désavouèrent  leurs  dé« 
putés  et  refusèrent  toutes  les  demandes  du  grand-duc  ; 
c-elui-ci,  affectant  un  grand  courroux,  déclara  la  guerre 
^  Nowgorod,  Le  S  octobie  1477,  il  se  mit  à  la  tète  de 
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son  aimée;  alors  ka  Nowgoiodieiia  offrirent  une  saliaT. 

faction  qu'lwan  jugea  insuffisante;  il  continua  sa  mar-. 
^  che,  et,  le  27  novembre^  étant  arrivé  près  des  murs  de 

la  ville,  il  la  bloqua*  Les  liabitans  offrirent  de  nou^ 
Telles  ooBoeasîons  qni  fîurent  encore  r^etëes.  A  me^. 
sure  que  les  eûëts  du  blocus  se  fesaient  sentir  et  que  la 
famine  augmentait  dans  Tintérieur  de  la  ville>  les  ha- 
bitans  devinrent  plus  facOes';  mais  leurs  offres  restaient 
toujours  au-dessous  dçs  deu^andes  péremptoires  du 
grand-doc.  11  y  eut  une  suite  d'allëes  et  de  venues,  et 
on  peut  dire  que  la  soumission  Ait  marchandée.  Le  1 8i 
vin  de  h  ré- janvier  1478 ,  on  fut  entièrement  d'accord  sur  toutes 

)<ul)li>[iie  de       «  ' 

imf°"^'    lesjcondittons.  Lepalais.dlaroslaiNrl tut  remis  augraud-. 

duc;  les. assemblées  populaires  cessèrent;  toutes  lea. 

traces  du  gouvernenient  républicain  fuK^nt  (jUacccs  ; 
les  boïars  et  le  peuple  de  Nowgorod  jurèrent  sounus* 
aion  absolue  et  fidélité  au  grand«>duq^  les  douze  villes^ 
promirent  la  même  obéissance  directe  au  grand-duc  , 
sans  faire  mention  dans  leur  serment  de  Nowgorod  , 
leur  ancienne  maîtresse.  MarÊi^  ainsi  que  son  petit- 
fils,  et  six  citoyens  notables,  furent  arrétéset  conduits 
à  IVfoscQU  ;  toute  leur  fortune  fut  coniisqude  :  ce  fu- 
rent les  seules  victimes  de  la  vengeance  dugrand-duc* 
La  docbe  dont  le  son  avait  ordinairement  convoqué 
les  citoyens,  fut  trauspoitcc  à  IMoscou,  et  plac«je  à 
l'église  de  rAssomption*.  Lqs  bistorieus  disent  que  le 
butin  du  grand-duc,  en  or  et  argent ,  en  pierreries  et 
étoffes  de  soie ,  fat  chargé  sur  trob  cents  voitures. 

Ainsi  ûnit  la  république  de  Nov^gprod,  mais  l'es- 
prit de  liberté  n'était  pas  étouffé  dails  ses  babitans, 
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et 9  pont  le  réprimer ,  le  grand*duc  se  crut  obligé, 
dans  les  aimées  suivantes ,  à  quelques  mesures  sévères 

et  violentes ,  au  moins  d'après  nos  mœurs.  En  1481 , 
plusieurs  riches  citoyens  accusés  de  trahison  furent 
appliqué  à  la  question  josqn'à  ce  qu'ils  eussent  avoué 
leur  crime  vrai  ou  prétendu.  Leurs  biens  furent  con- 
fisqués. En  14:87,  f  inquaiite  familles  de  négocians 
fiirent  d^ortées  à  Wladimir,  et,  en  1488,  on  enleva 
de  nouveau  plus  de  nulle  boïars  et  négocians  qui  furent 
répartis  entre  plusieurs  villes. 

•Pskoff  qui  avait  montré  beaucoup  de  docilité  pour 
la  volonté  du  grand-duc,  conserva  encore  son  régime 
républicain  et  une  espèce  d'indépendance.  Le  respect 
qu'lwan  III  avait  pour  la  justice,  ne  lui  permettait 
pas  de  dépouiller  qui  iqne  ee  fïit  de  ses  droits  bien  ac- 
4pits  ^  sans  avoir  an  moins  un  préteicte ,  et  Pskoff  se 
garda  bien  de  lui  en  fournir. 

lie  tour  de  la  principauté  de  Twer  de  subir  la  do-  Fin  <v  u 
mînatîon  d^wan  III,  vînt  en  1488.  Depuis  le  mar- 't'^l^""^'' 
tvre  de  S.  Mikhaïl  ÎI  Taroslawits(  h ,  en  1319  ses 
descendaus  régnaient  à  Twer  sous  le  titre  de  grands- 
ducs,  et  d'une  manière  'si  indépendante,  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  se  firent  immédiatement  eonfîr* 
mer  par  le  khan  de  la  grande  horde.  Us  pouvaient 
fournir  en  cas  de  besoin  40,000  hommes  à  cheval.  Le 
dernier  de  ces  princes,  Mikhail  Borissowitsck,  était 
le  frère  de  la  première  épouse  d'Iwan  III  Wassilié- 
witsch,  et  avait  toujours  vécu  en  bonne  intelligence 
avec  ce  dernier^  mais.,  en  1485  ,  Iwan  apprit  que  ce 

*  Voy.  vol.  XI,  p.  liy,  121.  '  .  ' 
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bean-frère  avait  demandé  à  Casimir,  grand-duc  dé 
Litbuânie,  son  ennemi ,  la  main  cFune  de  ses  petites- 
filles; -Cette  démarche  lui  parut  suffisante  pour  dëda-^ 
rcr  la  guerre  à  MikhaKl  Borissowitsch.  Cependant , 
l'esprit  conciliant  de  ce  prince  et  le  désir  d'Iwan  de 
montrer  dans  toutes  les  occasions  de  la  ^modération  et 
de  k  justice ,  firent  arranger  ce  différend.  Le  grand- 
duc  de  Twer  renonça  à  l'égalité  avec  les  grands-ducs 
de  Moscou,  que  ses  ancétr  es  avaient  aôeciée ,  se  con- 
tentant de  la  qualité  de  leur  firére  cadet;  il  rompit 
toute  liaison  avec  laLithuanîe,  et  promit  de  faire 
toutes  les  gujerres  d'Iwan.  Néanmoins,  il  ne  put  prendre 
'  confiance  en  Iwan  ^  dont  sans  doute  il  avait  pénétré 
les  desseins ,  et  renouvela  ses  inlellîgenoes  avec  Casi- 
mir. Un  de  ses  messagers  fut  intarcepté,  et  sa  corres- 
pondance mise  sons  les  yeux  du  grand^nc.  Aussitôt 
.  il  marcba  contre  Mikhaïl  et  assl^ea  Twer  »  le  8  sep- 
tembre 1485.  Mikhaïl  s'évada  et  chercha  un  refuge  en 
LitbiiaTiie,  où  il  mourut  sans  enfant.  Après  son  dé-« 
part^  Tvfec  ouvrit  ses  portes  et  se  soumit  à  Iwaua 
Cette  ville  devint  l'apanage  d'Iwan,  fils  de  celui-ci, 
que  lui  avait  donné  la  princesse  de  Twer* 
d'^      Werioa,  laroslawly  Rostoff»  Riatsan,  avaient  eft«  * 
M'^jrBMi«£  core  des  princes  particuliers*  ïwan  WasriUéwitseh  réu- 
nit, par  suite  de  traités,  les  trois  premiers  états ^  il 
laissa  subsister  Kiaisan,  où  régnait  l'époux  de  sa  smuré 
vittaeh  t4.    OutreNowgorod  et  Pakoff,  il  eiistait  en  Russie»  de- 

j^jnofi.       puis  la  ûn  du  duui!iième  siècle,  une  république  nom- 
mée Kblynoil  d'après  la  eapitale^et  Wiaiika  ^  d'après 
♦  Voj.  vol.  VI,  p.  m. 


Digitized  by  Google 


SECT^  i.  iwAN  m,  1462^1505.  225 

le  territoire  dont  elle  se  composait.  Gomme  Nowgo- 
voà  et  PakoiTf  Khlytioff  recevait  des  gouTemeurs 
russes  auxquels  elle  prêtait  une  fiiible  obéissance*  En 
1 189  ,  ks  habitans  fournirent  à  Iwan  un  motif  pour 
renverser  leur  constitution.  11  envoya  60,000  hommes 
oontre  eux,  les  &rça  à  une  soiimission  absolue ,  leur 
donna  un  régime  conforme  aux  principe;)  monar- 
chiques ,  et  transplanta  les  familles  de  negocians  à 
Dmitroffii  celles  des  autres  bourgeois  les  plus  notables 
àKremenetz  (entre  Medinsk  et  Boroffik). 

Pendant  tout  le  règne  de  Casimir  qui  ,  depuis  Gn^re  de 
1440,  ëtaii  grand-duo  de  Lithuanie»  et ,  depuis  1445 , 
en  même  temps  roi  de  Pologne^  il  exista,  sinon  une 
guerre  ouverte >  au  moins  des  dispositions  hostiles 
entre  ce  monarque  et  Iwan  111.  Casimir  et  le  grand- 
duc  ne  pouvaient  être  amis ,  parce  qu'il  <^tait  impos- 
sible qu'Twan  oubliât  que  la  Lithuanie  avait  pro6té  de 
rabaissement  de  la  Russie  pour  s'agrandir  à  ses  dé- 
pens* Ivran  ne  renonça  pcis  à  l'espoir  de  recouvrer  la 
Bussîe  blanche ,  PUkraine  et  la  Sévërie ,  que  ses  an- 
cet  res  avaient  perdues.  Ce  fut  dans  ces  vues  qu'il  mit 
le  plus  grand  soin  à  cultiver  1  amitié  du  khan  de  la 
Grîmëe^et  qu^ilcoutracta  une  alliance  avec Étiennel'' 
le  Grand,  prince  de  Moldavie ,  auquel  il  demanda,  eft 
14859  la  main  de  sa  tille  H(^icne  pour  Iwan,  son  fils  aîné. 

Les  êetix  souverains  de  Russie  et  de  Pologne  s'ob- 
servaient  réciproquement,  mais  ils  évitaient  la  guerre; 
seulement  Iwan,  pour  occuper  son  ennemi ,  excita  de 
temps  en  temps  Mengu^ ,  second  khan  de  la  Grimée^i 
à  envahir  et  dévaster  la  Lithuanie* 
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La  mort  de  Caaimir^  en  1493,  changea  la  poUtIqilé 

(Vhvau  111.  Malgré  Tunion  qu  i  siiLsistait  entre  la  Po^ 
lognc  et  la  Litbuauie  y  ces  deux  pays  furent  encore 
une  fois  séparés*  Alexandre  ^  le  nouTeau  grand^duc^ 
ne  pouvait  plus  disposer  des  forces  de  la  Pologne. 
Aussitôt  Iwan  entra  a  main  armée  en  Lithuanie ,  et 
en  soumit  plusieurs  provinces,  soit  par  force ,  soit  par 
des  capitulations,  et  en  rappelant  aux  habitant  leur 
orifiMaii    origine  russe.  Il  prit  à  cette  époque  le  titre  d^autocror- 

litre  Avlaora-  ?..      t      n       •        t      r  •       a  ,t\A     t  • 


tor  (Iff  toiilei  iordeiolUes  les  Ruades^  Le  5  février  1494,  la  paix 
fut  signée  à  Moscou  ;  on  convint  que  Wiaisma,  Alexin, 
Tiëchilojff,  Roslawl ,  Weneff,  Mitislawl,  Toroussa, 
Obolensky^oselsk,  Serensk,  Novossily,  Odsieff,  Wo- 
rotynsk,  Peremysl ,  fiieleff,  Mescbtchero^  seraient 
abandonnées  à  la  Russie*  Alexandre  reconnût  le  nou- 
veau titre  d'Iwan ,  à  condiUou  qu'il  n'en  dériverait 
pas  quelque  prétention  sur  Kieff  :  Hélène ,  fille  aînée 
du  grand-duc  de  Russie,  fut  fiancée  k  Alexandre*  Ce 

ni^iringe  rprouva  encore  quelques  Jifilcultes  ii  cause 
des  soins  minutieux  qulwan ,  zélé  adhérent  de  VE- 
giise  orientale^  prit  pour  empêcher  que  sa  fille  ne  pût^ 
ni  par  force,  ni  par  des  moyens  de  persuasion,  être  in- 
duite à  se  faire  catholique.  Il  fut  stipulé  qu'il  ne  dé- 
pendrait pas  même  de  sa  volonté  libre  de  changer  de 
religion.  Hélène  promit  à  son  père  de  ne  pas  mettre 
le  pied  dans  une  église  latine,  excepté  une  seule  fois 
pour  satisfaire  sa  curiosité.  Le  mariage  âit  célébré  le 
13  janvier  1495. 

n  ne  put  consolider  la  bonne  intelligence  entre  le 
beau*père  et  le  gendre.  Le  refus  réitéré  d'Alexandre 
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de  donner  à  Iwan  le  titre  de  souverain  de  Idutes  le* 
RoMieSy  et  Fappréhennan  continudkf  de  e^inci 

d'apprendre  que  sa  fille  avait  renoncé  à  la  religion  de 
ses  pères ,  occasionèrent  de  fré(pientes  altercations. 
Ënfin  la  edigion.  fimmit  le  prétexte  d'une  luptore.  a»  bl^âT. 
Alexandre  n'était  pas  ^  k  ee  cpii  paraît ,  moins  attaché 
à  sa  religion  qu'Iwan  à  la  sienne.  Plusieurs  princes 
de  Lithuanie  auxquels  leur  peysëv^ranee  dans  le  rit 
^rec  attiia  dea  dësagvëmens,  se  somnirent*  à  la  sbuve^ 
raineté  d'Iwan  pour  avoir  le  droit  de  recourir  à  sa 
protection  î  c'étaient  principalement  les  princes  de 
Tchemigoff »  Homel  et  lionbitsdb  :  ceux  de  Rylsk  et 
de  Nowgorod-Sewerehjr,  eéux  de  Trbubetzk,  de 
Massalsk,  de  Bjatj  Iwan  reçut  leur  soumission  et  dé- 
idara  k.  guerre  à  sen  gendre*  Ses  àrmëes  eonijuiirent 
Micnsk,  Serpieisk^  Bnnsk  y  PoutiwI  et  Doroguebouj  ei 
Alexandre  confia  le  comnianJenicnt  de  son  armée 
à  un  des  plus  grands  honunes  que  la  Lithuanie  ait  pro- 
duit :  à  Constantin  Ostrowski  (prince  d'Ostrog) ,  des^ 
Oéndant  de  Roman,  célèbre  grand-duc  de  Halitscb, 
et  professant  la  religion  grecque.  Sur  les  bords  de  la 
Wedrokha,  près  de  Dorogueboii^e,  les  deux  armées  ^ 
èhaovne  de  80,000  bonmiés ,  se  livrèrent  bataille  le 
14  jum  1500  :  les  Lithuaniens  essuyèrent  une  entière 
d^ôte»  Le  prince  d'Ostrog ,  toute  Fartillerie  et  l' ë^i- 
page  des  Lithnaniens  tombèrent  entre  les  mains  dèrf 
Vainqueurs. 

Alexandre  ne  perdit  pas  courage:  il  s'allia  avec  Guerre ûiu* 
tiautier  de  Plettenberg,  mettre  provincial  de  l'ordre'^''""'' 
de  Livonie*  Ekvë  bientôt  après  au  trône  de  Pologne  j 

xau.  15 
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il  trouva  ses  forcies  doublées  $  mais  ses  tfoUpes  furent 
di^faites  une  setSonde  fois  préà  deMstialawl^  leH  no-' 
veuibrc  1501.  Le  27  août,  Plettenbcrg  avait  rem- 
porté sur  la  Siriza  f  à  quelques  lieues  d'Isborsk  ^ ,  une 
victoire  brillante^. mais  qui  lui  devint  inutile^  parce 
qu  une  maladie  t'piduiiiitjuc  rça  ù  la  retraite  après 
qu'il  eut  brûlé  Iwangorod  et  ravagé  le  plat  pays.  Le 
vainqueur  de  la  Wedrokba^  Daniel  SditehenSa,  le  sui^ 
vit  au  printemps  de  1503^  dévasta  la  ljiTOiiie;.et  eu 
emmena  beaucoup  de  prisonniers. 

Bataille^  iô02  .  Dmitri ,  un  des  iils  d'Iwan  III ,  entre- 

prit le  siège  de  Smoleusk  :  il  réussit  pas;  cette 
conquête  étitil  réservée  à  des  temps  postérieurs.  L'in- 
fatigable Pletteuberg,  de  son  côté,  envahit  la  Russie* 
Ce  fut  sons  les  murs  de  Pskoff  que,  le  15  septembre  ^ 
il  gagna  une  de  ces  batailles  qui  sont  Êimeuses  dans 
les  ajinales  de  Tordre  ^* 

Le  pape  interposa  sa  médiation^  et»  en  1503,  il  fut 
conclu  une  trèvë  non  de  cinquante  ans^  comme  ont 
dit  la  plupart  des  historiens^  mais  de  six  ans.  Un  des 
articles  porte  que  Tevéché  et  la  ville  de  Dorpat  paie- 
raient aux  grands*ducs  Fancien  tiîbut  de  la  vraie 
foij  moyennant  un  marc  de  Russie  par  léle.  La  trêve 
^t  ensuite  prolongée  et  dura  cinquante  ans« 
La  Russie  se-    Gomme  depuis  son  avènement  an  trône  Iwan  III 

M^s»!».""*    avait  négligé  d'envoyer  le  tribut  accoutumé  au  Kapt- 

4 

*  Il  en  avait  remporte  une  presqoe  aussi  brillante  »  le  7  septembre 
1501 ,  b  Maholm  en  F^honie ,  sans  p  ouvoir  pousser  ses  avantages , 
parce  qn*î)  tomba  roalacW. 

•  chap.  XXK 
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bhak  ou  k  la  borde  d'or ,  le  khan  Saïd  Âchmet  se  n^ 
'm  marche  ,  en  1465 ,  pour  le  cbercber  Im-^mème. 

Arrivësur  les  bords  du  Don ,  il  rencontra  Hadji-Giie- 
raï,  premier  khan  de  la  Crimée,  qui  s'opposa  à  ses 
progrès.  La  guerre  entrè  les  denx  khans^qui-s'ensuivit, 

laissa  au  grand-duc  le  temps  de  se  préparer  à  repous- 
ser Achmet ,  quand  Fenvie  jlui  viendrait  encore  une 
fois  d'envahir  la  Rosiie* 

'    mè  loi  vint  wUH^  ékoHé  par  Ciisiinir ,  grànd>- 
duc de  Lîtliûanie ,  Saïd  Achmet  avança  jusqu'à  Alexin 
sur  rOcca  et  brûla  cette  ville  ;  mais  trouvant  l'arntëe 
da  grand^ne  prête  à  le  mevotr  ^il    retirai  eÉt  tonte 
hâte.  Iwan  III  dis  son  cdtê  ssint  là  première  occasioti 
pour  se  lier  d'amitié  avec  Tennemi  des  Lithuaniens  , 
le  khan  de  la  Grinikée*  L'alliance  cpi'en  M73'  îi  eondut 
«▼eoMeogudi' ,  fib'de  Hadji-Gueraï  ^  'subsista  pendant 
toute  la  vie  d  Iwcin  et  de  Mciii;ut'li,  qui  entendirent 
assez  bien  l'intérêt  de  leur  politique  pour  s-assurer 
ainsi  au  seconicB  mntnel  afmfxé  leurs  ennemis  naturel». 
La  Bmîe  'ûut'k  <eétiie  liscison  là  .tranquillité  dont  die 
jouit*  ,     *'î  vlî    '  .  i  ^ 

Quoique  lé^yaiiderduchesse  Sophie  excitât  4ïontè- 
nneDmient  Iwàn  111^4  «oinpEe  entièrement  avee  le 
khan  dès  Mongols ,  cependant  le  grand-duc  ,  persuadé 
que  cet  empire- s'écroulerait  bientôt  par  les  ti^ouhles 
qui  le'déehiraîait^  pcé^érait  de/ lui  envoyer  dé  temps 
en  temps  le  tribut  qu'on  lui  detfiandait,  plu  tôt  que  de 
risquer  une  guerre  qui,  conlmencée  avant  le  temps, 
pouvait  amener.  '  des  i  chances,  dé&vorables.  Pour  k 

1  Alarie  PaUologiM  Tut  aomaiée  Sophie  éa  Rossie* 
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jDBMlheur  de  Saïd  Âchmet  il  se  laissa  entraîner ,  par  les 
suggestions  du  roi  de  Pologne  ^  à  prandre  le  premier 
les  armes  pour  châtier  un  vassal  qui  négligeait  de  s'ac- 
,(|Uiller  de  son  devoir.  Il  «aisit  le  moment  où  le  gjraiid- 
dil0  s'^tpit  brottîUé,  pottr  diis  tntiSréta  de  famille  «  avec 
ses  frères 4  qui,  retiras  en  Lîtliiiaiiâe,  avaient  tv^vé 
un  hon  accueil  à  Wîlepsk.  Après  ctre  convenu  avecî 
Casimir  IV  d'une  irruption  combiné,  Açhmet ,  dan5 
l^ék4  de  1480 ,  envoya  tonte  sa  horde  centre  la  Boosie, 
ne  laissant  à  Saraï ,  sa  capitale ,  que  les  vieillards ,  les 
femmes  et  les  eniansk  Iwan  111  envoya  son  épouse  et 
ap^enfima  veif  le  liônl}  mais  léolevgéy  ^  da«e  tonte 
eette  ciroonitanee  d^$pl((ya  le'pbia  ardent  patriotisme^ 
engagea  la  mère  du  grauU-duc  qui  avait  pris  le  voile 
adns  le  nom  de  sœur  Marthe,  à  rester  à  Moso<Hi  pour 
imsanrer  le  peuple«Le  giniwi^ttc  bâtinéme  se  mîtà-la 
tête  de  son  armeo  qui  était  campée  sur  les  bords  de 
l'Occa.  Ainsi  se  renouvela  le  temps  de  ÛmitnDousky 
joômbatlaiit  pmur  FenBteûoe'debJËbiaiie'meiiaeéê.fàr 
-ilemaï      «teo  la- difiî^iaioe 'c|tt-Iw«nf'Jn  iitf^^ 
beaucoup  a  livrer  une  bataille  dont  l'issue  incertaiuue 
>pouva^  anéantir,  ti^  ses  plans ,  et  arrêter  les  progrès 
que  se.  sage  lenteur  avtât  £mt  ftire-ldepuîs  dis>4kttitans 
à  la  civilisation  de  la  Russie,  tandis  qu'il  était  sûr  que 
dîans  peu  à'amées  il  n  aoraii  plus  la  grande  borde  à 
redouter  eajOS'  qu'il  iùâ  ntossàme  pkimrj.eeiB  de  veeser 
le  sang  de  ses  sujets.  D^aillëars  'il  eftpëralt  qu^Âchmet 
allait  être  forcé  à  la  retraite  pa^  un^di  version  qu'il 
faimdt  fain;«dana*le  liaptcfaak  par  nn^de^génémus. 
«  Voj.vol4XI,|).432,  )  ♦ 
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'  Du  Don,  Achmet  se  porta  surTOugra;  Twan  ordonna 
à  89a  armée  de  marcher  sur  la  même  nviève^  et  de 
prai^iie  pcM»  dfiift  les  e]iViift)i|$  Kaldttf^  >  pendant 
que  Im-mèmey  toaimenië  de  noirs  preMentimens,  re» 
tourna  a  Moscou  pour  consulter  encore  une  lois ,  sur 
ce  qu'il  devsiit  frire»  sa  miret  princesee  d\uie  sagesse 
consommée  àinsi  que  Parchevéqne  Basiian  «  vieil~ 
lard  respectable,  et  les  boïars  qui  jouissaient  de  sa 
confiance.  Tous  d'un  commun  accord  lui  conseillè- 
rent de  livrer  bataillé,  et  le  dergë  lui  promit  iapror 
tectioB  du  deL  Dans  ee  moment  dëcîstf ,  le  danger  de 
la  patrie  étou^  toutes  les  inimitiés  ^  le  grand -duc  se 
réconcilia  avec  ses  frètes  qui,  animé$  des  mêmes  sen^ 
timens  que  lenr  «tnié,  avaient  envoyé  des  ambassadenra 
à  Moscou.  Le  cœur  d'ïnau  bannit  tous  les  doutes;  la 
confiance  prit  leur  place.  Assuré  de  l'assistance  di- 
vine y  il  se  rendit  à  Taimée;  de  nquvell^  craintea 
râtrent  le  tourmenter  à  l'aspect  des  forces  qu'il  de-» 
vait  combattre^  et  il  entra  en  négociation  avec  le  kkan» 
Ce  int  alors  que  Bassian  loi  adressa  une  lettre  vraif 
ment  apostolique  pour  lui  reprocher  sa  pusillanimité  | 
cette  épître,  document  intéressant  de  I  histoire  de 
Russie,  remplit,  dit  la  chronique  t  le  grand-duc  de 
joie,  de  courage  et  de  force*  Bientôt  apvès,  ses  frères 
arrivèrent  de  Witepsk,  et  la  réconciliation  fut  con- 
'  sommée. 

L'Ougra ,  sur  les  deux  rives  de  laquelle  les  armées 
étaient  postées,  s*étant  couverte  de  glace,  le  grand- 
duc,  qui  probalbleraent  craignait  une  brusque  attaque,. 

'  Hm  Ii9QilswaS|  pthicMie  de  Bsroffik. 
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ordonna,  le  7  novcnihrc,  k  son  armée  de  se  replier* 
lentement  du  côte  de  Malo  laroslawetz  et  de  Boroâkk*. 
Cet  ordre,  qui  trahissait  de  la  pusillanimité,  décoma- 
gea  les  Russes  ;  une  terreur  panique  s'empara  de  leur» 
espriU  ^  se  croyant  poursuivis ,  ils  s'eufuirent  en  dë- 
aordre*  Le  khan ,  qpi  ne  put  deviner  le  motif  de  leur- 
retraite  précipitée,  se  persuada  qne  c'était  une  rose 
cachant  une  embachç  5  il  se  retira  de  son  côté,  entra  en 
Lithuanie,  et  y  saccagea  douze  villes  pour  se  venger  de 
ce  qae  Gisimîr  n'était  pas  yenu  le  joindre;  puis,  in- 
formé que  le  corps  qu'Iwaa  III  avait  envoyé  sur  le 
Wolga  avait  surpris  et  pillé  Saraï ,  il  se  mit  en  marclie 
avec  son  armée  chargée  de  butin  >  pour  retourner  à  la 
horde  d'or.  Ilhars,  chef  de  la  horde  de  Cheihani ,  qui 
fonda  ensuite  le  khanat  de  Kharisine,  le  surprit  nui-' 
tamment  dans  son  camp  et  le  tna.  La  horde  d'or  fut 
pillée  et  dispersée.  Ce  fttt  ainsi  qu'en        la  Russie 
recouvra  sou  exibtence  indL'pcnJanie. 
iiJu!^liS^      Cependant  une  ombre  de  la  grande  horde  errait 
encore  dans  les  steppes  de  la  Haute-Asie ,  et  se  pré- 
senta  tantôt  sur  le  Dnepr,  tantôt  sur  le  Kama  ;  elle 
fut  repoussée  alternativement  par  les  Russes  et  le  khan 
de  la  Crimée*  En  ib^Uy  lorsqnlwan  UI  était  en  guerre 
avec  Alexandre ,  roi  de  Bologne,  Chig  Ahm'et ,  qui 
était  alors  khau  du  simulacre  de  grande  horde,  vou~ 
hni  faire  une  diversion  en  faveur  des  Lithuaniens ,  en 
empêchant  Menguéli-Gueri^'-,  khan  de  la  Grimée,  de 
porter  des  secours  à  son  allié  le  grand-duc  de  Russie, 
envahit  la  Crimée  ;  mais  Mengueli-Gueraï  le  repoussa, 
le  poursuivit  dans  lés  steppes^  et  détruisit  jusqu'aux 
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^eraie»  restes  clé  k  grande  horde.  Chig  Ahmet  et 
ses  frères  se  réfugièrent  à  Kieff ,  dans  les  états  d'A-r 
iexandre  ^  ils  n'y  trooyèceiU  que  des  fevs. 

Les  Rosses  appdlent  Jougorie  let  vastes  contrées  j^^;;^;;.';/* 
situées  sur  la  mer  glaciale,  entre  rOur;il  et  TOI),  et  sur 
la  Petcbora  y  dont  la  source  est  au  mont  Oural  > .  En 
1165 ,  un  aventorier  dUstioiig  fit  une  ÎDCursion  diSair 
ce  pays ,  et  en  emmena  deux  princes  ou  chefe  de  tribu 
qu'il  conduisit  h  Moscou,  d'où  Iwan  les  renvoya  après 
qu'ils  lui  eurent  juré  fidélité  et  promis  de  lui  payer 
tribut.  Il  parait  qu'ils  oublièrent  promptement  leur 
serment. 

Après  la.  soumission  de  Nowgorod  et  de  la  Pcrmie, 
Iwan  envoya  le  prince  Fédor  Kourbskyet  Saltyk 
contre  les  longoriens  et  les  Wogoulitebes.  Ces  gëhé^ 
raux  se  rendirent  à  l'embouchure  de  la  Pclim ,  lon- 
gèrent le  Tawda  ,  arrivèrent  à  la  ville  de  Sibir,  et ,  en 
suivant  Plrtyscb  jusqu^à  l'Ob,  parvinrent  en  lougone 
et  retournèrcnl  au  bout  de  cinq  mois  à  Most  ou  ,  avec 
un  riche  butin  et  quelques  princes  prisouuiers.  La 
conquête  du  pay9  fut  Bçbsvée  en  ;  le  prince  Si- 
méon  Kourbsky,  à  la  tète  de  ftyODO.  bommesy  se  cous- 

'  Si  CùA  a  fidèlement  rapporté  une  inscription  Ifttine  qtt*on 
rofth  «ncîemMinent,  et  qu'on  voit  peat-êln  oaoore  iar  une  dck 
portet  du  Kieml,  à  Moeeou  i  riongorie  étett ,  à  la  fin  du  quinsième 
siècle  t  appelée  Hongrie  ou  Opgric,  EHeetivenent,  cette  înscripliiim 
porte  :  Joannes  Yasilii  Dei  graïia  Magnas  Dux  Vuloihmcnœ,  Mos<^ 
covise^Novogordix^Tifeuac,  Plescovise,  Ycticia»  Ongariœ yVerm'iCf 
Buolgarie  et  aliar.  totias  Q.  Raxiae  dominus ,  anno  terlio  imperii 
•ni  bas  tums  condere  fct.  Staïuit  Pcirus  Antonidcf  Solarius  Me** 
diolanenses,  anno  nal.  Domini  MCGCCXCI     Jatit.  ' 
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truisit  un  lort  sur  la  F^etcLora,  de  là  il  alla  à  l'OniBil  6l 
y  coAquit  huit  prétendues  villes  9  fit  piisonniers  une 
cinquantaine  dfi  prinoêa  ^  et  leç ut  1^  aennent  de  fidé». 
hté  des  babitenf*.  Revenus  cbes  eux,  ces  afrentnriers 
racontèrent  des  merveilles  des  pays  et  des  hommes 
.qu'ils  i^Taieni  yus.  Us  étaient  persuadés  d'ayoîr  conr 
qnb  k  patrie  des  Hongrais  ou  Oujgpres. 
i^royaonie'     Le  khanat  de  Kasan  ('tait,  comme  celui  delà  Cri- 

i\r  Ka~an  Je— 

dru  iîïï***  we,  un  démemhreiBeiit  du  Kaptchak  ou  de  la 
W^*  ^ndeborde,  dont  nous  avons  va  Forigine»en  1457  ^  • 
Ibrahim  y  régnait  en  1467,  lorsqu'IwanlH  confia  une 
armée  à  Kassinn,  compétiteur  dlbri^him,  pour  l'éta- 
blir sur  un  ixdiDe  qi^il  prétendait  lui  aj^partenir.  Une 
praniive  expédition  manqua ,  et  Ibrahim  s^empam 
mémo  pour  peu  de  temps  de  Wiaîtka.  En  1469,  le 
^rand-duc  partit  de  Moscou  pour  se  mettre  lui-même 
à  la  tète  d'une  gmnde  eoqpéditicm  contre  Kasan  ;  mais 
3  retourna  inopinément  dans  sa  capitale ,  sans  doute 
parce  qu'il  fut  informe  que  Kassim  ^ait  mort,  et  que 
4a  mwe.f  qui  était  mère  dl^nibim ,  avait  pris  sur  die. 
de  réconcilier  son  fils  et  Iwan  IIL  L^armée  russe  qui , 
par  les  diverses  rivières  qui  se  jettent  dans  le  W  olga  , 
^vait  été  importée  à  Nijeoowgorpd,  reçut  l'ordre. 
^  suspendre  sa  navi^tion;  mais  dk  se  laissa  em« 
porter  par  son  ardeur  guerrière,  abandonna  le  général 
qui  la  commandait,  et,  sous  la  conduite  d  I  wau  Rouno» 
^'dle  se  donna  pour  chef,  descendit  le  Wolga  aussi 
loin  que  possible,  puis,  ayant  mis  pied  i  terre,  sur-f 
|»rit  Kasan  au  mois  de  mai ,  en  piUa  et  hrùla  les  iau-^ 
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jKNirgi,  et,  dmi]gée  de  butin,  se  retira  dans  mie  fie 

du  fleuve ,  et  ensuite,  harassée  par  des  combats  conti- 
nuds^  retourna  à  Teudroit  d'où  elle  ëtait  partie. 
Iwan  f  jugeant  qu*on  l'avait  trompé  par  des  n^^ocia- 
tîotis  fidlaeîeasee ,  reprit  Peipëdition  <jui  avait  été 
ajournée  au  printemps^  et  força  Ibrahim  à  signer,  le 
i^'  septembre,  les  conditions  qu'il  lui  dicta.  Tons  les 
prisonnim  rosses  feits  depuis  quarante  ans ,  et  qnt 
vivaient  encore,  furent  rendus. 

Trompé  par  une  nouvdle  qui  annonçait  que  le 
grand-duc  avait  essuyé  une  dé&ite  totale  de  la  part 
des ^fowgorodiens, Ibrahim  envahit,  en  1478,  le  pays 
de  Wiaitka.  L^année  suivante ,  Iwan  envoya  une  ar- 
mée contre  Kasan ,  et  força  le  sultan  à  signer  la  paix. 
Ibrahim  mourut  bientôt  après,  laissant  beaucoup 
d'enians  de  plusieurs  femmes.  Aussitôt  Kasan  devint 
le  théâtre  des  £ictions.  Alegam,  fils  aîné  d'Ibrahim^ 
fiit  élevé  sur  le  tr6ne  par  les  Tatars  Nogaïs. 

Iwan  m  (jui  craignait  ralliancc  cuire  Kasan  et  une 
branche  si  turburlente  de  Tatars,  ^vorisa  les  préten- 
tions de  ftfachmet-Amin,  le  plus  jeune  desfik  dlbra- 
him,  dont  la  mère,  Noursahtan ,  épousa  en  secondes 
noces,  en  1485 ,  Menguéli-Gueraï,  son  hdèle  ami.  Le 
grand-duc  chargea,  en  1187,  Daniel  Khoimski,  le 
plus  célèbre  de  ses  g^éraux,  de  conclure  Machmet 
Amiu  à  Kasan.  Après  un  siège  de  cinquante  jours  , 
Khoimski  s'empara,  le  9  juillet,  de  cette  ville  et  du 
tsar  Alegam  qui  iiit  envoyé  à  Moscou  et  de  là  à 
Wologda.  Iwan  prit,  dès  ce  moment,  le  titre  de 
seigneur  des  Bulgares}  mais  il  ne  réunit  pas  i^san  à 
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Tonplre  russe  V  il  domiA  ce  royanineà  Machmet  iaaxxt, 
à  titre  de  yassal  et  de  tributaire.  Ce  prince  fut  diassë^ 

en  1496,  par  Mamouk^  khan  de  la  dj^aastie  des  Cheï* 
banî  ;  mais  les  habitaus  eux-mêmes  se  défirent  de  ce 
brigand ,  et  prièrent  Iwsn  de  leur  donner ,  à  la  place 
de  Machmed  Amia  qui  s'était  fait  détester ,  pour  tia» 
Abdoul  Létif,  second  fils  d'Ibrahim,  Le  grand-duc 
accorda  leur  demande,  et  fit  conduire,  en  14^7,  Ab- 
doul Lëtif  dans  son  royaume.  Le  tsar  dépossédé  fut 
indemnisé  par  des  fiefs  situés  en  Russie. 

Quelques  années  après,  Letif^  ayant  formé  un  com* 
plot  contre  le  grand-duc,  iiit  destitué,  et  conduit  en 
Russie.  Machmed  Amin  remonta  alors  sur  le  trône  de 
Kasan,  mais^  eu  1505,  il  renonça  tout-à-coup  à  l'obéis- 
sance, et,  à  la  téte  de  60,000  homines,  envakit  la 
Russie  et  assiégea  Nijene  Nowgorod.  La  mort  empêcha 
le  graud-dac  de  venger  cet  affront. 

MTximiHrnV  Iwan  III  avalt  acquis  par  ses  conquêtes  une  réputa- 
rai  <k*£<».  ^      ^  1^*  ^  antres  souTerains  et 

fit  di&îrer  son  alliance.  Depuis  les  temps  de  Frëdëric 
Barberousse ,  il  n'avait  pas  existé  de  rapports  poli- 
tiques entre  la  Russie  et  TAllemagne.  £n  i486,  la  cu- 
riosité conduisit  à  Moscou  un  clievalier  allemand, 
nommé  Nicolas  Poppel,  porteur  d'une  lettre  de  re- 
commandation de  Fempereur  Frédéric  IIL  Au  com* 
mencement  de  1489,  cet  étranger  revint  comme  am- 
bassadeur de  reiupercur  et  de  sou  fils  Maximilicu, 
pour  proposer  à  Iwan  une  alliance,  oilrir  au  grand- 
duc  la  dignité  royale  et  n^ocier  le  mariage  des  deux 
filles  d'Iwan  m  avec  des  princes  d'Empire,  si  toutefois 


Digitized  by  Google 

I 


SEOT.  I.  iWAN  lu  ,  1465 — 1505,  235 

ces  propositions  étaient  sérieuses  et  n'avaient  pas  pour 
seul  objet  de  flatter  ramour-propre  du  grandnduc* 
Celui-ci  reftisa  tout  titre  de  la  part  de  l'empereur , 
comme  dérogeant  à  la  dignité  qu'il  tenait  de  Dieu  j 
il  envoya  en  Allemagne  un  Grec  y  nommé  George 
Trachaniotes  pour  prendre  des  informations,  n^ocîer 
le  mariage  d'une  princesse  de  Russie  non  avec  quelque 
prince  d'Empire,  mais  avec  Maximiiien  lui-même,  s'il 
en  témoignait  ledésir,  et  pour  engager  des  architectes^ 
maçons,  mineurs  et  autres  artistes  pour  le  service  du 
grand-duc.  Dans  ses  rapports  avec  l'étranger,  Iwan  se 
servait  ordinairement  du  titre  de  tsar,  mot  oriental 
<pii  signifie roi« 

C'était  le  nionicnt  où  les  Hongrais  avaient  choisi 
pour  roi  un  fils  de  Casimir  ,  roi  de  Pologne  ^  ^  cette 
circonstance  réunit  les  intérêts  'de  Maximilien  et  d1- 
wan,  l'un  et  l  autie  ennemis  de  Casimir.  Le  roi  des 
liomaius  envoya  à  Moscou  un  ambassadeur  que  les 
annalistes  russes  nomment  Delator,  et  qui  peut-être 
s'appelait  George  Thorn.  Delator  fit  quelques  propo- 
siUous  préliminaires  relativement  à  une  union  entre 
le  roi  et  une  princesse  russe  j  il  demanda  k  voir  la  fille 
diwan  m  ;  cette  faveur  lui  fiit  refusée  comme  con- 
traire aux  mœurs  du  pays  ;  mais,  le  16  août  1490 ,  il 
conclut  une  alliance  par  laquelle  le  grand-duc  promit 
d'assister  le  roi  des  Romains  contre  Casimir  s'il  s^éle- 
vait  une  jj,ueLTe  au  sujet  de  la  Hongrie.  Maximilien 
promit  la  pareille  pour  le  cas  où  le  grand-duc  se  dé- 
ciderait à  £siire  valoir  ses  droits  sur  Kieff  ou  quelque 

'  ♦  - 
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aatre  partie  fie  la  Lithuanie.  Ce  document  fut  porté" 
en  Allemagne  par  Traçhaniotes  et  par  le  secrétaire 
d'état  Koiikçlun  :  ces  ambassadeurs  arrivèrent»  le  22 
mars  1491  »  à  Nuremberg,  où  Maximilîen  ratifia  ce 
traité.  Il  ne  fut  plus  question  de  mariage,  parce  <jae 
Ma3(îmilieii  était  alors  fiancé  à  An^e  de  Bretagne* 
Quelques  autres  ambassades  que  Blaiîmîlien  et  Iwam 
s'envoyèrent  réciproquement  ne  produisirent  pas  de 
rémltat  remarquable  e&p^litîque* 

Après  les  ministres  du  roi  des  Romains,  les  pre- 
miers d'une  puiiis  a  ne  G  européenne  qu'on  vit  à  Moscou^ 
furent  .ceux  de  Jeanl%  roi  de  Danemark,  qui,  en 
1495,  conclurent  avec  le  gprad-duc  une  alliance 
contre  la  Suède. 
]^r«>tiiMi      Nous  avons  eu  une  autre  occasion  de  raconter  la 

(lu  com|)lf>ir  (M 

MatiaB.VNTw.  niftfire  sévère  qulvraii  III  exécuta ,  en  1494,  contre 
tpné,  1494.  1^  comptoir  de  la  ligue  Hanséatique  à  Nowgorod^.  11 
çst  probable  qu'il  y  fut  décidé  par  la  résolution  que 
conjointement  avec  le  roi  de  panemark ,  qui  était 
l'ennemi  secret  de  ]»  Hanse,  il  avait  prise  de  £iire  lu 
guerre  à  la  Suède. 
Owrrc  da  Ccttc  gucrrc  commença  en  1495*  Les  Russes  assié* 
gèrent  pendant  trois  semaines,  sans  aucun  succès  , 
Wibourg  dtfendue  par  Knut  Posse ,  et  souffrirent  un 
grand  échec.  £n  1496,  Suante  Sture  Nilsson  entra 
dana  la  Narowa  et  détruisit  Iwangorod  que  le  grand- 
duc  ayait  fidt  construire  en  1493  :  les  Russes  en  re- 
vanche dévastèrent  toute  la  Finlande  :  ils  reprirent 
aussi  Iwangorod  en  1496.  L'administrateur  de  Suède 
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ne  put  donner  tous  ses  soins  à  cette  guerre ,  parce  que 
sa  position  devenait  très-difficile  par  le^  préparatiii 
qae  Jean  V%  âu  roi  de  l'Unipi»»  frisait  pou?  lé  dë* 
pocdUer  delà  régence.  La  guerre  languit  et  finit  saiis 
avoir  de  résultats  importans  pOîUr  içs  Eusses. 

T  e  mariage  du^  dliyali  avec  w  fiUe  du.  prince 
de  Moldayie  dennt  une  wurôe  de  ^alamit^'  pour  la 
Russie.  Iwan  Iwanowitsch  qui  avait  donné  les  plus 
belles  espérances,  xqourui  en  1490  laissant  un  fila 
nommé  l]^itri  Iwanowftflcli»  Peput9  4'mtKodli0lteii 
de  Tordre  de  succession  de  1368  »  le  cas  d'un  grand- 
duc  laissant  un  petit-lils ,  issu  d'un  ^  aîné  ,  ne  s'était 
pas  présenté  ^  o^  demancU  à  la  sucoessioil  appâlf- 
tenait  »  de  Dmilfl  |wa9Qwitso|i  onde  WassUfa, second 

fils  dn  grand-duc,  devenu  ïainé  par  la  mort  de  son 
frère.  Des  faction^  se  formèrent  à  la  cour  de  MoaQoU* 
«lie  Paléologui^  (Si  Hélène  de  Moldavie  étoMA  à  h 
tête  des.  deux,  partis  qui  portaient ,  Tun  le  (ils  ^  l'autre 
le  petit-fils  du  grand-duc.  On  accusa  la  grattd9-du- 
chesse  Sophie  et  Wassild' d'avoir  foipné  un  complml 
contielf  yie^il j^çiwOqnlii  (  Jet  compliq^  raToilèMêit 
le  crime  dans  la  torture  et  furent  exécutés;  le  fils  du 
grand-duc  eut  les  arrêts  et  Iwan  lit  rdiisa  de  voit  SOn 
épouse.  Le  i  février  14S8^  il  déclara  Qmttn  .mK 
aaocessenr  et  IfE^  couronna.  * 

Le  grand-^duc  avait  été  tron^pé  dans  cette  circons- 
tânoe  par  dq$  çalpçKnîateiirfy.on  il  te  fut  Vannée  an^ 
vante  *,  car  il  reconnut  PinnoCence  de  son  épouse  et 
de  son  ù\p ,  dont  les  accus^t^rs,  qui  t^^naient  par  Ifiur 
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naissance  à  la  famille  grand'  ducale  et  remplissaient  . 
les  plus  fajftutes  digottési  dirent  dëdarés  traîtres  et 
condamnée  à  mort  on  en&rmës  dans  des  monastères* 
Cependant  n'osant  pas  renverser  ce  qu'il  avait  fait  en 
faveur  deson  petit-ûis,  Iwan  déclara,  en  1499,  Was- 
.  silèS  Iwanowitsch  graMl-dnC  de  No^goiMd  et  P^ff  ; 
mats  soît  qu'il  fût  informé  dé  nouvelles  intrigue^ 
d'Hélène  et  de  son  fils,  soit  que  les  succès  qu'il  eut 
sur  ks  Lithnaniens Peusêent  enhardi,  en  lâ02 ,  il  fît 
«rrtor  la-mève  et  fils  et  déclara  Wassilâ  son  sild* 
cesseur  dans  tous  ses  états.  '  • 

Mortd*i-       Iwan  III  Wassiiiéwitsch  mourut  le  27  novembre 

«fan  m  Wa*»!*- 

iwiriudi.      1505  y  ^  |'4ge  de  près  de  soixante*4ept  ans ,  -le  premier 
monarque  de  Russie ,  on^  comme  il  disait,'  en'  se  con-> 

formant  à  un  usage  oriental  de  la  Russie  Blanche, 
c^est>^4-dire  de  la  grande  et  antique  Russie.  H  fut  le 
Ifagisktenr  de  son  pays ,  par  un  code  civil  qu*en  149)^ 
il  fît  rédiger  parGousseff,  son  secrétaire  d'ëtat.  Ce 
code,  ayant  été  revu  et  complété  par  Iwan  IV,  nous 
avroifs  une  autie  occasion  d'en  parler.  Outre  son  pe- 
tit-fils Dmitrî  et  filsWassileï  qui  lui' succéda, 
Iwan  laissa  plusieurs  aUttes  fils,  parmi  lesquels  nous 
teinBi?ii(u<ms  André  Iwanowitsch  ^  prii^  dé  Stariza  , 
parce  qu'il  ent  lignéei  -  ' 
Swu  Dans  les  dernières  années  du  règne  d'Iwan  III  il  se 

glissà^én  Russie  une  hérésie  d'une  nature  singulière  , 
dont  FÉglise  latine  n'ofikiè  rien  de  sêmblablei  Elle  est 
connue  sous  le  nom  de  secte  judaïque  (jidowshaïa 
«nm)*  Vers  14:70,  il  y  eut  à  Kieff  et  ensuite  à  Now- 
gOTod  un  Juif  nommé  Zacharie  qni  enseignait  la 
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loi  de  Mcriise  était  la  seule  loi  divine  $  ^ae  l'Évangile 
était  une  ^ble  ;  que  le  Messie  n'était  pas  encore  venu  ; 
qu'on  ne  pouvait  saos  idolâtrie  rendre  un  culte  aux 
images*  Cette  doctrine  nofuveUe  fit  une  grande  ^nàa« 
tion  ;  beauconp  dé  chrétiens,  et  parmi  eux  desprètrès, 
Tadoptèrent^  dans  leur  zèle  les  convertie  voulurent 
se  filtre  cirôoneire^  mais  le  fondateur  de  la  secte  les  en 
empêcha  )  de  eraitote'  de  fournir  auï  Chrétiens  un 
moyen  de  les  découv  rir  :  il  exigea  que  son  troupeau 
professât  extérieurement  le  christianisme. 

Gomme  la  nouvelle  doctrine  y  telle  que  nous  venons 

de  la  caracLérîscr  ,  n\  st  que  le  pur  juilaïsme,  il  faut 
supposer  cjue  Zacharie  y  joignait  quelqu^autre  doclriae 
qui  pouvait  séduire  la  simplicité  de  ses  cdntemporaios. 
Les  historiens  n'en  parlent  pas^  mais  coinme  ils  accu- 
sent 'Zékcharie  «  ce  vase  du  diable  »  d'avoir  été  astro- 
logue,  sorcier  et  niagicien}  6n  peut  .supposer  que , 
pour  insj^irer  k  sés  diseiples  ignorans"de.Penthou-r 
siasme  pour  la  religion  de  Moïse,  il  les  initiait  dans 
les  prestiges  de  la  cabbala  juive  qui  était  une  des  foli^ 

dn  siècle.  ■      ■  '•  ; 

Les  disciples  nu  nouveau  judaïsme  se  distinguèrent 
par  la  pureté  de  leurs  moéurs  au  point  queiorsqu'Iwan 
Wassiliéwitsch  vint,  en  1480,  à  Nowgocod>  et  qu'il' 
connut  Âlezis  et  Denys,  dëux  popes  judaisaiis^  il  les 
transféra  à  Moscou  à  des  places  éminentes  et  accorda  à 
Alexis  un  libre  accès  atlprès  de  sa*  pèrsonnc.  Le  Iné- 
tropolite  Gerontius  étant  mort  en  1489  ^  Zosime, 
un  des  disciples  d'Alexis,  fut  iLoiomé  son  successeur. 
Un  Juif,  chef  du  clergé  russe  1  Bientôt  après ,  Fhéré- 
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«iarque  Alexis  étant  mort»  Gennadios^  archevè^pte  dé 
Nowgorod,  dëcoaTrît  cette  erreur  et  k  déhaii^a  an 
liBar.  Iwan  m  WassiliëwitàcK  convoqua  )  en  1490,  un 
concile  que  l'apostat  Zosime  présida.  Il  ne  se  trahit 
quoique  les  accoaës  iiiaeseDt  t<ftis  les  ncnUgeÀ 
qu'on  leur  imputait,  ils  furent  condeosnës  A  une  pri^ 
son  perpétuelle  ;  toutefois  ceux  parmi  eux  qui  appar- 
tenaient à  la  province  dusëkteor  Gennadius  lui  furent 
livrés,  et  il  eierça  sor  eux  une  êomlê  vengeance  ea 
les  faisant  mourir  dans  les  tourmens. 

Le  ciel  était  vengé  »  mais  le  mal  nVtait  pas  déracinée 
0n  secrétaire  du  tsar,  nommé  Feodor  Kqnrisin t  se 
rendit  l'apôtre  de  llmpiété,  non  en  la  prêchant  pu-« 
Lliquement ,  mais  en  faisant  glisser  le  poison  de  Fin- 
crédulité  dans  Tintérieur  des  &niilks.  L'affec^tioa 
d'un  etprU  fbri  qui  rejetant  les  vérité  du  çhirâslîa^ 
nisme,  croyait  à  toutes  les  rêveries  de  l'astxologie, 
devint  une  affaire  de  modcé  Zosime  se  rendit  suspect 
de  le  &Toriser  ;  il  évita  Fora^  qui  le  menaçait  9.  en  sè 
retirant,  en  1494  ,  dans  un  couvent*  Gomme  le  tsaïf 
refusa  constamment  de  persécuter  cette  secte,  et  que 
jieut-ètre  il  prit  pour  l'eitermîner  des  mojens  plus 
sûrs ,  tels  que  le  mépris  et  Pinstruction,  die  rentré 
d'elle-môme  dans  l'oubli  ;  mais  on  prétend  que  parmi 
les  RoskolnikS)  dont  nous  parlerons  à  une  autre 
^ccy  il  y  a  une  secte  y  nommée  SelesneiPtc/Uchina  f 
qui  judai'se  comme  les  disciples  de  Zacharie^  ^ 
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SEGTIOl!!  IL  . 

•  ■ 

de  WauUei  If^  Iwamwiisch,  1505— 1557* 

Le  plan  diwan  lU  Ait  poufsnivi ,  et  son  régne  pour 
aimi  dire  continué  par  soa  fils  TVassUeï  IV  iwa- 
nowitsch ,  aussi  ferme,  aussi  politique,  aussi  modéré, 
aussi  pacifique  que  son  père,  quoique  ciaiguant  aussi 
peu  la  guerre,  quatid  il  la  jugeait  utile  à  son  pays. 
La  réunion  des  provinces  anciennement  détachées 
de  l'empire,  et  Taiiermissement  de  la  monarohie, 
forent  les  principaux  objeU  de  ses  soins.  Étranger  à 
FEurope  et  aux  principes  niodérés  des  gouveruemens 
chrel lens ,  Wassileï  IV  régna ,  comîne  sbh  pére,  d'a- 
près les  principes  du  despotisme  mongol ,  seul  régime 
qa*a  connût,  seul  peut-être  qui  conviât  à  sa  nation. 
Sans  être  un  tyran,  il  prépara  les  voies  à  la  tyiran- 
nie  de  son  i^.  Rien  iïe  frappait  davantage  le$  voya^ 
genrs  qui ,  à  cette  époque ,  visitaient  la  Russie ,  que  le 
pouvoir  que  les  grands-ducs^  OU,  comme  nous  dirons 
dorénavant,  les  tsars ,  exerçaient  sur  les  forces  phy- 
siques et  intellectuelles ,  je  dirais  presque  sur  la  Volonté 
de  lenrsboïars,  et  le  respect,  la  soumission  aveugle, 
le  dévouement  absolu  avec  lesquels  ils  étaient  servis 
par  les  grands.  Cette  obéissance  passive  qtd  excluait 
tout  raisonnement,  était  inconnue  dans  les  pays  du 
rit  latin  et  parmi  les  peuples  de  race  germanique. 

Wassileï  se  montra  dur  envers  son  nevèu  qui  avait  Monde  omi. 
été  wsi  compétiteur  et  dont  le  triomphe  momentané  '''^'^'''''^ 
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panitt  avoir  laissé  daos  son  âme  une  aigreur  qui ,  dans 

cette  occasion  ,  le  fit  sortir  de  son  caractcre.  Le  j curie 
.Dmitri  fut  arrêté  et  soustrait  aux  yeux  du  monde  ; 
un  cachot  obsciir  devint  ^  demeure  ^  l'iusalubrité  du 
fieu,  Pennui  et  le  chagrin  terminèrent ,  en  1509,  la 
vie  de  ce  prince.  Son  corps  fut  exposé  à  la  vue  du 
peuple  et  enseveli  à  côté  de  celui  de  son  père, 
ubjr  ue  de       Pour  que  la  Russie  obëtt  à  un  seuV  maître ,  il  £illut 
iAtà,  «10.         Psjtoff  fût  dépouillée  du  reste  d'indépen dance  dont 
elle  jouissait;  qifc  la  principauté  de  Riaisan  fût  réunie 
au  grand-duché ,  et  que  les  princes  de  Sëvérie,  qui  s'ë» 
tait  récemment  détachés  de  la  Litliuanie,  perdissent 
les  droits  de  souveraineté  dont  ils  jouissaient. 

Les  habitâns  de  FàkqS,  qui  dq>niA  la  ch^edfeNow- 
gorod  avaient  pu  prévoir  le  sort  qui  les  attendait, 
usèrent  de  leurs  privilèges  avec  une  modèle  extraor- 
dinaire,  évitant  toute  di^aw^ion  aveç  les  officiant  4^ 
tsar ,  se  montrant  obéissans  à  tous  ses  ordres,  donnant 
deis  preuves  çiultipliées  de  dévouement ,  faisant  to^ 
les  s^cri.t^^  excepté  cc^ui  de  leur  admiifubtcatioa 
municipale  et  de  leur  juridiction.  Malkeureusement 
la  discorde,  cette  peste  inséparable  d^  toute  liberté  , 
foHm\t.  k  Wwileï  le,préte^  dont  Içi  ea|idi|ite  des 
magistruts  Favait  privé  jusqu^alora. 

La  désu^nion  existait  entre  les  citoyens  et  les  posad- 
mH^^i  <'t  eç^tre  la  viiie  et  la  can^p^ue  :  k  piiuçe  Rep* 
n^I-Obol^sl^y  9  ljeti,tenant  du;  tsafi  FentretenipA*  Was- 
silék*  s'étant  rendi^i,  en  1509,  àNowgorod,  des  député 
dePskoii  y  vii^jçent  ppur  plaimirt^  du  gç^iv^AOur. 
Le  tsiir  pr^omgta  que»  le  6  jauvicc  1619»  Unu^  cfnx  qui 


Diyiiizeo  by  Google 


SBCT.  II.  WAssiLEi  IV,  1505—1537.  2é5 

avaient  à  se  plaindre  d'Obolcusky  se  présentassent  de- 
vant son  tribunal  pour  déduire  leurs  grie^  :  il  en  vînt 
une  Ibule»  taitt  pmdnikaqiie  boïarsét  citoyens.  Tous 
faveiit  arrètds  comnie  des  hommes  turbukn s .  La  n  ou- 
velle  de  cet  acte  arbitraire  répandit  la  consternation 
à  Pakoff^  sans  toutefois  y  eiciter  de  mouvement  sédi- 
tieuxrf  Le  tsur  fit  eonsaitre  aux  faabitans  les  conditions 
anxquelles  leurs  concitoyens  recouvreraient  la  liberté  : 
il  demanda  qu'ds  renonçassent  à  leurs  assemblées  po- 
pdbires  («fwteAe)  el  à  leur  domination  sur  toutes  les 
'wUes  qui  leur  étaient  soumises.  Les  Pskowites  accep- 
tèrent ces  conditions  ^  en  sacrifiant  <l(  si  beaux  droits 
à  la  nécessité,  'Bs  eonsenrèrent  la  dignité  qui  sied  au 
malbeiir;  la  vSle  fut  remplie  de  deuil  et  de  gémisse- 
mens  ^  mais  on  entendit  aussi  peu  des  vocifcrations  sé- 
d^eusesque  des  démonslijations  d'une  joie  hypocrite» 
En  pevèant  leur  liberté,  les  babitans  firent  voir  qn'ils 
auraient  été  digîi<  s  de  la  conserver.  Le  13  janvier 
lôiOy  la  cloche  qui,  pendant  des  siècles ,  avait  appelé 
leurs  pères  pour  délibérer  sur  les  aiiaiies  publiques 
fiit  atv€^yée  a  Wassileï.  Le  20,  ce  prince  arriva  lui- 
même  à  Pskoff;  un  morne  silence  le  reçut.  Trois  cents 
lamilles  notables  forent  transplantées  dans  Tîntérieur, 
et  remplacées  par  autant  de  iâmilles  chcnâes  dans  dix 
villes  situées  sur  le  Wolga. 

En  I5i7j  Wassilei  informé ,  à  ce  qu'il  prétendait , 
qii*lwan  Iwanowitscb,  prinbe  de  Riaisan ,  parvenu  à 

la  majorité,  méditait  une  trabison,  Faltira  A  Moscou  , 
le  ût  arrêter  et  réunit  le  pays  de  Eiaisan,  alors  la  pro- 
vince ]a  plus  fertile  et  la  plus  riche  de  l'empire.  Bien- 


uDÎon  (te 


Digitized  by  Google 


244  LITRK  VI.  CHAP.  XIX.  RUSSIE. 

tôt  Iwan  trouva  moyen  d'échapper  tic  Moscou  et  se 
rendit  en  Litbuanie  d'où  il  ne  revint  plus* 
Ts»^    Panai  les  princes  Lithuaniens  récemment  aonmis  k 
la  Russie,  k  plus  puissant  était  Scsmen  (Simon)  Iwa- 
nowitsch,  prince  de  Sévurie,  surnommé  Ghemiaikin, 
d'après  son  aïeul  Chemiaika  qui  avait  troublé  le  règne 
de  Wassîleïni  Wassiltëwitschi.  Accusé  parle  prince  de 
Starodoub  d'intelligences  avec  le  roi  de  Pologne,  ii  se 
rendit,  en  août  1517,  à  Moscou  et  se  justilia  comjdé- 
tement.  £n  1525^  il  s'éleva  de  nouveaux  soupçons 
contre  sa  loyauté;  Ghemiaildn^  auquel  le  métropolite 
avait  garanti  sa  vie  ,  alla  une  seconde  fois  à  Moscou^ 
un  nouveau  métropolite ,  plus  courtisan  que  Fanoieny 
consentit  à  ce  que  malgré  la  parole  de  son  prédécesseur 
le  prince  fût  arrêté.  Gbemiaikin  mourut  en  prison. 
Avant  lui 9  tous  les  autres  princes  anciennement  li- 
thuaniens avaient  été  d^iouiliÀ,  non  de  leois  do- 
mainesy  mais  de  leurs  droits  régaliens*  Ainsi  l'ouvrage 
conuuencë  par  Iwan  III  futacbevé,  et  WassileïIV  se 
trouva  seul  autocrate  de  la  Russie* 
^  La  conquête  de  Smolensk  et  de  Kieff  était  le  second 

objet  de  la  politicpie  du  tsar  ;  la  gloire  de  réunir Kiell, 
le  premier  siège  de  la  monarchie,  n'était  réservé  ni  à 
WassUet  Ivranowitsch ,  ni  a  aucun  prince  de  cette  épo- 
que ;  la  conquête  de  Smolensk  a  suffisamment  illustré 
le  règne  deWassileï.  Peut-être  aurait-il  fait  davantage, 
si  la  guerre  avec  Kasan  et  avec  les  khans  de  la  Crimée, 
successeurs  de  l'allié  de  son  père,  n'avaient  plus  d'une 
fois  traversé  ses  desseins* 

t  Voy.  Tftble  des  iiiatiin!s«  vol.  Xli,  p.  117« 
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Wassileï  avait  à  venger  la  trahison  de  Macbmet  cttcrr. 
Ainin  quiamt  empoiM»mé  le.d«mie»  momen.de»»  " 

père.  Une  prcmicrc  armée  qu'il  envoya,  en  1505,  con- 
tre Kasau  sous  le  commandement  de  Dmitri ,  un  de 
«es  frères,  épronva  un  échec*  Tandis  que  Machmet 
Amin,  enflé  de  cet  avantage,  s^abandonnait  an  plaisir 
dans  une  province  voisine  de  Kasan,  Dmitri  revint 
«ar  ses  p^s,  tomba  sur  le  tsar  et  son  armée  et  en  fit  un 
grand  carnage.  Après  avoir  Tcngé  amsi  leur  preonère 
déroute^  les  Russes  se  gorgèrent  des  vivres  et  des  vins 
qui  av^ent  été  préparé  pour  leurs  ennemis ,  et ,  né- 
gligeant tout  ordre ,  tonte  discipline,  s'endormirent  à 
moitié  ivres.  A  peine  le  soleil  s'était-il  levë,  le  25  juin, 
que  5Û,0G0  hommes  qui  se  trouvaient  à  Kasan  s'é- 
tant  aperçus  de  ce  désordre,  firent  nne  sortie,  surprix 
rent  Farméè  de  Démétrins  et  la  mirent  dans  une  dé- 
route complète  ;  un  petit  nombre  de  Russes  seule- 
ment se  sauva  :  ce  fiuent  ceux  qui  purent  atteindre 
les  vaisseaux  qu'on  avait  laissé  sur  le  Wolga. 

Une  nouvelle  armée  allait  marcher  sur  Kasan ,  lors- 
que Macbmet  Amin  prit  le  parti  de  la  soumission. 
Cet  ancien  souverain  fit  cette  démarche  avec  résigna^ 
tion  1 1  bonne  foi  et  devint  un  serviteur  fidèle  de  VV^as- 
sîieï.  Asamort^  qui  arriva  en  lôld,  Cbig  Aly,  son 
neveu,  qui  vivait  en  Russie,  fut  nommé  son  succès^ 
«enr.  H  r^na  trois  ans,  et  accomplit  fidèlement  les 
obligations  qu'il  avait  contractées  avec  la  Russie^  mais 
ses  dispositions  pacifiques  déplurent  à  sa  nation. 
Elles  flairent  entretenues  parBAohamed  Guéraï,  kban 
de  la  Crimée,  iil&  de  ce  Meii^uéli  khan,  mort  eu  1510^ 
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avait  été  Faliic  constant  dlwau  lU.  Animé  de  6en- 
timetu  bien  diffërens  »  Mohamed  Gaéraï  ee  proposait 
de  ibutkr  un  nouvel  empire  Monfçol  qui,  avec  la  Cri- 
mée, renfermerait  les  provinces  méridionales  de  la 
Riuflie  et  les  royaume^  de  KaAan  et  d'Astrakhan.  Dana 
celte  vue  il  a^alUa  ateè  SigtSmond,  roi  de  Pologne, 
1  ennemi  de  la  Russie.  Il  ne  cessait  d'exciter  les  sujets 
de  Chi^  Aly^  à  expulser  l'esclave  de  Russie ,  comme  il 
appelait  ce  prince»  et,  au  printemps  de  1531 ,  il  en- 
voya à  la  tote  d'une  armée  i>oii  frère,  Sadeb  Guéraï,  à 
Kasan>  et  l'y  fit  proclamer  tsar.  Sadeb  se  rendit  facî^ 
lement  naître  de  Kisah^  il  agit  avec  modémtiony  per« 
mettant  à  Chig  Aly  de  retourner  à  Moscou  où  d  fut 
reçu  par  Wassileï  avec  la  plus  franche  hospitalité. 

Allié  anx  Tatars  Nogpos  et  à  Dasskiéwitaehy  hetmÉn 
des  Cosaques  lithuaniens,  Mohamed  Gnëraï  mit  la 
Russie  dans  le  plus  grand  danger.  Pendant  que  le 
betoian  y  entra  du  €6të  du  nudi^  le  nouveau  tsar  de 
Kasan  FeuTahit  du  oèté  dn  nôrd^-esl  s  les  deux  années 
se  joignirent  dans  les  environs  de  Kolomna,  et  exer- 
cèrent les  plus  horribles  ravafp*  Le  2d  juillet  1521, 
eUess^approchèrent  de  Moscou  et  menacâtent  de  brû- 
ler cette  grande  ville.  Néanmoins  Mohamed  promit 
de  la  oonserter  si  le  tsar,  par  un  document  lormel  y 
a'eimageaît  à  lui  payer  le  triibiit  qu'il  devait  ancienne* 
ment  à  la  grande  hofde*  Le  tsar,  ne  pouvant  anérement 
sauver  sa  capitale,  fit  expédier  le  document  et  le  signa. 
Muni  de  cette  pièce  le  khan  fvit  la  route  deRtaisan,  et 
essaya  de  ft'empafer  par  surprise  de  ocMe  vSkf.  Khsliaf 
Simski  <^ui  y  commandait  la  sauva  par  sa  vigilance  et 
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resta  méine  en  possession  du  document  que  le  khan  lut 
avait  oommimiqué  jsour  Teugager  à  le  recevoir  à  Rîai« 
san.  La  nouvelle  truiie  invasion  ennemie  qu'avaient 
éprouvée  ses  ëtats»  engagea  Mohamed  Guéraï  à  une  re- 
traite prëcipitiée. 

En  1523,  lui-même  avec  Pàssistance  de  Mamaï% 
khan  des  Nogaïs  j  envahit  le  royaume  d'Astrakhan  et 
s'empara  de  la  capitale  $  liiais  il  tomba  victime  de  la 
perfidie  de  son  allié  qui  le  surprit  aii  moment  où  il 
dînait  avec  ses  fils,  le  massacra  lui  et  un  de  ses  fils  ,  et 
dispersa  l'armée  de  la  Crimée  qui  vivait  dans  la  plus 
gtande  insouciance^  ne  s'attendant  à  rien  moins  qii*â 
une  attaque  ennemie.  Il  le  snivit  en  Tanrîde ,  et  dé- 
vasta ce  pays  pendant  qu'un  autre  allié  infidèle  de 
Mobamety  llietman  Dasskiéwitsch,  brûla  Otcha- 
koff  que  Mengoéli  avait  bâti* 

La  guerre  continua  entre  le  tsar  et  le  khan  Sadeb 
Gtieraï,  frère  et  successeur  de  Mohamed.  Elle  donna 
lien  à  l'établissement  de  la  fameuse  feire  de  Makarieff 
sur  le  Wolga,  la  plus  fréquentée  de  tontes  les  réunions 
de  cette  espèce  qui  existent  en  Europe.  Elle  fit  tomber 
dès-lors  l'ancienne  et  célèbre  foire  de  Kasan. 

Nous  pàsBons  sous  silence  plusieurs  évéhemens  de 
la  guerre  de  Kasan  pour  parler  de  la  campagne  de' 
1530*  Cette  année  Wassiieï  envoya^  en  partie  par  terre, 
en  partie  sur  le  Wolga ,  une  armée  extrêmement  fi>r- 
iiiidable  contre  Sadeb  Gueraï  qui  appela  &  SOii  secours 
la  nation  féroce  des  Théremisses du  Caucase  et  30,000 
Nogaïs  q[ae  lui  abandonna  Mamaï,  son  bean-père. 
A[ffès  phisieufs  combats  sanglans,  les  Russes  sur- 
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prirent ,  dans  la  nuit  du  16  juillet,  le  camp  ennemi  , 
y  mirent  le  feu  et  massacrèrent  60jû0û  hommes.  On  fui 
persuadé  dans  le  temps  qu'il  aurait  ëtë  facile  au  vain- 
queur de  prendre  Kasan ,  si  le  prince  de  Bielsk  qui 
commandait  Tarmée ,  corrompu  >  à  ce  qu'on  préten* 
daity.  par  les  bahitans,  n'avait  ramené  l'armée^  se 
contentant  de  faire  prêter  aux  habitans  un  serment 
par  lequel  ils  s'engageaient  à  envoyer  des  ambassadeurs 
à  Moscou  et  à  attendre  les  ordres  de  Wassildt  avant  de 
procéder  à  l'élection  d'un  tsar  à  la  place  de  Sadeb 
Gueraï  qui ,  échappé  au  carnage,  s'était  retiré  àArsk. 
Âpres  le  départ  des  Russes,  ce  prince  revint  à  Kasan  ^ 
mais  le  peuple  envoya  des  ambassadeurs  pour  n^bcier 
la  paix  sans  lui,  chassa  Sadeb  et  accepta  de  la  main  de 
Wassileï  un  nouveau  prince,  savoir,  lénelaï ,  frère  de 
Chig  Aly.  La  suzeraineté  de  la  Russie  fut  parfaite* 
ment  rétablie. 

Gutnedvi*.  j^g^  trêve  de  1505  n'était  pas  expirée  que  la  guerre 
se  renouvela  entre  Wassileï  Iwanowitsch  et  Sigismondf 
roi  de  Pologne.  Sigismond  s'était  brouillé,  dés  le 
commenccmcut de  son  règne,  avec  le  meilleur  général 
de  son  père,  Miçhel  Glinski,  d'une  faniilie  ta  tare.. 
Glinski  avec  Iwan  et  Wassila,  ses  frères,  et  avec  un 
grand  nombre  de  partisans,  alla  joindre  l'armée  russe 
dès  qu'en  iôO^  elle  arriva  sur  la  Bérésina^  Cette  pre- 
mière campagne  fut  tenninée  par  un  traité  de  paix 
qui  abandonna  d^Bnitivement  k  la  Russie  les  conquêtes 
d'Iwan  III.  Wassileï  renonça  à  toute  prétention  sur 
Kieff  etSmolensk.  Les  Glinski  furent  sacrifiés,  le  roi 
de  Pologne  garda  leurs  domaine&i  et  le  tsar  promil 
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de  ne  plus  recevoir  chez  lui  de  vassal  lithuanien.  Il 
donna  à  Michel  la  prineipaatë  d'Iaroslawl  et^  d'aiitres 
terres. 

Wassileï  Iwanowîtsch  averti  qu'il  exîsl ait  drs  néco-  Négociation 
ciaiions  entre  Sigismond  et  le  khan  de  k  Crimée,  re-  ^  ^* 
commença  la  gaerre  en  1513  ^  en  envahissant  la  Li- 
thnanie.  Deux  fois,  dans  le  cours  de  cette  annëe , 
Smoleusk  fut  assi^ée  sans  succès.  L'année  suivante  y 
•  1514,  Schnitsenpamer  ^  conseiller  de  l'emperear 
Maxîmflien  I**,  vint  à  Moscou  et  conclut  unè  alliance 
offensive,  par  laquelle  les  deux  parties  s'engagèrent  à 
réunir  leurs  forces  dans  le  hut  de  conquérir  Kieif  pour 
le  tsar ,  et  la  Prusse  polonaise  pour  IfEmpire  fçerma- 
nique.  L^instrument  allemand  de  ce  traité,  muni  de 
la  signature  de  Maximilien  et  conservé  aux  archives 
de  Moscou  y  tf  uiie  certaine  împorlaiiice  diplomatûjue 
par  le  mot  êfempermr  qui  y  est  employé  pour  rendre 
celui  de  tsar  qu'on  regardait  sans  doute  comme  équi- 
valent  de  celui  de  César.  Pierre  le  Grand  fit  valoir  ce 
document  lorsqu'il  changea  de  titre*  L'alliance  même 
n'eut  aucun  résultat,  parce  que  Maximilien ^  bientôt 
ajffès,  changea  de  système* 

La  même  ann^  Wassilêf  IV  se  mit  à  k  tète  de  son ,  ^('**{^^^ 
armée  qui ,  pour  la  troisième  fois,  assiégea  vSmolensk. 
|L*e  ravage  que  larmée  russe  fit  dans  la  vUie  fut  cause 
que  les  hoïars  et  le  peuple  forcèrent  le  comiqandant  à 
la  reddition.  Le  1*'  août  1 514 ,  le  tsar  entra  dans  cette 
ville  que  son  bisaïeul  Wassileï  II  avait  perdue  en 
1396    Le  prince  de  Smolensk^  descendant  de  Rounk 

»  Voy.  Tol.  XI,  p.  178* 
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et  dei  graïub-diios  de  Kiovie ,  saura  son  existence  par 
une  scmiitiasion  relolitaife. 

La  conquête  de  Smolensk  était  en  partie  due  aux 
mteUigences  que  Michel  Glinski  avait  formées  dans 
la  Tilleh  Ce  transfuge  espérait  qoe  le  tsar  la  lui  dènne^ 
raità  titre  de  fief:  se  voyant  trompé  dans  son  attente, 
il  fit  sa  paix  aveo  Si^mond  et  déserta  nuitammeut 
Vmnie  russe.  On  s'aperçut  sur^^le-diam^  de  sa  djâfeo- 
tioo  $  3  fut  pouisuiTi  et  rametië  au  camp.  Le  6  sep* 
tembre  1514:,  les  deux  armées  se  livrèrent  >  près  d'Orja, 
une  bataille  câ^ire  dans  annales  du  Nord.  Le 
pmce  Bonlgaàoff-GoHttt  et  le  bote  TcfadTaidin 

commandaient  les  Russes,  les  Lithuaniens  étaient  sous 
les  ordres  de  Constantin  prince  d'Ostrog  ou  Os- 
trowski ,  ce  fs6nétal  qil'IwBn  Ol  Wasailiéwitftcb  aroit 
&it  prisonnier  à  la  bataille  de  la  Wedrokha  en  1500 
On  avait  employé  la  force  et  la  séduction  pour  le  faire 
entrer  an  servieede  œsouveraîn;  nuâs,  imoaédîatenient 
après  la  mort  dlwan,  il  était  retoufnë  auprès  de  son 
souverain  légitime.  Il  rendit  à  Sigismond  un  service 
Bmuud'Oj^  signalé  par  le  gain  de  la  bataille  d'Orja  s  30,000 Russes 
y  périrent,  les  deux  gënérauzy  trente  princes  et  plus 
de  1500  nobles  y  furent  faits  prisonniers. 

Cette  victoire  brillante  n'eut  pas  de  suit(  s  inipor- 
tantee.  A  la  vérité,  Constantin  parut  avee  6,000  bom- 
mes  devant  Smofléusk ,  où  il  avait  pratiqué  des  intel- 
ligences; mais  elles  furent  découvertes,  et  Wassilei' 
WassiUéwitscb  Chouiskoï,  gouverneur  de  la  ville,  fit 
pendre  sur  les  rempails  tous  les  traîtres ,  après  les 

*  Voj.  p.  225  de  ce  vol. 


Digitized  by  Google 


SBCT.  lu  WAsaiLfii  it,  1005—1537.  351 

avoir  fait  ailubler  des  pelisses  et  des  robes  et  avoir  fait 
charger  leuis  ëpaules  des  Taâe*  d'argctat  qui  «vaient  été 
le  prix  de  leur  trahimi.  Le  gënëf  al  Hthtianieh,  yoyatit 
flon  plan  échoué,  livra  un  assaut  qui  fut  repoussé» 

Wassileïiwailowitsch  chercha  à  se  fortifier  par  deà 
aUîances.  Le  3  août  151 7 ,  il  oonciat  à  Moscou  y  ûret 
le  Danemark ,  un  traite  dirigé  contre  la  Suède  et  la 
Pologne  1 ,  et  9  la  même  année ,  une  ligue  avec  Albert 
dé  Brandebourg,  grand-maitre  de  Tordre  Tento^ 
nique.  Le  tsar  promit  de  fournir  tous  les  mois  60,000 
florins  (rhénans) ,  à  condition  que  les  troupes  d'Albert 
s'empaieraîept  de  Dantzig^  Thom ,  Marienwerddr  et 
Elbing ,  et  nlareheraîent  sur  Gracovie.  Sigismond 
ayant  réclamé  la  médiation  impénale ,  Maxiniilien  I*** 
enYC^a,  en  1517,  à  Mosooa,  lebaron  de  Herbetsteiû. 
Il  y  arriva  aussi  des  ambassadeni^  lithuaniens  $  màis^ 

les  négociations  qu  on  entama  restèrent  infructueuses. 
D'autres  ambassadeurs  impériaux,  François  da  Collo, 
et  Antohke  di  Ckmti  dont  les  inémoires  ont  été  impri- 
més * ,  ne  forent  pas  plus  heureux  dans  leurs  tentatives 
paciûijaes.  Les  hostilités  éclatèrent  y  elles  amenèrent 
de  nouvelles  négoeîatknis;  et  l'on  convint  enfin  ^  le 
35  décembre  1633 ,  d'une  trêve  de  cinq  ans  qui  fat 
ensuite  prolongée  j  u  s  r j  u 'en  1553. 

.  Depuis  1505 ,  k  tsar  était  marié  à  Salomé  »  fille  d'un  ^y^ij^' 
prince  Sabouroff,  simple  boïar.  Cette  union  aurait 
été  heureuse,  si  elle  avait  produit  des  enlaus.  En  1 525, 
Wassileï  résolut  de  répudier  son  épouse ,  par  raison 

'  Voy.  BuSCBtNO*St  hist^Mag.^  III,  178, 
•  Trattamenio  di  paccy  etc.  Pailova  ItïOS. 
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de  stérilité*  Ou  proposa  à  la  tsarine  de  renoncer  au 
monde  pour  entrer  dans  un  eonvent;  eUe  s'y  refiisa* 

On  finit  par  Vy  forcer,  mtrjje  par  de  mauvais  traite- 
meus.  D'après  les  lois  de  TÉglise  grecque ,  un  mari 
qui  permet  à  sa-femme  de  prendre  le  voUe,  doit  paie- 
ment renoncer  au  monde*,  le  métropolite DanidL  dis- 
pensa Wassilei  de  cette  obligation,  et^  deux  mois  après 
la  retraite  de  sa  première  époaae^  ce  prince  se  maria  k 
Hélène,  fille  de  Wasnla  Glînski*  Ce  mariage  fat 
long-temps  stérile  ;  enfin,  le  25  août  1530,  Hélène 
accoucha  d'im  fik  nommé  Iwan ,  et  destiné  à  une 
grande  célébrité,  et  l'année  suÎTante»  d'nn  second. 
"  MoMde  Wassileï  IV  Iwanowitsch  mourut  le  4  décembre 

1555 ,  après  une  maladie  longue  et  douloureuse  qu'il 
avait  ^pportéé  avec  un  grand  courage*  Pendant  des 
semaines  entières ,  il  YÎt  sa  fin  approcher,  et  prit  toutes 
les  précautions  que  l'amour  de  sou  pays  et  de  ses  en« 
fims  pouvait  inspirer  pour  maintenir  la  tranquillité 
de  l'état  après  sa  mort.  Il  nomma  r^nte  de  son  fils 
mineur  son  épouse  Hélène ,  assistée  d'un  conseil  dè 
.  :  hoïars.  Wassileï  mourut  dans  de  grands  sentimeus  de 
piété.  Ce  n'était  pas  un  homme  d'un  gàiie  transcen- 
dant 5  mais  il  était  bon  prince,  juste,  sévère  avec  mo- 
dération ,  et  aussi  doux  et  humain  qu^on  pouvait  Vêtre 
de  son  temps  et  au  milieu  d'une  nation  comme  la 
sienne*  . 
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SEC  liON  111. 

Règne  diwan  IV  PFàêsiliéwitsch  ITy  le  Terrible, 

1533—1584. 

lipm  IV  fVoMUèipUich  arait  trois  ans  loisqa'il  sen»* 
succéda  à  son  père ,  sons  la  tut^  de  sa  mère  assistée 

d^un  conseil  où  siégeaient  George  ou  iourie,  et  Andréa 

♦ 

pndes  du  jeune  tsar,  et  vingt  boïavs  parmi  ka^pids 
les  princes  Iwan  et  Dmitri  Biebky ,  Iwan  Wassilié- 

witsch  ChouiskoV ,  et  Repuiii-Oboieiiskj  étaient  les 
principaux  ;  ceux  qui  avaient  le  plus  d'iniluence  sur 
la  grande-dncbesse  étaient  Michel  Glinskt  son  onde, 
que  le  tsar  mouraiit  avait  désigné  pour  lui  servir  de 
ministre,  et  le  prince  Iwan  TelepueÛ  dont  la  faveur 
était  trop  marquée  pour  ne  pas  donner  croyance  à  des 
bruits  injurieux  à  l'honneur  d'Hélène. 

Celte  régence  d'une  princese  voluptueuse  fut  rem- 
plie de  troubles  qui  auraient  prouvé  Tincapacité.  d'Hé-> 
<  lène,  quand  elle  n'aurait  pas  eu  soin  de  se  faire  détes- 
ter. Huit  jours  s'étaient  à  peme  passes  depuis  la  mort 
de  Wassileï  IV,  que  sur  une  accusation  probablement 
fausse  d'une  conspiration,  l'aîné  des  oncles  du  jeune 
tsar  fat  arrêté  et  enfermé  dans  la  mi^me  chambre  où 
le  jeune  Dmitri  Iwanowitscli  avait  terminé  son  exis- 
tence Bientèt  après ,  Michel  Glinski ,  qui  avait  fait 
des  repr^entatiottS  à  sa  n^ce  sur  sa  liaison  avec  Tele- 
pneff^  fut  arrêté  sous  un  prétexte  tout  aussi  futile  et 
mis  à  mort  dans  sa  prison*  L'oncle  du  roi  mourut 

■  Voy*  p.  242  de  ce  vol. 
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dans  la  sienne ,  le  26  août  1536  ;  on  assure  qu^on  le 
laissa  përir  de  faim.  Pour  perdre  Andréa  prince  de 
St^riza,  l'autre  oncle  du  jeune  tsar,  On  le  poussa,  h  la 
révolte;  bientôt  le  favori  s'eutreiuil  entre  lui  et  la  ré- 
gente et  lui  garantit  la  vie  s'il  voulait  se  rendre  auprès 
d'dUe  \  Audfé  sTy  hissa  engager  ^  Hddne  désavoua  Te- 
lepneffet  iii  an  èter  son  beau-frère.  Six  semaines  après, 
il  mourut  de  movt  violente*  Un  grand  nombre  de 
bc^ars  jbrent  eiéculés  comme  complices  d^ourie^ 

d'André  et  deGlinski,  ou  comme  ayant  connu  le 
4ii^<$in  de  SiQiéou  BieUky  et  d'Iwan  Ljaitski  qui,  re- 
itAa  Bvssier  avaient  passé  «n  Lithuanie. 
iM    Lie  peuije  et  les  boiuues  murmuraient  liautement  et 
Ifi  niécoatentcpient  jurait  peut-être  dégénéré  en  re-^ 
TpUç  ai  .la  .i^égente  i^éà/nt  norte  subtilement  le  3  avril 
1$38*  Le  voile  4^  mystère  qu'on  jeta  sur  cet  événe- 
ment, la  précipitation  avec  laquelle  on  ensevelit  le 
çftdavs^y  et  quelques  autres  circonstances  autorisent  à 
çrokeqii^on  fit  périr  Hélèiie  pas  le  povi^u.  Le  prince 
Wassileï  Wasstliéwitsch  Gkouisfcoi*  se  mit  k  la  tête  du 
gouvernement  :  le  iO  avril  il  fit  arrêter  et  enchaîner 
Telieppeff  et  sa  lœur  Agrippine  Tch^'aidnin  ^i  était 
la  gouKeroaQ^c  du  jeune  tsar.  On  laissa  mourir  de  6im 
r^cien  favori  -,  c'était  le  genre  de  mort  dont  on  Tac- 
cos^t  d'avpijc  faH  périr  lourîe  et  Miclid  Glinskû 
Cbpuisl^oïs'associa  Iwaa,  son  frère,  André  Ghouiskoï, 
son  neveu,  aiusi  qu'lwan  et  Dmitri  Bielsky .  C'est  ce 
qu'on  appelle  lafactioa  des  (JiwidêbdL 

Laboupe  intelligence  ne  se  loaisitinlpas  l<mg-temps 
entre  ces  hommes  ambitieux.  Wassilei  Ciiouiskoï  étant 
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mort  h  même  année,  rauiurîté  dont  il  avait  joui,  passa 

sur  Iwan,  son  frère,  qui  fit  meLtre  en  prison  îwan 
BieUki  f  e\  priver  de  le^rs  emplois  les  am.is  4e  homv» 
Le  métropolite  Daniel  ^  é^ait  de  ce  nombre,  fiit 
forcé  d'entrer  au  couTent ,  et  remplacé  p^r  Joasapk 
Skripitziii.  Cliouiskoï  régna  dès-lors  sans  contrôle,  et 
dojmia  un  libre  co\^»i|  U  v^v^^j^  à  lVvi4it4  et  à  ja 
cruauté  de  son  caractèfe* 

Le  métropolite.  Joasaph,  blamaut  la  conduite  de 
Cl^Quiskoï,  se  mit  à  la  tête  d'une  opposition  ;  à  VîAsu 
du  ministre  toat-puis^t^ Uengqgiça» en  1640,  )e  jenae 
jtsar  et  le  conseil  à  donner  un  ordre  qqi  rappelait  Bitlw 
ski.  D^i^is  ce  momeat  C^puUkpï  privé  de 
influeni^  ^  et  Tarif  tpcr<|tie  qui  $  §a  plaee  gouvermi  la 
Russie,  a^xYÎt  des  primïipcs  plus  justes  et  plus  humains. 
Iwaii  Rielski  traita  ses  anciens  ennemis  ^vcc  géuéro- 
sii^  et  confia  m4me  un  comimitdewent  %  (Glnai^^fcQï) 
mais  une  place  en  sous-oirdjre,  quelque  îi;aportaiii^ 
qu'elle  fut,  ne  satisfaisait  pas  l'ambition  de  cet  homme 
immoral.  Il  trama  une  coaspiratiou  ;  dan£^  la  nuit  du 
5  janvier  1542 ,  lyran  Bi^bJû  fut  arrêté  d|i|is  ^n  par* 
lais;  le  métropolite  le  fut  dans  l'appartement  du  tsar 
OÙ  il  s'était  sauvé*  QliQ^koï  se  trouvfi  ^cpre  unefois 
h  la  tèt^  4u  gpttverueiqeul^.  0  ^  umsjafyeB  le  prince 
Bielski,  dont  pu  regrettait  g^^alement  les  bonnes 
qualiU^  ^  un  autre  métropQliîte  ,  i^owqxc  Miieaire,  fut 
mis  à  U  placp  de  Jetasapli. 

Iwai^  Gbouîskoïsie  joiUJit  pas  long-temps  deaon  au* 
torité,  qu'une  maladie  le  rendit  incapable  d  exer-^ 
oer^  à  G6  qui  paraît  ma  moi^s;  il  remit  k;pottvoir  à 
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trois  individus  de  sa  famille  ,  tt  se  retira  dans  seg 
terres  où  il  vécut  encore  quelques  années.  Les  trois 
Ghouiakoï  qui  le  remplacèrent  étaient  des  hommest 
passionnés  ;  n^ayant  pu  éloigner  de  la  personne  du 
tsar,  qui  commen^it  à  montrer  moins  de  docilité ^ 
Féodor  Wonmzoff,  membre  da  conseil^  qui  avait  ga- 
gné sa  conGanoe^  ik  le  firent  enlever  par  force  du  mi- 
lieu du  conseil,  el  e:!Llûrquèient  k  Iwan  un  ordre  qui 
le  reléguait  à  Kostroma. 
Mauvaise  Au  luilieu  de  cette  lotte  des  partis,  le  jeune  prince, 
^  auquel  la  nature  avait  donné  les  dispositions  les  plus 

heureuses,  re^ut  une  très-mauvaise  t*ducation.  Non- 
seulement  on  ne  lui  apprit  pas  a  dompter  la  trop 
grande  vivacité  de  son  caractère ,  et  à  modérèr  par  la 
raison  Topiniâtreté  qui  Itd 'était  naturelle^  niais  on 
entretint  et  renfor^  un  penchant  qu'il  avait  de  com- 
mun avec  la  plupart  des  enfans ,  la  cruauté.  Les  vils 
courtisans  qui  l'entouraient ,  flattaient  ses  passions  et 
enoonrageaient  son  goût  pour  les  amusemens  frivoles 
et  même  indécens  et  inhumains  :  pn  négligea  entière- 
ment de  cultiver  son  esprit  par  Fctude  et  l'appli- 
cation. 

LMGib»u.     Iourte  et  Michel  Gliilski^  ses  onclés,  tÀnoins  du 
d^pît  que  ee  prince,  parvenu  à  Tâge  de  treize  ans,  res^ 

sentait  de  l'éloignement  de  Woronzoii ,  Tencoura- 
gèrent  à  seeouer  le  joug  des  trois  frères  :  il  s'y  décida* 
Au  grand  étonnement  des  ministres,  il  entrb  le  29 

décembre  1545  dans  le  conseil,  et  se  plaignit  de  ce 
qu'abusant  de  sa  jeunesse^  des  membres  du  conseil 

s'étaient  arrogé  un  pouvoir  qui  he  leur  appartenait 
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pas ,  commetteient  foules  sortes  d^êxactiotis'Cftd^ftftCéi 

arbitraires,  et  avaient  même  fait  mourir  quclques-uus 
de  ses  sujets.  Quoique ,  dit-il,  plusieara  fussent  cou*^ 
pables  j  il  voulait  cepcndtdailt  se  boirner  à  puldîr  le  plus 
mauvais  ,  le  vrai  auteur  de  la  tyrannie  sous  laquelle  le 
peuple  gémissait.  Ën  prononçant  ces  mots,  il  fixa  le 
le  prince  André  Chouîskoî*,  et  ordonna  qptil  fôt  mis 
entre  les  mains  des  gardiens  de  ses  Miiens  ,  qui  le  firent 
périr  d'une  manière  affreuse*  André  avait  mérité  la  . 
mort  ;  mais  il  aurait  fiiUu  qu'un  tribunal  le  déclarât 
coupable;  •         ■  ' 

Iwan  lY  qui,  depuis  ce  moment,  rt'gna  seul  ou  i^iv 
sons  la  direction  de  ses  oncles,  se  montra  sévère  à  Sr^nMi 
Feioès ,  et  remniît  la  Rnssie  de  terreur.  Le  1 S  janvier  Mauvau  gou- 
1547,  il  se  fit  couronner  comme  tsar ,  et  le  18  février 
il  épousa  Anastasie  Sakharan  y  ûlle  d'un  simple  boïar^' 
mais  princesse  bonne  9  sage  etTertneuse.  M^lbeureu-^ 
aement  die  ne  put'  dompter  Pentèlemeirt^  «(Hraincre 
les  caprices  du  tsar  ;  ces  défauts  éclatèrent  dans  sa  ma- 
nière de  gouverner ,  daus  celle  d'accorder  ses  faveurs 
et  dans  les  punitions  qu'il  inâigea.  Les*  Glioski  n'ob- 
servèrent pas  plus  de  modération  qu'avaient  fait  les 
Cbouiskoï^  la  justice  et  rimpumté  se  vendaient  éga^ 
leoient;  la  tyrannie  envabit  toutes  les  branches  du  . 
gouvernement  et  accabla  tons  les  ordres  de  l'état.  * 

Le  peuple  a,  de  tout  temps,  vu  daus  les  calamités  \ 
publiques  l'ouvrage  de  ceux  qui  le. gouvernent.  Un 
incendie  ayant  détruit  la  plus  grande  partie  de'Mi>S'» 
cou  et  coûté  la  vie  à  1700  individus,  la  superstition 
rattribua  aux  mêmes  personnes  qui  causaient  les  au- 

17. 


Digitized  by  Goo^^Ic 


•t|r^  maux  de  Tétaté  La  populaoe  révoltée  deoModa  lc9 
t/He»  des  Glinski  et  ^lle  4e  lu  prinoem  Anne,  lenr 
mère,  dont  les  sortilèges  avaient  allumé  le  feu.  Le 
]ff  \uciç  ^ovri^  Glinski  fut  massacré  dao«V^;lise  dei'Aa- 
npmftion  oii  tt  «Tait  cher^lié  un  i^^fiige* 
5>ivMiit  il  Le  jeune  tsar  ëtait  avec  so»  épouse  à  Worobjewo* 
Vu  pi:étre  respecté  pour  sa  piété,  du  jiom  de  Syl- 
vestre, se  pi^senfo  devant  lui  au  nom  de  Dieu  qui 
renvoyait  pour  loi  annonocr  k  colèie  eâeste.  Le  feu 

qui  avait  dévoré  Moscou  était  le  comiiieiiccnicnt  des 
«punitions  dont  le  Ciel  avait  résolu  de  le  frapper  ; 
tait  le  TrèsrJJaul.qui,  par  une  force  irrésistible^  en- 
traînait le  peuple  k  la  révolte»  Sylvestre  fit  kcture  au 
jeune  tsar  de  ce  pacte  que  Dieu  avait  anciemiemeut 
conclu  avec  les  rois  du  peuple  élu,  et  lui  demanda  si 
saconseienoelui  disait  qu^il  avait  rempli  cet  condi- 
tions. La  gravite  du  personnage,  la  vérité  de  ses  pa^ 
rôles  f  so»  enthousiasme ,  produisirent  un  aiicadé  ; 
le  jesttie  t  jraa  lut  touché  f  il  fimdit  en  larmes  et  pro- 
mit de  s'amender  :  il  tint  parole. 

Pour  maintenir  le  tsar  dans  de  si  bonues  disposi- 
tionsy  Syhreslrer  ooaclnt  une  saiiite  ligue  atte  Alerâ 
Fedrowitsdi  Adadieff,  favori  d.1wan  IV ,  jeune 
homme  douzy  aimable  et  vertueux,  le  véritable  ami 
dutsar^ 

sre^Mdt  ^    loi  commence  la  seconde  époque  de  la  vied'IwanlV, 

ïiîijîïîawM.  lieureux  si  elle  ii  avait  été  suivie  d'une  troisième.  Il 
convoqua  à  Moscou ,  pour  un  certain  dimanche  de 
ramée  iMî7f  une  assemblée  >  de  notables  de  Unt 
rempire,  devant  laquelle  il  fit  aasende  honorable  de 
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lion  qu'oB  kii  «yait  dtanëe^  et  contrac^  l'engagement 
solennel  de  régner  darënavant  avec  justice  ^  d'être 
k  juge  et  le  défenseur  éé  k  nation.  Il  anaonfa  toi 
pardon  général  ^  mémeailx'bofars  dont  il  avait  le  plus 
à  se  plaindre^  éloigna  de  sa  cour  les  intrigans,  lesf 
flatteom  et  les  booffims,  tfeaUfm  dliotemcs  sages  : 
Asblit  deii  'prrneiiftes'de  gouvicnieiiieiit  ^oux  et'tnod^ 
rëà,  et  se  montra  à  ia  fois  bon  prince ,  bon  époux  et 
boa  parent. 

Iwan  commença  son  règne  par  oÀ  les  princes  finis*  VMa^tom 

lia  inMihhiiîfc  « 

sent  ordinairement,  par  une  nouvelle  lëpslatîon.  Les***^ 
hommes  les  plus  expérimentés  furent  chaînés  de  re- 
Toir  le  code  de  lois  fort  ioiparfiiît  que  son  aTenl  avait 
publié.  Cette  ré^^sîon  fut  promulgtiée ,  '  ën  1 5  5  0 ,  sous 
le  titre  de  6'oudebnik  (code  de  lois).  Les  auteurs  de 
éet  tfttfail  n'étaient  pas  des  philosophes  sjpécaktift  $  ik 
n'afalentpas  k  prétention  de  botikterser  tout  ce  cpit 
existait  ;  ces  hommes  sages  conservèrent  toutes  les  par- 
ties de  k  législation  qui^  n'ayant  pas  donné  lieu  à  des 
réclamations  ^  panôssaiettt  adaptées  an  ^âiie  de  k  na- 
tion ;  ils  abolirent  les  lois  dont  k  d^ctuosité  avait 
été  reconnue  par  Vexpérience  ,  et  les  remplacèrent, 
non  par  4es  théories  el  des  combinaisons  pbikMophi- 
>  qnes  qoi  knr  étaient  étmiigères ,  mais  pair  ks  disposit- 
tions  que  l'expérience  et  un  sens  droit  leur  dic- 
taient. Voici  quelques  décisions  tirées  de  ces  loié  on 
des  ovdonnanoes  qne  'k  tsar  a  sncoessiTement  publiées 
avant  1550  •,  elles  peuvent  contribuer  à  iaire  couuaître 
le  caractère  du  siècle  et  de  la  nation.  -  ' 
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Qaand  qud^'ua  ékùt  accuse  cie  voi,  ou  prenait 
des  iiifonnati«os  «or  «  etibàmib»  et  la  ffëpotaÉien  ^ 
ëtaienl-eUes  niaavaices?  Vêûmêé  éUàt  appliqué  à  la 
f^esUop.  jusqu'à  ce  qu'il  avouât  le  crime  ^  jouissaiUil 
aufCOQtwiie  d'une  hotme  icpomiiitfe q«i  midaift  lae- 
cusatioii  mvnii«Biiib)able?  on  ne  |Ki|ivait  patf  lui  faire 
subir  la  qii^tipn,  loais  ou  i»uivail  contre  lui  la  procé- 
dure qrdjniiire.  Le  prouior  vol  était  puiû  par  le  kuout^ 
le  second  ,  aipsi  que  le  mfluc|rt,.)a  r^lowniey  le  bric 
gaiidage,  la  haute  trabbon^  le  sacrilège  l'étaient  pur  la 
mort.  ,     .  ' 

: ,  Quaii4  w  particulier  Yepda^t  ses  bîai^MpaUivii»- 
lûaux^  les.parens,  s'ils  n'avaient  pas  assisté  obmme  te-- 
4U€Mi|âfi  au  contrat  ,^uvuicnt,  p4;adaat  quarante  ans, 
exercer  le  droit  de  retrait ,  et ,  pour  .prévenir  la  ^çûiài»r 
ôon  des  parties  ponttaclantes-au  préj&diee  d^  parens 

qui  voudraiciiL  user  Jo  ce  droit,  ceux-ci  n'ctaieut  |)aÂ 
tfîuus  de  ceu^^ui'^  prix  énonce  dans  le  c^ii^al  de 
viente  ik<pQUTaiei^t£iire  estimer  \^  lutudu  f,  et  il 
suffisait  alors  de  payer  le  prix  d'estimation. 

Le$  eniàns  aé^i^lans  1  état  de  liiu^rté  Iç  conservaient 
quaiipie  leur  pève  vei|4î^.sa()il|ei;l^.  Ma  fiaS^  et  màM 
qui  embrassaient  Fétat  monastique;  perdaient  la  ^oïdté 
de  vendre  leurs  enfans.  Les  créanciers  ne  pouvaient 
pas  réduire  leurs  débiteurs  en  esclavage*  /  i 

Les  amendes  pour  .injures  personnelles  variaîeni 

d'après  la  qualité  ou  la  forluue  dv.  Yoiïensé,  Un  boiar 
injurié  recevait  une  amende  proportionnée  à  ses  rev^ 
nus  on  appointemens)'  ceUe  «gai  étoil  dueà  on  ttscsé^ 
taire  de  la  cour  Aait  évahiée  par  le  tsar  lui-môme  ^ 
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ponr  un  étrang^r-on  nu  gros  véfgùià^nt  Fanende  éteit 

^•50  roubles  ;  pour  les  bovirgems  de  moyenne  classe, 
de  5;  pour  la  bassse  classe  et  les  {Miysam,  d'un  rouble, 
lia  partie  lésée  ëtaît*eUe  «ne  femme»  VmaeuàB  était 
double. 

Le  témoignage  de  cinq  cm  six  personnes  peu  connues 
«tait  msuôisant  peur  condamner  un  accusé  ;  mais  la 
patde  d'un  boïav  ou  dWfonolioiuiane  était  toujours 
regardée  comme  digne  de  foû 

Le  soudebnik  abolit  les  duds  judiciaires.  Un  pri* 
aonnier  de  gaetie  réduit  en  eicla?age»  recouvrait  la 
liberté  par  la  mort  de 'son  maître. 

On  infligera,  dit  la  loi,  uue  pénitence  aux  chrétiens, 
quiy  malgré  lexa  serment,  se  soustraient  à  la  captivité  ^ 
«ar  il  vaut  mieux  mourir  que  de  commettre  un  péebé 
mortel.  * 

Le  soudebmk  détermine  le  ressort  de  la  juridiction 
ecdéûastique  :<  les  prêtres,  les  mligieuX'et  les  reli-» 
gieuses,  et  les  veuTes  vi?ant  de  l'Église  lui  sont  aou^ 
mis  :  dans  les.  cas  mixtes,  entre  un  ecclésiastique  et  un 
laicy  le  tribunal  «em  composé  d'un  juge  ecclésiastique 
et  d'un  séculier* 

Un  supplément  du  code  renferme  un.  règlement  sur  r^Wbi^ 
les. rangs  qpe  des  disputes  entre  les  générante  avaient 
lendu  nécessaire.  Il  s'agissait  de  l'ancienneté^  non  du 
service,  mais  de  l'illustration  des:ancétses  de  cbacu^ 
(ndesnitchesiwa).  Ainsi  un,  officier  dont  le  père  ou 
l'aïeul  avait  été  générai  d!une,  armée  ou  du  corps  de 
bataille ,  refiisait  de  servir  sous  un  chef  qui  descen- 
dait d  uu  général  d'avant-garde  ou  d  arii^j;e'gard^ , 
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ou  d'tme  aUc  dtoàe  cmi  d  une  aile  g»ucke ,  et  l'on 
tenait  des  ro|pstmcnol»deoes9hulz«tloiii|MmrleB 

consulter  dans  le  cas  échéant.  Le  tsar  ordonna  que 
jçette  ancienneté  d'illiutntions  ne  «erait  plus  prise  en 
considécation,  «inoii  en  hrear  des  génénnx  anzqlids 
•enit  confié  le  OMUDendenmt  de  Psmit-^vde  tm  de 
J'arrière-garde  ^  ils  ne  seraient  subordonnés  qu'à  un 
,Qbef  de  méilie  aneieneté  )  mais  bs  généraux  des  ailes 
deraîent  obéir  à  ceux  qui  leur  étaieaft  dlilinÀ  pôar 

chefs,  sans  aucun  égard  à  l'ancienneté 
AvMfoi^  ...  Après  le  soudftbnik^  Iwan  IV  puldia^  dans  une  as- 
semblée des  prélats  et  bctfan  lés  plus  notables^  tenue 
le  25  février  1551,  nne  kn  par  laquelle  il  octroyait  à 
ses  sujets  certains  droits  pohtiques.  11  établit  jlana 
toutes  les  Tilles  et  distrieti  ou  isercles,  des  ancieni  et 
des  jurés  pour  assister  les  goiiTemears  et  préfets  dam 

le  jugement  des  procès  selon  Tus^ge  qui  existait  à 
Nowgorod  et  Fakoff^  et  des  centenaires  et  cinquan-' 
iait^  éku  par  le  peujAe  pour  sittveîller  resercitie  èb 
k  jtiridiction  èt  être  auprès  du  moiiat<{ile  Ywtphéét. 
la  nation* 

c^ikS  M-  L'assemblée  ajant  approuvé  cette  orddfekliailéÉry  ainsi 
^  k  aoildebttik,  le  tsar  proposa  attk  éVéqties  de 'ré- 
former l'Eglise  par  dei  ordonnances ,  et  leur  indiqua 
les  points  qui  avaient  surtout  besoin  d'une  llottvellè 
l^ktiott  ;  Idle»  ^  leé  bérâniHÉiëé  et  Ik  lîtfargîe  ^  Icft 
mœurs  du  clergé ,  surtout  des  religieux  ^  l'extirpation 
de  la  superstition  ^  l'érection  d'écoles,  etc  ^«  Parmi  lea 

^  Cilbns  quelquesoUDS  âes  «bus  et  stiperslttîoos  abroges  par  ce 
concile.  L*usagé  de  placer  sur  Tautel  de  la  bicrc^  tic  rhydrumei  et  liu 


Digitized  by  Google 


sECx»  lu.         IV,  1584.  ÎM 

ordonnances  publiées  par  ce  concile  national  y  nous 
lemarqiwroni  cdl^  <pi  intedit  ans  éfè(|in  et  çtm* 
vens  raoqaimtion  de  fonds  ivmeiibleté  mm  une  «a*» 

torisation  eitpresse  du  souverain.  Le  récoeil  des  centf^ 
décrets  ou  chapitres  (glaiPa)  de  ce  craeile^  recued 
flonnu  aons  k  nom  de  ètogloimmh  (de  jfo^  cent)^  ttk 
tombé  en  désuétude  dans  l'Église  russe,  et  roriginaU 
Signe  par  les  pères  assemblés^  s'est  perdu >  si  tant  est 
qu'il.ait  exlslé* 

Tels  forent  les  érénetncM  mémomblcs  dans  Tintd- 
rieur  de  1  empire,  pendant  les  dix-buit  premières  an« 
nées  du  règne  d'iwan  IV»  Nous  aUnos  voir  oe  prince  à 
k  tète  de  ses  aiméasç  tuais  pour  oela nons  sonini^ 

obligés  tic  faire  un  pas  en  arrière. 

Si  la  minorité  dlwan  IV  fut  ora^ieuse  dans  Tintc^  G.uMTe<ieLu 

^  tliMuLc,  1634- 

rienrpar  laluttedesÊMstionSy  elk  n'en  fiit  paâ  moins  ^«7* 


pin ,  cm  bi  chraute  (jui  doit  être  ttuie  à  n»  tnftat  iioovt«a-«i(; 

le  prêt  à  intérêts  par  des  ccclcsiasliqoes  et  tles  coavens;  le  combat 
judiciaire  ;  Tusage  de  passer,  à  boire  et  à  danser^  la  nuit  de  Noël, 
de  S.  &asftie«  de  la  S'^'Épipbaaie  \  celui  de  danser  et  folâtrer  fur  les 
cinetièref  U  veille  de  Pealecdte}  celui  de  se  baigner  en  commun 
mUM  dîitiactMNi  de  seiei  la  venw  pobtiqoe  tb  fièTtei^  canardi  et  coi(s 
dit  bots  élonffiSs;  l'niâg*  di  mm^  des  bondinl;  dè  i»  fiilit  Mwé», 
iafimie  k  sang  des  mnlyfi  «  peol  oi^itr)  pacw  «fie  ceint  qot 
4le  sa  barbe  est  an  ennemi  de  Dieu ,  <(ttî  f  vtii  rbomme  selon  ton 
image.  Le  concile  ordonne  auisi  ^uti  les  images  des  c'gli:>cs  soient 
copiées  d*après  d'aDciens  tableaux  bjs^nlins  ,  ou  traprcs  ceux  du  cé- 
lèbre Andrë  Eoublaff,  par  des  peintres  que  le  tsar  jugerait  dignes 
de  cet  bonnenr  pour  leur  talent  ou  pour  la  pureté  de  leurs  mœurs  : 
CCI  peintiva  ne  doîxcnt  reccTûir  d'antre  prix  de  leur  travail  que  t'es- 
publique* 
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trçublée  par  des  guerres  étrangères .  La  Russie  fut 
oliligée  'de  combattre  tirar  &  tour  k  litbiiaiiîe»  k 
Grimëe  et  Kasan  ;  elle  liit  en  paix  avec  l'ordre  de  Li<» 
vouie  et  avec  k  Suède  ;  car,  en  1555  ^  il  fut  conclu 
avec  le  premier  une  trêve  de  dix-s^t  ans ,  ^i  établit 
•k.NarowapoDrHiiiite,  et,  en' 1537^  à  Novgorod,  une 
trùve  lie  six  ans  avec  la  Suède.  Il  y  eut  aussi  des  traités 
.de  commerce  avec  le  tsar  d^Astrakhan ,  et  de  bonne 
amitié  avec  les  cbefe  de  diverses  tribus  de  Mogaïs* 

La  guerre  de  Litfananie  ftit  ooBuneneée  par  Stgis» 
mond  f  qui  (espérait  profiter  du  gouvernement  de  la 
régente  pour  lepiendreles  ccMujnètes  d'Iwan  111  et  de 
.Wassiléî  IV.  An  moia-  de  septepnbre  1554 ,  ses  géné^» 
raux  attaquèrent  à  la  fois,  mais  sans  succès,  Staro— 
doub,  TchernigoiF  et  Smolensk.  Les  campagnes  de 
l^i^.etde  lâ36  n'offinrent  pas  d'événemens  impoiians^ 
et ,  au  commencement  de  1537,  on  conclut  «ne  trêve 
de  cinq  ans ,  pendant  Liquelle  chaque  partie  devait 
rester  en  possession  de  çpiebjnes  conijuètes  qu'op  avait 
fiiîtes  réciproquement.  Elle  fiit  renouvelée  en  1542  et 
en  1549.  Le  principal  obstacle  qui  s'opposait  à  la 
conclusion  d'une  paix  définitive ,  fut  le  refus  des  Polo- 
nais de  donner  à  Ivran  IV  k  titre  de  tsar. 
^,^o«Mw»j»i»  La  guerre  avec  k  Grimée  se  composa  dHine  suite 
d'incursions  que  les  Tatars  firent  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Russie ,  souvent  interrompues  jmï 
des  négociations  et  des  intrigues ,  et  toujours  renou<^ 
velées  après  de  courts  intervalles.  Avec  les  Tatars  se 
trouvaient  ordi^ireinent  des  trpupes  ottomanes. 
M^"t^^    1^  S''®''®       Kasan  à  eii  des  suites  jdiia  iaipcir» 
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tantes  que  les  deux  autres,  lenaleï,  que  Wassileï  avait 
établi,  en  1530,  tsar  de  Kasan,  ne  se  maintint  pas 
plus  long-temps  que  les  princes  qui  avaient 
vfSDt  Ini^'iBt  ses  sncoessenn  ne  forent  pas  plus  beu^ 
xeuz.  Une  suite  de  rëvolutions  éleva  et  détrôna  alter- 
luitiranent  les  tsars  de  Kasan ,  dont  «jndques-m» 
fufent  portés  jusqu'à  trois  fois  sur  le  trAue*  Jusqn'mi 
1550,  la  guerre  se  borna  à  des  invasions  des  pays  ré- 
ciproques. Les  Musulmans  vinrent  une  fois  jusqu'à 
Monrom,  les  Russes  poussèrent  jusqu'aux  murs  de 
Kasan. 

Iwan  IV  allant  entrer  dans  sa  vingtième  année ,  ré- 
solut de  marcher  lui-même  contre  un  empire  dont 
Fenslence  était  incompatible  avec  la  tranquillité  de  la 
Russie.  Le  24  novembre  il  partit  pour  Kasan, 

.accompagné  de  Cliig  Ali,  ancien  tsar,  qui  avait  été 
diassé  en  1523,  et,  le  14  février  1550 ,  l'armée  dont 
le  prince  Dmitri  Belsld  avait  le  commandement ,  était 
devant  celte  ville.  En  passant  à  l'endroit  où  le  Soïaga 
tombe  dans  le  Wolga,  Iwan  £at  frappé  de  la  beauté  du 
Âte,  et  ordonna  d'y  constvuire  une  forteresse  ï  elle  fut 
nommée  Soïaiesk.  Ce  fut  là  le  seul  résultat  de  cette 
campagne.  L'année  suivante ,  les  habitans  de  la  con- 
trée montagneuse^  c'est-à-dire  les  Tcbouwaches,  les 
Motdwinset  les  Tcbérémisses,  peuples  de  race  finotse, 
se  soumlxeut  à  la  Russie,  et  furent  incorporés  à  la 
nouvelle  ville.  Les  Kasanais ,  sur  lesquels  rouait  un 
«niant  sous  la  tutelle  de  sa  mère ,  la  tsarine  Souïoun- 
beka^  se  décidèrent  à  demander  pour  souverain  Chig 
Ali ,  leur  ancien  prince.  Iwan  y  consentit^  jnais  il  ne 
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fit  nMUtfe  GUg  en  pMeiiîott  que  du  plat  pays,  m 
se  r<berTant  la  partie  moutagneuse.  Souante  mille 
Rmses»  reste  de  ceUx  qui  avaient  éU  «ncoeiaÎTeiiiclit 
^ts  priaonnieir»  depuîa  vingt  ans ,  fareiit  AAmé»  : 
dans  ce  dénombrement  ^  ne  furent  pas  compris  ceux 
qui  étaient  originairea  de  Wiaitka  et  <  de  la  Permiey 
parce  qa'ila  prirent  une  atitre  direction* 

Ghig  Âli  ne  crut  pouvoir  te  maintenir  sur  le  trône 
que  par  un  acte  de  barbarie  atroce  :  il  fit  massacrer 
70,000  Kaaanaia  les  plus  mutina.  Désespérait  après 
oe  massacre  de  la  tranquillité  de  la  ville ,  Iwan  IV  ré*- 
solut  de  Toccuper  par  ses  troupes^  et  les  députés  des 
habitans  le  supplièrent  de  les  débarrasser  de  Cbig  Âli  s 
les  bistoriena  ajoutent  qu^lls  prièrent  IWan  d'inoïrpo» 
rer  Kasan  à  son  empire.  Ghig  Ali ,  pour  ne  pas  être 
dans  le  cas  de  remettre  lui-même  sa  Capitale  aux. 
Russes  I  la  quitta  a/dm  un  préleite  et  se  rendit  à  Sina* 
ïefgiki  Le  pritioe  MikouUnsky ,  nommé  goutemeur  de 
Kasan,  allait  y  entrer^  lorsque,  par  suite  d'une  émeute^ 
les  portes  lui  en  furent  fermées. 

Iwah' IVétait  retourné  à  Moseou.  Quand  il  apprît  ht 
défection  des  Kasanais  ,  il  se  prépara  à  une  dernière- 
expédition  contre  œ  peuple  qu'avec  les  historiens 
rosses  noua  appellerions  turbulent  et  perfide  »  si  la  dé«-^, 
fênse  de  son  indépendanee  et  de  sa  religion  li'avàit 
été  Fobjet  de  sa  prétendue  révolte  et  le  motif  de  son 
indocilité.  Ce  fut  à  cette  époque  que  le  gottvernenient 
russe  s'avisa  d'un  ezcdlent  moyen  pOnr  maintenir  h  la 

fois  les  deux  ennemis  les  plus  formidables  qu'il  eût^ 
les  Tatars  de  la  Crimée  et  les  Mongols  de  Kasan  et 
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d'Astrakhan*  Cestrinstitution d'une  république  guer- 
rièffQ  ùomfù^ée  d'individu»  tenant  pont  ainsi  dire  lé 
milieii entre  ks  Rosses' et  les  penfileé  asiatiques,  res-* 
semblant  aux  derniers  par  leurs  physionomies,  unis 
ans  antres  pr  leor  langue  et  leur  religion.  Il  s'agit  des 
Cosaques  dtt  Don  qui  aloËs  pâturent  pour  là  première 
fois  dans  l'histoire.  Nous  ferons  connaître  dans  un 
chapitre  suivant  l'origine  de  la  nation  des  Cosaques  : 
ici  il  s'agit  d'une  des  deux  branches  seulement  dans 
lesquelles  éOe  s'est  divisée.  Les  Cosaques  du  Don ,  plus 
anciennement  connus  sous  le  nom  de  Cosaques  d'Âsoff, 
descendent  de  dé^rteurs  russes,  qui,  s'étant  établis 
sur  le  Don  dans  les  contrées  oà  ce  fleuve  se  rapproche 
du  Wolga,  exerçaient  le  métier  de  brigands  sur  les 
caravanes  qui  allaient  à  Âsoff.  Ëux-mémes  ne  con- 
naissaient pas  le  nom  de  Cosaques  ;  ik  s'appelaient 
Tdieikask ,  et  c^est  le  nom  qu'ils  donnèrent  ensuite  à 
leur  capitale.  Comme  le  chef-lieu  de  l'autre  branche 
des  Cosaques  qui  habitaient  sur  leDnepr,  portait  le 
n6me  nom  ^  on  est  tenté  dé  croire  qùe  ces  derniers 
avaient  (juelquc  part  à  rétablissement  des  Cosaques 
du  Don  :  cependant  plusieurs  historiens  pensent  que 
celte  ressemblancé  est  fortuite  ^  et  que  les  Cosaques  du 
Don  ont  adoplë  le  nom  de  Teherkask  parée  que  leui^ 
premières  femmes  étaient  de  la  nation  du  Caucase  que 
les  Français  appdlent  CircassiensyCtque  c'est  à  cette  ori- 
gine qu'ils  doivent  les  traita  asiatiques  de  leurs  physio- 
iioniies.  Se  trouvant  réduits  à  la  nécessité  d'opter  entre 
un  souverain  chrétien  ou  musulman ,  les  Cosaques 
pfféfcrèMnt  le  premier  et  se  donnèrent  aux  Russes. 


368  tlYRB  VI*  CUJLP»  2gUL. 

r^MêAr      ^  1552,  Iwaa  WawUiéwitsch  se  mit  de  nouveau 
Crua««,isâ3.  ^  marcbe  contre  Kasan  qui  s'ilait  donnë  im'tfta«> 
nomnië  lédigué-Malmiet*  «  Sois  Konne  et  bienfabante 
pendant  mon  absence,  dit-il  en  prenant  cofigé'  de 
]ja  tsavinecpii  était  enoeiate  ;  je  remets  entre  te»  mains 
le  p^uv^T  suprême  V ouvre  les  prisons  st  tu  veux;  ao- 
corde  le  pardon ,  même  à  ceux  qui  m'ont  le  plus  griè- 
vement offeinsé;  le  Très-Haut  récompensera  ma  vail- 
lance et  ta  bonté»  »  Arrivé  à  Kolorana,  il  apprit  que 
les  Tatars  de  la  Grim^  avaient  envahi  la  Russie ,  et 
menaçaient  Toula  :  deux  jours  après,  on  lui  annonça 
que  cette  ville  était  assiégée  et  que  dans  l'armée  tatare 
il  y  avait  des  janissaires*  A  la  premî^- nouvelle  Iwan 
avait  dirige  son  armée  vers  VOcoîi;  averti  du  danger 
que  courait  Toula  ,  il  se  hâta  de  marchei:  à  sa  déli- 
vrance. Dans  la  soirée  du  troisième  jour,  qui  était  le 
juin  1652,  arrivé  à  Kokhisa,  il  reçut  un  courrier 
qui  lui  annonça  que  Toula  était  sauvée.Le22,lckhan 
avait  essayé  de  forcer  la  ville  dSont  le  gouverneur ,  le 
prince  Temkin ,  n'avait  d'autres,  troupes  à:sa'dispoii-» 
tion  {jue  les  habilans.  Un  premier  assaut  pendant  le- 
quel les  janissaires  tiraient  à  boulets  rouges  sur  la  ville 
fyt  réponmém  Le  khan  se.  proposait  de  le  renouvde» 
le  lendemain;  mais ,  averH  de  l'approche  du  tsar  quMl 
croyait  à  Kasau^  il  s'éloigna  pendant  la  nuit  avec  ses 
troupes  réglées  9  abandonnant  30,000  Tatars  qur^il 
avait  détachés  pour  dévaster  le  pays  et  qu'il  ne  put 

'  Lc5  hisloricns  russes  nomment  le  khan  d*«lors  Dewlel  Guerai\ 

• 

{lelU-fils  «le  Sricngiiëli;  mais  y  iTaprès  le»  OrienUiix ,  Saheb  Gaer«ï 
f /gaak  alon ,  el  Dewlel  ne  parvînt  aa  gouvemcmenl  q«*cn  15S9..  ' 
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«veriir  de  sa  retraite;  ils  fiivent  dééaits  le  kndeiBAÎa 
par'OD  eorps'de  d  5;000  Rnsies. 

Apres  une  marche  fatigante  ^  Iwan  avec  son  armcc  -^«^se  de  k*- 
arriva,  le  15  aoât^  k  Sou^teak.  Le  1 9 ,  cent  cinquante 
«ûUe  oambatUm»  avaient  passé  le  Wolg;s  ;  le  ils 
farent  soas  lies  mars  de  Kasan.  Le  siège  de  cette  ville 
est  un  des  ëvënemens  les  pins  célèbres  de  Thistoire  de 
Russie^  Je  souvenir  «'en  est  conservé  dans  la  bouche 
du  peuple.  Tout  ce  que  peut  lé'  hravoure  j  exaltée  par 
Tamour  de  T indépendance,  par  la  haine  nationale  et 
par  le  £inatisaie  rdigieUxi,  les  assiégés  l'exébutèrent. 
Assauts  répétés  9  itntttes  pratiquées  sous  les  remparts  y 
tout  tut  essayé  do  la  part  des  assiégeans  pour  vaiucre 
Topiniàtrc^te  des  habitans  des  deux  côtés  rhcroîsme 
était  ^al*  £nfin>  le  1*"  oct<d>lre,  un  dendôr  assaut  ri>i(i^roj<iu. 
rmdit  les  Russes  mahres  de  la  ville  qui  était  en  flam- 
mes  sur  plusieurs  points^  et  dont  les  rues  étaient  inon- 
dées 4e  sang  et  encombrées  de  cadavres  ;  le  4 ,  le  tsat 
y  fit  son  entrée  soleilnelle  ;  le  6 ,  l'église  de  la  Visitation 
fut  consacrée  et  le  lendemain  Iwau  établît  le  nouveau 
gouvernement  de  la  ville  et  des  districts.  Alexandre 
Chouiskol'  fiât  nommé  gouverneur  de  Kasan. 

Impatient  de  revoir  Moscou  et  son  épouse  ,  le  tsar 
partit  le  il  octobre.  Entre  iNijeneï  et  Wladimbr,  il 
reçut  lè  courrier  qui  lui  annonça  la  naissance  d'un 
fils,  le  tsiirévritsch  Dmitrib  Le  29  octobre,  il  entra 
dans  sa  capitale ,  oîi  il  fut  reçu  comme  le  sauveur  de 
la  chrétienté.  L'église  de  £^otre-Dame*au-bon-secours, 
surmontée  de^neuf  coupoles,  iut  érigée  en  commé- 
moration de  cette  campaguc  glorieuse. 
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M^^M  d'i-  Quelques  piois  après  son  retour,  Iwan  IV  fut  atta- 
qué d'une  fièvre  inflamwrtitoe  qui  le  mît  m  boni  du 
tombeau.  Cette  maladie  doit  ètte  vegwdëe  oomme  un 
éTénemeut  important,  si,  comme  ou  peut  le  suppo-* 
aer»  elle  a  UM  d4nareffpnt  dn  jeune  monarque k 
genne  de  eette  eli4iia|ion  qui  a  eben^tf  en  montre 

abominable  un  homme  qui  pendant  treize  ans  avait 
tait  les  délices  de  990.  peuple*  Gomme  on  avait  perdu 
toot  eqpoir  deleapupre^iOntoî  amumfa^loii  mm 
1555,  qull  âait  temps  de  lime  tcaUiiiewt*  Il 
nomma  poui*  sou  s^cçe^ç^£  son  filsDmitri,  eniant  au^ 
bereean.^  etdemanMlpi  91e  tea^pnmda  liM.peèti9sent  ae«w 
ment  defidâiti;  commo  à  k  cour  il  jr  mit  on  paflt 

qui  voulait  faire  passer  la  couronne  à  ïourie  Wassi- 
.  ]^^i^,8ch^  frère  du  t^r ,  plusieurs  boïars  refusaient  ie 
aefmeiiU  loiirie  étant  -£^le  4Vi|p(it,  im  antfe  parti 
aviit  le  de^iein  de  faire  nommer  Wladimir  Andréié-* 

Tvitscb,  çousin-gerniain  du  ts^ir.  Cet  ainbitieuit  tenait 

^  çonpiliabole»  et  lefi^a  la  pr^^tation  du  sèment* 
IjO  moorant  fiit  témoin      dîseanfiooa  qm  e'âceèrent 

au  sujet  de  sa  succession^  il  y  prit  même  part  et  eu 

fut  si  vivqn^  aÛectc  qu  il  tpmba.  dana.ttu  état  de 
Aiblease  e:(bQtmef  Enfin^  Sylveatce qm  ami  toujours 
çonservé  son  influence  sahataive  sor  le  tsar ,  s'entremit 
çntre  Jeis  partis  échauffés  y  mais  comme ,  peut-être  par 
un  sentiment  de  cbarité  et  per  anite  deTamitié  quile 
liaiti'Wl^âimir,  il  s'opposa  à  ceux  qui ,  par  trop  de 
zèle ,  fiHlki^t  écarter  ce  prince  du  lit  de  son  cousin , 
on  le  soupçonni^de  vouloir  tivoriser  les  prétentîoni 
de  Wladimir  ^  et  le  aoupçon  devint  la  preôtièKè  cante 
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de  M  perte*  Cette  scaudaleuae  lutte  se  prolongea  peii'» 
dant  deux  joart^  an  boat  descpeb  la  aatnre  fit  un 
effort  et  le  tsar  reconvra  aa  santë. 

Rien  n'indique  qulwan  Wassili^witsch  se  rappelât 
ce  qni  a'ëtait  pasaé  autour  de  son  lit  pendant  qn*on 
l'aTait  cm  ntooiant;  il  est  probable  ifn'il  regardait  le 
souvenir  confus  cjui  paraît  lui  t'n  «jtre  resté,  comme 
no  rêve  de  son  délire.  Les  personnes  qui  avaient  moiv* 
tré  les  disposîtiona  )ea  pins  eulreiUanles  n'épmvrè*- 
rent  pas  la  moindre  dimnintion  de  laveur  ;  on  eût  dit 
même  qu'Iwan  voulut  les  en  récompenser  comme 
d'une  Adkm  mëritCMre.  loufie  fut  traité  avec  amitié 
et  Fcodor  Âdachef ,  pèfe  dn  favori ,  qui  avait  été  un 
des  plus  récalcitrans  à  la  volonté  du  tsar,  fut  élevé  à 
la  dignité  de  boïar*  Iwan  IV  Wassiliévritsch,  continua 
pendant  sept  an^li  montrer  h  même  confiance  à  Syl- 
vestre et  à  Alexis  Fedrovvritsch  Adacbef ,  qui  gouver- 
naient en  son  nom,  mais  avec  sagesse  et  modération. 
Cependant  on  crut  avoir  observé  que  depuis  sa  con« 
valescence  Iwan'  devint  accessible  aux  oalomniesT.  et 
que  les  ennemis  des  favoris  réussirent  k  jeter  dans  sou 
âme  le  germe  de  ce  soup^n  contre  deux  hommes  dis* 
tingnés  par  leurs  vertus,  qui  devait  se  développer 
d'une  manière  si  efiroyable.  Ilieur  donna  des  preuv  es 
de  sa  méfiance  en  rejetant  quelquefois  sans  raison 
kurscottseilst  comme  fatigué  de  la  dépendance  oà  il  sè 
trouvait  à  kur  égard. 

Le  Uaréwitscli  Dmitri  mourut  avant  d'avoir  atteint 
sa  ^emière  année  *,  mais  en  1  ô  54  il  naquit  au  tsar  un 
antre  fik,  nosnné  Iwan.  U  fit  alors  son  testament. 
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daus  lequel  il  institua ,  pour  cas  de  décès,  Wladimir 
Andréiéwitsch  tuteur  dn  jeune  tsar  et  r^jeut  de  l'em*. 
pire  9  ainsi  que  successeur  au  trône  dans  le  cas  où  le 

tsarewitsch  Iwan  viendrait  à.  mourir  avant  T^e  de 
majorité. 

,0^2^ d'M-  ^^àBoiA  la  ^erre  de  Kasan,  lam^onrtditt,  tsar 
mUiaii,  issi.  (J'^^strakhan,  pour  se  mcuagcr  un  protecteur  contre  les 
projets  du  khan  de  la  Grimée ,  avait  promis  de  payer 
tribut  à  Iwan IV*  Quand  le  danger  fiift  passé,  il  ou-» 
blîa  ses  «Atifjutîons  :  il  eut  la  maladresse  de  se  breuil* 
1er  aussi  avec  les  grands  du  royaumt;,  qui  prièrent 
Iwan  de  rétablir  le^Nogaï  Derbisch,  qui  avant  lamr 
gourtcba  avait  véfgaé  k  Astrakban*  Une  armée  russe- 
entra  le  2  juin  dans  la  capitale  du  pays  que  les  habi- 
tans  avaient  entièrement  abandonnée.  Derbîscb  y  fut 
institué  tsar ,  et  on  tacha  d'y  attirer  des  colons.  La 
fidélité  du  nouveau  tsar  ne  dura  pas  lofig-femps.  Il 
fallut  l'expulser  en  1555 ,  comme  on  avait  fait  de  son- 
d^anioier*  Iwan  WassiUéwitsch  ne  lui  donna  ptfs  de 
suceesseur,  et  depuis  cette  époque  lè  royaume  d* As* 
trakhan  fut  incorpore  a  F  empire.  ' 
GuertvJeLi.  £n  1558  commeu^  la  guerre  de  Livonie,  qui  eut 
des  résultats- trèsrimportans^  .la  trêve  de  1505  avait 
été  plusieurs  fois  lenouvelée,  mais  chaque  fois  Var- 
ticle  qurassujétissait  Dorpat  au  paiement  d'un  tribut 
envers  la  Russie ,  éprouva  des  difficultés.  Toutefois  ce 
n'était  pas  la  paix  avec  la  Livonié  que  le  tsar  voulait  ; 
c'était  la  possession  de  ce  pays,  qui  depuis  1551  en- 
viron f  figurait  dans  son  titre.  Le  22  janvier  1558 ,  il 
commença  celte  guerre  de  dévastation»  dans  laquelle 
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Pierre  Iwanowitsch  Chouiskoï  se  distingua  ,  et  qui  eut 
pour  demies  résultat  le  traité  de  Wilna  de  1501 ,  par 
lequèl  Tordre  de  Livonie  cessa  d  exister.  Le  11  mai 
1658,  les  troupes  russes  remarquant  qua  roccasion 
d'uu  incendie  il  régnait  une  grande  confusion  daus  la 
tîlledéNarwa,  s'y  précipitèrent  Inaîgre'  la  défense  de 
leurs  officiers ,  et  s'emparèrent  de  la  ville.  La  conquête 
delNeithlos  (6  juin),  celle  de  la  fOrte  ville  de  Neù* 
bans  (  50  juin),  et  enfin- celle  de  Dor{iat,  ne  furent 
pas  moins  importantes.  Une  ineursion  du  khan  de  la 
Crimée,  engagea  le  tsar  à  accorder  à  l'ordre  une  trêve 
qui  devait  durer  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  1559»* 
Christian  111,  roi  de  Danemark,  envoya  alors  &  Mo»-* 
cou,  en  qualité  d'ambassadeurs ,  quatre  docteurs  eu 
droit ,  chargés  de  démontrer  au  tsar  les  droits  du  roi 
sur  la  Livonie,  et  de  négocier  une  paix  pour  l'orâte; 
ils  ne  réussirent  ni  dans  Fune  ni  dans  l'autre  commis- 
sion. Parmi  les  présens  qu'ils  apportaient  au  tsar,  se 
trouvait  une  horloge  marquant  le  cours  des  astres. 
Iwan  la  renvoya  le  troisi^e  jour,  en  protestsnt  qu'il  ' 
était  un  prince  chrétien  et  qu'il  n'avait  rien  à  faire  aux 
planètes  et  aux  signes  célestes  i .  ^ 

Apr^  le  renouvellement  des  hostilités  en  1559,  les 
dévastations  de  la  Livonie  recommencèrent,  car  le  tsar 
paraît  avoir  eu  pour  principe  de  ruiner  tout  ce  qu'il 
ne  pouvait  pas  garder.  Le  2i  août  1560 ,  le  prince 
Mstistawl  prit  Fellin  par  trahison;  l'ancien  mattre  de 
l'ordre ,  Guillatîme  de  Furstemberg  qui  s'était  relire 
dans  cette. place,  fut  conduit  à  Moscou.  -  •* 

*  BiiSGiiniG ,  Magazin,  VU,  300. 

XXI.  18 
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Moridcu       Le  7  août  1560,  la  tsarine  Anastasie  ,  le  bon  génie 
•ie«  1560.      d'Iwan  IV ,  mourut  :  les  Jours  de  deuil  commeucèreut 
pour  la  Eussie* 

rhungemnt  Iwan  IV  Wmiliéwîtsch  avait  alors  trente  ans.  De* 
tè.e^'ul^  a  puis  vingt-sept  ans  il  était  sur  le  tr6ne;  les  dix  pre- 
mières  années  il  «e  trQuva  aous  une  r^ence  ;  oo  ne  le 
connaissait  que  comme  un  «nfiint  gâté  par  la  plus  mau- 
vaise éducation,  et  la  nation  connut  de  vives  alarmes 
sur  laveuir  qui  l'attendait.  Les  trois  premières  au* 
nées  de  son  adolescence  prouvèrent  qu'on  ne  s*éUît 
pas  trompé  en  prédisant  le  plus  sinistre  avenir.  Tout 
à  coup  le  jeuue  monarque,  [>arvenu  à  l'âge  de  dix>sept 
ans,  est  frappé  de  la  voix  de  la»  vérité  et  de  la  religion* 
Son  caractère  paraît  changé ,  et  les  tristes  pressenti* 
mens  de  ses  sujets  font  plate  aux  jubilations.  Pendant 
treize  ans  un  nouveau  Trajau  règne  eu  Eussie  :  son 
nom  est  béni  dana  l'intérieur,  eialté  k  Tétranger.  La 
religion,  l'amitié  avaient  opéré  ce  miracle. 

Le  charme  perd  son  efiet  avec  la  mort  d'Anastasie* 
Iwan  n'est  plus  le  même  i  ce  n'est  plus  le  prince 
juste,  modéré)  humain,  bien&isant ,  le  père  de  son 

peuple;  ce  n'est  j)cis  mc^me  hvan  tel  qu'il  s'claiL  mon- 
tré avant  lôé?*  passio&ue  et  vicieux,  mais  éprouvant 
que|(|iies  sentimens  homains;  c^est  nn  monstre  com-* 
])usé  de  tous  les  vices ,  cruel  et  sanguinaire  comme  Té- 
taient à  peine  les  plus  méchans  des  eDipei^eura  ro- 
mains^ fourbe  et  dissimulé  comme  Tibère,  sangui- 
naire comme  Galigula,  lâche  et  voluptueux  comme 
Claude,  insultant  à  l  lmmanité  comme  Néron.  On  di- 
rait que  la  nature,  en  lui  permettant  de  vivre,  a  voulu 
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réduire  au  silence  les  sceptiques  qui  accusaient  les  his- 
toriens aneieM  d'eiagération  et  de  malTciUance. 
Qudlie  est'  la  cause  d'un  changement  si  eitraoréi* 

naire,  si  iinpri^vu?  Sans  doute  le  jeune  tsar  aura  se- 
coué le  joug  de  la  religion  qui ,  pendant  treize  ans» 
awt  répnmé  ses  passion^?  Nous  serions  heureux  dé 
pouvoir,  par  ce  nouvel  exemple,  rendre  hommage  aux 
effets  merveilleux  que  la  religion  a  produits  quelque- 
^is ,  mémo  sur  im  cœur  perverti  ^  mais  ce  n'est  pas  lè 
cas.  De  toutes  les  honnes  qualités  qn'Iwan  avait  pos- 
sédées 9  il  n'en  a  conservé  qu  une  seule  :  c'est  sou  alta- 
chementà  la  reKgion;  c^est  une  dévotion  aUant  jusqu'à 
Pexaltation.  Ainsi  qu'avant  sa  métamorphose,  il  con- 
tinue de  rapporter  à  Dieu  seul  toutes  ses  actions  ;  bon 
Âme  est  pénétrée  de  sentimens  pieux  ^  la  religion  fait 
son  bonheur  et  sa  consdation.  Et  qu'on  ne  l'accusé 
pas  d'hypocrisie;  rhypoéfilsié'est'un  hommage  invo- 
lontaire que  le  vice  rend  à  la  vertu.  Iwan  ne  la  con- 
naisBait  pas  :  il  n'était  dtssimulé  qué  pour  faire  tomber 
.  ses  ennemis  dans  les  pièges  qu'il  leur  dressait  ;  ses  en- 
nemis se  composaient  du  genre  humain.  Il  n'affecta 
jamais  des  sentimens  qu'il  n  éprouvait  pas  ;  il  ne  croyait 
pas  en  avoir  besoin*  Il  était- de  bonne  fbi  \  il  était  per* 
suadé  qu'il  remplissait  une  mission  divine  :  si  par 
momens  li  était  lui-mcmc  eârayc  du  sang  quil  avait 
versé  y  il  n'en  prouva  pourtant  pas  de  remords;  il 
n^étaît  que  Pinstrument  de  la  vindicte  divine  ;  il  at- 
tendait  dans  un  autre  monde  la  récompense  de  sou 
obéissance. 

Ce  caractère  est-il  dans  la  nature?  Non ,  sans  doute> 
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il  ii*exÎ8te  pas  tant  que  la  lamière  que  Dieu  a  dônnëe 

à  rhomme  pour  le  guider,  n^est  obscurcie  par  une 
maladie  mentale*  La  folie  d'Iwaii.  ne  nous  paraît  pas 
douteuse  ;  c'était  une  monomame  qui  lui  &îaait  voir 
parloul  des  coiispiialions  j  mais  qui  lui  laissa  de  s  nio- 
mens  lucides ,  pendant  lesquels  il  put  exercer  toutes 
les  facultés  de  son  âme*  Nous  ne  dirons  donc  paa  avec 
un  historien  célèbre  ,  et  qui  fut  aussi  bon  patriote  que 
politique  éclairé  :  «  On  ne  sait  ce  qu*ou  doit  admirer 
davantage,  de  Texcès  de  la  tyrannie  ou  de  la  patience 
du  peuple  qui  fa  supportée  pendant  vin^^t-quatre 
ans,  »  parce  que  cette  observation  pourrait  èlie  mal 
interprétée  ^  \  mais  nous  regrcUcrons  que  ce  peuple 
loyal  ait  méconnu  les  limites  que  le  pouvoir  légitime 
ne  peut  franchir  sans  changer  de  nature  ;  qu'il  ait 
îgnQré  quil  existe  des  moyens  licites  par  lesquels  un 
peuple  peut  se  sou^nûre ,  sans  révolte  et  sans  secousse 
violente^  à  roA>éissanG^  d'un  tyran  «  o'est-à-dise  d'un  , 
homme  en  démence^.  L'exercice  du  pouvoir  est  sus- 
pendu entre  les  mains  de  celui  que  la  colère  divine 
a  marqué  du  sceau  de  k  réprobation,  en  le  privant 
de  l'usage  de  sa  raison.  La  doctrine, de  la  légitimité  de 
l'insurrection  n'est  pas  plus  absurde  que  celle  de  l'o- 
béissance passive.  -, 

'  14oas  MvoM  4|u'«ile  «  âtf  ma)  iiilerpr^Jlk,,el  c*e«l  j^ur  cela  <|iw 
nous  en  parlons. 

*  L'existence  (l*nne  ayitonlé  jnvutie  du  pouvoir  «le  déclarer  un 
prince  en  démence,  est  nécessaire  pour  la  sûreté  de  la  monarchie  lé- 
gitime ,  ain»  (jii'unc  [topulace  ignorante  ou  une  suiJatcsque  inilisci- 
pltnce  ne  s'ânoge  [las  les  i'onctioos  d'accusateur,  Je  juge  et  de  bon- 
reau. 
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Eo  disant  qùlwan  IV  fut  frappé  de  folie,  nous  nous 
uéttons  en  contradiction  avec  la  pluparl  des  historieijs 
qui  veulent  expli<^uer  9  par  des  raisonnemeiis  psycho- 
logiques^  le  changement  qui  s'est  opéré  dans  ce  prince* 
Peut-être  m  écriyain  auqad  la  nature  aurait  départi 
une  étincelle  du  gt-nie  de  celui  qui  jadis ,  le  flanilxau 
d^la  raison  à  la  main,  a  parcouru  le  labyrinthe  du 
caractère  de  Tibère^  s'il  avait  vêtu  à  la  cour  d'Iwan^ 
aurait-il  fiiit  de  nouvelles  décoavertes  sur  la  perversité 
du  cœur  humain  ;  mais  la  Russie  n'a  pas  eu  de  Tacite, 
et  il  nous  parait  téméraire  de  vouloir,  après  des  siècles 
écoules,  approfondir,  par  des oonsidérations philoso- 
phiques ,  ce  que  la  conduite  du  Terrible  ollrc  dV'nig- 
iuati(£uc  ^  un  dérangement  mental  rend  suilisammcnt 
raison  de  ses  bizarreries  atroces ,  et  nous  pensons  que, 
pour  justifier  notre  hypothèse ,  les  simples  faits  suffi- 
sent*, beulemeut  nous  dirons  que  la  maladie  mentale 
dont  le  tsar  fiit  frappé,  en  1560  ,  n'était  probable-- 
ment  qu'ime  rechute  de  la  maladie  de  corps  dont  il 
avait  manqué  périr  en  1555. 

Un  sympi^e  avantrcoureur  de  cette  récidive  fut  le 
refroidissement  entre  Iwan  IV  et  ses  amis ,  Sylvestre  d(ftM^. 
et  Adacheff ,  ses  deux  favoris  (si  c  e  u  csL  pas  trop  en- 
noblir ce  terme  que  de  l'employer  ici).  Aussitôt  que 
ces  hommes  de  bien  s'aperçurent  de  ce  changement , 
le  saint  prêtre  se  retira  dans  aon  faumble  retraite  j  et 
Alexis  accepta  la  place  de  vayvode  de  la  Livonie,  où, 
'  sur  un  théâtre  plus  resserré ,  il  continua  à  rendre  d'u- 
tiles services.  Pour  tirer  Iwan  de  la  tristesse  que  lui 
causait  iamuil  d  Auastasie,  les  vild.cgui.Usaus  lui  per* 
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madérait  qn'ette  màt  péri  par  les  maléfice»  des  den 

kommes  qu'il  Tenait  d'ëloigner  de  sa  personne.  Le 
crédule  Iwan  convoqua  une  commission  devant  la* 
quelle  il  ks  accusa  d'une  série  de  crimes  qui  tous  se 
véonissaient  dans  ce  point  y  que  si,  pendant  treixe  ans^ 
il  avait  mérité  Famour  de  ses  peuples  ,  ces  deux  hom- 
mes l'avaient  forcé  à  faire  tout  le  bien  pour  lequel  les 
Russes  Fadocaient*  U  ne  parla  pas  de  l'assassinat  d'A«- 
nastasie.  Les  accusas,  qui  étaient  absens ,  furent  con« 
damnés  sans  avoir  été  entendus.  Sylvestre  i^t  relégué 
dans  un  monastère  situé  dans  une  lie  de  la  mer  Blan- 
die  ;  Âdacheff  (ut  renfermé  à  Dorpat,  où  il  mourut 
au  bout  de  deux  mois,  après  avoir  été  jus(^uà  la 
de  ses  jours  un  modèle  de  vertus  et  de  charité» 

La  digue  qui  jusqu'alors  avait  retenu  le  ddborde^ 
ment  des  vices  du  Isar,  fut  percée  par  la  mort  d'Alexis- 
Fedrowitsch  AdacheiT*  La  cour  dlwan  IV  se  remplit 
de  cette  peste  que  le  stile  de  Tacite  a  vouée  à  l'infamie^ 
de  Pesmim  des  détateucs* 

Depuis  huit  jours  le  tsar  pleurait  la  mort  de  son 
épouse  adorée  ;  on  jugea  nécessaire  de  le  consoler*  Les 
évèques  et  les  boitarslui  représentèrent  un  second  ma- 
riage comme  un  devoir.  Le  18  août  1560,  Iwan  dé- 
clara son  intention  de  demander  à  Sigismond-Auguste> 
roi  de  Pologne^  la  main  d'une  de  ses  soeurs* 

Pour  distraire  le  monarque  on  imagina  toutes  sortes 
de  fêtes  et  d'amusemens^  l'ancienne  sobriété  ût  place 
aux  banquets  bruyans  et  aux  o^es*  La  décence  dispa- 
rut j  et ,  pour  rassurer  la  conscience  du  tsar  qui  était 
quelquefois  alarmée  ^  des  évéques  complaisant  préten- 
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dirent  sanctifier  par  leur  présence  le  scandale  de  ces 
festins. 

Le  premier  pas  était  fait  ;  le  Tertueux  Iwan  Wassî-  riJ!Jr!i!!'urdi^ 
Kéwîtsch  ëlaît  tombë  dans  la  débauche  et  la  crapule  ; 
mais  il  n'était  pas  encore  un  tyran.  Il  ne  tarda  pas  à  ]c 
devenir.  Les  proscriptions  commencèrent  j  une  foule 
de  personnes  dtstingoées  par  leurs  vertus ,  leurs  rt- 
clicsscs  ou  leur  naissance  furent  menées  au  supplice 
pour  avoir  voulu  faire  périr  le  monarque  par  des  ma-« 
léfîceSy  ou  pour  avoir  laissé  percer  le  mépris  qu'il  leur 
inspirait,  ou  pour  avoir *été  les  amis  des  anciens  favo- 
ris. Les  secrets  des  familles,  les  entretiens  coniidenticis 
des  pères  avec  leurs  enfans,  les  épanchemens  de  Tami- 
tîé  devinrent  l'objet  de  soupçonneuses  investigations  ; 
un  regard,  le  silence,  la  tristesse  peinte  sur  une  pl»y-  # 
sionomie  ,  devinrent  des  crimes.  La  terreur  régnait 
dans  la  capitale.  Cependant  Iwan  éprouvait  encore 
«quelquefois  des  remords;  dans  des  momens  lucides  il 
s'accusait  du  meurtre  de  tant  d'înnocens  et  ordounait 
de  prier  pour  eux  dans  les  temples  ;  mais  il  retombait 
promptement  dans  sesiiireurs,  et  alors  son  esprit  égaré 
trouvait  dans  des  motifs  religieux  la  justification  de 
tous  ses  forfaits.  Ce  n'était  encore  que  la  première 
^pocpie  de  la  tyrannie*  Les  historiens  en  comptent 
jusqu'à  six  ;  c'étaient  des  redoublemens  périodiques  de 
démence  et  de  rage. 

Le  roi  de  Pologne  ayant  éhidé  la  recherche  de  sa 
sœur  par  le  tsar  de  Russie,  celui-ci  épousa ,  le  21  août 
15(>1,  la  fille  de  TemroTik,  prince  Tclicrkassien,  aprcs 
qu'elle  eut. été  baptisée  sous  le  nom  de  Marie.  Elle  ne 
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possédait  aucune  des  vertm  qtû  avaient  £ait  d' Aoastasîs 

Fange  tntëlaire  de  la  Russie»  Elle  ëtaît  ambitieuse  et 
ÎQtrig£^ate«   -,  •  • 

^^J^jj^  ^     La  terrenp  chassa  un  grand  nombre  de  boiaisrusses  s 
la  Lithuanie  et  la  Pologne  fourmiUaîent  d'émigrés^ 

Parmi  ces  proscrits  un  des  plus  illustres  par  sa  nais- 
sance et  par  les  services  qu'il  avait  rendus  à  Iwan  sur 
le  champ  de  bataille  et  dans  les  conseils,  était  André 
prince  Kourbsky ,  un  des  bëros  de  Toula  et^  de  Kasan^ 
.(!nse  bannissant  de  sa  patrie  pour  aller  offrir  ses  ser* 
Tices  à  Sigismond-Auguste  ^  Koutj^sky  adressa  ses 
adieux  à  son  ancien  ami,  dans  une  lettre  qui  se  trouve 
insérée  dans  une  Histoire  tjue  cet  illustre  citoyen  a 
écrite.  Dans  un  ton  sévère  il  ùi  connaître  au  tsar  les 
^  moti&  de  sa  fuite  et  lui  reprocha  ses  crimes*  «  Adieu, 
c^est  ainsi  qu'il  termina  cette  ëpitre,  nous  yoilà  séparés 
'  pour  jamais  et  tu  ne  me  reverras  plus  si  ce  n'est  au 
jour  du  jugement  dernier  ;  mais  les  pleurs  des  victimes 
innocentes  préparent  le  supplice  du  tyran.  Grains  les 
morts  eux-mêmes!  Ceux  que  tu  as  massacrés  sont  au-* 
près.du  trône  du  souverain  juge  et  demandent  ven- 
.geance^  tes  armées  ne  te  sauveront  pu  z  de  vils  flat«p 
teursy  ces  indignes  compagnons  de  tes  festins  et  de  tes 
débauches,  ces  corrupteurs  de  ton  âme  «  t'apportent 
lenrs  en&ns  en  sacrifice,  mais  ils  ne  peuvent  prQlonger 
ta  vie*  » 

Iwan  répondit  à  cette  lettre  par  un  livre  entier  que 
iiourbsky  nous  a  conservé;  mélange  bizarre  de  rair 
sonnementy  de  passages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Tcstagneiit^  de  &its  tirés  de  rbistoirc,  de  théologie  et. 
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iPtane  ironie  amère*  Il  s'y  trouve  aussi  mie  aocosatîoii 
qui  ne  s^appuie  sur  aucun  témoignage  historique  qui 
nous  soit  connu  ^  le  tsar  reproche  à  Kourhsky  d'avoir 
voulu  se  rendre  souverain  dlaroslavrL 

On  peut  supposer  que  le  refus  de  la  main  de  Cathe-  ri<S?Sib^ 
rine  de  Pologne,  la  défect  ion  dcKourbsky  et  l'effort  que 
fit  Iwan  pour  répondre  à  son  manifeste,  ont  porté 
une  rude  attaque  à  sa  raison  ;  depub  cette  époque 
nous  voyons  son  mal  empirer  A  un  point  qui  parais^ 
sait  ne  plus  admettre  d'augmentation.  C'est  la  seconde 
période  de  son  aliénation* 

Depuis  qudque  temps  le  tyran  ne  voyait  plus  dans  AietJ^d^n!.« 
tout  ce  qui  l'entourait  quo  des  traîtres  et  des  conspi- 
rateurs j  il  se  plaignait  de  ia  négligence  des  délateurs. 
A  l'entrée  de  l'hiver  de  ISfié,  les  officiers  civils  et  mi^ 
litaires  des  principales  villes,  même  les  plus  éloignées, 
avec  leurs  femmes  et  leurs  eiifans  furent  appelés  à  Mos- 
cou^ et,  le  5  décembre,  Iwan  monta  en  traîneau  avec  son 
épouse^ses  deux  fils  et  ses  fii voris  et*  escorté  par  toiis  ces 
fonctionnaires  avec  leurs  familles  et  par  un  régiment  de 
cavalerie,  prit  la  route  d'Alexandrowa  S  OÙ  il  arriva 
▼ers  Noël*  Le  3  janvier  1565,  un  officier  apporta  au 
métropolite  de  Moscou  une  lettre  du  tsar  dans  laquelle 
rappelant  la  mauvaise  administration  des  boïars  pen- 
dant sa  minorité^  il  les  accusait  de  n'avoir  cessé,  depuis 
cette  époque,  d'être  anim^  du  même  esprit  et  de 
suivre  le  cours  de  leurs  intrigues  j  il  se  plaignait  de  ce 
que  les  généraux  refusaient  l'obéissance  et  désertaient 

*  Slobode  oo  vinage,  aujourd'hui  cheMiea d*no  «lislinct  dugoiv* 
Y^nicmept  'V\^oIoiiiniir. 
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la  Russie,  enim  de  ce  que  le  métropolite  et  le  clergé 
l'importuDaMnt  par  leun  intercessiotis  et  entravaient 
Peierdee  de  la  justice  qui  demandait  l'a  punition  des 
coupables^  eniiny  il  déclarait  que  ne  voulant  plus 
aopporter  les  perfidie»  dea  grands,  il  abandonnait  le> 
goiiTemement  de  IVtat  pour  s'occuper  uniquement 
du  salut  de  son  âme.  Une  autre  lettre ,  adressée  aux 
marchands  et  aux  bourgeois  était  pleine  d'expressions, 
de  bienveillance.  Iwan  y  disait  que  sa  colère  ne  tom- 
bait pas  sur  le  peuple. 

Ces  lettres  répandirent  la  consternation  dans  Mos- 
cou* Le  clergé  et  les  boïars  arrêtèrent  d'envoyer  une 
députation  au  tsar  pour  ânplorer  sa  clémence;  aux" 
députés  nommes  se  joignit  un  grand  nombre  d'indi-* 
vidus  de  ces  deux  ordres.  Le  tsar  les  reçut  le  5  janvier  ; 
il  leor  répondit  par  un  long  discours,  s'attacha  à  dé- 
montrer que  (le  tout  temps  la  noblesse  avait  été  la 
cause  des  guerres  civiles  et  Tennemie  des  souverains. 
,  légitimes,  et  accusa  ses  bolars  de  n'avoir  cessé  de  cons- 
pirer contre  sa  vie,  et  contre  celle  de  son  épouse  et 
de  ses  fils.  Les  boïars  n'osant  répondre ,  le  tsar  an- 
nonça que,  par  respect  pour  le  dergé,  il  consentait  à 
reprendre  le  sceptre  &  condition  qu'il  serait  euttière^ 
ment  libre  de  châtier  les  traîtres  par  Tcxil,  par  la 
mort,  par  la  confiscation, des  biens,  sans  que  le  clei^é 
l'importunât  par  des  représentations  ou  intercession^.. 
Tous  les  assislans  répondirent  par  des  bénédictions  et 
eu  versant  des  larmes  de  joie  et  de  reconnaissance 
pour  tant  de  bonté. 
iuMiMcni^    Le  dcrgé  et  les  boïars  letournèr^t  à  Moscou.  On  y 
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attendit  le  tsar  pendant  près  d'un  mois  dans  les  plus  <{«ra^|ntKb* 
vives  inquiétudes.  U  y  arriva  le  2  février  1565  ^  et  le 
leodemain  il  convoqua  le  clergé ,  les  boVars,  tous  les 
nobles  et  les  cbe6  de  la  ville.  Quand  il  parut  au  mi* 
lieu  de  cette  assemblée ,  son  aspect  y  causa  une  grande 
stupeur.  Deux  mois  Pavaient  rendu  méconnaissable  ^ 
ses  traits  étaient  allongés ,  et  sa  physionomie  entière- 
ment rL- formée;  son  œil,  petit  et  gris ,  mais  brillant 
et  plem  de  feu,  était  devenu  terne  et  comme  mort  ;  la 
chaleur  intérieure  dont  il  était  dévoré,  avait  Êiit  tom« 
ber  ses  cheveux ,  et  îl  ne  lui  restait  plus  que  quelques 
poils  de  la  barbe.  Âj^rès  avoir  répété  longuement  son 
premier  discours  et  parlé  du  néant  de  la  vie  humaine  / 
et  de  la  nécessité  de  porter  ses  regards  au-delà 
tombeau,  il  fit  connaître  la  nouvelle  forme  d'admi- 
nistration qu'il  avait  imaginée  $  c'était  une  des  con- 
ceptions les  plus  bizarres  que  Pesprit  humain  en  délire 
ait  jamais  enfantée.  Qu'il  ait  demandé  une  garde  par- 
ticulière pour  sa  sûreté ,  il  n'y  avait  pas  de  quoi  s'é- 
tonner :  la  m^ance  et  la  crainte  sont  attachées  à  la 
couche  des  tyrans  ;  mais  tous  les  assistans  durent  tom- 
ber de  leur  haut  quand  ils  entendirent  que  le  tsar  vou- 
lait que  l'empire  fût  partagé,  non  en  deux  états  sépa- 
rés, mais  en  deux  parties  dont  Tune  s'étendait  sur 
une  foule  de  points  situés  au  milieu  de  l'autre ,  et  qu'il 
s'en  réservait  l'une ,  abandonnant  l'autre  aux  boïars. 
Il  déclara  que  dix-neuf  villes  (dont  Moscou  n'était 
pas)  avec  quelques  districts  de  la  province  de  Moscou 
et  d'autres  provinces,  et  avec  trois  ou  quatre  rues  de 
Moscou  d'où  tous  les  nobles  et  oliiciers  de  la  ville  dont 
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les  noms  ne  seraient  pas  inscrits  dans  la  nouvelle  ^cde^. 
seraient  obliges  de  d^-guerpir,  formaient  sa  propriétés 

particulière.  Il  choisit  parmi  les  princes ,  nobles  et 
entans  de  boïars ,  mille  individus  pour  lui  servir  de 
garde»  et  lenr  assigna  les  yilles  et  les  districts  réservé» 
des  maisons  et  des  terres  dont  les  propriétaires  fareht 
transplantés  ailleurs.  Il  nomma  des  dignitaires  et  offi- 
ciers particuliers  pour  son  service  personnel  >.tels  qu'un 
grand  maître,  un  trésorier  »  tni  intendant,  de&.cni8i-* 
niers  ^  des  boulangers  et  des  ouvriers  en  difierens  arts 
et  métiers*  Ne  voulant  pas  habiter  le  Kreml  au  milieu 
des  ombres  de  ses  ancêtres,  il  fit  bitir  un  nouveau 
palais  dans  unedes  rues  réservées ,  et  ordonna  de  Fen- 
touier  d'une  haule  enceinte.  Les  tlix-iicuf  villes,  les, 
districts,  la  partie  de  iSIoscou  réservée  au  tsar ,  for- 
mant sa  propriété  particulière  et  soumises  à  sa  juridic* 
tioB  immédiate  ^  les  mille  satellites  composant  sa 
garde,  le  nouveau  palais,  tout  ensemble  fut  nommu 
OpriUchmna  ou  Réserve.  Tout  le  reste,  ainsi  l'empire 
de  Russie  presqii^entier,  fttt  nommé  Semachtçhina  ou 
le  Pa/ysi  et  abandonné,  selon  les  bistoriciis  indigènes 
et  contemporains^  aux  boïars  de  Tempire,  nommés 
dès-lors  semskybo%irs;  ou  selon  des, historiens  étran«* 
gers  également  contemporains  et  bien  instruits,  et 
quelques  ëcrivams  russes  postérieurs,  à  uu  des  der-»- 
niera  tsars  de  Kasan  qui  avait  embrassé  le  christia- 
nisme et  pris  le  nom  de  Simébn.  Le  grand  écuyer,  les 
trésoriers  et  les  ijccrcLiires  qui  se  trouvaient  au  palais 
entrèrent  comme  membres  dans  les  diverses  admiuis- 
trations  subordonnées  aux  hoïacs.  Geux-cî  fiirent  re* 
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vùtas  de  tous  les  pouvoirs  de  la  souveraineté;  néan- 

moînls  le  tsar  leur  permit  de  s^adresser  à  lui  dans  des 
cas  importans,  surtout  quand  il  s'agirait  de  Li  guerre» 
£t  pour  bien  distinguer  \ePays  àel^ Réserpe^ie  pre- 
mier iîit  obligé  de  rembourser  au  tsar  les  frais  de  son 
voyage,  moyennant  une  somme  de  100,000  roubles. 

Le  lendemain  9  4  février ,  commença  la  punition 
des  prétendus  trahres  qulwan  avait  annoncée^  Alexan- 
drowa.  Un  grand  nombre  de  perso  unes  des  premières 
maisons,  et  ayant  reudu  des  services  signales  au  tsar  et 
à  l'état  y  furent  exécutées  »  d*autres  enfermées  dans  des  ' 
couvons  ou  obligées  de  donner  caution  de  leur  obéis- 
sance. La  nouvelle  garde  prétorienne  fut  choisie  par«> 
miles  jeunes  gens  les  plus  audacieux,  ou  sur  le  dévoue- 
ment desquels  Iwan  pouvait  compter^  mais  au  lieu  de 
mille,  il  en  choisit  6,000.  Tous  les  élus  ou  hroinesch" 
nik  >  s'engagèrent  par  serment  de.  servir  le  tsar  dana 
la  foi  et  la  ifériUj  de  lui  être  entièrement  dévoués, 
de  ne  connaître  ni  parenté  ni  famille,  lorsqu  il  s  agi- 
rait de  sou  avantage,  de  dénoncer  les  traîtres ,  el  de 
n'avoir  aucun  commerce  avec  les  semsfys,  c'esUà- 
dire  avec  tout  ce  qui  u'apparfcnaît  pas 'à  l'Oprîtsch- 
nina.  En  revanche  Iwan  leur  distribua  les  terres, 
maisons  et  immeubles  de  12^000  familles ,  parmi  les- 
quelles il  y  en  avait  de  trés-opulentes,  qui' furent 
transférées  dans  dos  régions  incultes.  G;  n'étaient  pas 
ces  malheureux  seuls  qui  furent  sacrifiés  aux  satellites 
du  tyran  ;  toute  la  Russie  fut  abandonnée  à  leur  avi» 
dité.  Les  tribunaux  étaient  muets  quand  il  s'agissait 
d  uu  acte  de  violence  commis  par  l'un  d'eux.  Les 
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opritschniks  portaient  suspendus  au  pommeau  de  leur 
selle  deux  décorations  symboliques^  une  téte  de  chien 
et  un  balai  ;  ces  embl^es  indiquaient  qu'ils  étaient 

destinés  à  mordre  \^  ennemis  du  prince  et  à  en  purger 
la  terre. 

4 

a  ili.a'îv?*^'*    Moscou  étant  devenu  pour  le  tsar  un  objet  de  dé- 
goût, il  fit  d'Alexandrowa  sa  capitale.  Dans  cette 
alobode  entourée  de  sombres  forêts,  Iwaa  consacrait 
la  plus  grande  partie  de  sou  temps  au  service  divin  % 
il  cherchait  k  calmer  le  trouble  de  son  âme  par  une 
suite  non  interrompue  d'actes  de  dévotion.  Il  trans- 
forma son  palais  en  monastère,  et  ses  favoris  en 
moines.  Des  trois  cents  opritschniks  les  plus  dépravés^ 
il  forma  ime  congrégation  de  frères  dont  il  fut  le  su- 
périeur sons  le  titre  J'abLé  j  ses  deux  favoris ,  le  prince 
Athanase  Wiaisemsky  et  Maliîouta  SkouratofF,  furent 
promus  au  rang  de  père  sommelier  et  père  sacristain. 
Ces  moines  portaient  des  culottes  et  des  soutanes 
noires  par  dessus  leurs  robes  garnies  d^or  et  de  zibe* 
line*  Iwan  leur  donna  une  règle  sévère,  qui  n'excluait 
pourtant  pas  les  banquets  journaliers  dont  la  desserte 
était  régulièrement  distribuée  aux  pauvres.  Pendant 
le  repas  qui  commen^it  à  dix  heures  ^  le  tsar  qui  dî- 
nait plus  tard,  faisait  aux  convives  des  lectures  reli- 
gieuses. Quand  il  se  levait  lui-même  de  table  ^  il  con- 
versait avec  ses  amis  sur  le  néant  des  grandeurs  9  sur  la 
félicité  étemelle  et  sur  le  supplice  des  méchans,  après 
quoi  il  visitait  souvent  les  prisons  j  non  par  des  mollis 
de  charité  y  mais  pour  &ire  donner  la  question  à  quel* 
que  malheureux.  On  remarqua  que  chaque  ibis  qu'il 
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9Vâit  joui  de  ce  diverlÎAtemcnt,  U  en  rêvenait  gai  et 
montent  :  il  avait  fait  son  devoir* 

CcUe  vie  devolc  iuL  tVct£U€iiiinenL  iutcrranipuc  ])ar 
des  vi&iies  aux  couveiis  et  aux  ibrierçsses ,  et  par  la 
çbasfie  aux  ouxt  qu'Iwan  aimait  avec  pasiion  ;  mais  au 
milieu  de  ces  amusemens  d^n  genre  si  oppose  ^  il  ne 
cessa  de  s'occuper  des  affaires  du  gouveraeuietit ,  car 
les  bcnacs  Semsky  n'auraient  osé  prendre  une  décision 
sans  sa  permission»  et  l'établissement  de  celte  arisfo^ 
cratie  ne  paraît  avoir  eu  d'autre  but  que  de  fournir 
au  tsar  un  prétexte  pour  exterminer  toute  la  uoblesse 
et  en  créer  une  nouvelle* 

En  1666^  Iwan  donna  4  l'ëclise  de  Moscou  un  chef  rœw.tme  p. 

°  nodf  de  la  île 

vénc^raLlc,  Philippe,  inouïe  qu'il  tira  de  ce  même  cou- 
vent  de  Tile  de  Solowetzk,  dans  la  mer  Blanche  y  où 
Sylvestre  avait  terminé  ses  jours*  Ce  fut  par  le  moyen 
d'uiie  ruse  qu'il  fit  venir  Philippe  à  Moscou,  pour  le 
placer  malgré  lui  sur  le  siège  métropolitain*  Philippe 
consentit  enfin  à  s'y  asseoir;  mais  à  une  seule  condi- 
tion* Je  me  soumets  à  ta  volonté ,  dit-il  au  tsar,  -mais  ' 
tranquillise  ma  coDscience;  qu'il  n'y  ait  plus  d'o-» 
pritschnina }  qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  Russie ,  car  le 
Seigneur  a  dit  :  Tout  royaume  divisé  se  pecd*  Gon^ 
meut  pourrai-je  te  bénir,  si  je  vois  le  deuil  de  la  pa- 
trie? Le  tsar  dissimula  sa  colère,  mais  ii  exigea  du 
clergé  qu'il  .se  réunit  pour  obtenir  la  rétractation  du 
prélat.  Les  représentations  >  les  exhortations  des  évé- 
ques ,  qui  craignaient  une  nouvelle  explosion  tle  la  lU- 
reard'Iwan,  arrachèrent  enlin  à  Philippe  son  consen- 
tement* On  dressa  un  ii^strument  par  lequel  les  arche- 
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vêques  et  évéques  déclarèrent  que  le  futur  métropO-» 
lite  leur  avait  promu  de  ne  pas  se  mêler  de  l'opritsch-» 
nîn&.  Philippe  fat  alors  installa ,  au  grand  contente-* 
meut  de  la  nation.  Cependant  racceptatioa  de  Phi- 
lippe, au  lien  de  satis&ire  Iwan,  excita  sa  fureur*  Se 
persuadant  que  la  dÀnarehe  du  prâat  ëtait  unè  suite 

des  intrigues  des  boÏLirs  conjures  contre  lai,  il  lit  re- 
commencer les  proscriptions  et  les  supplices;  c'est  la 
troimème  période  de  sa  démence  fnnhonde. 

Le  i^ranil  t  ciiyer  Feodorof,  seigneur  t^s-avancé  en 
âge,  n'ayant  pas  d'enfant,  attaché  aux  antiques  vertus 
et  blanchi  dans  le  service  de  l'état,  devint  subitement 
Pohjet  de  ses  soupçons.  Il  Faccusa  publiquement  d*a- 
voir  conspiré  contre  lui ,  dans  Tespoir  de  régner  à  sa 
place*  En  présence  de  toute  la  cour  il  le  revêtit  des 
omeoiens  royaux  9  p^^Ç^  la  couronne  sur  sa  téte,  le 
lit  asseoir  sur  le  trône  un  sceptre  dans  la  main  ;  puis, 
se  découvrant,  il  lui  ht  une  profonde  inclination  et 
dit  :  Sttlttt  au  grand  tsar  de  la  Russie  !  recois  lliom- 
mage  que  tu  ambitionnes,  mais  sache  que  celui  qui  fi 
créé  souverain  peut  aussi  te  précipiter  du  trône.  A  ces 
mots  il  lui  plongea  un  poignard  dans  le  cœur.  Les 
restes*  inanimés  du  respectable  vieillard  furent  livrés 
aux  chiens.  TJiie  nouvelle  suite  de  supplices  com- 
mença :  il  fallut  exterminer  tous  les  amis  de  la  maison 
» 

Feodorof  y  une  des  plus  illustres  de  Russie. 

Au  milieu  d'une  nuit  du  mots  de  juillet  15 68,  les 

favoris  du  tsar,  à  la  tête  de  leurs  satellites ,  enfon- 
cèrent les  portes  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  et 
de  négocians  qui  avaient  de  belles  femmes ,  enlevèrent* 
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lies  femmes  et  les  condoisioent  à  um.  endroit  où  était  le 
tmr*  U  en  cboMÎt  ijpelqMHiiies,  abuidkniiuait*  les 
antm  A  «et  ompagnons  de  dâiaiiobe.  ikprè»  avoir 

passé  avec  elles  la  nuit  suivante,  Iwan  lait  le  tour  des 
mur»  de  Motcou  9  détruit  les  maisons  et  jardina  des 
boïaiiy  matxû  en  YîUe  el  &H  T«coiidttim  le»  Gbombcs 
chez  elles. 

EtaSn  y  ne  poarant  plus  supporter  la  {Mrësence  du 
mâropolite,  ijaî:  avait  en  k  courage  4e  Tapostro^* 
pher  ]pibliquement  ^'UH  )oar'  qu'il  avait  interrompit 

le  scivice  divin  en  entrant  dans  l'église  avec  ses 
prétendus  moines  ^  tOU9  affubla  de  leur  costume  ri v 
dicnlsy^il  la  fit  aocnser  par  un  reUgieux  de -<^rimi 
qu'il  devait  avoir  eemmia  anciennement  dana  son  cou» 
venty  .destituer  par  une  assemblée  tumultueuse  de 
prètrqi»iet  dépooftler  p»bliq«ieiii^t  4e$.«lMt]b^  .pour 
tificaiiz  9  le  8  novembre  1568 ,  au  moment  où  il  disait 

la  ni<  sse.  Depuis  celte  époque,  ce  ne  furent  plus  quel- 
boïars,  ce  ne  fureut  plus  des  ioniiiles  .seulement 
tomhè^t  victinmfie  la  tyrannie  $  Q)le;a>*<ileDdît 
sur  des  villes  entières.  LeshabilaaadeTotjok  et  Kor 
lomoa  fureut  déclaré  robeiles  et  noyés  en  masse.  :  i 
touduma  à  la  quatrième  périj9d<^ide:  k  dér 
diwan*  Avant  dVn  racorfter  Iasu4v4liem€ffa 
déplorables  5  jetoiis  un  coup  d'œil  en  âï'jri^ri^.^r  }^ 
afiEaires  politiques.  - 

Àprèa  le  refiia  de  Sigiwo9d-AiigiîMte  fd^  la 
main  de  sa  sœur  à  un  prince  dont  le  carac^tère  forcené 
avait  commencé  à  se  développer  ^  et  après  Ip.  traité  i^yic 
UAnguale  Qooclutavec  Tordcedei  chevalik^n 

1» 


'..  .  . 
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Poiifr-gUives  pour  se  faire  oëder  la  Livonie  ^  la  guerre 
avait  ooiBiiteifléeal66i«La  16  ttmcri^^,  IwanlV 
prît  Pololsky  vffle  eiirichié  par  le^wninMense^  â  ^farti- 

tula  depuis  ce  moment  gr;ind-fluc  de  Polotsk ,  et  y 
ÎDititiia  •im  arcbevêché.  En  1665 ,  Pierre  Iwanowîtish 
GfaHmLfltf  lot  AMaife  è  Emaild  Kicoks 
En  1564 ,  une  armée  de 70,000  Polonais,  commandée 
pâr  le  transfuge  Kourbsky  et  le  vayvodc  Hadzivil,  en- 
vahit la  Biaaâe  du  oèté  Polol^.,  tandis  que  Dewlel 
Gnend;  à  la  tète  de  60^  Tatatfs  ,  pénéitA  4aiÉ8  la 
province  de  Riaîsan.  Après  avoir  fait  une  teutatire  in- 
fructueuse sur  la  capitale  de  cette  province^  le  khan 
ne  fètka'préeipKaiiifeiMt^plaiidil  apprit  que 
manchatetit  coBitre  lm.  UeKpédîÊÊtm  de  KjbiHrbêky  et 
B.adzivil  n'eut  pas  plus  de  succès*.  L'année  suivante  » 
il  âltiooèeài  «ne  trêve  de  troia  -âna  taHste  le»  denx 
«Mts. 

•  On  traitait  môme  de  la  paix,  mais  il  fut  impossible 
de  s'entendre  à  cause  des  pr^twtioas  exagérées  xfa^im 
tk'êm  deux  côtés*  Â  dette  ^drauAan  la  Rusdle  Vit  lûi 
spectacle  dont  elle  n'avait  jàoïais  joui  sous  les  gouver- 
nemens  les  plus  paternels*  Le^tàrriblelwan  convoqua^ 
MWiiB  de  jaillel  1666  ,  ut^  aîséiiibUe  des  àlMbles 
'<èë  Vw^te  pour  tes  «otisulter  sur  ^'^idfnittîbilflé  des 
propositions  fuites  ptw  les  Lithuaniens.  Ëlle  était  com- 
posée de  trois  cent  trente-neuf  évéques ,  boiars ,  nobles^ 
«nMhiliids  ^t^ff^î^aiM/T^  répond ii^nt  au  tsar 
^lîdttinie  il  l'avait  désiré,  ou  rejetant  les  conditions  des 
«unemis  et  décUrant  nécessaire  la  coutinuation  de  la 
'It^feerife/fis  ^àpècMcle  d'une  jMiviBetf^mOndàns  ce 
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siècle  f  t  dans  oe  pajs  serait  bien  imposant  s'Q  était 
poattUe  de  penséïr  cpi'dle  Kftt  libre. 

C'est  en  vain  qu'au  moment  d'entrer  dans  l'époque  9~irii»e 
de  crimes  où  iïdus  sommes  arrivés,  nous  aurons  réculé  5^'-nc/d  'il 
d'eiM.  M  &nt  se  lancer  dàns  cette  carrière  de  sang  et 
laoonlér  dès  évâiemens  qui  surpassent  tout  ce  que 
l'histoire  ancienne  et  moderne  dans  les  autres  pays 
office  de  plus  borriWe.  Ils  ont  été  décriU  avec  une  élo, 
quencedVntairtplas  ton*àrtte  qu'elle  est  plus  simple 
et  plus  de^ituée  (romemens ,  par  le  dernier  historien 
de  la  Russie.  Kous  allons  lui  emprunter  quelques 'ta- 
Mqmiz. 

Comme  la  mort  de  l'angclique  Anastasie  avait  été 
le  signal  des  premiers  excès  de  la  tyrannie,  celle  de  k 
féroce  Marie,  qui  arriva  le  {«'  septembre  1569,  fat 
cefaii  de  lair  iredoublemèfit.  La  rage  d  lwan  eut  son 
quatrième  pa  roxysme  ;  ce  fut  le  plus  fort  de  tous. 

Depuis  seize  ans  Wladîmir  Andréiéwitsch  avait 
uérilëparsâ  conduite  dâoyale  »  le  courroux  du  tsar 
«pn  pamittaSt  avoir  ignoré  les  intrigues  de  ce  parent 
ambitieux.  En  1569,  Iwan  lui  confia  encore  nn  ebm- 
annd^nent  imporfaiit.  D  l'en  rappela  subitement 
poiir  raccttser  d'«vok  voulu  le  faire  empoisonner,  et,, 
sans  autre  examen,  le  força,  lui,  son  épouse  et  ses 
fils  de  boire  d'me^oupe  enipouôhnée.  Iwaa  fat  té- 
moin dersigoine  él  de  la  mort  de  cette  famille.  Eu- 
phffosine,  mère  du  prince,  qui  vivait  comme  religieuse 
dans  nn  couvent,  fat  noyée. 

Immédiatement  après,  un  fourbe  dénonça  les  habi-  ^« 

•  Voy.  p.  270  de  ce  vol. 
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tans  deNowgorod  d'intelligence  avec  les  Lithuanien^é 
Depuis  loDg-temps  cette  ville  et  celle  de  Pskoff  inspi- 
raient des  soupçons  au  tyran*  Âu  printemps  de  1569 
il  iivail  fait  transporter  àMoscou  cinq  cents  familles  de 
Pskofl  et  cent  cinquante  de  Nowgorod.  Au  mois  de 
décembre  1569,  le  tsar ,  accompagné  du  tsaréwitsch 
Iwan,  qui  avait  alors  quinze  ans^elde  la  légion  de 
ses  élus,  quitta  Alexandrowa  et  se  rendit  à  Klin  dans 
la  principauté  de  Twer.  Les  habitans  de  cette  ville 
furent  massacrés  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe* 
Twer  fut  pillée-,  les  soldats  mirent  le  feu  à  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  emporter.  Les  prisonniers  de  guerre 
polonais  ^'on  y  trouva,  fiirent  ^or^s*  Quelcpies  au- 
tres villes  furent  saccagéeis,  tous  les  individus  qu'oii 
rencontrait  sur  là  route  de  Nowgorod  étaient  mas- 
sacrés, parce  «jue  re;x;pédiiion  d'Iwan  devait  être  un 
secret* 

Le  2  janvier  1570,  son  avant-garde  entra  dans 
Nowgorod,  après  avou*  eutpuré  la  ville  de  barrières^ 
afin  qu'il  n'en  put  éçliapper  .persoiMW.  .Q»  commen^ 
par  garotterles  moines  eties  prêtres  et  on  en  exigea  vingt 
roubles  par  tétc  :  quelques  jours  après,  tous  ceux  qui 
n'avaient  pas  pu  se  racbefer  .dp-  ceU0  mimiére  furent 
mis  &  mort.  Le  8,  le  tsar  fit  son  entrée  dans'la  ville ^ 
il  traita  de  pcriide  Parclievôque  Pimen  qui,  à  la  téte 
de  son  ckrgé  et  avep  les  images  miraculeuses,  l'atten*- 
daif  suir  le  pont.  Iwfin  le.fît  arrêter- et  renvoya  à  Mos* 
cou.  Sén  palais  et  l'église  de  Si*"  Sophie  furent  livrés 
au  pillage. 

Un  tribunal  fut  érigé  ensuitCi  et  le  tsar  et  son  fils 


SBCT.  ïii.  iWAN  IV,  1535—1584.  393 

commencèrent  à  juger  les  habitans.  Tous  les  jours  on 
tn  coadouit  devant  leur  tribunal  cinq  cents  à  mille. 
Dès  qufïk  paraissaient,  ik  étaient  battus,  torturtfi, 
brûles  par  de  Teau  ou  de  l'huile  bouillante  (|ii'on  ver- 
sait sur  eux,  attachés  par  la  tôte  ou  les  pieds  à  des 
trataeaux,  et  tratnés  à  un  endroit  du  fleuve  où  il  ne 
se  couvre  jamais  de  glace  ;  de  la  hauteur  du  pont  oa 
les  précipitait  dans  l'eau,  par  iamilles,  les  maris  avec 
leurs  femmes ,  les  mères  avec  leurs  enfans  à  la  mamelle^ 
des  soldats  se  promenaient  enlmteausurleflieuve  et 
mettaient  en  pièces  avec  des  lances  et  des  haches  ceux 
qui  surnageaient.  Ce  massacre  dura  cinq  semaines  et 
fut  suivi  d'un  pilla^  général ,  qui  ensuite  s'étendit  sur 
les  environs.  Soixante  mille  individus  lurent  massa- 
crés* La  famine  et  les  maladies  vinrent  achever  la  ven- 
geance diwan. 

Le  sort  de  Nowgorod  était  réservé  à  Pskoff,  dont 
l'armée  s'approcha.  Le  tsar,  arrivé  nun  portes  de  la 
ville ,  résolut  de  coucher  dans  un  couvent  situe  dans 
un  village  voisin  $  c'était  un  samedi ,  et  les  habitana 
passèrent  la  nuit  en  prières  :  ils  croyaient  qu^  c'était 
leur  dernière.  Le  tyran  ne  dormait  pas.  A  minuit,  le 
son  des  cloches  de  toutes  les  églises  de  Pskoff  retenUt 
à  ses  oreilles  ;  tout  son  corps  frémît ,  un  rayon  de  pitié 
est  entré  dans  son  âme.  Il  dit  à  ses  généraux  :  Kaious- 
sez  vos  glaives  sur  la  pierre ,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  de 
carnage.  Le  lendemain,  il  entra  dans  la  ville*  Par  le 
conseil  du  prince  Tokmakoff ,  leur  gouverneur ,  les 
habitans  avaient  dressé  devant  toutes  les  maisons  des 
tables  couvertes  de  mets  i  ils  offrirent  k  leur  seigneuf 
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le  pain  et  le  sel,  en  signe  d'amour  et  de  fidëlîlë.  Dieu 
permit  ^ue  cette  âme  endurcie  éprouvât  encore  une 
fols  un  sentiment  d'humasit^,  Pskoff  ëtaii  sauvée* 
Cette  ville  renfcnnaU  un  ernute  piein  et  simple  jus*- 
qu'à  une  apparente  inibt^cillitc.  La  dévotion  (la  tsar  le  - 
porta  à  visiter  la  ceiiuledif  solitaire.  Nicolai»^  c'était 
son  nom,  loi  ofint  un  morceau  de  viande  crue  comme 
un  mets  convenable  à  celui  qui  se  nourrissait  de  sang 
et  de  cbair  humaine.  Il  lui  annonça  d'un  ton  prophé- 
tique la  colère  céleste^  ^t  l'efficaya  tellement,  que anc^ 
le-champ  il  quitta  la  ville. 

D^horribles  massacres  eurent  lieu  après  son  arrivée 
à  Moscou.  Lç^  victimes  furent  innombrables.  On  ne 
les  choisit  paa  seulement  parmi  kn  innoeena  :  œlte 
Ibis-ci  les  indignes  favoris  du  tsar ,  le  prince  Athanase 
Wiazemsky^  Timpudent  Alexis  Basm^off,  le  plus 
atroce  inslmment  de  la  tyrannie ,  forent  maasacrés» 
Le  3S  iuillet  1570  »  dix-lwît  poternsea  forenténgées 
|«iiiMfsra.  1^  marché  de  Kitaïgorod  (  un  des  quartiers  de 

]^osGOuj  9t  op^  y  étala  de^  instnunens  de  torture  f  on 
alloma  on  grand  bâcher»  aurdeaso^  dq^l  un  énorme 

chaudron  rempli  dVau  était  suspendu.  A  ces  épou- 
vantables apprêts ,  les  habitans  croyant  que  leur  der-* 
lûer  yova  était  arrivé,  et  éperdus  de  terreur,  ae  Gâ- 
chèrent partout  où  ils  trouvèrent  une  fàraite*  Dans 
un  instant^  les  rues  étaient  désertes;  la  peur  n'avait 
ffA  laissé  1^  ^mps  de  fermer  ks^  fa^utiques  i  on.  f 
voyait  les  maichandiaes  élaléea  à  côté  de  tas  d'argent. 
Outre  une  troupe  d  opritsçlmik,  occupés  à  dresser  les 
Wy^Rf^    à  cntccl^Rir  k  feu,  on  ne  voyait  pas  une 
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âme*  Tt>«t  4  coup  k  «Q^noe  eii  mtemnipi  p«r  le 
bcaît  de  la  wniqne  «Silake  «pu  awonoe  Tappr^che 

du  tsar.  Il  arrive  à  cheval  avec  son  fils  et  ses  boïars, 
accompgné  de  ses  k(oi9»eschiiik  y  marchant  en  ordre 
de liataiDej  après. mïï% «e  totnent  det  iptclves,  des 
homme»  meortrîs  de  eoiaps»  dëehiiés  ,  couverts  dé 
sang^  c  étaient victimes,  au  nombre  de  500  à  400. 
Iwan  s'arrête  auprès  des  potences  $  ses  yeKoheffoheiii 
les  spectateurs  auxquels  S  Teut  domier  ime  Ate;  afen 

voyant  pas,  il  ordonne  aux  soldats  de  chercher  les 
iiabitan^  et  de  les  amener  sur  la  place*  Lui-même 
parcourt  les  mes  ^  «ppdaat  les  Mosçov ites  aa  dîiwii»- 
sement  dont  il  yeut  les  régaler  y  et  les  rassure.  On  les 
vit  soilir  des  caves  et  des  trou«  où  ils  s'étaient  cachés^ 
ils  arrivent  tranblant  de  frayeur  $  em  pea  d'ittstans', 
la  place ,  les  maisons ,  les  toits ,  se  remplissent  de 
specMeurs.  Le  tsar  l^ui;  adresse  la  parole^  et  d^nande 
â  le  poilue  tiKnive  juste  kl  vengeaiicq  BnffgQ  les 
tellfes^  le  peuple  répond  par  des  ecciniastions>  Iwan 
accorde  la  vie  à  cent  quatre-vingts  personnes,  comme 
ëtant  les  moins  coupables  ^  les  autros  fiuçent  exéenté^ 
de  djffiteites  manièm  :  les  une  (tuent  i^org^ , 
d'autres  pendus  ou  hachés  en  morceaux.  Il  y  en  avait 
auxquels  on  versait  alternativement  sur  le  corps,  de 
Tean  Inmillaate  et  de  l'eaii  glacée.  Deux  cents  hoînmes 
fiirsat  mis  à  mort  dans  l'espace  de  quatre  henrae* 

Iwan  SQ  reposa  trois  jours ,  après  lesquels  la  bon* 
checîe  reoom^epy  ay^  uii  raffinement  de  cruauté, 
Le  lufeur  du  tyran  retombant  sur  les  familles  entières^ 
exterminait  nou-àculement  les  cuiauâ  d\  te  leuiâ  pères» 
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les  lemmes 'avec  leurs  époux ,  mmà  souvent  jusqn.'ikit 

(leriiicT  parent  du  prétendu  criminel.  Nous  épargnons 
à  nos  lecteurs  rcnumcratioii  des  instrumeus  de  tour- 
mens  qm'im  iuMsiiui  j  umb  nou»  diions  qu^au  mOien 
de  ces  etëcntion»  yle  tsar  se  livrait  aux  platsiis  de  la 
table  y  s'amusait  avec  des  histrions ,  et ,  dans  ses  nrlo- 
«enade  foreur,  «  «rvrit  dW  pour  fcire  la  cha«e 
auzliommes. 

miwï^UîK  Nous  avons  rapporté  ailleurs  la  tentative  que  Sélîmll, 
empereur  ottoman,  fit  en  1 5  69,  pour  s'emparer  d'As-  * 
tvalEhan.  Deirfet  Gneraï  ^  khan  de  la  Grimée,  qui  avait 
contribui^  à  la  faire  manquer,  entreprit  cette  conquête 
pour  son  propre  compte,  en  157 i«  A  la  tète  de  plus 
4e'iOd,000  hommes'  et  avecr  une  incroyable  promptî-- 
tudey  i(  enVéhit  les  contrées  méridionales  de  la  Kdssiey 
et  se  dirigea  vers  Moscou.  Les  princes  Belsky^  Mstis- 
lawsky ,  Worosl^ri^kyi  ramassèrent  en  tonte  hâte  des 
tfoupes,'et  se  placèrent  à-un  point  où  Fou  attendait 
le  khan^  mais  il  les  trompa^  en  marchant  snr  Serpon* 
khoffy  oà.  ^ait  le  tsar  avec  son  opritschnina.  A  leur  ap- 
proche 9^  il'  se  sauva  en  toute  hâte  jusqu'à  laioslawl , 
abandonnant  MoseOu'  qui  était  sans  troupes  ,  sanis 
chef,  sans  moyens  de  défense.  Les  boïars  qui  avaient 
att^du  le  khan  sur  un  autre  point ,  eurent  le  temps 
.d'arriver. avant  Jtti  à  Moscou,  et  en  occupèrent  les 
Êiubourgs.  Le  24  mai  1574  ,  Dewlet  it  sa  prmMre 
attaque ,  et  mit  le  ieu  aux  iitubourgs.  L'incendie  se 
répandit  dam  un  instant  sur  toutes  les  parties  de  la 
.viDe^  touten:  lurent  réduites  lén  oendre',  à  reïceptkm 
4u  Kjreml  <^ui  était  défendu  par  de  hautes  murailles  ^ 
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et  ii^BTait  qtt*iine  porte  qu'on  mura.  La  Tiolence  du 

feu  ne  permit  pas  même  le  pillage  aux  Tatars.  Au 
bout  de  trois  hedres ,  Moscon  n'existait  plus.  U  périt 
dans  cette  fatale  joumëe  plus  de  120,000  soldats  ou. 

citoyens,  sans  compter  les  femmes,  les  tnfaiis  et  les 
habitans  .des  campagnes  qui  avaient  cherché  un  rë- 
fiige  à  Moscou  :  la  perte  totale  fut  estimée  à  800,000 
individus* 

Dewlet  Gueraï  se  hâta  de  quitter  ce  théâtre  d'hor- 
reurs, emmeuaut  plus  de  100,000  prisonniers.  On  ne 
putînhuiner  qu'un  petit  nombre  de  cadavres  ;  le  reste 
fut  jeté  dans  la  Moskwa  ,  dont  le  cours  fut  inter|:ompu 
et  les  eaux  furent  empoisonuées,  de  manière  que  les 
débris  de  la  population  succombèrent  à  la  soif  >  avant 
quV)n  pût  prendre  des  mesures  suffisantes  pour  débar- 
rasser la  rivière. 

'Moscou  filmait,  encore,  lorsqu'Iwan  commit  une 
action  qui,  d'après  les  préceptes  .de  sa  religion ,  était 
aux  yeux  de  sa  nation  et  aux  siens  un  péché  mortel. 
Il  convola  en  troisième  noces*  Après  avoir  (ait  amener 
à  Alexandrowa  de  toutes  les  parties  de  lajlnssie*plus 
de  deux  mille  jeunes  filles,  sans  distinction  do  nais- 
sance ,  il  se  les  fit  présenter  toutes  séparément  et  en 
choisit  d'abord  vingt^quatre  \  ce  choix  fut  ensuite 
dutt  k  douze  que  les  médecins  et  les  sages-femmes  exa- 
minèrent. Il  les  compara  long-temjis  entre  elles,  et 
fixa  enfin  son  choix  sur  deux.  Maria  Sabakin,  fille 
dHm-maicliand  deNowgorod,  pour  lui ,  et  Âlexandra 
SabuuroiT  pour  son  fils  âgé  de  dix  -sept  ans.  Soit  effroi, 
soit  accident,  Marfa  commença  dès  ce  moment  à  dé- 
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p^rir  d*iine  maDiére  inçoncevaUe  |  o^endaipA»  le  2& 
octobre,,  k  tsar  Fëpoiua  ^  elle  moiirat  quinze,  jow 
après,  sans  que  le  mariage  eût  été  consommé. 

P<wo7e*îï  mort  des  épouses  dlwan  fut  funeste  à  la  Russie  ; 

à  celle  de  la  tsarine  Mar&  la  âicenr  du  tyran,^ |Nf- 
laissait  avoir  Ùl\Ï  place  à  une  eitrème  lâdietë,  se  ré- 
veilla. Ce  fut  la  cmquième  période  de  sa  naaU^ie.  Une 
foule  de  WiarSy  accusés  d'avoir  empoisonné  Marfai  ou 
d'avoir  montré  à  Dewlêt  Gnenale  chemin  deiMoseon^ 
furent  empalés  ou  lui  s  a  coups  de  knout  ou  mis  à 
mort  d'une  autre  manière.  Le»  parens.  des  deux  pre- 
mière^ tsarines  fiirent  tons  du  nombre  des  victimes* 
<^u«irijm«  commencement  de  Tannée  1572,  Iwan  donna  à 

i«ra  IV,  ifi72.  ^  nation  un  scandale  bien  pliia  grand  encore  qua  ce- 
lui de  sou  troisième  mariage;  U  con^lract»  i^ie  «pw- 
frième  union  avec  Anne  Koltowtkoî  ^  d'une  noisseoee 
obscure.  Il  ne  demanda  pas  iiiême  pour  ce  mariage  la 
bénédiction  épiscopale;  maïs  immédiatement  après 
Favoir  célâ»ré»  il  convocpia  un  concile  et  sollicita  l'ab- 
solution et  la  bénédiction  des  saints  évêques.  Il  fut 
décrété,  le  29  avril  1572,  que  le  mariage  «ei;ait  con- 
firmé en  &ve^r  du  fervent,  dp  Thumbln  nep^Uy  du 
inonarque,  e^  &  condition  q,uHI  se  soumtt  à  eertames 
pénitences. 

wiuïiy  du  *  Prévoyant,  sans  doute,  une  nouvelle  irruption  du 
1  Mât  163%.    m^^Q  ^    Crimée,  Ivran,  so^a  prétexte  de  pousser  la 

guerre  de  Livonie,  partit  pour  Nowgorod  avec  sa  6- 
mille  et  avec  450  chariots  cha«^  de  trésors,  et  con- 
fia, la  d^ense  de  sa.cupit^de  aux  priniees  TakiniNtaf-et 
Dolgpvpuoky.  Lq  premier  de  ses  généraux  ,  le  pf^inoe 
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Mikhaïl  Worotynsky,  à  la  Ictc  de  l'armée,  attendait  le 
khan  dans  un  catii  p  reiraoïchA:  sur  TOcca,  près  de  Ser-  , 
pouLhoff*  Dewki  Guer aï  y  mm  ivieiil^t  après  ^  niaia 
trompant  ks  Russes  par  une  finisse  attaque,  il  passa  la 
rivière  sur  un  autre  point  et  se  trouva  ainsi  entre  Mos- 
cou et  l'armée  russe.  .Worotynsky  le  suivit,  Tatteiguit 
â  Molody,-là  douae  Ikniesde  Moaoou»  et  le  força  à  li- 
vrer hataille  le  1*'  août  1572.  Ce  fut  un  comhat  à 
mort  y  il  avait  déjà  duré  fort  long-temps  lorsque,  par 
unemaniniTrehaixiieethalule^  Worotyoaky  ledëcida. 
Dans  cette  jôumëe,  une  des  |dbB  câèbfes  de  l'histoire 
de  Russie,  la  capitale  fut  sauvée,  Fincendie  do  Moscou 
fut  vengé  et  la  domination  sur  Astrakhan  et  Kasan  af- 
fermie* Dewlet  abandonna  ses  bagages  et  son  camp^  et 
ne  ramena  en  Crimée  qu'environ  20,000  cavaliers. 

Celte  victoire  fit  sur  Iwaa  IV  une  impression  qui 
produisitdes  effets  inattendus*  Rentré  à  Moscou  »  il°*'^^^^' 
supprima  Popritschnina  et  la  division  de  Pempire  en 
deux  parties.  La  Semschtniua  reprit  le  nom  de  Russie. 
Les  calomniateurs  du  métropolite  Philippe  furent  pu- 
nis, et  si  le  plus  grand  scâérat  dont  Iwan  IV  ait  été  en- 
touré, Maliouta  Skouratofi',  conserva  la  faveur  du  tsar, 
cette  circonstance,  par  un  eifet  du  hasard,  produisit 
un  r^uhat  fort  important.  Par  affection  pourMahouta  comm^nc^- 
le  tsar  avait  distingué  son  gendre,  Boris  Godounon,  ^JJJ,^;"* 
jeune  honwe  de  la  plus  belle  figure,  auquel  la  nature 
avait  prodigué  les  dons  les  plus  précieux,  et  qui  aurait 
possédé  toutes  le^  vertus  qui  forment  legrandhomme, 
si  elles  n'avaient  été  déparées  par  une  aiiibilioii  sans 
bonnes  qui  ne  craint  jamais  de  commettre  un  crime 
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quand  il  peut  la  conduire  à  son  but.  Un  autre  scélérat, 
conseiller  d'Iwan^  inventeur  de  crimes  et  de  nouveaux 
genres  de  supplice,  )e  médecin  Bombas ,  surrécnt 
aussi  à  cette  persécution.  Iwan  ATatt  encore  Iiesoin  de 
sou  ministère  infernal  y  mais  sa  punition  était  écrite 
dans  les  décrets  du  ciel* 
R\x\!mo  ^      La  maladie  du  tsar  se  réveilla  encore  utae  fols  au 

Tione  de  la 

wmïv  ioi  ^^^^  c\n(i  ans.  Il  venait  de  terminer  sa  campagne 
de  Livonîe  f  où  dans  trois  mois  de  l'année  1  ô  7  7  il  avait 
pris  vingl-sept  villes.  Quoique ,  dans  ce  pays ,  ses  ar« 
mces  eussent  commis  des  horreurs*,  il  s'était  person- 
nellement couvert  de  gloire ,  et  il  avait  donné  une 
^  preuve  insiguje  de  clémence ,  en  pardonnant  â  un  il- 
lustre traf  tre ,  Magnus ,  qu'il  avait  créé  roi  de  Livonie. 
Déjà  ,  il  est  vrai ,  il  s'était  passé  une  chose  que  peut- 
être  on  devait  regarder  comme  le  prélude  d'une  re- 
chute. Le  séjour  de  Wolmar  lui  rappela  tout-à-coup 
le  souvenir  de  Kourbsky,  et  il  kii  adressa  une  lettre 
insultante  y  durcie  de  passages  bibliques  et  d'ironies 
'  grossières  )  sans  objet ,  vrai  monument  de  délire.  Re- 
venu dans  sa  solitude  d'Alexandrowa ,  il  s'aperçut 
soudain  qu'un  homme  d'un  nom  illustre,  le  premier 
serviteur  dumonarque»  le  sauveur  de  Moscou^  Mikhful 
Worotynsky,  avait  échappé  à  sa  fureur.  Il  le  fit  accu- 
ser par  un  esclave  fugitif  et  voleur,  de  sortilèges  et 
d'entrevues  avec  des  sorcières ,  dans  le  dessein  d'atten- 
ter  .à  la  vie  du  tsar.  Iwan  le  fit  brûler  vif,  et  sVmusa 
lui-même  à  attiser  le  feu.  Ce  premier  meurtre 
fut|  comme  à  l'ordinaire,  le  commencement  d'une 
série  d'exécutions.  Les  boïars  et  les  anciens  âus 
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furent  confondus  dans  cette  sixième  proscription. 

La  tsarine  Anne  Kollowakoï  n'avait  pas  fixé  long-  J^^;:^ 
temps  l'inconstance  dTwan  :  elle  avait  été  obligée 

se  retirer  dam  un  jaonastère,  où,  sous  le  nom  Je 
Darîe ,  elle  vécut  encore  cinquante  ans.  Aussitôt  après  j 
en  1575  y  sans  denuuader  Tabsolution  »  Iwan  se  maria 
pour  la  cinquième  îoU  à  Anne  Wassiltcliikof ,  qni  ne 
vécut  pas  long-temps.  La  sixième  épouse  fui  une  belle 
veuve ,  Basilissa  Mél^tief  :  ée  mariage  fut  simplement 
béni  par  le  confesseur  dlwan* 

L'année  1579  fut  une  année  de  deuil  et  de  malheurs  CbMii*^ 

MoteottdclCSO» 

pour  la  Russie  ^  par  la  tournure  désastreuse  4jue  prit 
la  guerre  avec  Etienne  Bathoiy,  roi  de  Pologne,  et  ses 
alliés,  n  en  sera  question  plus  tard.  Les  dé&ites  et  les 
pertes  que  la  Russie  éprouva ,  épuisèrent  les  finances 
d'Iwan,  ety  au  commencement  de  Tannée  15ÔÛ,  il  s'a- 
visa ,  pour  les  rétablir,  d'un  moyen  remarquable,  et' 
parce  que  ce  fut  la  première  fois  que  les  souverains  de 
Hussie  remployèrent  >  et  par  les  suites  qu  iii  produisit- 
Le  tsar  convoqua  un  concile  à  Moscou  et  exposant  au 
clergé  les  besoins  de  l'état ,  Vexhorta  à  îtâte  un  sàcri«> 
fice  pour  la  chose  publique.  Le  coucile  décréta  par  un 
acte  formel^  que,  les  domaines  des  princes  concédés  à 
une  époque  quelconque  aux  ^Uses  et  aux  monastères, 
retounu raient  dès  ce  moment  à  la  couronne,  et  que 
le  clergé  ne  ferait  plus  d'acquisition  d'immeubles  ni 
par  donation  ni  .par  contrat  décret  qui  aurait  été 
digne  d'illustrer  une  autre  époque  que  celle  de  Jean 
le  Terrible. 

La  campagne  de  1580  fut  aussi  s^rieu^e  queJ&pré-  ^i^f^hlUw' 
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cédante.  Pendant  que  les  Russes  se  battaient  avec  un 
conragè  hénnqite,  sincm  ponrleulr  tyrain  an  moins 

pour  la  p;itri(  ,  que  faisait  Iwan  Wassiliéwitsoh? 
Fuyant  les  dangers ,  caché  dans  sa  triste  retraite  d*A- 
lexandrowa ,  il  oéèâixnit  des  fêtes.  Il  maria  son  second 
fiis,  Feodor ,  Âgë  de  vin^-trois  imk ,  avc^  Irène ,  sœur 
de  Bons  Godpunoff.  Lui-même  contracta  sou  sep- 
tième anrioge  avec  Marie  »  611e  de  Feodor  Nogaï , 
union  mandile  sms  dontè  dn  ciel ,  car  elle  devint  la 
source  de  longs  désastres.  On  ne  sait  si  le  septième 
mariage  dlwan  £at,  comme  ses  précédentes  unions , 
sniiri  de  massacres ,  ou  si  la  funeùr  dn  tsar,  ne  trou- 
vant plus  de  victimes  illtkstres ,  épargna  les  set^tenrs 
qui  lui  restaient,  parce  que,  dans  sa  détresse,  il  en 
avait  besoin*  Peu  de  temps  avant  ce  mariage^  Bomé- 
Hus,  Pempoisomienr  dn  tsar  fut  ^«hli  de  ises  cirîùies'.... 
non  i  tomba  l'innocente  victime  d'une  calomnie.  Le 
peijq^le  de  Moscou  eut  Tinexpriinable  plaisir  de  le  voir 
brnier  vif  sur  la  |^oe  publique. 

Bientôt  nous  verrons  l'orgueil  insensé  d'Iwan  hu- 
milié jusqifau  point  de  devoir  solliciter,  comme  un 
bien&it^  k  paix  avec  ses  ennemis  les  plus  acbam^^ 
mus  smparavant ,  la  colère  drvme  se  répandra  sur  sa 
tête  coupable  et  le  plongera  dans  un  abîme  de  maiix 
m  grands  que  peut-être  il  excitera  notre  commiséra- 
tion, ffl  était  écrit  dans  les  décrets 'de  la  Providence 

que  la  punition  lo  lra[)perait  dans  le  seul  endroit  OÙ 
son  CQSur  était  sensible,  et  qu  elle  lui  serait  infligée 
par  sa  propre  main. 
i«»i.iviâ>     Sonfik  ainé,  twan,  était  âgé  de  vingt>-8ept  ans. 
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Il  était  le  cfonseâter  affidë  de  son  père  et  son  com* 
pagnoQ  âe  àébmétkes  cl  de  menrtres.  D^à  il  en  ëtait 
à  son  troisième  mariage  sans  avoir  ëtë  veuf  une  seule 
fois.  Alexandra  Sabourof  et  Prbsopvie  Salowoï  avaient 
été  forcées  de  ^irendre  le  voîle  pour  qu'il  pût  épouser 
Hélène  ChërdmetiefF.  Ce  prince  ,  dont  la  mauvaise 
éducation  et  l'exemple  de  son  père  avaient  endurci  le 
ccenr,  Dte  manquait  pas  d'esprît ,  et  était  sensible  à  Vi" 
gnominie  dont  la  patrie  s'était  couverte  dans  les  négo- 
ciations pour  la  paix.  Dans  un  mouvement  généreux 
il  alla  tSnmver  son  pèïe  et  sollicita  la  &veur  d'être  en* 
vojré  contrôles  Polonais  pour  rétablir  Thonneur  de  la 
Russie.  C'était  un  moment  où  le  mauvais  esprit  du 
tsar  s^était  rendu  maître  de  ses  sens.  Rebelle ,  s'écrîa- 
t-îl,  tu  t'es  accordé  avec  les  boïars  pour  me  détrôner. 
En  disant  ces  mois  ,  malgré  les  eflbrts  que  fit  Boris 
Godonnoff  pour  le  retenir,  en  recevant  les  premiers 
coups,  il  £rappe  le  tsaréwiti9cli  sur  la  tète  d'un  bâton 
ferré  qu'il  tenait  à  la  main  ,  et  le  renverse  baigné  dans 
son  sang.  Aussitôt  une  lueur  de  raison  éclaire  son  es* 
piit.  Frappé  de  terreur ,  il  tombe  sûr  son  fils ,  et 
pousse  cet5iî  de  désespoir  :  Malheureux  î  j'ai  tué  mon 
ffls!  Il  essaie  d'arrêter  le  sang  qui  coule  à  grands  flots, 
ap|)dle  le  secours  dès  médecins,  implore  la  miséri* 
corde  drriÀe  ét  le  pardon  de  s6n  fils.  La  miséricorde 
divine!  la  justice  divine  avait  accompli  ses  décrets. 
Le  tsaréwitsch ,  dans  Tâme  duquel  le  Bon  naturel 
mvtSt  repris  le  dessus ,  «e  sentit  que  la  pîUé  5  il  baisa 
les  mains  de  son  père ,  le  consola  par  des  expressions 
d'amour  et  de  fidélité  i  ii  mourut  quatre  Joui»  après. 
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le  19  novembre  1582.  Au  milieu  des  murs  de  Vhop- 
rible  Aiexandrowa ,  qui,  pendant  tant  d'années»  avait 
ëté  arrosés  du  sang  des  innooens ,  Iwan  IV»  couvert 
'  de  celui  de  son  fils,  resta  pendant  plusieurs  jours  snî-* 
vis  de  nuits  horribles,  assis  près  du  cadavre  de  son 
fils»  immobile»,  son  ceil  moanut  attaché  sur  le  seul 
objet  de  ses  affections»  sans  prendre  de  nourriture» 
saus  goûter  un  instant  de  sommeil ,  sans  qu'une  larme 
vînt  soulager  sonccefur»  objet  dliorreur  et  de  pitié 
pour  ceux  qui  le  voyaient.  Le  seul  être  qui  aurait  pu 
verser  sur  son  cœur  d(^chirc  le  baume  de  In  consola- 
tion» celui  qui  peut-être  aurait  pu  ramener  à  la  raison 
ce  prince»  jadis  les  délices  de  sa  nation»  aujoordlraiun 
objet  d'horreur  pour  tous ,  Boris  Godounoff  n'y  tîtait 
pas.  Couvert  de  blessures  qu'il  avait  reçues  en.se  jetant 
entre  le  père  et  le  fils»  il  ëtatt  couché  dans  son  Ut» 
plcimint  sur  le  sort  de  la  patrie»  peut-être  noopriasaiit 
déjà  des  esp<!rances  coupables. 

he22  novembre»  les  officiers  de  la  maison  tsarienne» 
les  princes  et  les  boïars  vêtus  de  robes  noiros  portèrent 
le  corps  du  prince  à  Moscou.  Le  tsar  le  suivit  d'un 
pas  chancelant  jusqu'à  l'église  de  l'archange  Miche}* 
Les  funérailles  fiirent  magnifiques  et  touchantes.  On 

pleurait  le  sort  (riiri  jeune  prince  que  la  nature  pa- 
raissait avoir  appelé  à  ia  vertu»  et  qu'un  père  bar- 
bare avait  d'abord  corrompit. ^t  ensuite  piécipité  au 
tombeau.  L'humanité  était  vengée,  mais  quel  spec- 
tacle que  celui  d'un  père  qui  dépouillé  des .  orne- 
mens  royaux  »  couvert  d'habits  de  deuil  »  pjré^m*- 
tant  Fimage  d'un  pécheur  réprouvé  »  se  jetait  m 
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le  cercueil  en  poussant  des  hurlemens  de  désespoir. 

Son  désespoir  se  prolDiigeft  quelques  jours;  enfin  il 
fit  appder  les  boîars  et  leur  dit  que  la  main  du  Tout- 
Puissant  sVtalt  appesantie  sur  lui  cl  tju'il  allait  ûmr 
8es  jours  maudits  dans  la  solitude  d'un  cloître^  que 
Feodor,  le  seul  fils  qui  lui  restait  y  u*étaiit  pas  ca- 
palble  de  gouverner,  0  les  inritait  h  choî^  un  mo«- 
narcjue  auquel  il  remettrait  sur-le-champ  le  sceptre. 
Les  grands ,  soupçonnant  une  ruse,  solUoitèreut  Iwan 
de  reprendre  son  autorité»  Cédant  enfin  à  leursprières, 
il  coiisLiitit  à  supporter  encore  le  fardeau  du  gouver- 
nement. On  dit  même  que  le  temp  calma  sou  agita- 
tion et  qu'il  vint  des  momens  où  il  put  se  livrer  à  la 
gaîté.  Si  c*est  vrai,  de  qud  ré?eil  le  sommeil  de  son  &me  ^ 
dut  être  suivi  î  II  comniit  même  de  nouvelles  cruautés  ; 
.mais  c'en  est  assez ^qu  on  nous  dispense  de  les  redire* 
Nous  venons  de  voir  Iwan  IV  Wassiliéwitsch  acca- 
blé d'un  malheur  que  peu  d'hommes  ont  ëprouvé  ; 
voyous  le  iier  tsar  boire  jusqu  à  la  lie  le  calice  de  Thu- 
miiiatton  :  il  &at  pour  cela  xetonmer  en  arrière  de 
quinse  à  vingt  ans* 

Iwan  Wassilicwitsch  était  depuis  lon»-temns  en  Aiiiaoc«d« 
guerre  avec  tous  les  souverains  qui  avaient  pris  part  à 
la  dépouille  de  l'ordre  de  Livonie ,  à  Teioeption  du 
Danemark  auquel  il  permit  de  posséder  l'île  d'Œsel 
et  le  district  de  Wieck  ou  Habsal.  Le  roi  de  Suéde , 
•  comme  possesseur  de  Réval  et  de  Ffisthonie ,  était  du 
nombre  de  ses  ennemis.'  Le  7  août  1562 ,  Iwan  con- 
clut avec  le  roi  de  Danemark  ,  à  Mojaïsk,  une  alliance 
oilènsive  et  défensive  contre  la  Suède  aussi  bien  que. 
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contre  la  Pologne.  Cette  alliance  ne  reçut  pas  dVxc- 
cutioa,  et,  en  1565,  le  taar  coadot  avec  Éric  XIV 
«ne  tràve  de  «ept  ans.  . 
Tr«ve<ieisc3    Cstlierifie  Jaffellonne,  cette  princeise  polonaise 
dont  la  main  avait  été  refusée  à  Iwan  IV,  avait  épousé, 
le  4  octobM  ii62 ,  le  duc  deFinltnde ,  frère  d'£ric  » 
et  Jorsque  ôe  prince  laftt  Ûé  enfenné  dans  nne  prbon , 
.elle  l'y  avait  gént'reuseincnt  suivi.  On  ne  sait  quel 
Ci^rice  d'amour  ou  cpielle  rage  inspira  au  tsar  l'idée 
de  ae  &ice  Umr  la  captm.  P«aV*étiie  disait  ¥iai  lova» 
4|ue  p«r  la  mke  A  prÂendk  qu'an  moment  où  3  fattait 
xette  démarche,  il  crojait  que  le  duc  de  Binlande  ne 
vivait  plus  et  ignorait  qne  Catherine  ini  eût  donné  en 
prisoédcnz  eo&na.  Quoi  qif  il  en  aott,  le  vil  Éric  eon- 
scritit  à  lu  demande  iriwaa ,  à  ce  prix  le  chancelier  Mis 
G^Uensdem,  qui  fut  envoyé,  au  mois  de  février  1567, 
â  Alezandvvwa ,  obtint  la  «ondHsion  d'ue  alliance 
jCOtitrelaP<^ogiieetlamionciationdtt  tsar  i  rEtthonie. 

Les  ambassadeurs  que  le  tsar  dont  k  seconde  épouse^ 
Uarie  Temmkownay  vivait  enoone,  envoya  A  Stock** 
holm  pour  recevoir  sa  future  épouse ,  forent  amusés 
pendant  une  année,  parce  qu  Eric  dont  le  trône  vacil- 
lait n'osait  remplir so^  engageni^t.  lis  furent  témoins 
de  la  .catastrophe  qui,  en  iô68,  porta  le  doe.  et  la  du- 
chesse de  Finlande  sur  ce  trène.  Faut-il  s'étonner  que 
^^flS  ambassadeurs  n'essuyèrent  pas  un  traitement  fa- 
vorable de  la  part  de  la  nouvelle  colir  ?  On  les  laissa 
partir  «afin ,  et ,  au  mois  de  juillet  1569 ,  Iwan  IV  ap- 
prit que  l'(  pouse  ou  la  victime  qu'ii  attendait  était 
reine  d«  Suède. 
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Il  dissimula  son  ressentiment  et  consentit  à  laisser 
entrer  en  Russie  Paul  lunsten ,  ëvéque  d^Âbo ,  et  les 

autres  aniLassadeurs  que  le  nouveau  roi^ui  envoyait  j 
mais  quand  ils  furent  arrivés  à  Nowgorod»  on  les  dé- 
pouilla et  Us  fikrent  enfermés  &  Mourom.  En  1571 , 
TAvaii  les  fit  venir  à  Nowgorod,  et  leur  dicta  les  condi- 
tions auxquelles  ils  voulaient  faire  la  paix  avec  la  Suède. 
Il  demanda  la  cession  de  rasthonie  et  des  mines  d^ar- 
gent  de  Finlande  (cette  province  n'en  a  pas)^  une 
alliance  contre  la  Pologne  et  le  Danemark  \  il  exigeait 
encore  quW  lui  donnât  le  titre  de  souverain  de  la 
Suède  et  qu'on  lui  envoyât  les  armes  de  Sutjde  pour 
être  gravées  sur  le  sceau  du  tsar.  On  laissa  partir  les 
ambassadeurs  avec  ces  étranges  propositions* 

Parmi  les  felîes  d'Iwan  IV  on  peut  compter  V  en-  MÉgiiiii»i«i 
gouement  qu  il  pnt  à  une  certaine  époque  de  sa  vie 
pour  les  Allemands»  Quoiqu'il  se  vantât  quelquefois 
de  son  alliance  avecles Comnènes  dont  il  se  regardait 
conuiie,  riiéiitier  par  son  aïeule  * ,  et  qu'on  lui  eût  fa- 
briqué une  généalogie  qui  le  faisait  descendre  d'Au- 
guste» il  voulait  qu'on  le  regardât  comme  Allemand  , 
parce  qu'en  vertu  de  je  ne  sais  quel  arbre  généalo- 
gique que  des  Allemands  lui  avaient  fait  voir,  il  ap- 
partenait à  là  maison  de  Wittelsbach.  £n  1565 ,  il 
chargea  Vettennann,  ministre  de  Dorpat,  liomme 
vertueux  qu'il  aimait  beaucoup ,  de  mettre  sa  biblio- 
thèque en  ordre  :  elle  renfermait  beaucoup  de  livres 
grecs  apportés  par  son  aïeule.  Plusieurs  Allemands 
entrèrent  à  son  service  ;  ils  le  réconcilièrent  au  cuite 
*  Marie  oa  Sophie  Palcologue. 
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Inlhérien  que  jusqu'alors  il  avait  détesié*  Deux  LâVo-> 

nieos ,  Jean  de  Taube  et  Eîert  de  Kruse ,  gagnèrent 
surtout  sa  confiance  et  furent  nommés  ses  ministres. 
Us  lui  iuspitèrent  l'idëe  d  ériger  la  hvrome,  cette 
pomme  de  discorde  entre  la  Suéde ,  le  Danemark ,  la 
Russie  et  la  Pologne  ,  en  royaume  particulier  sous  la 
dépendance  immédiate  de  la  Russie  *,  ils  l'assurèrent 
que  c'était  un  moyen  de  terminer  tous  les  différens  et 
de  faire  des  Livonîens  ries  sujets  russes  sur  la  fitléiilé 
desquels  il  pourrait  compter. 

Le  trône  de  Livonie  fut  offert  à  Magnns»  frère  cadet 
de  Frédéric  II ,  roi  de  Danemark ,  auquel  on  avait 
donné  pour  apanage  1  île  ou  révcché  d  Ul^lsel  et  l'évé- 
ché  de  PUten  ou  Conrlande.  Ce  prince  se  rendit ,  en 
1570 ,  A  Moscou  ;  le  tsar  le  proclama  roi  et  futur 
époux  d'Euphémie,  fille  de  l'infortuné  Wladimir  An- 
drciewitsch  ^,  et  par  conséquent  nièce  (â  la  mode  de 
Bretagne)  d'Iwan,  qui  lui  promit  une  dot  de  cinq  cent 
mille  écus.  Il  fut  arrêté  qu'à  défaut  de  Magnus  et  de 
ses  descendans  le  royaume  de  Livonie  serait  conféré  à 
un  autre  prince  de  la  maison  de  Holstein,  .mais  .que 
jamais  il  ne  pourrait  appartenir  à  un  Russe. 

Le  nouveau  roi  partit  à  la  tête  de  25,000  Russes 
pour  la  conquête  de  son  royaume.  Il  échoua  devant 
Weissenstein  et  Réral,  et  fat  <^ligé  de  se  retirer  à 
Oberpahlen ,  ville  <jue  le  tsar  lui  avait  abandonnée 
pour  en  iaire  sa  résidence  :  car  il  ne  fut  mis.  en  pos- 
session d'aucune  place  de  la  Livonie  appartenant  aux 
Russes.  La  princesse  Euphémie  »  sa  fiancée ,  é^nt 

•  Voj.  p.  291  de  te  vol. 
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■aorte,  I^van  lai  proposa  »  aux  mêmes  conditions,  la 
main  de  Marie^  sœur  àe  cette  prinoeste,  encore  en  bas 
âge  9  loi  tenoovelant  la  promesse  conquérir  à  son 
profit  la  Livonie.  Magous  accepta  avec  des  dcmona- 
Irations  de  reconiuisBHioe  ces  offies  iMenveillantes.  ' 

Ayant  ▼aiaement  attendu  une  réponse  anx  propo- 
sitîons  avec  lesquelles  il  avait  renvojo  à  Stoekholm  les 
i^inihassadeurs  du  roi  Jean  y  Iwan  se  mit,  v.n  automne 
1572,  à  la  tàtedesoo  armée,  forte  de  80,O(HMiommes, 
et  y  ayant  à  ses  c6t^  le  roi  Magnus,  entra  en  Esthonie^ 
et  commença  une  guerre  de  dévastation.  A  la  pcise  de 
l/V  ittenstein^  le  5  janTÎer  1 5 7 3,  le  tsar  perdit  son  ami; 
Veiéerable  Mafisnta  Skoiuntof  S  y  voomt  de  là 
mort  des  braves.. 

Revenu  à  Now^rod,  Iwan  célébra,  lei^avril  1075, 
les  noces  de  Magnns  eb  de  Marie  qui  avait  treize  ansi 
Il  se  livrait  à  la  joie  avec  ses  Allemands,  et  après  avoir 
préndé  aux  danses ,  il  se  mâait  souvent  parmi  les 
mouMS  pour  chanter  des  hjHmès*  An  Uea  des  vîUès 
livoniennes  occupées  par  les  Russes,  M  ne  cécki  à  Ma^ 
i^uus  que  la  petite  vdle  de  Karlcus.  La  dot  promise  ne 
lat  pas  payée  j  coname  Taube  et  Kmse  étaient  en-> 
tiéi  en  liakons  avec  les  Polonais,  leur  tnbiaon  acînrit 
de  prétexte  au  tsar  pour  garder  son  argent.       '  ' 

Après  le  départ  du  tsar  pour  Nowgorod,  Clans  Toit, 
avec  un  détaobennent  de  700  booiflàtei,  défit  pràs  de 
Lode  im  corps  russe  de  16,000  dont  a  tua  7,600^ 
tant  les  Russes,  manquant  de  toute  discipline,  étaient 
peu  redoutables  en  rase  campagne*  La  guerre  avec  la 

^  Voy.  p,       Je  ce  vol.  • 
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Suéde  fiit  «ispeiidii'e  pour  deux  ao»,  èt  Moiement  du 
tàlé  de  la  Finlande  ,  par  une  trêve  qui  fat  «ignée  tar 

les  rîves  de  la  Sestra,  \e  20  juillet  1575.  Ce  traité  a 
^elque  chose  de  remarquable  en  ce  que,  pour  la  pre- 
miéve  foit»  des  ambassadenn  anëdoia  furent  admia  à 
négocier  avec  des  ])lénipotentîaircs  du  tsar  et  ailleurs 
qu  à  Nowgorod.  Jusqu'alors  les  Eusses,  par  morgue^ 
n'avaient  voulu  n^ocier  avec  cette  nation  que  par 
l'entremise  des  lieutenatis  du  tsar  à  Nowgorod.  La 
guerre  continua  en  Livonie* 
Tw.n  IV  pr».    Depuis  le  i*'  juin  1572,  la  mataon  ée  JaoeUon  ^é* 

tend  «a  tron«  *  #  '  w 

jjjj^^»  tait  éteinte )  la  Polegne  n*avait  pas  de  roi,  ni  lé  lÂ^ 
thuanie  de  grand-duc.  Iwaa  IV  se  mit  sur  les  rangs 
pour  briguer  cette  double  couronne.  U  la  demandait 
tantAt  pour  loi<*niéme>  tantôt  pooi  son  lils  ^  il  amaît 

cependant  préféré  la  couronne  grand-dncale  seule,  à 
iieUe  Je  Pologuâ.ratfiie  avec  l'autre.  Il  promettait  de 
joaiftitilienir  \u  peérogativet  de  la  noblesse»  A  voiidail  at 

soumettre  aux  conditions  qu'on  attacherait  à  son  éleo- 
tiouy  poucvaqu'on  n'eaiigeât  pas  qu'il  seiit  couronner 
par  ûn  prélat  catholique*  . 

Les  Polonais  nommèrent,  le  9  mai  1575,  Henri  de 
Yaloîs,  et  après  sa  désertion,  Etienne  Bathorj,  prince 
de  TransilwaYiie^  jqui  fiit«  prodamé  le  .i4 .  déeenibitr 
Cé  choix  £t  pordre  k  Ivfsak  IV  Fespoir  d^obtenîr 
lii  Livonie  polonaise  par  des  négociations  :  avec  un 
homme  (mie  ooniiile  Baihorj^  il  fallait  la  gverre*  Le 
tsar  la  recommença,  en  1577,  avec  la  Pofegne,  et  ré* . 
i»olut  de  pousser  en  même  temps  avec  vigueur  celle  de 
Suède.  Cinquante  mille  Russes  ouvrirent,,  le  23  jan-^ 
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Yier,  le  siège  de  Réval*,  ils  fiureiit  obligés  tic  le  îi  ver 
le  15  mars  suivant*  Les  paysans  de  TEsthonio  pri- 
leni;  alon  les  «nues  êomUe  ie»  Rom».  Ayant  A  leur 
téCe  IveSckeidLeiibeBg,  fils  di'iui  bourgeois  deRëvttl 
mmommé  FAnnibal  de  FEsthonie ,  ils  vengèrent  par 
d'impîtoyaliles  massacres  les  cmautës  des  Russes^  et  en 
provoifiièreiit  ainsi  de  nouTetles^. 

La  ^ranrlt>  ariiii'c  russe  à  laquelle  le  tsar  se  trouvait  R<«»îi€rt 
en  personne  ci  que  commandait  SioM^on^  grand-duc  -^"s'""' 
do  Twer,  arnf?a  à  Is  fin  de  jttilkt^  «t  enleva  en  an  clin 
d'oeil  la  Livonie  polonaÎBe ,  Msi^ienhafisett ,  Rosilten  , 
Dmiabourg,  etc.  Siméon  s'appelait  proprement  Sc-^ 
him-Bonlai^  et  avait  Mf  sous  le  titre  pompeux  de  tsar 
de  Kassimof ,  «t  de  ees  petits  princes  de  Rieisàn  qtii 
avaient  si  long-temps  iuaiulerui  1(  ur  in(lej)en(lance. 
Le  baptême  avait  changé  son  nom  ^n  Simuon  ^  Iwan 
«ndt&iëtaiBorpboaé80&  titre. 

Pour  sortir  de  FétiiA  htimiKant  oè  son  pnytecVeur  le 
tenait,  Magnus  s'était  mis  secrètement  soas  la  tutèle 
des  Polonais.  U  en^ige»  pur  des  moyens  de  persuasion 
les  vdles  de  Kokenhansen ,  Ascheraden,  Leknward, 
Ronnebourgy  Wendeu  el  Woiuiar  à  recoiiuaître  sa 
domination.  Fier  de  ees  auecès  peu  importans ,  il  re- 
«pût  Iwan  de  ne  pins  ioqnîétef  les  Livoniens,  d^venns 
sujets  iidùles  de  leur  roî.  Snr-le-ckamp  Ivran  envoya 
des  détachemens  pour  s  emparer  de  toutes  ces  villes, 
et  ordonna  à  son  pfésomptuevx  vaasol  de  es  rendre  ail. 
eamp  riisse.  Magnns  obéit,  fut  tnM  avec  le  plus 
grand  mépris  et  enfermé  dans  un  cachot.  Au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde  et  probablement  de  Mag- 
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nus  lui-même,  le  tsar  arrivé  à  Dorpat  j^ardonna  à  son 
prisonuier,  en  exigea  un  serment  de  fidélité  ,  et  l'en— 
logement  de  payer  40,000  daeats^  et  kii  lendit  Ober- 
pahlen,  Karkns  et  quelqoes  antres  Tilles.  Il  lai  laissa 
aussi  le  titre  de  roi  de  Livonie^  prenant  pour  lui  celui  ' 
de  souverain  dc^  ce.  pays* 

Magnnsne  tint  pas  long-temps  son  Jserment*-Eii: 
15 7 u,  il  se  sauva  dans  son  cvccIil'  de  Courlande  avec 
sa  jeune  égouse,  renonça  au^  titre  de  roi  de  Livonie  et 
mourut  f  en         laissant  une  fiUe,  nommée  Marie* 
GueiTcdeFo*    Éticune  Batborv ,  occupé  k  forcer  la  ville  de  Dan- 

N^tzig  à  la  soumisûon^  avait  labsé  faire  à  Iwan  des  pro-  ^ 
grès  en  Livonie  ;  an  commenoément  de  107-8^  il  en- 
voya même  des  ambassadenrs  à  Moscou  pour  n^odev 
la  paix.  L'art  des  négociateurs  polonais  ,  russes  ^  sué- 
dois à  cette  époi^ue ,  consistait  à  iaire  des  demandes 
exag^es  et  k  se  fatiguer  rédproqaèmeDt  par  ana 
grande  persëvëraneeâ  les  soutenir^  jusqu'à  ee-que  la 
lasskude  et  le  besoin  formassent  une  partie  à  céder.  Il 
en  arrivait  orcUnaiiement  que  jnsqn'à  ce  que  ce  besoin 
devînt  urgent,  la  paix  ne  se  fiiisait  pas,  et  quW  se 
contentait  de  conclure  des  trêves.  La  même  chose  eut 
lieu  en  lô7Ô»  entre  les  Russes  et  les  Polonais ,  et  Ton 
finit. par  a'aocorder  sur  une  trêve  de  trois,  àaa*  .Leé 
Russes  crurent  faire  un  coup  de  fine  politique,  en  glis- 
sant dans  Tiustrument  russe  une  phrase  qui  ne  se  trou-« 
vait  pas  dans  le  polonab^  et  par  laquelle.  Ëtieniie  re-^ 
nonçait  à  la  Livonie.  Cette  supercberie  fat  bientôt 
découverte,  et  reprochée  plus  d  une  fois  au  tsar  dau4 
les  manifestes^  la  guerre  continua.  . 
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Après  la  fuite  de  Magnas ,  Wenden  etObërpahleii  ^cngav^am 
8*ëtsient  données  aux  Suédois*  Le  tsar  ordonna  à  ses  ' 

généraux  de  les  reprendre.  Le  siège  de  Wenden  donna 
lien  à  un  év6iement  qni  «  avec  une  foule  d'antfes  du  • 
même  genre,  prouve  que  le  tyran  Iwan  fut  servi  avec 
une  fidélité  et  un  dévouement  qui  seraient  admirables 
'  '^ème  sous  un  prince  juste  et  bon.  Ce  siège  réussit 
très-mal  ;  les  Russes  y  éprouvèrent  une  graîide  défaite  ; 
quand  les  vainqueurs  se  précipitèrent  sur  leurs  batte- 
ries^ ils  furent  arrêtés  subitement,  non  par  le  feu  de 
Partîllerie,  mais  par  un  spectacle  borrible*  Les  ca- 
noniers  moscovites,  voyant  qu'ils  ne  pourraient  pas 
sauver  rartiUerie  qui  leur^était  confiée,  s'étaient 
tous  pendus  aux  pièces. 

L'année  1579 ,  un  violent  orage  éclata  sur  la  Russie. 
Etienne  qui  avait  soumis  Dantzig  résolut  d'attaquer 
Iwan  avec  toutes  les  forces  de  laPdogne  et  de  laTran» 
silvanie,  et  s'allia  étroitement  pour  le  même  but  avec 
le  roi  de  Suède.  Néanmoins  toutes  les  troupes  que  le 
roi  de  Pologne  put  réunir ,  en  ouvrant  la;  campagne , 
ne  passèrent  pas  40,000  bom.mes;  les  armées  du  tsar 
étaient  infiniment  supérieures ,  mais  sous  les  ordres 
de  mauvais  généraux  ;  les  Ghouiskoï  j  les  Sérébrianoï , 
les  Worotynski  n'existaient  plus;  sa  rage  les  avait 
immolés.  ' 

Etienne  mit,  le  2  août,  le  siège  devant  Polotsk, 
pendant  que  les  Suédois  entrèrent  en  Garélie  et  en 
Ingrie.  Iwan  qui  était  à  Pskoff,  détacba  le  général 
Scbein  pour  sauver  Polotskj  mais  n'osant  combattre 
Étienne^  Scbein  occupa  la  forteresse  de  Sokol^  annto* 


.  ij,  i^od  by  Google 


514  LIVRE  VI.  CUAi'.  XIX.  liUSSlE. 

cant  qu'il  y  attendait  le  tsar  avec  la  gianJc  aimee.- 
Gette  fable  engagea  le  roi  de  Pologne  à  presser  le  siè|^ 
de  Pelotsk  :  il  ordonna  Tasiaut  que  les  troupes  russes^  ^  . 
repoussèrent  avec  une  grande  bravoure.  Scheiii  aurait 
pu  sauvçr  la  place  si  dans  ce  moment  il  avait  attatjaé 
le  ùmp  polonais  ^  car  de  Sokol  il  voyait  rineendie  de 
la  ôladelW  à  laquelle  Fennemi  était  parvenu  à  nu^tie 
le  feu.  Abaiidorinée  à  elle-même,  la  garnison  fut  obli- 
gée de  capituler  le  29  août  1679.  Polotsk  restaaéparée 
de  la  Russie  près  de  deux  cents  ans.  Le  2S  septembre'^ 
Étienne  pjit  d'assaut  Sokol  où  périrent  4,000  iiusses 
avec  leur  général.  Maîtres  de  ces  deux  places ,  les  Po- 
lonais' portèrent  la  déaolatioa  jusqu'à  Smolensk  et 
Starodoiib  et  incendièrent  plusieura  mOliers  de  vil» 
lagesji  pendant  que  le  tsar  ne  bougeait  pas  de  Pskofl. 
Ses  trottpi^  eurent  quelques  succès  en  Livonie;  elleà 
xepoussèr^tit  les  Suédois  qui  assiégeaient  Narwa  et 
firent  prisonnier  le  iameuA.  bandit  Anuibol  i^ax  lut 
supplicié  à JRskofiii 

Étienne  ptf^ra  pendant  l'hiver  de  nouveaux 
moyens  d'attaque,  etiwan  auquel  les  revers  avaient 
ùiit  pejrdre  toute  sa  ûerté  ,  le  supplia  de  lui  accorder 
la  paix  ;  il  oondcacendit  même  à  traiter  borsçle  Russie^ 
€0  qu^  $im  orgueil  avait  regardé  jusqu'alors  conme 

un  outrage.  Bathory  Jciuanchi  la  C(  ssion  de  Novvgo- 
rod,  Pskotf,  Wcliki-Louki  avec  tout  le  territoire  de 
Wilapsket  de  Polotsk  el  la  Livoni»  entière.  Par  des. 
routes  qu^l  fallut  percer  dans  les  bois^  sur  des  ponts 
qu'il  fallut  établir,  le  roi  de  Pologne  pénétra  à  AVelije 
(sur  la  Duna)  et  Ousiviat^  et  assi^ea  Weliki-Louki  : 
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cette  ville  presqu'cntièrement  détruite  par  Texplosiou 
d'un  maig^m  à  poadre»  tèmba  entre  te»  ttMÎns  le  15 
septembre  1580.  Les  Polonais  prirent  ensuite  Nebel , 
Okherrtche  et  Sawololchie.  PendaDt  l'hiver,  ils  sou- 
mirent encore  Kboloi  et  poussèrent  jusqu'à  Staraï»- 
'Rnna  qn*ib  brftlèmit. 

Les  Suédois  de  leur  côté  eurent  des  avantages  : 
Ponce  de  la  Gnrdîe,  gendre  du  roi  Jean  Illy  prit^  le 
4  novembre  1580,  Kexbdnif  dont  la  possession  le 
rendit  maître  de  la  Carélie  russe,  et  avant  la  fin  de 
l'année  le  fort  de  Padis^  important  à  cause  du  vobi** 
nage  de  Réval  et  Wesenberg. 

Les  revers  des  Russes  et  lesbnmbles  supplications 
de  leur  tyran  furent  cause  (|u' Etienne  Bathory  haussa 
aes  prétentions  :  il  ne  consentit  à  accorder  la  paix 
qu^en  ajoutant  à  ses  précédentes  demandes  celle  de 
Smolensk  et  de  la  Sévérie  et  d'une  contribution  de 
400,000  ducats. 

-  L'annéé  1581  est  célèbre  dans  les  annales  de  Russie 
par  le  siège  de  Moff.  Cette  ville  renfenitait  30,000  " 

Russes  commandés  par  Iwan  Chouiskoï,  auxquels  le 
tsar  avait  £iit  prêter  un  aerment  solenndi  de  mourir 
plutôt  qne  de  se  rendre*  Le  25  aôèt ,  les  Polonais  cér- 
nèrent  PskofT,  et  le  7  septembre  le  bombardement 
commença.  Les  Russes  tinrent  parole  ,  et,  après  d'in- 
croyables efforts  bits  des  deux  cMés,  les  Potonats 
fnrent  obligés  de  cbanger  le  siège  au  mois  de  novembre 
en  blocus  :  il  dura  jusqu'au  17  janvier  1582  qu'il  y 
eut  une  trêve  entre  les  puissances  belligérantes. 
Llionneur  delà  campagne  appartenait  <|ux  Suédois* 
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En  Tabsence  de  La  Gardie ,  Qiarles  Hora  prit  Léal  ^ 
Lode,  Habsal^  et,  le  6  aeptembre,  La  Gardie  «'•em- 
para par  forcedeNtfwa  ;  dans  l'asaBut  de  oette  piaoe 
7  9OOO  Russes  furent  passés  au  fil  de  l'épée.  La  conquête 
de  ringrie ,  province  de  l'ancienne  Russie,  fut  achevée 
par  ht  prise  dlwangorod»  d'Iambourg.  et  de  Kcypori^. 
Le  36  décembre,  le.  dëfiuat  de  vivres  Ibrça  Witten-* 

sLeiri  de  capituler. 

itlriîii"*  ï^û'^s  décourageinenl ,  Iwan  ÏV  s^était  jeté  entre 
les  bras  de  l'empereiis  et  du  pape  «  doot  il  implora  la 
protection  et  la  médiation.  Rodolpbe  II  ne  se  laissa 
pas  déranger  par  cette  requête  dans  les  travaux  de  soi^ 
laboratoire^  inaia  Gr^ptre  Xlii  à  qui»  àoe  ^'on  prë^ 
tend ,  lelsar  fil  entrevoir  la  possibilité  de  k.  réunion 
des  deux  Eglises,  envoya  en  Pologne  et  en  Russie  1q 
P.  Antoine  Possevin ,  jésuite  et  un  des  membres  les 
plus  habiles  et  les  pins  fins^  de'  son  ordre.  Bev^  dt; 
la  qualité  de  nonce  du  saint-siège,  Possevin  entama 
une  négociation  entre  les  deux  souverains.  On  convint 
d'assembler  un  ccm^rès  à  Jamus-Zawolski ,  village  sb* 
tttë  sur  la  frontière  des  deia  états ,  entre  Porkhoff  et 
Zawolski.  Cet  endroit  s'étant  trouvé  entièrement 
ruiné  par  les  Cosaques ,  le  €ongvès  fut  transféré  à  deux 
lieues  de  là,  dans  un  village  appelé  KiweroWA-Horka; 
les  conférences  s'y  ouvrirent  le  3 1  <l(^cembre  1581 . 

Le  point  le  plus  dilEcile  de  cette  négociation  fut  la 
ceAîon  de  la.LivQnie ,  que  les  Polonais  exigeaient  im- 
périeusemênt  ;  tls  prétendaient  aussi  conserver  les 
châteaux  et  les  villes  dont  ils  avaient  fait  la  conqugte 
pédant  la  guerse* 
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Le  tsar  4^ui  dcsirait  avec  passion  de  s'ouvrir  la  mer 
Balliquei  jXNir  pouvoir  contraeter  des  liaisons  de  coni' 
meroe  et  de  politique  avec  les  puiasances  de  lïurope , 
;iv,ilt  beaucoup  de  peine  à  renoncer  à  l'espoir  de  con- 
quérir la  Livonie;  mais  il  lui  importait  également 
d'arrêter  les  progrès  ultérieurs  du  rot  de  Pologne ,  et 

de  recouvrer  les  places  dont  ce  prince  Tavait  dépouillé, 
et  qui ,  depuis  Polotsk  à  KJbolm^  et  de  là  jus^'à 
Pskoff ,  embrassaient  une  étendue  de  pays  de  soiiante 
à  quatre-vingts  lieues.  Il  enjoignit  donc  à  ses  minis- 
tres au  congrès  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  lui 
procurer  la  restitution  de  ce  qu'il  avait  perdu  du  cdté 
de  la  Pologne  9  et  pour  lui  conserver  une  partie  au 
moins  de  ses  possessions  de  Livonie ,  aiin  qu'il  eut  un 
titre  sur  cette  province  et  la  libre  communication  avec 
la  Baltique.  Il  lui  importait  notamment  de  garder  la 
ville  deDorpaty  où  il  avait  introduit  la  religicm  grecque 
et  institué  un  évéché  de  ce  rit. 

L'histoire  du  congrès  de  Kiwerowa-Horka  a  été 
écrite  par  le  Père  Possevin  qui  y  joua  le  rôle  de  mé- 
diateur* Son  récit  est  d'autant  plus  intéressant,  qu'il 
a  été  composé  4  une  époque  où  les  historiens,  se  bor- 
nant au  rôle  d^aniiali^les  ,  îi'avaient  pas  riiabltudc  de 
consigner  dans  leurs  clirouiques  des  détails  diploma- 
tiques. L'ouvrage  du  P*  Possevin  nous  &it  connaître 
les  premières  communications  solennelles  d^un  peuple 
barbare  avec  FEurope  civilisée.  Sous  ce  double  rap< 
port  y  il  nous  a  paru  instructif  de  donner  ici  un  extrait  ' 
du  journal  tenu  par  cet  habile  Jésuite 

'  Acta  in  convenia .  iegatarum  ser,  Pulonke  régis  Stephatii  ^ 
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.  Les  conférences  commenc^rnit  le  13  décembre 
1581  'y  elles  se  tiarent  daus  rapparlemenl  du  média- 
teur. Les  ambassadeurs  rosses  kfgcaieal  à  Kiwefowa- 
Horka,  ceux  de  Fcdogne  dans  ira  TÎUage  distant  de 

quelques  Heues.  Les  derniers  étaient  Janus  Zbnraski, 
palatin  de  Braclaw^  Albert  Eadzivil^  griiud  maréchal 
de  la  Lithminie,  et  Michel  Aiaburd^  secrétaire  dn  roi, 
qui  avait  été  employé  pour  diffifrenles  missions  aupr^ 
du  grand-duc  et  auprès  des  Tatars.  Les  ambassadeurs 
russes  ^ient  Dmitri  PéUrowitsch  lëletaki,  Romain 
Wassilîéwitseh  Olfôrief,  garde-des-sceanx,  avec  ks  se- 
crétaires Nikita  Basonka  et  Zacharic  Suiaseya.  A  la 
demande  du  P.  Possevin,  Christophe  Warsawritz  as- 
«sta  aux  conférences*  Ce  négociateur  était  destiné  à 
se  rendre  de  là  en  Suède  pour  concilier  les  différends 
entre  les  rois  de  Suède  et  de  Pologne ,  et  pour  tra* 
vaiUer  au.f  établissement  dè  la  leiigion  catholique  en 
Scandinavie. 

Une  première  difficulté  se  présenta  à  iVcliange  des 
pleins-pouvoirs.  Ceux  des  ministres  russes  étaient  con- 
fus en  peu  de  mots  txèsrvagues»  de  manière  que  les 
Polonais  les  rejetèrent  comme  insuffisans.  Les  Russes 
prétendirent  que  ces  pouvoirs  étaient  conformes  à 
î'ussge  de  leur  pays  :  ils  observèrent  qu'il  était  inutile 
que  les  délégués  du  tsar  lussent  munis  de'  pouvoirs 
plus  (J(  tailler,  puisque  les  objets  de  la  négociation 
étaient  tels  qu'ils  exigeaient,  parleur  nature,  une 

h^is  nommis  primi  f  et  Joannis  BasUit\  Magni  Mescoi^iœ  ducis, 
prœsente  An  ionio  POSSEVINO;  dans  AwT.  l?QSS%\iiii  Sïoscovia  et 
oiia  opéra  (Coionis),  1595,  Îq-I'oI.,  p.  82.^ 
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prompte  exécution.  Posscvin  ayant  sommé  les  mi- 
uislres  russes  de  jurer  qu'ils  n'avaient  aucune  connais' 
sance  que  leur  sonrerRin  e&t  jamais  dooné  à  ses  mi- 
nistre^'des  pouvoirs  rédigés  dans  une  antre  forme ,  fls 
prêtèrent  ce  serment  -,  après  quoi  les  Polonais  con- 
sentkent  à  traiter  ame  euz«  en  protestant  touteibis 
contre  le  pr^adioe  qui  poarmit  résulter  de  cette  ir- 

nfgularilc  pour  leur  souverain. 

Les  ministres  de  la  république  firent  la  première 
proposition  $  ils  demandèrent  la  cession  de  tonte  la 
Livonie,  et  ofirirent  4  titre  de  compensatkm,  de  res- 
tituer les  vill^  et  châteaux  d'Ostroff,  Krasuœ  ^  Weli- 
ki*Louki  et  WoroneUch,  dans  la  province  de  Pskoff  » 
et  de  rènonoer  &  la  prise  de  Pskoff^méme,  dont  ils 
pressaient  le  siège,  ainsi  qu'à  l'espoir  de  s'emparer  de 
jXowgorod. 

Les  ambassadeurs  rosses  se  récrièrent  contre  Feia- 
gi^ration  de  ces  prétentions;  ils  offirtrent  la  cession  de 

quelques  châteaux  en  Livonie;  savoir,  Pemau,  Païda, 
Perkoly  Kofslowy  Korstin  et  Huntecz,  et  demandé- 
lent  la  restitution  de  Wdiki-Looki ,  Newel,  Wie- 
litsch,  Sawoloczi,  Kholm  et  des  autres  conqucles  des 
Polonais.  Les  ministres  de  Pologne  voulurent  rompre 
le  congrès  dés  la  seconde  conférence^  parce  qu'il  leur 
était  défendu  de  continuer  &  traiter,  si  la  cession  de  la 
Livonie  n'était  pas  admise  comme  base  et  condition 
préliminaire.  Ils  se  laissèrent  néanmoins  persuader 
d'assister  k  la  troi^ème  conféraioe  qui  eut  lieu  le  15 
fle'cembre-,  ils  ajoutèrent  même  Kliolm  aux  endroits 
dont  ils  avaient  offert  la  restitution,  ils  demandèrent 
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Jàfmï  que  le  roi  ie  Suède  fut  compris  dans  le  traité 
^'on  signerait^  mais  les  ministres  russes  déclarèrent 
que  cela  ^tait  contraire  à  leurs  instructions. 

Comme  le  P%  Possevin  vit  l^impossibilitë  de  rappro^ 
chéries  plénipotentiaires  des  deux  parties,  il  expédia 
.un  courrier  au  grand  chancelier  Zamoïski  j  qui  com^  < 
mandait  Tarmée  jpolonaise  devant  Pskoff,  pourlVn» 
,  -  giigtr  à  se  dcôi  s  ter  de  la  demande  d'une  renonciation 
absolue  9  de  la  part  du  tsar,  à  tous  ses  droits  à  la  Livo- 
nie*  Le  grand-chancdier  envoya  à  Kiwerowa-Horka 
son  cousin  Stanislas  Zolkiewski ,  chargé  d'instructions 
verbales.  Il  offrit  délaisser  au  tsarNowgorod-de-Li- 
vonie  et  deux  autres  châteaux,  au  mojen  desquels 
les  Russes  pourrraient  conserver,  du  c6të  deNarwa, 
la  communication  de  la  mer ,  pourvu  que  Weliki- 
Louki,  Zawoloczi ,  Newel  et  Wielitsch  restassent  à  la 

.  Pologne  ;  il  consentit  néanmoins  à  rendre  Weliki- 
Lonki ,  si  les  Russes  n'obtenaient  rien  en  Livouie. 
Zolkiewski  n'ayant  aucun  mandat  écrit ,  et  les  ins- 

.  tructions  dont  il  se  trouvait  muni'étant  en  ooiliradîc-' 
lion  avee  im  décret  de  la  diète  polonaise ,  ni  le  mé- 
diateur qui  se  déliait  de  la  versatilité  des  Polonais ,  ni 
les  ambassadeurs  de  la  république  eux-mêmes,  n*o- 
sèrent  faire  de  ces  propositions  la  base  d'une  négocia* 
tiou.  Cela  engagea  le  grand-chancelier  à  envoyer^  le 
Id  décembre ,  une  double  proposition ,  rédigée  par 
écrit,  en  ces  termes  : 

1**.  A  condition  que  Weliki-Louki ,  Sawoloczi, 
Wielitsch  et  Newel  restent  au  roi ,  et  que  le  tsar  lui 

.  cède  Sobiesch ,  le  grand  chancelier  prendra  sur  lui  de 
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Màoéder  aux  Rium  les  chAteanx  de  NoWgûrod-eii^ 
liivonte^  de  Sereaesx^  de  Lais,  ainsi  qu'Oslrow>  Klidnt^ 

Krasnoï,  Gorodek  ,  Woronetsch  et  Wielîa. 

2°.  Si  les  ambassadeurs  du  tsar  ne  sont  pas  auto- 
risés À  traiter  sur  cette  base>  le  roi  gardera  toute  la  Li^ 
yotiie>  et  Sebiesch  lui  sera  remis  ou  au  moins  rasé  ;  il 
gardera  de  môme  Sawoloczi ,  Newel  et  Wiehtschj 
mais  il  restituera ,  Weiiki-Louki ,  Khobi ,  Ostrovr,  * 
Krasnoï,  Goiodek ,  Woronetsch  et  Wi^. 

Les  ambassadeurs  russes  observèrent  que  Sebiesch 
était  situé  dans,  la  provincQ  de  Polotsk^  et  ne  se  trou- 
vait par  conséquent  en.  aucun  rapport.avec  la  Livonie; 
ils  offrirent  de  brûler  ce  château ,  si  le  roi  de  Pologne 
voulait  de  même  d<^truire  Drissa. 

On  traitait  encore  sur  cet  objet,  lorsqu'une  dépèche 
du  grand-«hancelier  apporta  son  ulUmatumm  II  de*- 

manda  toute  la  Lîvonie ,  y  compris  les  châteaux  dont 
la  cession  arait  été  oficrte  par  la  première  proposition) 
y  compris  aussi  Wielitsch  et  Sebiesch^. qui  pourrait 
être  démoli  v  il  offrit  par  compemsation  Welikî-Louki, 
Sawoloczi  9  Newel ,  Kbolm  ,  .Ostrow,  Woronetscii,  ^ 
Krasnoï,  Gorodeck  et  Wielia* 

^  médiateur  convint  avec  les  ministres  de  la  répu*- 
blique  qu'on  laisserait  ignorer  à  ceux  du  tsar  le  con- 
tenu de  cette  dépèche ,  pour  ne  leur  oiirir  que  succès* 
sivement  les  concessions  qu'elle  accordait. 

Comme  les  ministres  russes  avaient  déclaré  en  par- 
ticulier au  P*  Possevin  quHls  seraient  satisfaits  si  on 
leur  abandonnait  seulement  Nowgorod-en-Livonie, 
contre  lequel  ils  donneraient  Wielîtsch,  les  ministres 
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«le  la  république  oilrireat  Weiiki-Louki  ^  et  $oit  Ne^ 
iv0l,  soit  Stwèlocsi  i  éa  s'en  tenMmt ,  pour  oètte 
alternative^  au  ehoîx  du  m^iateun 

Le  27  déceiiibr(* ,  les  pU'nipoientiaires  polonais  au- 
lidncèreot  que  l'année  polouàiae  s'ctant  Umoe  tran*^ 
îgaîlle^  depuis  detu  bms,  devant  Pskoff,  parée  qut 
\ê  mediatciit"  avati  promis  d'amoner  la  Russie  A  une 
paix  conlormc  aux  circoltiâtances ,  ils  né  pouvaietit 
prolonger  phis  long-léiiijMteén^eciatkitiS ,  sdns  s'ëi- 
poser  à  la  responsabilité  la  plu^  grave.  Le  P.  Possevin 
ayant  alors  pruiioncé  qu'on  ddnnerait  Sawoloczi  au 
tsat^  oïl  î  OOmiiié  A  4'ex)>irithàit  tonjoim,  ati  gralid* 
due  9  votttnt  fen  mêmè  fJemps  engager  les  âmbassadedrs 
polonais  à  accorder  aux  lUisses  tin  délai  de  dix  jours 
pour  demander  à  leur  maître  de  nouvdles  instrâc- 
tkms;  mttis  Ëëë  îàttb&stodêuits  il'accordè^ent  atix  Mos- 
covites qd*une  setile  îiult  pour  se  décider.  iPeii  lant 
cette  nuit  les  ministres  du  tsar  dt'clarèrent  au  nonce 
du  qa'U  né  d^[iien«kit  idisoluineht  |>as  dVtii  de 
céàtfr  WiditSch  ^  taiaiH  ijtttb  iV^i^tok^bnt  k  toHte  la 
Livonie,  à  rexcejitioh  deNottgorod,  pourvu  que  les 
Polonais  leur  abandonnàsseilt  WiëUtsbh,  Sauf  la  ra- 
tSficfttibii  qà'on  dehnâhdMil  kàk  detix  sôttverâitts ,  et 
sans  que  celle  concession  mutu('llc ,  faite  sotis  cette 
rcSetre,  pût  préjUdicier  à  l'une  ou  l'antre  partie.  Ils 
protestèrent  eta  ^'ët^ï  dès  Urttil» ,  qu'il  y  àlkit  dé 
lent  vie  è'tb  céAiient  WteliUcti  ;  îlk  «fotllèrënt  toute- 
fois qu'ils  craignaient  également  de  d'exposer  au  cour- 
ront de  lehr  inattre,  si ,  d'dccoird  sut  toné  léè  autres 

4 

points ,  ils  empichéient  U  cohclosfon  de  k  paix  pour 
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i:e  seul  châte$u«  Le  médiateur  offrit  alors  de  leur  don-^ 
ner  va  OQftSflettpOTtant  qu'il  leur  almil  arraché  cetlé 

concession,  et  d'aller  porter  lui-même  sa  tcte  au  tsar 
s'il  désapprouvait  sa  cooduite.  Les  ambassadeurs 
rossM  finiront  par  remellra  lent  vie  et  le  château  de 
Widilsdi  entre  les  nains  du  nonce  ^  lut  perfenettant 

d'en  disposer  à  son  gr<' ,  de  manière  cependant  qoe,  si 
leur  priuce  ne  devait  pas  garder  ce  château,  il  serait 
rasë« 

Cette  proposltièii  ayant  M  comnunîqiiéé ,  le  28 
décembre,  aux  Polonais I  ils  répondirent  «ju'ils  n'a- 
TAÎent  aucun  pcm^oir  de  céder  ce  i^teau ,  mais  qu'ils 
rendaient  le  P.  Posserin  le  niattre,  pourvu  qu'il  se 

chargeât,  envers  le  roî  et  la  répul>lK|ue,  de  toute  la 
responsabilité  qui  en  résnlierait  pour  eux.  Les  confé- 
rences ayant  akrsété  reprises,  les  ministres  polonaîé 
revinrent  à  la  demande  qu'ils  avaient  déjà  formée  re- 
lativement à  Sebiesch  :  sur  quoi  les  dusses  offrirent 
de  leur  abandonnite'  Wielitsch  non  tasé,  s'ils  renon- 
çaient k  Schiesch;  en  ajoutant  que  si  Borpat  restait 
au  tsar,  ils  consentiraient  à  ce  que  Sebiesch  fût  dé- 
truit, pourm  que  Drissa  le  fut  également.  On  convint 
de  demander  sur  ce  point  dé  nouveOes  instructions 
au  grand-chancelier  delà  r('j)iil)li(^ue. 

Une  question  importante  fut  alors  agitée.  Les  aiu- 
bassadeoxa  du  tsar ,  interpellés  de  déclarer  .s'ils  étaient 
autorisés  à  renoncer ,  au  nom  de  leur  mattre ,  à  toutes 
ses  prétentions  sur  la  Livonie ,  déclarèrent  qu'ils  ne 
pouraient  renoncer  qu'à  ce  qte  le  tsar  tenait  effecti- 
Tement ,  puisqu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  de  céder 
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ce  qui  ctait  occupe  par  la  Suède*  Les  ambassadeur^ 
de  la  république  ne  forent  millemeiit  êatisbits  de  cetfe 
réponse  évasive  ;  ils  observèrent  qu'une  cession ,  telle 
que  les  Russes  eu  oifraient ,  laissait  subsister  le  germe 
d'une  nouvelle  guerre.  Si  le  tsar  renonce  à  tou»  ses 
droits 'sur  la  Livonie,  direnl^ib^tse  sera  sfu  roi  de 
Pologne 9  ami  et  allié  de  celui  de  Suède,  de  se  faire 
céder  par  celui-ci  la  partie  de  la  Livonie  dont  il  est  le 
maître,  tandis  que  le  tsar  se  croira  en  droit  d'enlever 
de  force  aux  Suédois  les  villes  et  les  châteaux  qu'ils 
avaient  occupés  en  Livonie^  ce  qui  forcerait  la  répu- 
blique à  lui  faire  de  nouveau  la  guerre  pour  les  re- 
prendre. On  adopta  enfin  l'expédient  suivant.  l\  fut 
convenu  que,  dans  Tinstrument  de  la  paix,  on  ferait 
l'énumération  de  toutes  les  villes  et  de  tous  les  cba- 
teaux  auxquels  le  tsar  renonçait ,  et  que  les  ministres 
polonais  réserveraient  à  la  république ,  par  des  pro- 
testations formelles^  remises  tant  aux  ambassadeurs 
russes  qu'entre  les  mains  du  médiateur  >  ses  droits  sur 
toute  la  Livonie,  déclarant  n  en  connaître  aucun  au 
tsar  de  Russie* 

Dans  la  nuit  du  Si  décembre  1581  au  1*'  janvier 
1582,  les  ambassadeurs  russes  eurent  avec  le  m(  dla- 
teur  une  conversation  remarquable.  Ils  le  prièrent  de 
&ire  en  sorte  que,  dans  Tinstrument  de  la  paix,  on 
donnât  à  leur  maître  le  titre  de  tsar,  auquel ,  disaient- 
ils,  ce  prince  attachait  une  plus  grande  importance 
qu'à  la  possession  des  châteaux  c{u'il  était  question  de 
céder.  Le  nonce  leur  expliqua  alors  la  doctrine  de  la 
coui  de  Rome,  d'après  laquelle  il  n'eiislait  qu'un  seul 
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cj^pereur  chrétiea  auquel  le  pape  avait  confinnë  C9 
titre }  il  Um  dit  ^pe  <i  ïevr  maître  désirait  être  légiti-* 
memeat revêtu  â'nne dignité  nouvelle,  il  fallalLquil' 
«D  traitât  avec  le  souverain  Poutile,  ainsi  qu'avaient 
icontume  de  fiiire  Je«  autres  pdnees  ehr^îens^.Celte 
exhortation  amêod  feà  ambaMàdeut»  rasses  h  raeontev 
au  père  jésuite  que  les  empereurs  Honorius  et  Ar- 
cadius  avaient  envoyé  la  couropneiiBipériale  à  lenr 
giand^-duc  Wladimir,  et  que  k  Maveraizi  Pontife  lui 
avait  confirmé  le  titre  impérial  par  l'eulrcmise  iVun 
certain  cvèque  nommé  Cyprien»  Possevin  leur  apprit 
qu'Honprios  e^  Âscadins  ayaient  vécu  cents  ans 
-avant  leur  Wladimîr  ^  mais^la  découverte  de  cet  ana- 
chronisme ne  les.  déconcerta  pas^  \\s  r^pljquèreut  <(ue 
ceux  dont  ils  parlaient  étaient  deus  ^^tres  empeieurs 
contemporains  de  Wla^imir*:  Ils  demandèrent  ensuite 
que  leur  souverain  pût  conserver  le  titre  deLivonie  5 
le  médiateur  rejeta  cette;  prétentiofij  cûi^e  inad*- 
missiide»  >  • 

Dans  la  conférence  du  janvier,  les  ambassa- 
<Ieurs  de  la  république ,  qui  avaient  re^u  de  nouvelle 
instructions  du  grand-chancelier ,  renoncèrent  à  Se«- 
hiesch.'  On  entama  alors  une  nouvelle  question  ;  il 
s  agissait  de  s'accorder  sur  le  temps  pour  lequel  la  pai^^ 
serait  conclue*  Les  Russes  proposèrent  huit  années  ^ 
auxquelles  ils  en  ajoutèrent  encore  une  dans  la  confié 
rence  du  2  janvier. 

11  s'éleva  ensuite  des  difficultés  sur  Félargissement 
des  prisonniers  réciproques*  Les  Polonais  cpi  comp- 
taient au  uomLrc  de  ceux  qui  se  tiouvaicul  eu  l^up 
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p9ttT0ir  beaucoup  de  pecsooiiages  distingués  par  leur 
rang  et  leur  naissance ,  w  Toufaiireilt  pas-ecinsetitir  à 
ee  ffOB  réebaagê  te  Al  en  ûMUide'y  coittme  tes  Rosses 
1  avaient  demaudt^;  ils  disaient  qu'il  était  indécent  que 
le  sang  «hr^lm  &kt  rançoniié.  On  ne  put  jaœaîa  s  ae- 
eonier  sur  «e  point  ifiit  resta  kidécis. 

Le  6  iiinvi(*r,  les  aml)assad<'urs  russes  recurent  de 
uMveaux  pleins-pouvoirs  dans  la  forme  de  ceux  dont 
les  ministres  à'EXètMiè  étaient  mtmis  ;  mais  le  lende- 
main ils  tentèrent  de  faire  donner  à  leur  maître  le 
titre  d'empereur,  ou  au  moins  celui  de  Isar  de  Kasan 
et  d'Âstraklien:  Les  Polonak  refttsèrent  de  recon^ 
naftre  ce  titre,  par  le  motif  qu^l  n'avait  jamais  été 
donné  au  grand-duc.  Le  médiateur  reprocha  aux  am^ 
bassadearatiïssés  daV6îr  réservé  ces  prétentions  jos^ 
qti%  la  fin  de  la  riégociation  oà  le  temps  ne  permettait 
plus  de  s'en  occuper^  tandis  que  lors  de  l'entrevue  cpk 
avait  eu  lieu  afraiàt  rt>averiiiredu  congrès ,  leur  maître 
était  entré  dans  tout  le  détail  de  ce  qu^il  croyait  pou-* 
voir  demander.  Ainsi  on  ne  donna  pas  suite  à  cette 
affaire. 

Tontes  les  diflicnlfés  paraissant  aplanies  ou  écartées, 

les  ambassadeurs  russes  en  ('levèrent  deux  qui  faillirent 
4  faire  rompre  le  congrès.  Ils  demandèrent  qu'indé« 
pendamment  des  villes  et  des  chAteanx  que  le  tsar 
dait  au  roi  de  Pologne,  on  nommftt  aussi  parmi  cea 
cessions  la  ville  de  Riga  et  la  Courlande.  Comme  les 
Russes  n^avaient  Jamais  possédé  cette  ville  ni  ce  duché» 
la  demande  inattendue  des  aml>assadeurs  paraissait 
cacher  un  motif  secret.  On  pensait  que  leur  inteutiou 
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étsàt  de  rAcrfWF  aiiiii  à  leur  mattre  qttelqne  droit  sur 
la  LLvonie,  ça  se  donnant  l'air  de  n'y  renoncer  que 
pour  dix  ans  ;  car  on  était  cmretM  que  telle  serait  la 
durée  de.  la  paix.  Les  wnislresde  k  république  ayant 
hautement  rejeté  cette  idée  vraiment  extraorfîînaire , 
les  ambassadeurs  susses  ra|)aadonnérent  -,  mais  ils  de* 
mandèrent  qu'en  nommant  les  vittes  et  les  ebftteatnt  ' 
auxquels  le  tsar  venonçait,  on  ajentât  qu^il  cédait 
ainsi  une  partie  d^ses  domaines.  Cette  rédaction  ayant 
ét4  |^et4e,  la  paix  fuk  enfin  signée  le  i£i  janvier 
^t  confirmé  par  k  buiser  dé  k  cro»»  eonforitiément 
4  l'usage  russe. 

La  forme  du  traUé  singulière  :  ce  ii  est  pas  un 
sefi}  îttftrument  signé  par  ks  mînistfes  des  deux  par- 
tîmes contvacl^es  9  <diaqne  partie  dressa  nn  inftrtttn^ni 
en  ibruie  de  du:iaratiou  ^  revêtu  des  sigualures  des 
ffV^tsiw  on  no*9reSy  et  lesdeux  déclarations  furent 

Par  ce  traittî,  le  tsar  céda  au  roi  de  Pologne  tout  ce  Ti*»*  a«  ai- 
^u'il  tenait  encore  en  Livonîe,  ainsi  que  Witepsk  avec 
V^kKlneb  eur  k  Dwina;  le  roi  de  Pologne  r^itn^v 
WielUii-Loukiv  Newdt  Sustolocvi,  Kbolm,  et  ksen- 
dfp^ls  de  la  province  de  Pskoii  dont  il  s'était  enqyaré. 
Pp}l9l«iL  n'est  pas  nommé  dans  le  traité^  ainsi  cette 
ville  resta  au  pouvoir  des  Polonais.  La  trêve  est  sijpiée 
pour  dix  ans.  Quoiqu'elle  fût  conclue  à  Kiwerowa- 
tlorka ,  cependant  l'instrument  est  daté  de  Jamus- 
Zawolski  pour  ^re  d'accord  arec  les  pleîi^-pouvoiirs« 
Après  la  trêve,  leP. Possevin  resta  eneore  quelque 
temps  au  Bussie.  Le  t^  lui  moulra  rccpnnaissauce 
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bienfait  de  là  paûx'qi»'iMtti  avait,  proemée,  et  fe 

combla  (Fattentions,  sans  toutefoU  lai  permettre  de 
parier  de  i  union  entre  les  deux  églises, 
y^i*^^^  Lia  Suède)  abandonnée  par  saa  alliiS»  oontîntia  aeirie 
la  guerre  ;  die  fvt  mâne  menacée  d'une  attaque  de- 1* 
part  d'Etieniie  Bathory  qui ,  maître  de  la  Livonie , 
VQuIait  auwi  com^toérir  Ffislkonie*  Le  refus  des  mar- 
gnat». polonais  de  prendre  part  à'  cette  entreprise^ 

força  le  roi  d'y  renonce  t.  Iwan  IV,  voulant  relever 
aux  jeux  des  peuples  de  TEurope  Fhonneur  des  arme» 
vussesi  porta  ses  forces  en  Ingrie  oùeUes  remportèrent 
plusieurs  avantages  considérables  sur  les  mmemîs  9  et 
forcèrent  la  Gardie  de  renoncer  à  une  tentative  qu'il 
avait  /aite  sur  OrecKek  ou  Noetebourg.  Cependant , 
voyant  que  les.  Polonais  ne  prendraient  pas  part  à  la 
guerre  ,  et  que  même  il  se  préparait  une  nouvelle 
brouillerie entre  la  Kussie  et  la  Pologne  sur  l'exécution 
de  la  trêve  de  Kiwerowa-Horka ,  il  entra  en  négociai 
tiens,  et,  le  36  mai  1585,  îl  fitt  eondn,  sous-des  tentes 
pressées  à  l'endroit  où  la  Piusa  se  jette  dans  la  mer,  à 
quelques  lieues  de  Narva  (endroit  appelé  en  aUeriland 
Plusamiinde,  c'est-à-dire  boncbe  de  la  Pluse),  on  ar- 
mistice, et,  le  10  août  suivant^  une  trêve  de  trois  ans, 
par  laquelle  les  Suédois  conservèrent  leurs  conquêtes 
en  livonici,  en  Ingrie  et  en  Carélie*  *  * 

i«âS!^  ^     ^  ^  perler  d'un  événement  important'da 

règne  d'iwau  IV.  C'est  la  conquête  de  la  Sib<^ie ,  pays 
jusqu'alors  presque  inconnu  aux  Européens. 

Le  nom  de  Sibérie  ne  désignait  pas  originairement 
l'immense  pays  qui  le  porte  aujourd'hui  :  il  a|>pâ,rte'« 
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nait  seulement  à  la  partie  méridionale  du  gouverne- 
nent  de  ToboUk,  aux  contrées  où  demearent  les  Wo> 
gouls ,  les  Ostîtks  et  les  Barabinses ,  entre  le  pays  de» 
Samoïèdes  au  nord  ,  et  la  steppe  d'Ischim  au  sud  , 
entre  FOb  à  Test  et  les  monts  Oural  à  Fouest.  La  ville 
d^Iaker,  dont  les  Russes  ont  fait  Sil»r,  située  sur  la 
rive  orienltie  de  Ilrtiscli ,  a  ùdt  nommer  tout  le  paya 
Sibérie  (proprement  SiLirie).  La  Sibérie  ou  le  khanat 
deTonrof  était»  comme  nous  l'avons  dit  ^ ,  un  dé- 
aaembime&t  du  grand  khanat  du  Kaptcbak.  Chibani 
descendant  de  Dgenghîskhan  en  fut  le  fondateur.  En 
1555 ,  lédiguer ,  khan  de  Sibérie  ou  de  la  partie  de  U 
Sibérie  aîtuëey  au  nord  »  sur  la  Soswa  et  vers  l'embon* 
cbnre  de  VOh  »  se  rendit  tributaire  d^wan  IV»  A  con- 
dition que  celui-ci  maintiendrait  la  tranquillité  dans 
aon  pajs»Jl. avait  50,700  sujets,  et  s'engagea  à  payer 
pour  ehacnn  un  tribut  annuel  d'une  peau  d'^ureuil 
et  d'une  de  zibeline.  Vers  la  même  époque,  un  usur-' 
pateur  de  la  nation  des  Kirghis^  nommé  Koutcboum  y 
s'empara  .de  la  donunation  et  prit  le  titre  de  tsar  de 
S9>éne.  Ânica  Stroganoff  ^  n^ociant  établi  :  à  Solvy* 
tschegodzka  en  Permie ,  ouvrit  un  commerce  lucratif 
avec  la  Sibérie,  iwan  lY  ooacéda  à  aes  ^  Jean  et 
Gv^ire,  à  perpétuité,  les  terres  inculte»  ntuëea  sut 
les  bords  de  la  Kama  ,  depuis  la  Permie  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Sylva,  amsi  que  des  rives  de  la  Tcbous&o-» 
viëia2«  . 

>  Voy.  voî.  X,  p.  291. 

*  La  Sylva  lombe  dans  la  Tcboussovicia ,  et  celle-ci  dans 
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Il  lem*  ^cporda  fie  j»ys  avec  le  droit  d'y  couâtruirer 
ào$  forlefWfiS»  dVvoir  une  artillerie  et  des  gens  de- 
guerre  9  de  prendre  à  leur  eervîee  tout  inditidn  poa*- 
vaut  tUi^pos^r  de  sa  persootie,  et  d^exercer  sur  toat  ce* 
moncfe  1190  jundictîoa  iadépeodaate  s  le  tiar  se  ré- 
serva \9$  fRtines  de  métal  qu^on  déMnmirkiU  Les  fitno-> 
ganoff  bâtirent  Kankarra  et  plusieurs  autres  villes ,  et 
lormèneiit  dans  ces  contrées  ime  espèce  d'état  sou- 
verain* 

En  1575,  Mahmctkoul ,  neveu  ilu  tsur  Koatcliouni 
et  SOU  géuénlf  ayant  envalii  ie^territioire  de^Stro^noif, 
çeitt-d  i^bjtinrent  dlwan  iV  la  iiecmissîoii  dé  £|ire  la 
guerre  au  tsar  de  Sibérie ,  et  de  le  rendre  fribalsire' 
de  la  Russie  :  pour  ce  service  ils  (^tinrent  le  droit, 
d'exploiter  Isa  aines  de  'métal  qu'ils  avaient  fronvée». 
et  quelques  atuties  pcmUffes.  Ce  furent  Hlaxhiiis  et 
Kicétas,  leurs  ifls,  etSiméon,  leur  frère  cadet  9  c^ui 
exéculèmi^t  la  conuuîssion  du  tsar  delà  manièra  que 
noua 'oDons  dise» 

Quoique  les  Cosaques  du  Don  se  dissent  soumi^  à  la 
Russie^  le  brigandage  quHIs  continliaîciît  d'extroer 
et  qui  tronbU  le  cenoMeoe  entre  l'Asie  et  VEnirope, 

força  pluh  d  une  fois  Iwan  IV  d  tiivoyer  des  troupes 
pour  les  châtier.  Eti  1577,  six  mille  de  ces  brig.uidsy 
ayant  a  lepir  tÔle  l'ataman  Eermolaï  ou  lerawk  'Timo- 
féelT,  fuyaiil  devant  Iwan  Maraschkin,  général  du 
tsar^  quiltërent  les  bords  du  Don ,  marchèrent  vers 
le  nord  et  jusqu*À  laKama ,  répandant  partout  l'effroi* 
Les  Stroganoff  proposèrent  à  lermak  et  à  ses  quatre 
coiupaguonsy  IwanKolUo,  Jacques  Mik liai  loii'^iNicc- 
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tas  Pan,  et  Mathieu  Mescfatériak,  de  changer  leur 
néUer  de  brigpmcU  oontre  celui  de  soldato  9  «n  «ntittni 
&  lettvaemoevct  par  ee  moyeii  dans  erfui  dutsiv  dottt 
ils  mériteraient  ainsi  te  pardon.  Ils  acceptèrent  avec 
joie  cettepiioposîliou  et  arrivèrent  avec Ô40  camarades. 

Après  «WNT  tefWÈMé  »  «a  1661 ,  h  movrxi  BegovU 
qui,  à  la  iH^des  Wo^ôlilê  et  dtsOitieks,  ^It  ¥eml 
piller  les  ctablissemens  deft  Stroganoif ,  lerraak  et  ses 
caipankleft  se  laissèieal  persuader  d^entreprendre  la 
coMpièlB'de  la  Sibérie*     DOnâm  des  guerriers  hvec 

lesquels  lermak  se  mit  f  it  Tiiarc  he,  était  de  840.  Par 
la  disproportion  des  ibrces  que  la  sapéhorité  des 
sttr  les  armes  des  Asiatiques  compensait 
cependant,  par  le  courage  des  aireaturiefs  qui  VexA^ 
entèrent,  et  sous  plusieurs  autres  rapports,  cette  ex- 
pëditiott  ia|^elle  celiedie  Pisanre  et  deses  amis  en  Pé* 
wm*  Oioos  sesiUvyons  pas  l'intrépide  lermak  s  k  réeil 
de  ses  aventures  roman  esq  nos  serait  trop  long  pour 
notre  cadre.  Son  souvenir  s'est  conseryédaas  les  Ira-* 
ditions  naticmales.  La  tir iétfe  de  Toura  qui  tombe 
dans  le  Tobbl ,  conduisit,  en  1$80,  les  Coeaqus»  à 
Djingidan  l'ancienne  résidence  dont  ils  s'emparèrent  $ 
Faniiée  sviMmte  ib  prkeirt  la  ville  de  Kâtadjim^^et 
enfin  Isker  on  Stbir,  nfeideiiÉe  de  Kouftdioutt  qui  fui 

défait  (ians  une  grande  LaUille  :  car  nous  pouvons 
nommer  grande  une  bataille  livrée  par  ÔÛO  bommea 
i  10,(M0  etaernis. 

Iwaw  lY  avait  (été  fort  irrité  contre  tes  Strogmoff, 
quand  il  sut  qu'ils  avaient  engagé  les  Cosaques  rcb  elles; 
mais  son  mécontentement,  so  changea  en  satisfaction, 
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Fou  fit  à  Moscou  de  grandes  réjouissâDces  ijuaiiiè 
lermak  envoya  un  deses  canarade»  fiûie  hommage  de 
«a  conquête  au  tMr,  en  lui  demandant  det  renferti  ett 

des  mynitions.  Iwan  esxvojSL,  en  1484;,  un  comman- 
dant et  600  honmos):  uak  ce-  teoenn  était  intufllî^ 
aant*  lennak  étant  tombé,  en  1584,  dans  une  embû- 
che, les  cent  cin(funnle  Cosaques  ou  soldats  qui  tes-» 
talent  s'eu  retouruèrent^n  £Uiaftie.  Ainsi  bg  termina 
l'expédition-  des  Cosaques-  :  elle  a^avait  pourtant  rpa» 
été  infructueuse  ;  elle  avait  fait  connaître  le  pays  etsea 
ressources  ;  Iwan  y  envoya  de  nouveUes  troupes  eu 
1Ô86  et  1687».  et  TobokL  fut  bâties  LaguerfeaT«ole« 
indigènea  continua  jvuqfCm  iBSB  y  qu«  Koutbbcnm' 
fut  entièrement  délait»  * 

Jt^^^     Oepub  que  kaAngUia  avaieiiÉt  déeeuwtik  Me» 
Blandie  ^f'd  j  eut  de  iiéquentes  comrannicalioni  en^ 

treeux  etles  Russes.  La  reine  Elisabeth  entretint  soi-^ 
gneusement  les.  relations  entiu  les  dew  naiionsf 
dlcf  devinrent  tfès-<avaatagenses  à  aeastijets.  au  poiaA 

d'exciter  la  jalousie  des  autres  états  europuciis.  Iwan 
favorisait  beaucoup  les  Angljdsy  et  l:iiisaiM«ib  affecUit 
uneconsidération  particulière  pour  ce  prlnw»  Ueul 

tant  de  confiance  dans  ramitiédelà  grande  reine  qu'il 
lui  demanda  Fassuranee  d'un  asile  en  Angleterre ,  si 
jamais  ii  était  cbassé  par  ses  sojets)  car  le  souverain 
contre  lequd  il  se  forma  le  moins  de  conspirations  et 
qui  eut  les  sujets  les  plus  dociles ,  craignait  sans  cesse 
les  complots  des  parens  de  ses  nombreuses  victimes.  Il 
eut  même,  ridée  bizarre  de  s^àllier  par  un  mariage  à  la^ 

*  Vcty.  vol.  xui,  p.  m-,  XV,  p.  m 
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Tciue  d'Angleterre.  Ayant  eatendu  vanter  le  mérite 
de  Marie  H»rtinffl»  fille  da  comte  de  Huntingdon  et 
*  appartenant  par  sa  jnère  à  la  famille  de  Pôle  et 
par  couscqueuL  à  la  uialson  royale  d'York  ;  il  de- 
manda la  main  de  cette  parente  d^ Elisabeth ,  qu'on 
lui  avait  dit^tre  la  nièce  de  la  reine.  H  y  eut  même 
des  pourparlers  au  sujet  de  ce  mariage;  mais  la  nais- 
â^jtfce  d'un  ûls,  que  Marie  Nogaï ,  septième  épouse  du 
tsar,  lai. donna  en  i58S|  y  mit  fin*  11  parait  qu'en 
Angleterre  on  avaiit  cru  ie  tsar  veuf. 

Iwau  IV,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  jouissait  ^^J*^**^ 
(le  toutes  ses  iorces,  et  pouvait  espérer  une  longue  vie. 
Mais  les  passions  qui  toilrmentaient  son  Ame,  la  soif 
du  sang  qui  paraissait  ineztin^ible  en  lui ,  les  re- 
mords, les  terreurs,  les  excès  ded^aucbe  avaient  mi- 
né sa  santé*  Il  tomba  malade  au  mois  de  février  1584} 
.  et  mourut  le  19  mars,  après  avoir  déclaré  son  héritier 
son  fîlsFeodor,  âgé  de  vingt-sept  ans.  Sa  mort  (la  chose 
est  certaine)  excita  les  plus  vifs  regrets^  et  les  larmes 
coulèrent  comme  si  la  Russie  eût  perdu  un  bon 
prince. 

Ce  sont  ces  regrets  inexplicables  qui  ont  fait  douter 
des  critiques  modernes  de  la  vérité  des  récits  de  Gua- 
gnini,  d'Oderborn,  de  Pétréïus^  Blomberg  et  autres 
écrivains  contemporains  et  étrangers.  Il  est  certain 
qu'il  faut  reléguer  dans  le  règne  des  fables  plusieurs 
traits  de  cruauté  et  d'extravagance  qu'on  a  rapportés 

I  Mme  était  Aile  de  François  Hasiings,  comte  de  Huntingdon, 
iloak  il  A.  été  (|inMioa  vol.  XYUl ,  p.  216  ^  et  de  Catherin^ ,  fille  de 
Henri  Polci  lord  KKoatague* 


L  iyui<-cu  Google 


554  UVAfi  VI.  CHAP.  XIX»  RUSSIE* 

dlwan  f  comme  d  avoir  âtit  clouer  sur  la  tète  d'un  am« 
'  bassadeur  le  chapeau  qu'il  lÉ'avtfiît  pas  voulu  Ater  en  ^ 

^        sa  présence  5  mais  depuis  que  M.  de  Karamsin ,  pui- 
saat  dans  des  sources  authentiques,  et  disccarnaut  avec 
un  esprit  de  erit^Ue  parfait  le  tniî  dtt  fimic,  ft  clAifir^ 
œë  toutes  les  horreurs  qile  nous  avoris  rapportées  d'I- 
wan^  et  mille  autres  extravagances  pareiUes  auxquelles 
nous  ne  nous  sommes  pas  arrêtés;  on  ne  poiftfa  plus 
comparer  le  terrible  Iwan  a«  séVète^  Pierfe  P',  qui, 
voulant  corriger  les  vices  de  son  peuple ,  a  employé 
quelquefois  des  moyens  ^^os  dignes  d'un  tytaii  que 
d'un  réTonfiateur*  ^ 
Pour  expliquer  les  regrets  que  la  mort  d'Iwan  a  ex- 
cités, on  pourra  citer  l'exemple  du  peuplé  romain  qoi^ 
au  dire  de  Tacite,  a  regretté  Nërifti*  Le  peuple,  en  gé- 
néral, ne  hait  pas  les  princes  qui ,  en  sévissant  contre 
les  grands ,  paraissent  ne  donner  que  des  exemples  * 
d'une  justice  rigoureuse* 

Malgré  ses  fureurs  j  qui  ne  tombèrent  le  plus  sou- 
vent que  sur  les  personnes  distinguées  par  leur  nais- 
sauce  y  Iwan  rV  possédait  des  qualités  qui  potmknt 
le  £siire  chérir*  Aux  yeux  dii  peuple,  k  eottqnérÉfnt  de 
trois  vastes  royaumes,  de  Kasan,  d'Astrakhan  et  de  Si* 
bérie,  était  un  très-grand  prince  auqnel  oïl  pardon- 
nait facilement  les  revers  que ,  dans  h  dernière  {lartie 
de  son  règne,  il  éprouva  du  côté  de  la  Pologne  ;  on 
pouvait  avec  raison  les  attribuer  à  rinoapaeité  de  ses 
généraux  :  il  est  vrai  que  sa  iiireur  jalouse  avait  mas- 
sacre tous  ceux  dont  les  talens  auraient  peut-être 
épargné  à  la  patrie  les  humiliations  qu'elle  éprouva. 
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J.iiiiais  la  JVussie  ne  jouit  k  Tëtranger  d'une  considdra-  , 
tion  pareille  à  celle  qu'elle  détail  à  Iwan  lY  ;  Jamais 
elle  n'avait  prospéré  dans  son  intérieur  comine  sons 
lui.  Ce  priuce  sentait  parfaitement  ce  qui  manquait  à 
son  peuple  pour  prendre  rang  parmi  les  nations  civi* 
lisëes  de  TEurope^  et  il  se  donna  beaucoup  de  peine 
pour  lui  procurer  cet  avantage.  Ce  fut  sous  son  gou- 
vernement que  la  première  imprimerie  fut  établie  à 
Moscou»  et  il  enrôlait  dans  toute  TËurope  des  artistes 
^  et  des  artisans^  doiit  son  pays  avait  plus  besoin  que  de 
savans. 

Il  lions  reste  à  rapporter  un  règlement  publié  par  ^"JJI^^'jJ'^ 
Iwan  IV  en  1556  :  il  est  relatif  à  l'organisation  de^^^^Vr 
l'armée  qu'il  a  entièrement  changée  à  cette  époque. 
La  manière  peu  claire  dont  les  e'orivaius  nationaux 
rendent  compte  de  ce  changement,  et  peut-être  notre 
ignorance  en  affaires  militaires  ne  nous  mettent  pas  en 
état  de  dire  en  quoi  consistait  proprement  l'amélio- 
ra tion. 

Nous  voyons  seulement  que  l'obligation  du  service 

militaire  fut  attachée  à  une  possession  territoriale,  et 
que  néanmoins  tous  les  militaires  recevaient  une  solde 
de  campagne,  a  De  cette  manière ,  dit  M»  de  Karam- 
sin ,  on  connut  par  l'arpentage  des  terres  la  consis- 
tance réelle  de  la  force  cçuerrière  du  pays ,  en  procu- 
rant aux  militaires  une  subsistance  assurée  eu  temps 
de  paix>  ainsi  que  les  moyens  de  s'entretenir  en  cam* 
p  ii.ne;  on  put  exiger  d'eux  une  plus  grande  régula- 
rité dans  le  service^  et  sévir  contre  les  maiivais  ci- 
toyens qui  cherchaient  k  s'en  dispenser.  Les  annalistes 
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rapportent  à  celte  disposition  l'auginentation  de  i'ar-» 
mëe  de  160,000  à  500,000  tant  in&nterje  cpe  cava^ 
lerie.  Les  fantassins  qu'on  nommait  HréliiB  étaient 
pris  parmi  les  hdbitans  de  la  campagne  ;  ils  formaient 
une  année  permanente,  séjournaient  habituellement 
dans  les  villes  et  étaient  surtout  employé  aux  siè|^.)i 


IV.  FBOIXn.  IWANOWl  iSCH,  1684—1598.  SS7 


SECTION  IV.  • 
Succeamira  étlnuan  IV  jusqu'en  1619. 

» 

FeodorIwanomUùhy  fils  dlwanlV  Wassiliémtsch 
de  sa  pxcmièrè  ëp  ou9e^  lui  succéda.  Le  père  qui  con— ^^"^  * 
naissait  la  débonnaireté  et  la  faiblesse  de  ce  prince ,  lui 
adjoignit,  par  sa  disposâtiou  testàmentairè,  trok 
boïarsy  hammes  de  mâîte;  savoir  le  prmce  Iwan  Pe- 
trowitsch  Cliouiskoï ,  qui  s'était  illustré  par  la  défense 
dePskofFj  IwanFedjrowitsch  Mstislamki ,  descaidaot 
par  sa  mère  du  grand^duc  IWau  III  Wàssiliéwifadh , 
èt  'Nikita  Romanowitsch  lourieff  Sakhariin,  frère 
d'Anastasie,  mère  du  tsar,  iwan  IV  avait  donné 
pour  tuteur  et  gouYemenr  à  son  second  fik  Dmitri  ^ 
âgé  dedéux  ans  seulement^  Bogdan  laroslaw  ilsck  Bels- 
koï,  qui,  dans  les  derniers  temps,  était  son  favori* 
G>mme  le  bruit  3e  répandit  que  Belskoï  voulait  porter 
sur  le  trône  son  pupille  à  Pexclusion  de  Feodor ,  ou 
s'y  placer  lui-méiiie ,  le  peuple  de  Moscou  s'attroupa,  ' 
cerna  le  Kreml  et  exigea  la  destitution  du  tuteur.  Feo* 
dor  l'exila  à  Nijeni  Nowgorod. 

L'homme  que  nous  avons  déjà  désigné  comme  de-  i^m^^i^ 
vaut  jouer  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  Russie,  SSÎ'^'^ 
Boris  .Godouuoff,  dont  Feodor  Iwanowitseli  avait 
épousé  la  soeur,  trouva  bientôt  moyen  d'exclure  les 
trois  boïars  de  toute  influence  sur  le  gouvernement. 
Jamais  peutrétre  depuis  Jules  César  aucun  ambitieux 
ii*a  mieux  su  masquer  sous  des  dehors  vertueux  la 
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jpoffiîon  qui  le  dë^orait.  Son  beau-firère  lui  accordftîl 
une  couilance  illimitée.  Boris  commença  pav  écarter 
les  personnes  dont  la  présence  pouvait  contrarier 
l'exécution  cle  son  plan.  La  tsaritto  douairière  et  son 
fils,  le  jeune  Dmitri,  furent  hoaorablemcat  exilés  à 
Ouglitseh ,  douaire  de  Marie»  La  mive  de  Magnvs , 
roi  de  Livonte  «  et  sa  fille  ^  furent  >  invitées  à  se  rendre 
à  Moscou j  aussitôt  qu'elles  arrivèrent,  la  mère  fut 
Ibrcée  d'entrer  dauA  un  couvent,  et  la  fille  monmt  f 
en  1596,  &wne  mort  violente,  à  ee  qu'on  assure.  Le 

prince  Mstislawski  fut  arrcte,  accusé  de  traiiisou  ,  et 
métamorphosé  en  moine  de  Bolosero* 

Clioaiskoï  el  le  métropolite  Denys  se  coaliaércnt 
contre  Godounofi',  et  supplièrent  le  tsar  de  se  s^panHr 
de  son  épouse  dont  il  n'avait  pas  d'héritier.  Le  rusé 
iavori  esquiva  le  coup^  en  faisant  croire  au  métropolite 
qu'il  allait  fiiire  reconnaître  le  jeune  Dmitri  succès^ 
-  seur  de  son  irère.  Pour  perdre  Chouiskoï  qai  était 
liien  plus  redoutable  ^  on  gagna  un  de  ses  esdares  qui 
Faccvia  de  haute  trahison..  Il  Ait  exilé ,  en  1587 ,  dans 
ses  terres,  el  bientôt  après  tué.  Denys  fut  déposé  sou» 
quel^jii'autre*  prétexte  y  et  Job,  arckevô^jue  de  Bostoff, 
fiit  nommé  à  sa  place* 
AMMtinatjtt  H  ne  restait  tilus  qu'un  seul  individu  dont  l'oxis- 
umiii  i,  1 591 .  tence  contrariât  les  vues  de  Godounou  ;  c  ^tait  le  jeune 
firèie  àa  tsar*  On  essaja,  dit-on,  mais  sans  suoois, 
de  le  faire  ]>érir  par  le  poison.  Deux  scélérats,  Klesch- 
nin  et  Mikhaïl  Bitiaigowski,  se  chargèrent  de  le 
tuer  :  ils  s'associèrent  Marie  Wotokhowa ,  boyue  de 
TenSint ,  le  fils* de  cette  femme,  un  certain NikitaKatr 
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khaloff  et  une  dmine  d'antres  personnes.  Le  15  mai 

1691,  pendant  t[ue  la  tsarine  faisait  sa  m^idienne,  la 
perfide  Wolokhowa ,  sous  prëlexte  de  faire  joner  le 
prince  avec  Daniel  (c'était  le  nom  de  son  fils)  le  fit 
entrer  dans  une  cour  fermée  du  palais  j  les  assassins 
tombèrent  snr  kii  et  le  taèrent.  Daniel  lai  porta  le 
premier  coup.  Le  crime  n'auratt  pas  eu  de-témoin,  st 
le  sacristain  de  la  catliedrale  ne  s*^tait  trouvé  par  ha- 
sard sur  la  tour  de  l'église.  Dès  qu'il  vit  par-dessus  les 
tmts  ce  qui  se  passait ,l  il  sonna  le  tocsin.  La  tsarine^ 
ses  frères,  le  peuple  accoururent.  Bitiaigowski  qui 
s'était  caché  >  fut  trouvé  et  lapidé  ^  onze  de  ses  com«» 
plioes  eurent  le  même  sort. 

GodounofF  intercepta  le  rapport  qui  devait  annon- 
cer au  tsar  la  mort  de  son  jeuue  frère  j  il  en  substitua 
un  antre  d'après  lequel  le  prince  avait  péri  par  un  ac- 
cident. Des  commissaires  envoyés  à  Ouglitsch  en  con- 
firmèrent la  vérité.  La  tsarine  fut  enfermée  dans  un 
courent  pour  expier  la  négligence  qu'on  lui  repro- 
cbait;  ses  frères  fiirent  exilés  en  divers  endroits.  Ceux 
des  babitans  qui  avaient  fait  périr  Bitiaigowski  furent 
punis  de  mort  ou  transférés  comme  colons  à  Pelim , 
▼ille  quifiit  fondée ,  en  1 595  ^  sur  la  Tawda  en  Sibérie. 
Ce  fut  ainsi  que  robstacle  qui  se  trouvait  entre  Boris 
et  le  trône  fut  écarté. 

La  trè^e  de  Plusamunde,  de  1685  y  renouvdlée  en  Ai«  à»  Teu- 
lôoo*,  ayant  expiré  ,  la  guerre  entre  la  Russie  et  la 
Suède  recommença.  lambourg  se  rendit  aux  Russes 
dès  qu'ils  se  présentèrent.  Le  4  février  1690>  le  tsar 

•  Yoy.  p.  328. 
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parut  en  personne  devant  Iwangoiod  où  csommandad 
Charles  Horn.  Gelui-ci  soutînt  un  premier  assaut^ 
mais  le  25  février,  il  rendit  cette  place  et  celle  de  Ko- 
porie  à  des  conditions  honorables^  et  conclut  une 
trêve  jusqu'au  5  janvier  1591  pour  négocier  la  paix* 
La  ^erre  se  reliouvela  ensuite  avec  aussi  peu  de  succès 
pour  les  Suédois }  on  s'accorda  sur  une  seconde  trêve, 
le  30  janvier  1595 ,  et,  le  18  mai  1 595  des  plénipoten- 
tiaires russes  et  suédois  signèrent  la  paix  à  Teusin, 
village  situé  près  de  Narva.  La  Suède  conserva  l'Ës-^ 
thonie  avec^arva,  ainsi  que  l'Ingrie  dont  le  traité  ne 
fait  pas  mention  sans  doute  parce  que  cette  province 
était  toujours  censée  appartenir  aux  Suédois;  Kex- 
holm  iiit  rendu  à  la  Russie*  Les  limites  dn  c6té  de 
Wibourg  et  Kexholm,  de  Wibourget  Noetebourg,  et 
de  Nyslot  et  Kexholm  furent  réglées  dans  les  années 
suivantes  par  des  conventions  particulières. 
prr»,er  p.-     Jusqu^À  la  flu  du  Seizième  siècle  TÉglisé  russe  re- 
connaissait  pour  chef  le  patriarche  de  Constantîiiople. 
Cette  dépendance  d'un  siège  si  ancien  et  si  respectable 
n'avait  pcurd'inconvénient,  aussi  long^tempsque  le  pa- 
triarche deConstanlinople  vivait  sous  la  proteclion  d'un 
empereur  chrétien^  mais  elle  devint  humiliante  quand 
ce  prélat  fiit  devenu  Tesclave  d*an  despote  musulman; 
Fcodor  résolut  d'y  mettre  fin.  On  se  procura  le  con- 
sentement du  patriarche,  et,  en  1589,  Job,  métropolite 
de  Moscou,  fut  nommé,  le  premiier,  patriarche  de  l'Ë- 
glise  russe.  Lesquatre  archevéchésdeNowgorod,  Kasan, 
RostoiletKrutizi  '  furent  élevés  au  rang  de  métropoles. 
*  C'est- à- dire  de  Moscou,  qui  résidait  ta  vilbge  de  Knilisi  ^ 
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Boris  GodouiiofY  rcst;i  pendant  toute  la  vie  ân  ts.n*  K»tioctioii  da 
9  la  tête  du  gouvferncaient.  L  empire  fut  trarirpiille  et 


sons  son  administration  t  il  peidk  Feodor- 

Iwanowitsch  le  7  janvier  159.8*  Ij^^ec  lui  &'ëteigmt  la 
Qiaison  de  B.ourik* 

Le  plua  proche  parail  da-demier  tsar  était  Feodot 
Nikitîsch  RomanofF,  sota  oonsin-germaîn  dn  c6ié  de  sa 
inère  Anastasie  Komanowa  ^  mais  cette  alliance  ne 
pouvait  donner  à  RomanAff  aucun  dcoitiàlaoDUKomiey 
et  il.  n'est  paa  constaté  cpie  Feodor  Iwaaowitsoh ,  sur 

son  lit  de  mort,  l'ait  di'signë  soti  successeur  ;  au  moins 
les  circonstaaces  dont  on  prétend  que  cette  disposition 
fiit  accompagnée  ,  paraissent  entièrement  fabukusës. 
n  j  eut  un  interrègne  de  six  semaines ,  pendant  les- 
quelles la  tsmpQ  Irène^  sœur  de  GodoimofF,  quoiquit; 
retirée  dans  nn  coovent  près  dc^  Moscou,  eut  la  direo- 
tion  des  affaires.  Elle  convoqua  les  principaux  hoiafs 
à  MoscoH.pour  élire  un  chef  de  Tempire.  Les  mouve- 
mens  qne  se  donna  le  patriarohe  Joh,  créaiurç;  de  Bo- 
ris Godounoffy  firent  tpmber  le  choix  sur  son  |>rotec*- 
teur.  Mais,  nouveau  Tibère ,  Boris  refusa  long-^temps 
le  don  qui  avait  été  le  but  de  tous  ses  crimes^  et  ne 
l'accepta  qu'après  les  instances  da  cleffé  et  desboiars. 
Ce  fut  au  mois  Je  février  eu  1598. 

A  cause  du  carême,  la  cérémonie  du  couronuemeuit  wiurTcfj^Z 
toi  ajournée  après  Pâques;  quand  on  en  fit  lesappréta,  "^^^^  ^^^^ 
on  reçut  la  nouvelle  que  Gazj  Gueraï,  khan  de  la 

*  «  •  ' 

laailîs  qiM  le  nâfopolite  kwMt  fou  siège  à^Moicon  mêine*  L'arche- 
icèi|ue  n*êv«it  pat  «k  diocèse;  il  <teH  simple  snfiPraganl  da  niâç<k-. 
^olile»  * 
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Ciimée  ^  avait  ewrdn  Pempîre.  *Âiiarit6t  k  tsar  rasr 
iembla  une  armée  iormidabie  à  Serpoukbof*  On  re- 
.tnlurqiie  ipt  lea  cioif  fgénénm  qui»  d'aprèa  l'usage 
aiiaae^  o6niiiiaii4aîéiit' les  cinq  diirisioiis  de  Parmée, 

c'est-à-dire,  le  centre,  les  deux  ailes,  Tavant-garde  et 
iSnrriâteff^rde»  létekiit  dei  taaaréwitach.  On  appelait 
aioM  les  descendamdes  tma  de  Kaaan^  d'Astrakhan  , 
de  Sibérie  et  ceux  de  quelques  peuplades  tatares  qul- 
wan  IV  et  son  fila  avaient  engagés  à  se  fixer  en  Russie 
€t  à  se  fiiire  baptiser  ;  ils  avaient  été  comblés  cPhon* 
neur  et  de  biens,  et  ks  souveiaiDs  de  Russie  pouvaient 
compter  sur  leur  fidélité.  On  apprit  bientôt  qu'au  liei^ 
d'une  armée  de  Tatars,  c'étaient  des  ambassadeurs  du 
khan  qui  étaient  entrés  sur  le  territoire  de  Russie.  Le 
tsar  le$  attendit  à  la  tête  de  son  armée  et  leur  donna 
audience  le  29^  juin.  On  les  avait  logés  exprès  à  deux 
fieues  de  là  tente  de  Boris  pour  pouvoir  les  faire  pas- 
^  par  toute  Farmëe  qui  garnissait  les  deux  côtés  du 
chemin  par  le^el  ils  arrivèrent.  Les  historiens  attri- 
buent '4  Telfet  que  la  vue  d'une  force  armée  si  consi- 
dérable fit  sur  les  ambassadeurs,  la  tranquilitté  dont 
les  Tatara  de  la  Grimée  laissèrent  jouir  la  Russie 
depuis  cette  époque.  mêmes  historiens  entrent  en 
beaucoup  de  détails  sur  la  magnificence  que  le  tsar 
déploya  pendant  ce  campement^  et  sur  la  libéralité  avec 
laqueUe  il  traita  l'armée,  pour  se  la  rendre  dévouéé. 

Le  règne  de  Bons  fut  glorieux  cL  iilik  à  l.i  IVassic,  à 
la  civilisatiou  de  laquelle  il  travailla  avec  beaucoup  de. 
zèle,  encourageant  les  lettres  et  les  arts ,  appelant  des^ 
bommes  de  UKîrite  dans  le  pays  et  protégeant  le  coni- 
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merce.  La  sagesse  4^  «on  gouverneiusat  aurait  peut- 
^  faitauJ^li^r^ie  4^it»e  qui  IWaiiMiduigl  au  trèite,. 
si ,  ppui:  s'y  imÎQte&îri  ii;  n'avait  coioiiiiiîs  dés  iiijus* 
lices  et  <des  cruautés  dignes  de  Tibère.  Ce  qui  acheva 
safes8^iiibliMi«eair«ci<^iBoAèléce!6^^  qu'il 
«plpya  pour  perdre^ea  cnmamfe  s  o^âaitdrmrMM)»* 
prèles  6er&. pour  faire  des  dénonciations  contre  leurs 
BiaitireB,  et  d«  donnée  à  ees  dâaftiotats  Tautorité  de 
pfeu^aa  jvridîqiieB-Il  évita  «CfMfeidaiit  les  èttéatttiotta 
publiques  à  Faspcct  desquelles  Iwau  IV  avait  accou- 
tumé la  nation  :  ks  victimes  deBona.fiii«iit  <Mrdiiiai- 
lameml^priUasm  fimëes  d'enilnmasec  la.  vie  ittumatî- 
que  ;  rai  emeiit  il  les  liL  égorger,  et  ce  fut  toujours  se-» 

or^UiiiienU  ,  ' 

(^49up((ma  jakiatoBièàrent  a&rtm  .  Pcr  on 

pneuse  famille  de  Romanon ,  dont  rexistence  lui  eau-*  b«mi^' 
êsdji  beaucoup  d'ombrage.  Feodor  Nikititseh  BpmanoÛ:* 
«t  6^  quatre  £rère«,  l^uv»  ëponan,  kms  rauradt  Ijnna 
beaux-iréres  ,  forent  toiis  enveloppée  tims  «uae  piréte»» 
di^e  conspiration ,  exilés  et  en  partie  tués  à  i^eadroit 
de  leur  exil.  Faadar»  Taîvé,  le  plus  fèdwtoble  de 
tous  ,  fut  obKgé  de  aa'  fiiire  moine  -au  éouvént'de 
Sitzkoi ,  dans  le  district  d'Arkbangel  :  il  prit  le  nom 
de  i^bilarot  >  àoua  la^diioiia  le  veiirons  vepanittre  aur 
la.aoèite  thumnde»  Bocb  kidsa  échapper  un  enfiiiat 
de  six  aus^  qui  devait  justifier,  quoiquaprès  lui,  les 
eraiiitâi  que  les  Eomanoff  lui  mspiraient  t  c'était 
BGkhafl,  fils  de  Pbilaret*  Sa  mère,  condam&ée  à  la 
xie  religieuse ,  le  prit  avec  elle  dans  son  couvent. 
L'année  1601.  est  «élèbie  daiis  les  annales  de  Russie  n^f'"^^"" 
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.  par  la  iamm<î  qui  désola  Moscou  et  une  partie  de  Vem^ 
pire  9  et  qui  surpassa  tous  les  fléaux  deee  geure  qu*OD 
ait  jamais  connus*  EUe  fournit  au  tsar  une  occasion 
de  déployer  son  activité  et  surtout  sa  libéralité  et  sa 
charité  :  il  répandit  à  pleines  mains  des  aumônes  > 
mais  pendant  long-temps  on  ne  put  se  procurer  des 
vivres  avec  de  l'argent.  On  recueillit  clans  les  rues  de 
l^scou  127,000  individus  que  les  aumônes  du  tsar 
avaient  attirés  dans  la  <âipitale,  et  qui  n'y  trouvèrent 
que  la  mort  :  on  porte  à  500,000  le  nombre  de  pet^ 
sonnjes  qui  ont  péri  de  faim  à  Moscou. 
Double»  6aii^ .  Dcpuis  1599.  GustaTc  •  prétendant  au  lar^e  de 
Snède,  comme  fils  dlSric  XIV,  légitimé  par  un 
maricigc  subséquent,  se  trouvait  à  Moscou,  destiné 
à  épouser  Axénic,  fille  du  tsar*  U  est  probable  que  son 
séjour  en  Russie  fit  craindre  aux  rois  de  Danemark  ^ 
de  Pologne  et  de  Suède,  qu  ou  ne  voulût  s'en  servir 
.un  jour  f  comme  anciennement  de  Magnus  j  pour  faire 
revivre  des  prétentions  sur  IftLivonîe.  H  arriva  k  Mos- 
cou des  ambassadesdes  troi&monarqnes.GeUe  deDane- 
mark,  qui  vint  en  1601  ou  1602  ,  avait  pour  prétexte 
la  rectification  des  frontières  du  c6té  de  la  Laponiet  sur 
iesquellesy  depuis  vingt-cinq  ans^  il  existait  des  con-  , 
testations.  Les  limites  ne  furent  pas  rectifiées  ;  maïs  le 
mariage  de  Gustave  fut  rompu ^  et  le  tsar  renvoya  ce 
prince  à  Ouglitsch  qu,'il  lui  acconU  comme  un  apa- 
nage. La  princesse  Axënie iîit  fiancée,  le  38  septembre 
16 02  9  à  Jean  9  frère  de  ChristiaulY,  roi  de  Danemark, 
qui  était  venu  à  Moscou  pour  cette  cériononiej  il  y 
çao\irut,  le  29  octobre  suivant,  dTune  fièvre  chaude 
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que  des  excès  lui  avaient  attirée  :  la  princesse  Axénie 
resta  sans  époux.  Le  sort  la  résenra  pour  un  grand  ou^^ 
tvage*  Les  ambassades  polonaise  et  suédoise  qui ,  vera 

la  mcine  époque ,  arrivèrent  à  Moscou  f  n'eurent  pas 
de  inësultat  politique* 

Depuis  douze  ans ,  Dmitri  Iwancywitsch ,  second  fik  mUS!»! 
<riw  an  IV,  n'existait  plus ,  lorsque  le  destin  permit 
que  sa  mort  iùt  vengée  par  un  imposteur  qui  joua  la 
personne  du  tsaréwitadi ,  prétendant  que  sa  mère  et 
sa  bonne ,  craignant  pour  ses  jours ,  Tavaient  cloigné 
à  temps  d'Ouglitsch,  où  un  eniant  étranger,  substitué 
.  à  sa  place  y  avait  été  tué*  L'auteur  de  cette  &ble  fat  un 
jeune  moine ,  Gré^Oftei  (ou  Grîscbka)  Otrëpieff ,  qui , 
après  avoir  plusieurs  fois  changé  de  couvent  (ce  qui 
était  tokré  en  Russie)  ,  finit  par  jeter  le  froc»  en  i6Q2, 
et  se  donna  pour  Dmitri.  Il  se  rendit  è  Bratchin ,  au- 
près du  prince  Adam  Wisniowiecki ,  qui  se  laissa 
tromper  par  son  récit  mensonger.  Ce  Polonais  le  fit 
connaître  à  sa  £uniUe  et  â  Stanislas  MnisBek,  Palatin 
Je  Sendomir,  qui  lui  promit  la  main  de  Marina,  sa 
fille.  L'imposteur  si^a  un  instrument  par  lequel  il 
s'en'ga^  à  épouser  cette  demoiseUe  dès  qu'il  serait 
assis  sur  le  trAne  de  Russie  ;  à  pa  yer  à  son  beau-père  un 
million  de  ducats;  à  donner  à  sou  épouse  la  principauté 
de  Nowgorod  et  de  Pskoff  en  toute  souveraineté  et  pro* 
priété,  pour  en  jouir  elle  et  ses  liéritiers,  quand  même 
elle  II  aurait  pas  d'enfant  de  son  mariage  avec  le  soi- 
disant  Démétrius;  enfin /à  se  donner  toutes  les  peines 
pour  ramener  la  nâtion  russe  dans  k  giron  de  l'Eglise 

|atine^ 
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.  La  faux  Démétrius  fut  présenté  au  roi  de  Pologne-)^ 
qui,  aatns  hti  £Mirair  Uli-méme  des  iecanif  »  encim-v 
cagta. les  magnats  àmrtemr  l'imposleiir  cm  au  moiii& 

ne  fit  rien  pour  les  en  empêcher ,  s'cxcusant  envers 
Boris  ce  que  la  constitution  polonaise  ne  lui  en 
fbannsaait  pas  le  moffm*  L'année  ées  magnats  se  réa* 
nit  à  Kieff:  elle  n^'tail  que  de  5,0 OQ  hommes  lorsc^ue, 
le  iô  août  iWi^elicLse  mit  en  marche^  mais  Otrépieff 
et  son  iuliir  beanr^ère  saTsknt  qo'ib  pQU5mient  oompr 
ter  sur  beaucoup  de  partisaitf  en  Bussie*  En  eflfet,  la 
^le  qu'on  avait  imaginée  ^  afin  de  faire  passer  un 
mauvais  moine  pour  le  fils  d'un  tsar ,  était  trop  mira* 
culeuse  pour  que  la  mnltitùde^  toujoufs  avidé  de 
nouveautés,  n'y  ajoutât  loi.  D'ailleurs  Korela,  atamai^ 
des  Cosaques  du  Don ,  aivait  promis  son  assistance  ao. 
prétendu  tsacéwitsdi*. 

Ce  ne  fut  que  le  26  iiovembre  qu'OlrcpiefF  arriva 
dans  la  première  ville  de  Russie  y  à  Moromesk.  Le 
peuple  de  Tehemigoff ,  où  il  vint  ensuite  9  ainsi  que 
les  habitans  de  Putiwl  9  Kjlsk ,  Kursk  ,  Belgorod 
Oskol-^Welyki  et  Zarew-Bonssowgorod ,  arrêtèrent 
les  vayvodes  ou  t^ffîciers  du  tsar,  les  livrèrent  k  Fim- 
posteîir,  et  le  proclamèrent  leur  souverain*  Novrgorod- 
Seversky  fut  la  première  ville  qui  lui  ferma  ses  portes* 
La  garnison  fit  même  une  sortie,  et  tua  4,000  Polo- 
mis*  Le  prince  Feodorlwanowitsdi  Mbtislawskoi  ar- 
riva avec  l'armée  du  tsar  pour  délivrer  Nowgorod 
qu'Otrépiefi*  bombardait*  Celui-ci  l'attaqua  le  2i  dé- 
oembie  1604  avec  des  forces  inférieures,  et  remporta 
Vne  victoire  complète.  L'historien  de  Tbou,  t^ui  avai^ 

\ 
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fie  bonnes  sources,  taconte  qaWant  de  limr  bataille, 
OtrépiefT^  placë  k  la  tète  de  son  armée,  adressa  k  bante 

voix  cette  prière  au  ciel  :  «  Grand  Dieu ,  vous  savez  si 
l'ambition  et  la  fourbe  sont  les  mobiles  de  ma  con- 
duite ;  si  elles  le.sont ,  que  votre  foudre  m^écrase ,  en 
épaiguaat  le  sang  de  ces  Chrétiens;  mais  vous  con- 
liaissez  la  justice  de  ma  cause,  et  j'espère  votre  secours 
et  la  protection  de  la  rdine  des  cieux.  »  L'bistorien 
ajoute  :  «  Si  ce  rëcit  est  vrai  et  que  cet  bomme  ne  fut 
pas  Démétrius,  il  faut  qu'il  ait  été  un  imposteur  bien 
impudent  et  un  comédien  bien  babile ,  ou  bien  que  la 
fortune  ait  voulu  faire  de  lui  un  Jouet  de  ses  caprices^ 
puisque,  pour  le  confirmer  dans  son  illusion,  elle  l'a 
d'abord  favorisé ,  afin  que,  trompé  lui-même ,  il  pût 
d^autant  mieux  tromper  les  autres ,  et  fournir  l'exem- 
ple d'une  fin  tragique.  »  Il  serait  possible ,  en  effet , 
qu'Otrèpieif  lui-même  fût  la  dupe  d'une  fable  inventée 
par  lliomme  qui  fayait  élevé* 

Le  prince  Wassileï  Iwanowitscb  Gkouiskoi,  envoyé 
par  Boris  poiu:  assister  Mstislawski,  rallia  l'armée 
battue ,  et  remporta ,  le  50  janvier  1605,  à  Sewsk» 
une  victoire  décisive.  Otrépieff  perdit  toute  son  artil- 
lerie, ses  bagages  et  8,000  hommes;  il  se  sauva  à 
Rylsk,  et  de  là  à  Puti^ivl.  L'armée  russe  fit  une  pre- 
mière attaque  sur  Rjbk,  d'où  le  prince  Grégoire 
Dolgoroucki,  partisan  d'Otrcpieff ,  la  repoussa ,  et  en- 
fuite  sur  Kxomi,  où  se  trouvait  Korela  avec  6,000 
Co$a<yies»  La  d&union  des  généraux  de  Boris ,  dont 
quelques-uns  étaient  du  parti  du  fauxDémétrius,  fut 
^usc  que  1  armée,  dont  les  forces  sont  portées  par  les 
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historiens  à  200^000  hosunes,  passa  trois  mois  devant 
^jjfcrt^deBom  cette  petite  icîUe.  ^  retard  mina  entiàvemeBit  la  cause 
du  tsar  ;  partout  le  peuple  se  déclara  pour  Pimpos-? 
teur  ou  dësobcit  aux  ordres  de  Boris ,  et  celui-ci^ 
tpurmei|të  dç  remords ,  a'empoî^pima  le  23  avril 
1605. 

riM^ekT'  patriarche  et  les  boïars  qui  ne  s'étaient  pas  laisses 

*****  ent^uer  par  Terreur  populaire  9  recormureut  pour 

tsar  sou  fik  Feodor  Boriesounischj  âgé  de  sdze  ans  9 
sous  la  tutelle  de  sa  mère-,  mais  Pierre  Fedrowitsct 
BasçianofF,  que  la  tsarine,  comptant  sur  sa  loyauté, 
envoja  i  l'année  devant  E^mi»  trahit  sa  confiance , 
et  se  déclara  pour  le  soi-disant  Démétrius.  Toute  Far* 
mée  suivit  son  exemple ,  et ,  le  27  mai ,  le  nouveau 
tsar  arriva  de  Putiwl,  pour  se, mettre  à  sa  tête.  Les 
h^lutaus  dç  Moscoii  arrêtèrent  le  tsar  Feodor  et  sa 
mère,  les  conduisirent  dans  le  palais  GotlouiiofF,  et 
proclamèrent  Dmitri  Iwanowitsch.  Celui-ci  envoya 
à  Moscou  l'ordre  d'étrtongler  les  deux  prisonniers, 
Jtf!«"i;S«.  qui  fut  exécuté  le  12  juin  1605.  Le  patriarche  Job , 
Wntreeumu,  ^^^j^  excommuuié  Otrcpieff,  fut  destitué  et  exile 
àâtaritza*  Le.20  juin,  Dmitri  fit  son  entrée  à  Mos- 
cou^ aux  acclamations  générales,  des  habitans.  Le  seul 
prince  Wassilcï  Iwanowitscli  Gliouiskoi  refusa  de  le 
reconnaître;  il  fut  condamné  à  mort  :  déjà  sa  téte 
était  posée  sur  le  bloC|  lorsqu'il  reçut  sa  grâce,  et 
fut  exilé  avec  ses  frères.  Cet  acte  d'humanité  fut  une 
faute  de  politique  ^  il  tourna  à  la  perte  du  nouvel 
empereoi. 

.  J#  patriarche  Job  fut  remplacé  par  Ignace ,  natif 
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de  nie  die  Chypre ,  archevêque  de  Kiaisan^  catholique 
secvét  9  qui  >  le  29  juin ,  couronna  l'usurpatelir* 
Celui-ci  ordonna  que  la  princesse  Âxénie,  fille  de 
Boris  Godouiioff,  qui  avait  tlic  arrêtée,  fut  transfcrce 
à  son  palais*  Après  Tavoir  déshonorée^  il  la  fit  enfer- 
merlans  on  coureitt  9  où  elle  vécut  jusqu'ai  1622, 
80US  le  nom  d'Olga. 

Comme  la  tsarine  Marie ,  mère  du  vëritahle  Déniée 
trîua  f  vivait  encore,  il  Êillait  que  Fimposteur  se  fit  re- 
connaître  par  elle.  Il  la  fit  Venir  à  Moscou.  Soit  peiir , 
soit  esprit  de  vengeance,  Marie  déclara  qu'Otrépieif 
était  son  fils  :  On  lui  assigna  dans  le  monastère  Wos- 
nesensk  une  demeure  conforme  à  son  rang.  Les  Bb- 
manoff  furent  rappelés  de  leur  exil  et  rétahlis  dans  la 
possession  de  leurs  biens  >  Philaret  fut  nommé  métro- 
polite de  Rootbffl' 

Pour  remplir  les  engagemens  qu'il  avait  pris,  lé 
Pseudo-Démétrius  accorda  aux  Pères  Nicolas  Czerni- 
kowski  et  André  LaVîeki ,  Jésuites ,  Texercice  de  la  re- 
ligion catholique  :  ce  fut  la  première  imprudence  qui 
lui  ût  perdre  l'afîiection  de  la  nation.  La  prédilection 
pour  les  mœurs  polonaises  et  le  mépris  qu'il  affectait 
pour  les  coutumes  et  les  préjugés  des  Russes ,  ame- 
nèrent une  révolution  et  le  précipitèrent  du  trône.  On 
lui  repiocha  avec  raison  rétablissement  d'une  garde 
étrangère  composée  de«Livoniens  et  d'Allemands, 
ainsi  que  de  quelques  Français ,  Anglais  et  Ecossais , 
et  commandée  par  trois  chefe  étrangers,  parmi  les- 
quels nous  remarquons  le  Français  Jacques  Margeret, 
auteur  très-passionné  et  partial  de  l'Etat  et  de  l'Eiu- 
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pire  de  Bassie  ^ ,  source  impure  où  de  la  Rodhelle  A 
puisé  son  roman  du  ÏOLt  Dëmétrius  2,  Le  fauxDémé- 
triuft  pouisa  l'imprudèuce  jiûfpi'à  ii).ontrer  sans  gène 
son  m^ris  pour  le  clergé  nuae  ;  il  n'observait  pas  les 
jeûnes ,  ne  faisait  pas  le  signe  de  la  croix  én  passant 
devant  les  saintes  images^  et  ce  qui,  aux  yeux  du 
peuple,  prouTa  sans  réplique  qu'il  n'ëtait  pas  issu  du 
sang  des  tsars ,  il  ne  s'entourait  pas  d'un  domestique 
nombreux  \  il  montait  à  cheval  sans  tabouret }  il  ai- 
malt  la  chasse;  on  exécutait  de  la  musîcpie  pendant 
^'ilëtait  à  table^ilne  faisait  pas  de  méridienne  $  il 
ne  fréquentait  pas  les  bains  publics.  D'ailleurs  il  ne 
manquait  pas  d'esprit,  quoiqu'il  fût  imprudent  ^  il 
avait  quelqu'instruction  ;  il  s'ocenppit  à  fondre  des 
canons  et  les  essayait  lui-même.  La  volupté  était  son 
plus  grand  vice  ;  il  n'y  mettait  pas  de  borne  t  on  ne 
peut  pas  louet  sa  libéralité^  parce  qu'elle  neiut  pas  ' 
dirigée  par  le  jugement. 

On  fut  très-mécontent  en  Russie  <|uand  on  apprit 
qu'il  allait  placer  sur  le  Irène  une  Polonaise  et  une 
Catholique.  Âffanassdi  Iwanovntsch  Wlassl^  fut  en- 
voyé comme  ambassadeur  en  Pologne  pour  demander 
au  roi  la  main  de  la  jeune  Marina,  et  pour  conduire 
cette  dame  en  Bnsne*  Le  maiia^  fiit  câëbrë  à  Gra- 

covie  le  22  novembre  I6Û0  et  la  tsarine  ilt  sou  entrée 
à  Moscou  le  1^'  mai  1606.  .On  fut  fort  étonné  eu 
Russie  de  voir  que  sa  suite  se  composait  de  4^000  horor 
mes  qui  pouvaient  être  armés  dans  un  instant .  et  en- 
core plus  lorsque  ks  ambassadeurs  du  toi  de  Pologne 
t  Vm,  1607,  in.8o.  •  P«ris,  1714,  iii*12. 
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Exigèrent  la  restitution  de  Sniolensk.  Il  est  probable 
qu'Otrépieif  Tavait  promiae  et  qu'il  ieiguit  seulement 
de  partager  rindigpatkui  que  cette  propontioQ  inspi- 
rait à  la  nationl 

Pendant  que  la  cour  s'abandonnait  aux  ^f^jouis- .^^^"i/JJi 
sances,  WaaàletIw«aoi%itach  ChouiakoïqQi  mit  eb-* 
tenu  la  permissioii  de  teveoir  k  Moseoii  ^  trama  une 
conspiration  contre  la  vie  du  faux  Démétrius.  Elle . 
éclata  le  17  mai*  Pendant  que  jt6-4sutf  SOU  épouse  et 
Pierre  Basmanoff,  leur  plus  zâë  adhéoent^  ^laicBl 
encore  livres  à  uu  profond  sommeil ,  les  cloches  ap- 
pcUrent  les  citoyens:  aux  armes  :  GhoniskoS  ae  mit  à 
leur  téte  ;  p(»(lant  k  croix  dans  une'  main  et  Vépéë 
dans  l'autre,  il  s'avança  vers  le  palais.  On  en  for^  les 
portes;  Otrépieffse  jeta  au  milieu  du  peuple  .et  ^  pen- 
dant quelque  temps  f  frappa  à  droite  et  à  gaadbe  de 
son  épée;  pais ,  voyant  le  petit  nombre  de  soldats  qui 
s'étaient  jokils  àlui,  il  se  retira  dans  sou  appartement, 
d'où  il  sauta  par  une  fenêtre  dans  une  eoiw.ll  se 
blessa  à  la  lute  en  tombant  et  se  cassa  une  jambe.  Marina 
trouva  moyen  dans  le  premier  moment  de  se  cacher^ 
Otrëpieff  ftti  reporté  au  château  et  interrogé..  Les 
Russes  prétendent  qu'il  avoua  sa  tromperie;  les  histo* 
riens  étrangers  disent  qu'il  persista  a  se  dire  lilsd  i^ 
wanIV.La  tsatitie  donairtère  alfirma-,  par  nasctriKtit 
aolennel ,  quMl  n'était  pas  son  fils^  et  que  ries  menaces 
lui  avaient  arraché  auparavant  une  déclaration  meu- 
songère.  Les  conspirateurs  abandonnèrent  k  malhen^ 
resx  à  k  furie  du  peuple  qui  le  taa*  Son  cadavre  resta 
pendant  ti*ois  jours  exposé  à  la  curiosité  publique.  La 
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«évolution  du  17  mai  ooÀta  la  Vie  à  3,000  hommes/ 

Les  trésors  de  l'usurpateur  furent  pillés. 

Pendant  quatre  joura  l'empire  lut  sans  chef.  Le  19 
mai  9  le  patriarcbe  Ignace  avait  été  déposé  \  le  20,  les 
boSafS  et  le  peuple  étant  assemblés  sur  la  grandeplace, 
Chouskoï  leur  proposa  d'élire  un  nouveau  chef  de 
FEgliie*  Toutes  les  voix  lui  répondirent  ^'avant  tout 
3  fidlait  un  tsar,  et  que  personne  n'étaitplus  digne  de 
cette  élévation  que  lui-même.  Ainsi  WassUeï  Iwcuuh- 
wUach  Chouiêhoï  fut  nommé  tsar  de  Russie* 

Le  palatin  de  Sendomir,  sa  fiUe,  le  reste  de  sa  fa— 
mille  et  les  Polonais  qu'on  avait  pu  soustraire  à  la  fu- 
reur du  peuple  furent  arrêtés,  en  attendant  qu'on  dé- 
cidât de  leur  sort. 

Pendant  que  le  nouveau  tsar  négociait  avec  la  Polo-^ 
gne  pour  se  faire  reconnaître,  et  avec  la  Suède  pour 
s'assurer  son  asnstanoe,  un  second  imposteur  faillit  à 
le  détrôner.  Un  certain  prince  Ckakhofiki ,  on  des 
adhérens  du  faux  Dmitri,  s'étant  sauvé  à  Putiwl  ^ 
répandit  le  bruit  que  Démétriua  était  échappé  à  ses 
meurtrieis  et  allait  revenir  pour  punir  les  rebelles.  Il 

n'avait  pourtant  pas  trouvé  encore  l'individu  qui  pût 
jouer  le  rôle  de  Dmitri,  et  il  était  peut-être  dans  un 
grand  embarras  à  cet  ^rd ,  lorsque  les  Cosaques  du 
Don  Ven  tirèrent.  Ils  ayaîent  déterré,  non  un  faus 
Dmitri,  mais  un  prétendant  qui  avait  plus  de  droits  au 
trône  que  Dmitri  même,  puisqu'il  était  fils  de  Feodor 
Iwanowitscb*  L'épouse  de  ce  tsar,  après  avoir  été 
long-temps  stérile,  avait  eu  une  fille  qui  fut  nommée 
Théodosie  et  mourut  dans  le  berceau.  On  inventa  une 
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filile  dTapvès  la^ncne^CQttè  enfant  n'ëtfiit  pas  fiHè  d« 
Fêtidor,  mais  avait  ëtë  snbBtitaëe  par-Oodonnoff  â  tiil 
tsarewitsch  dont  la  tsarine  était,  disait-on^  véritable-^ 
ment  aàk^iiohëe.  On  produisit  «e  pciil^  qui  $é  nom^ 
mait  Piene  FMfaewitsôhi  Âprés  b  tttdrt  d^CHrëpkfl^ 
îcs  Cosaques  marchèrent  vers  Moscou ,  escortant  leur 
tsar,  Cbakhowski  se  réunit  à  eux  et  se  déclara  pour 
Piem.  Wassileî  eut  beaucoup  de  peine  à  î&MBee 
cette  rébellion;  enfin,  au  mois  d'octobre  1607,  Cha- 
khowski,  qui  s'était  en%nié  à  Toula,  fut  obl^é  de  se 
iieiidxe*  Le  prélenda  tsaréwitseh  iju'oii  y  tKmva  fift 
-psndu* 

.  '.  Aussitôt  que  le  second  imposteur  eut  disparu  de  la  ^^jij^^' 
flo&M  du  inonde ,  les  Polonais  y  produisirent  un  nou- 
^eM  Dmitriaf  Ce  troisième  Dmitri  était  lé  fils  d*un 
maître  d'école  de  Sokol  en  Russie- blanche.  Adam 
Wisniawiœki  et  Roman  Rozinski  se  déclarèrent  pour 
cël  Atenfurier^  et  si  ks  historiais  polonais  n'eiagèrênt 

pas,  ils  lui  procurèrent  une  armée  de  60,000  Polonais 

et^^OOO  Cosaques  Zaporogues.  A  leur  tête,  le  Pseudo- 
Dmltri  eifrabit  la  Russie  au  mois  de  mai  1608,  défit 

les  troupes  de  Wassileî  Iwaiiowitsch  en  deux  balailles 
prés  de  Bolkow  et  sur  la  Khodinka,  approcha  de  Mos- 
cou et  Fassiégea  le  29  juin*  Le  tsar  donna  alors  la  H* 
bertè  à  ses  prisonniers,  à  condition  qu'ils  désavoue- 
raientl'imposteur  qui  se  faisait  passer  pour  Dcm «-trius, 
et  fi^ooieraient  une  pix  arec  Sigtsménd.  Marina 
tomba  entre  les  mains  d'un  détacbement  de  Farmée 
du  prétendu  Dmith  et  fut  conduite  dans  sou  camp. 
11  la  reçut  ayec  de  grandes  démonstrations  de  joie 

XXI.  sa 
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comtoe  aon  épouse;  Marina  y  d'abord  étonnée^  $e  ra- 
visa 8ur-k--chaiiip,  témoigna  publiquement  sa  salis- 

factiou  de  retrouver  son  époux  qu'elle  avait  cm  mort, 
et  traita  Timposieur  comme  tel.  Cette  comédie  en  imr 
posa  tellement  au  peuple,  qu'à  l'esception  de  Moscou 
et  de  Smoleiisk,  toute  la  Russie  se  déclara  pourFim*- 
posteur.  Smokosk  futas8i(%éeparle$  Polonais,  comme 
râaitMoscott« 

Anian«tci«  Daus  Tembarras  extrême  où  se  trouvait  le  tsar,  il 
implora  le  secours  du  roi  de  Suéde*  Charles  IX  lui 
Tendît  ohèrement  son  alliance*  l^r  un  tra^  qui  &t 
signé,  le  38  février  1609 ,  à  Wibourg,  le  tsar  noii- 
seulemeut  reuouvela  sa  renonciation  à  la  Livonie^ 
mais  aussi  abandonna  KejLbolm  et  la  Gavélie  russe,  et 
s*«ngagea  à  payer  de  gros  subsides  pour  un  «orps  de 
5,000  hommes  que  la  Suède  promit  de  lui  Iburnir. 
Ce  corps^  commandé  par  le  eomle  Jacques  de  la  Gar- 
die  ,  se  réunit  à  Mikhaïl  Wassiliéwitsch  Ghouiskoï 
Skupiii  y  (  oiisin  du  tsar  ,  qui,  le  16  février  1610, 
remporta  à  DmitrofT  une  victoire  sur  les  Polonais , 
•Gcunniandés  par  Jean  Sapiéha;  Le  siège  de  Moscoti ,  où 
le  tsai^  souflrait  depuis  long-temps  la  plus  grande  dé- 
tresse 9  fut  levé.  Skopin  et  le  générai  suédois  entrèrent 
dans  cette  ville ,  le  12  mars. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  la  bataille  de  Dmitroff  qui 
causa  la  délivrance  de  Moscou.  Sigismond  Ili ,  eu  fai«- 
santla  guerre  à  laEussîe,  avait  d'autres  vues  que  de 
lui  donner  pour  souverain  le  fils  obsour  d'un  maître 

d'école.  Ne  voulant  pas  que  la  capitale  tombât  au  pou- 
voir de  cet  imposteur  ,  il  avait  rappelé  sous  quelque 
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préle&te  les  troupes  poioiiaUes  qui  servaient  sous  ses 
ordns^  ce  xa^^pel  avûtiobiigé  ie  'prétendu  Dmitri  d«  * 
s£  sauver  à  K«loii^,  oè  Marina  le  amnU 

Les  Russes  et  les  Suédais  réiiois  sous  Dmitri ,  fiiére 
dn  tnr ,  et  lé  comte  de  la  .Ganbe  i  .mairclièreiit  eiMite 
4  k  d^livranee  de  Smolanak*  Us  veneontrènnit  près  de 
Gusiu  le  général  polonais  Zolkîewski,  et  essuyèrent 
iioeentièrodéfiùte.  léia  défBclim  de  ses  troupes,  com- 
posée» gcandef«ltt^'étraii9n»t  foctçaleoonitede 
laGardîeà  signer,  le  4  juin,  une  capitulation  par 
laquelle  il  proaait  dé  ne  plus  servir  Chpuiskoï  ^  il  se 
fieÂm.a!lre6f4A(l  Suédois  qui  lid* m 

ZolkléWflU'maiclià  sur  Mosooti ,  dont  «leif  kabftmiB 
se  soulevèrent  le*  10  jiiillet  4610 ,  et  forcèrent  Was-  oommé  tw. 
stteÎL  IwaiMiiâtscb  m  §sàxe  mgine.  Il  y  eut  pendant 
dew  MOIS  un  àiàmtè^ois-,  époque  de  troubles  et  d» 
confusion.  Le  iaux  Dmitri  entreprit  encore  une  foûr 
le  siège  de  Moscou*  Zolkiewski  le  chassa ,  s'empara  du 
Kiend^et^  le  4  août:,  ût  ëm  tM  fVktài^^  fik 
dura  de  Pologne.  L'imposteur -fat  tué;  leS7'  dé- 
onob^e  de  la  même  amiée ,  par  un  Cosaque  qui  avait 
iHiQ  iiyuce  pefflonttcjk  à  irenger  sur  \và* 


Le  ebaageuteftde  matixe  ottiraèk  HtiBnèlaguert^ 

avec  la  Sucdu  qui  avait  élc  Talliee  de  Ghouiskoï.  Le  2 
mars  1611,  la  Gai^die.pritKexliiùlni..  Dans  la  nuit  du 
15  au  16  juillet,  ils'empaia  par  surprisè  de  Noaifgo*» 
Tod.  D'autres  corps  suédob  enlevèreut  sucœssîrement 
les  principales  ]^aces  de  Tlngrie  ,  telles  qulwangorod» 
lambourgy  KoporieetCkslebouBg* 

*  A  peine  WlsdisUw  fiit-4Lân  tsar ,  qu'il  se  pnbenbi  ^^Sé^Lt. 
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un  quatrième  faux  Démétrius  qui  prutendît  avoir 
éebappé  trois  ibis  à  ses  ndeurtciers,  à  OnglfUck^  à* 
Moscou  ét  à  Sjkkniga  t  il  jotHi mm  Mdstfét  bottiiooup 
d'tAresse  et  peu  de  bonheur.  De  faux  partisans  Feb- 
dniiiârent  et  lYiivoyèrent  à  Moscou^  où  il  fut  pendu* 
.  Ci^peiwinnl  te  fik  chrrbi  jde^Polog;ng  était  gfaëcaléV 
ment  reconnu  ;  mais  dn  kti  am€  imposé  la  conditiou 
de  faire  profession  de  la  religion  grecque.  Cetto  con-^ 
dilioti  mfêtAmSàffsmiomààaïéi^  àllofcmy  «A 
k»  taoïqMfe  {wlonaiias  askieiit  êtétÊ^t^  en  aniM» 
HéâCtLmoios  Sigismond  continua  toujours  le  .  siège -de 
Smolensk  que  son  iatéiit ion  était  dé  i^ékmir  àJa  i^ 

iiwfBdMda  La  haine  nationale  qui  divisait  les  Russes  et  les 
Polonais  ne  put  pas  long-temps  être  réprimée.  Um* 
sokw»  àm*  Folonaîs  qaà  ^.whiétàntwt  rè.'Moaoolt 
eoiiiiiie-vm}iieitrs9  oeMmoiiâ 

deux  partis  se  battirent,  et  les  Polonais  j^4ix€nt 
6^000  kOnmieÀ.  Par  mjfiit.àe::mngjtÊOxxj  O^'^ 
gorwéaamV  k  lewis  *  oaÉsansdèB <  miwnt ,  k  -Stf  tnàvS 

1611 ,  le  feu  uux  quatre  coins  de  la  ville  ,  et  ,  pefK;iant 
le  désordre  causé  par  T^cendie,  ils  en  iiUMMOt^Miiit 

monceau  de  cendres>  ils  placèrent  une  garnison  dans 
le  Kreml,  et  se  retirèrent  avec  les  t7c&ors  (|i^âs' avaient 
«ricwésidés  ^iset*';  , 

^^oburent  de  se  détacher  delà  Russie  ;  ils  demandèrent 
pour  souverain  CbwlesMPUKj^pâi^  dchOustave- 
ÀÊbàfiit  f  iài  de  SuM^*  Let»i  |»èfnâîl^d!e  te  le^r  en- 
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▼aj«r.f  BiMÎ#  ne  liât  paa  parole,  paroe  que,  lan»  àtMt, 
son  intention  était  de  réimir  Â  la  couronne  de  Suéde     ^  ' 
riogrie  et  les  autre^  çouquète»  faite»  du  côté  de.  la 

Enfii^  quelques  patriotes  se  réunirent  pour  sauver  ^  Avéi>«pieiit^ 
ia  patrie.  Zakharie  Lippenoff,  Kosma  Minin,  négo- R»'>'">o<>^* 
fiiant  de  Mijeni  Nowgorod  et  ancien  soldat  ;  un 
TeiherâiiéUeff ,  et  les  princes  Dmîtri  MiUiailowitook 

Pokharskuï  et  Sergeï  Timotcïewitsch  Troubetzkoï,* 
rfopassèrent  une  petite  armée  avec  laquelle  ils  assi^- 
gèiieut  le  )Ue|nl«  La  garnison,  après  avpir  fait  qnel- 
ques  sorties ,  se  rendit  par  capitulation  ,  le  22  octobre 
.1612.  C  était ,  outre  Siuolen^ki  la  dernière*  place  qai 
restait  «oj^  Polonais. 

Après  avoir  employu  quatre  mois  à  rétablir  entià^ 
rement  la  tranquillité  dans  le  pays ,  les  botars  réso* 
lurent  de  choisir,  un  nouveau  tsar.  Les  honunes  les 
plvfl  influons  reprémtàrent  jt  la  multitude  combien 

il  était  ut'cessau  tj  de  faire  un  choix  vraiment  conforme 

à  riutérét  national ,  de  faire  taire  Tt^ïsme  et  de  n  a<*- 

voir  ëigaid  à  aucun  lien  du  sang,  n  pOunrait  âliu  utile, 

lui  tlircnt-ils,  de  choisir  un  prince  ctmiigcTj  mais         ,  . 

comme  par  un  tel  choix  on  risquait  aussi  bien  d'attirer 

â  la  patrie  des  guerres  que  de  lui  procurer  uni  appui , 

ces  patriotes  pensaient  ipi'il  serait  plus  prudoit  de 

4$boiair  un  indigène^  ilâ  conseillaient  de  ne  pas  le 

prendre  dans  une  iiunille  trop  nombreuse ,  ni  parmi 

les  personnès  qui  avamnt  joué  un  rôle  dans  les-der^ 

uiers  troubles. 

Plusieurs  candidats  ayant  clé  successivement  pro*  MithMi 
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posés  et  rejetës  j  on  se  réunit  enfin  soriin  jeune  hontone 
de  cbx^sept  ans,  que  personne  ne  eennaîssait,  mais 

qui,  d'après  tous  les  indices,  possédait  les  qualités 
requises  pour  être  placé  à  la  tête  du  gouyemement 
dans  nn  temps  si  difficile,  et  qtti  pouvait  trouver,  dans 
les  conseils  d'un  pcTC  respectable  l'expérience  et  la 
prudence  qui  lui  manquaient  à  lui-même.  Ce  candi- 
dat ,  que  tous  les  suflrages  appelèrent  au  trône ,  fut  le 
prince  Milhiul  Fedrountsch  Romanoffj  fils  de  ce 
Feodor  Nikitit3cli  que  Godounoii  avait  forcé  de  se  faire 
moine  ^  et  que  le  faux  Démétrius  avait  nommé  ensuite 
métropolite  de  Rbstoff.Feodor  n'eut  aucune  influence 
sur  l'élection  de  son  liis,  parce  qu'il  t'tait  absent  j  en- 
voyé^ en  1610  y  enPologne»  par  les  boïars^  il  avait 
été  retenu  par  SigismondIII.  Le  jeune  MikhsA  se  trou- 
vait auprès  de  Xénie  Iwanowna^  sa  mère,  dans  un 
couvent  de  Kostromai  cette  dame ,  avertie  du  projet 
des  boiars,  leur  adressa  des  protestations  et  des  sup- 
plications pour  les  empêcher  d'v  donner  suite  j  ce  fut 
en  vain  :  le  21  février  1615 ,  Romanoii'  fut  proclamé 
tsar  de  Russie»  et  maître  absolu,  pour  lui  et  tons  ses 

descend  ans. 

Avec  Mikhaïl  Fedrowitsch  commence  à  la  ibis  une 
nouvelle  époque  de  rhistoire  de  Russie  et  une  nou- 
velle dynastie  dont  le  dernier  descendant  mâle  est 
mort  en  1750  j  mais  dont  la  postérité  occupe  encore 
aujourd'hui  le  tr^ne.  La  souche  de  la  maison  de  Ro- 
manoff  est  Zacharie  qui  fiit  connu  vers  1450.  A  une 
époque  où  les  noms  de  famille  n^étaicnt  pas  encore 
usitiés,  il  arrivait  souvent  que  le  nom  d'un  aicul  dis^ 
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lingué,  kgèrcment  altéré  dans  la  tei miriaisoii ,  passât 
à  ses  descendans;  c^est  ainsi  que  les  deëcendans  "dé. 
ZAdharie  ou  SAclrarii  el  de  sés  filstacob  et  ibiiTieff' 
furent  nommés  tantôt  Sachariin  ,  tantôt  lacowlefF  ou 
*    lourieôis^  Feodor  Nikititsch  lourieil,  père  du  tsar  Mi-  ^ 
khaïl»  el  ses  Mret  y  portaient  le  nom  de  Eomanoff,  en 
commâneratieti-  de  lear  aïeul  Roman  louri^witsch 
Sachariin^  et  dès-lors  le  nom  de  Romano£f  est  resté  à 
là  famiBe.  . 

Nous  renToyon»  à  Ja  période  suivante  lliistoiire  dn 
régne  de  Mikhail  Fedrowitsch  qui  dura  jusqu'en  1645| 
nous  parlerons  senlement  ici  de  la  double  guerre  i&ns  • 
laqueHe  iltrouTa  Tempire  enveloppé  y  celle  de  Pologne 
et  celle  de  Suède ,  et  des  efforts  qu'il  fit  pour  les  ter^ 
miner. 

La  guerre  avec  la  Suède  dora  encore  qnatré  ans,  et- 

l'avantage  en  fut  du  côté  de  cette  puissance.  Le  14 
juillet  16H ,  la  Gardie  défit  les  Russes  à  Bronitz  et  à 
Staraià-Russa,  et,  en  1615 ,  Gustave-Adolphe  en 

personne  mit  le  siège  devant  Pskoff. 

Le  tsar  avait  eu  recours  à  la  médiation  de  la  Grande-   Paix  de  Stoi- 
Bretagne  et  des  États-gënérauic,  Le  chevalier  Jiea  n  RuMÏp  renonce 
Mertck  et  Jean  Wolpert  baron  de  Bréderode ,  en- 
voyés par  les  deux  puissances  médiatrices  auprès  de 
Gostave-Adolphe,  le  disposèrent  à  consentir  à  une 
trêve  et  lut  fournirent  ainsi  un  prétexte  pour  lever  ' 
honorablement  le  siège  de  Pskoll  où  il  avait  trouvé 
une  résistance  à  laquelle  il  ne  s'était  pas  attendu.  La 
trêve  fut  suivie  d'une  négociation  pour  la  paix'  dont 
les  préliminaires  furent  signés,  le  20  no\emi>re  1616, 
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k  Selischtehe  dans  le  goaTeri^isii^  de  MoMoii.  Im, 

paix  définitive  fîit  conclue,  le  27  février  1617,  à 


forent  restitués  à  la  Russie;  le  tsar  céda  Iwangorod^ 
lamboufgy  jELopprie,  Nœteboiugy  eu  un  mot,  toute 

nnç^i  et  paya  ^  I4  ^aèàfi       ionuBk»  de  20,000 

roubles.  La  cession  de  Kexholm  et  de  la  Carélie  faîte 
par  le  tsar  Wassileï  Iwanowitsch  fut  coufiriuée. 
.  f^ar«eUfitél^]^80Îeqii0la{»iiixdeTeiiaiii4Yaitdéjà 
dépouillée  de  la  Laymiie,  perdît  toi|te  eominuiiicatiou- 
av^  r£ufO|>e  par  la  mer  Baltique ,  redevint  ua^  puis- 
sance asiatique    fut  obligée  d(e>euoncer  à  ses  projets 
de  commerce  maritime.  U  n*y  eut  que  Pembairras  que 
le  tsar  éprouvait  dans  ce  moment  qui  put  le  décider  à 
consentir  au  sacrifice  douloureux  de  Tlngrie. 
wiT'u.  1619?"    Wladiskw  de  Pologne  s'avisa ,  eu  1617 ,  de&ire  va-  • 
srfvéïS'iwiaît  ^^^^  ^^^^  élection  comme  tsar  de  Eussiez  il  se  mit  à  la 
à  b  Mop«.         d'une  armée,  força  les  Russes  de  lever  le  siège  de* 
Smolendk  qu'ils  avaient;  entrepris,  et  s'empara  de  Efo- 
TOgobovje  et  de  Wiatsma.'  Le  36  septembre  1618 ,  il 
arriva  à Tousiu,  à  quelques  lieues  de  Moscou.  Il  esr 
saja  même  une  attaque  sur  c^te  ville  qui  fat  repous*- 
s^.  On  entra  en  négociations  auprès  de  ta  rivière  de 
Pres^.  I^es  Polonais  insistèrent  long-temps  à  iaire 
feopqn^tre  leur  prince  tsar  de  Moscou,  malgré  le 
mauva^  étftt  de  leurs  troupes  mal  payées  et  mal  disci-  * 
plméesi^dont  le  mécoiilentemeiit  dégénérait  à  chaque 
ii^ai^t.  en  sédition  et  lenr  Éditait  quitter  leurs  dra- 
peau? par  bandes.  Les  conférences  furent  rompues^, 
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ensuite  reprises,  et  on  sigiui  " enfin ,  le  11  décembre 

1618,  au  Village  de  ûiwiiina,  dans  le  voisinage  du 
camp  polonais,  une  trêve  (|ui  devait  dorer  depuis  le 
S  janvier  1619  jusqu'ati  5  jàn1rieri63S«  L<bs  Pdonab 
restèrei^t  en  possession  de  Smolen^k ,  Roslaw ,  Doio- 
6^1>û}y8 NowgorodSeweçs^ 
T^xff^fff^fitWk^^  Ai  ,   


{f<W«  plus  4«         sQf  c^e  p^ix  au  làikiuJULIL 


.tfXft  .        »}<»  »«-  ',♦» 
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'  f'-  ;  ,     !  *    .   •  Remplissage  •  •      '  *  ' 

'  CrcÉRON,  ce  grand  homme  d'état ,  raconte  dans^ 
«oVr  d-pitreZ!.*^, dan,  «»ecb«uaie 
de  Nsmns  on  demande  ;  «  Gedo^  qui  TcstMit  rempa- 
Uîcam,  tantara  ami^tis  tam  cito?  »  La  réponse  fut  : 
4C  Proveniebant  oratores  novi ,  siiilti  adolescentuli.  )>> 

L'abbë  d'OLlY BT  de  Pacadémie  française  a  traduit 
ainsi  ces  phrases  latines  : 

«  Comment  vous  êtes -vous  sitôt  précipité  du  faîte- 
de  votre  puissance  ? 

«  En  nommant  aux  emplois  de  jeunes  éventés  ^ 
sans  cervelle,  et  sans  connaissances.  »  ^ 

*  Ce  fat  probablcmenl  Iféledioii  4o  jenoe  Usr  Mikhatl  qai  & 
engagé  M.  «le  Zaeh  k  placer  ici  cette  note.  (  Ifote  de  i'auUut^di^ 
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OBSERVATIONS 


DU  COURS  D'HISTOIRE  DES  ÉTATS  EUROPÉENS  j 

PAa  M.  LE  BARON  DE  ZACU. 

SECONDE  SUITE. 

xvm. 

SixT  diffirem  point»  relalifM  à  thMUdre  ^es  peuple» 

■ 

(Cette  observation  se  troim' p.  67  éa  voL  XXI). 

XIX. 

'    '  Sur  le  adendrier  ruasè* 
(Cette  observation  se  trouve, p.  205  du  vol*  XXI)* 


SurréclipaedeThal^  . 

Dans  une  de  nos  observations  sur  Quelques  pas- 
sages idn  CauTêd^HiMoirê  âeè' étais  européens^  par 

M.  SciiOELL,  insérée  dans  le  dix-neiiviime  tome, 
p»  376,  nous  avons  dit^  en  passant,  que  la  fameuse 
prédiction,  d'une  éclipse  iotale  dusMcfl,  parTHALisSy 
n'était  pas  prouvée,  qu'elle  était  même  très-improbable. 

M.  Scboell,  dans  une  note,  répond  «  que  cette  pré- 
diction par  Thalès  est  un  fait  qui  rerpose  sii\r  le  témoi- 
gnage d'Hérodote  et  aussi 'bistoriquement  prouvé 
qu'aucuu  événement  de  l'antiquité.  Pour  en  douter^ 

XXIi,  1 
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2  OBSERVATIONS 

comme  paraît  faire  M.  le  baron  de  Zach  ,  il  faut,  ce 
nous  semble ,  des  moti^  tirës  de  la  ficience  même  »  et 
iodépendans  de  rbistoire*..  ]» 

Nous  saisissons  avec  plaisir  celte  invitation  pour 
prouver  que  l'annonce  dcThalès  est  chimérique,  nul- 
lement fondée 9  ni  dans  la  science,  ni  dans  Thisloire» 
Il  est  temps  de  faire  cesser  ce  conte;  qui  ne  sW  établi 
que  parco  qu'on  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  l'exa- 
miner et  de  le  discuter,  et  que,  par  un  reste  de  respect 
pdur  lÉfie  opiniofli  génératéiment  riecne^  l'on  a  admis^ 
et  qne  Ton  admet  «nc^inè  totis  les  jours  comme  vérité 
pl^'tendive  Ivi^orique^  uuie  Uadilion  ni<il  fondée  9  mal 
comprise  y  mal  expliquée ,  et  dq[mis  long-temps  bien 
réfutée* 

Que  dit  Hcrodole,  sur  le  témoignage  duquel  ou  ap- 
puie si  iortement^  de  cette  prédiction  de  Thalès? 
Voici  d'âborà  sbs  propres  paroléi  9  dans  son  premier 
livre  n*  74. 

«  Cela  donna  lieu  à  uuc  guerre  entre  les  Lydiens  et 
les  Mèdes}  car  Gyaxare  ne  manqua  pas  de  requérir 
Textradition  des.Scythes,  qu  ^yalte  rtfiisa  constam- 
ment (le  lui  accurtlci.  Cette  guerre  dura  cinq  ans, 
pendant  lesqueU  les  Mèdes  vainquirent  plusieuis  ibis 
le»  it^dlens,  e^  les  Lydien»»  de  ksiu  côté»  rempor- 
tèrent plusieurs  victoires  sur  les  Mèdes.  Il  y  eut  entre 
antres  uu.«pialJMt.4k^it  ^Uc;  ces  dewpeup^s^  les 
avantagç^  a  \^  d^v^Ufff^  é\^i^^  patt  et 

d'antre,  lorsque,  au  comoiencemc^de  b aixièmeam- 
uée,  les  deux  aruices  en  étant  venues ^uji  mains ,  et  le 
combat  4Uat  déjà  «engagé  9  il  arciva  que  peuda^^  le 
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Du  BARON  DE  ZACU»  8 

combat  le  jour  devint  tout  à  coup  nuit.  Ce  change- 
ment dm  m  nuit  avdil  été  prédit  alii  Ioniens  par 
Tbalès,  qiii'A^nât  fixe  pour  temm:  &  ee-^énomène 
l'année  dans  laquelle  il  arriva  efFectivemeftt;  V  ' 

Tout  ce  qu'Hérodote  rapporte  iei  se  rédant  à 
de  çVose^  c!M^*-éîre  qne  .Thalèa  âvail  abnoiièé  que 
dans  TiilteihFaHe  de  «Snq  ans,  qu'il  a^ait  fixé  pour 
^  terme  ^  iiy  au  rail  un  changémeut  subit  et  imprévu  du 
jour  en  nniU  11  n^  pas  qoetticin 'd'éclipsé ,  ce  nlot 
,  pe  s'y  trouve  pas  ;  il  n'eai  fint  mentioil'ni  du  soleil^  ni 
de  la  lune.  Nous  avons  une  relation  historique  irrécur* 
aêjûi/Q,  absolument  semblable  à  celle  d'Hérodote,  sur 
uae  prétendue  édipse  totale  dn  scrieil ,  laquelle  cépen^ 
dant  manifestement  n'a  pas  eu  lieu.  C'est  l'éclipsé  que 
l'on  dit  étiae  arrivée  à  la  UKirt  de  ^ésus- Christ.  Or  per<^ 
aonnen'ignoie  que  cette  mort  est  «mvéédans  le  temjps 
d'une  pleine  kme^  donc,  sans  étfrff  astronome^  tout  le 
mpJide  sait  qu'une  éclipse  de  soleil  n'a  pu  avoir  lieu 
dans  cette  eiroonaCatice»  Aussi,  aucun  des  saints' hîsto-» 
riens,  c'ést-^nlive  des  évangâistes/nelGlit  mention 
d'une  éclipe  de  soleil  ;  tous  parlent  de  ce  phénomène 
comme  Hérodote^  c'est-à-dire  ils  disent  <(  que  toute  la 
terre  fiit  couverte  de  téaéèies,  et  qué  le  soleil  fut  obs- 
curci. »  Il  n'est  pas  question  ici  cl'cclipse,  laquelle  au 
feste n'était  pas  bien  grande,  puisqu'elle  n'empêchait 
pas  les  soldats  q«i  étaient  auprès  de  la  croix  de  ^s- 
tinguer  le  vase  de  vinaigre ,  l'éponge ,  le  roseau ,  non 
phis  que  les  disciples  et  les  femmes  qui  avaient  suivi 
Jésus,  de  voir  de  loin  tout  ce  qai  se  psosait  ce  îqui 
s  S.  MAac,  ch.  XV,    40.  S.  Luc,  ch.  XXÏil»  v.  49. 
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A'a^rait  pu  avoir  lieu  si  le  soieil*  eût  ^të  «idipsé  totale^ 
ment»  Aussi  OaiGBMB^  dans  son  OMmaitaiie  «rtr 
$•  Mathieu ,  altriliuec^s  iMbres^à  te  nuafre  ëpais  qui 
intercepta  les  rayons  du  soleil  j  pet^t-étre  n'était-ce 
qu'un.  ItfouiUard  qui  vépuidil  une  ^nde  ôbscnrité 
dans  Tairt  Uquelle^  dans  le  style  orîeiital,  est  devenue 
iénèbreê.  Le  mot  grec  ffxÔToç,  qu'on  a  traduit  en  latin 
par  ienebrœy  pouvait  l'être  de  même  par  caUginea^ 
«lironiUards»  Voj»  le  Dietiennaire  grec  de  Sc^Bl- 
DER  1.  CaUgat  in  sole ,  a  dit  QuiNTiLiEN ,  pour  ex- 
primer (ju'on  ne  voit  goûte  en  plein  midi* 
. .  Gomme  tiérodot&n'îadique  pas  Fépoque  pi^cise  k 
laquelle  cette  scfinlisant  éclipse  a  eu  lieu ,  les  astro- 
nomes et  les  chronologistes  se  sont  exercés  à  la  dier» 
cher;  mais  il  y  a  jusqu'à  ▼bgt-six  ans  de  différence 
dans  leurs  conjectum.  Une  des  six  éclipses  suivantes 
a  été  soupçonnée  avoir  été  celle  que  l'astronome  mile- 
sieu  doit  avoir  prédite.  L'an  607^  le  50  juillet*  L'an 
603,  le  18  mai.  L'aafiW ,  le  20  septembre.  L*an  697> 
le  9  juillet.  L  an  685,  le  28  mai.  L'an  681,  le  16  mars. 
Toutes  ces  éclipses  sont  véritatles,  mais  quelle  est 
celle  de  Thalès?  c'e^t  ce  qu'on  ne  saura  pas  davantage 
que  le$  moyens  dont  ce  philosophe  a  fait  usage  pour 
faire  sa  prédiction.  On  a  prétendu  que  Tiiaiés  avait 
a|)pris  des  Ghaldéeus  à  se  servir  de  leur  sdn»  ^  ou 
cycle  de  retour  des  éclipses  dans  le  même  ordie,  eu 
dix-huit  ans  et  onze  jours.  Il  u  y  a  qu'une  petite  ob- 
jection à  ikire  à  cette  opinion^  c'est  que,  du  temps  de 

»  2»4x9ç,  oWcurité,  i.ar»it  èue  Uc  ia  même  famille  ijue  oxii,  om- 
bre, Jii  ScaNfiiDEa. 
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Thalès,  les  Cbaldéens  n'étaient  pas  en  ëtat  de  prédire 
les  édipies  de  aoltit.  DiOMHB  prSicilb',  qui  avail 
été  à  Babylone,  noua  rapprend  d^ime  maiiîèie  très* 

positive  daas  son  second  livre,  chapitre  VIII. 

Quoiqu'il  y  eût  parmi  eux,  dit-il ,  différens  senti-* 
mens  sur  les  ëdîpses  dé  soleil  y.  ils  n'enseignaient 
pendant  rien  de  certiun  sur  ce  sujet;  ils  n'osaient 
même  porter  leur  jugement  sur  la  cause  de  ce  phëno^ 
mène ,  ni  prédire  le  tenips  aivjael  il  «lerait  arriver,  t» 
Ol^si  dn  temps  de  Diodore  les  Cbaldéens  étaient  si 
peu  avancés  sur  le  fait  de  prédire  des  éclipses  de  soleil, 
où  en  ëtaienl-iliS  .du  temps  de  Thalës^  qui  florissait 
près  de  six  cents  ans  avant  Diodore?  Pent-on  sHtna* 
giner  que  Thalè&ait  appris  de  ces  peuples  une  méthode 
qu'ils  ignoiaient  encore  six  cents  ans  après  sa  mort? 
Diodore  lenr  reproche  aussi  que  s'ils  s'avisaient  qnd- 
quefois  de  prédire  des  éclipses,  ils  le  faisaient  toujours 
avec  beaucoup  de  réserve,  avec  des  subterfuges  et  des- 
iauz.*fiiyans ,  par  exemple  que  telle  éclipse  aurait  lieu 
tel  joui ,  si  elle  n'était  pas  détournée  par  des  prières 
adressées  aux  dieux,  etc«**« 

D'autres  auteurs ,  après  Hérodote ont  parlé  de  la 
prédiction  de  ThalèvS;  mais  ils  n'ont  fait  que  répéter 
et  déligurer  ce  qu^'il  avait  dit.  S.  Clément  cCAlexfWf 
drie  rapporte,  dans  le  premier  livre  de  ses  Stnmmieêf 
qu'Eudème,  astronome  grec ,  avait  dit,  dans  son  His-> 
toire  de  l'astrolc^ie^  que  Thalés  avait  prédit  l'édipse 
de  soleil  qui  arriva  dans  le  temps  que  les  Mèdes  et  les 
Lydiens  en  étaient  aux  mains,  sousle  règne  de  Gyaxare. 
PM)0£N^  La^&Cë  I  qui  a  écrit  un  peu  ava^t  S.  Cié-r 
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ment  d'Alexandrie,  dit,  dans  la  Vie  de  Thalès,  qne 
Ton  attribuait  à  ce  philosophe  les  premières  leçoos 
d*aatrologie  (  c'est-à-dire  tftlvoiiottiie  )  'qui  eiuseikt  ét^ . 
données  en  Grèce  5  qn^il  avait  le  premier  prédit  les 
ëcUpses  de  soleil,  au  rapport  d'Eudème^  diM^s  son  His— 
toîM  de  r«8trologie  \  qu'il  s'était  acquis  par  là  Tadmi- 
Miitm  de^XéioplMm  et  dWirodote;  qu'Héraélite  et 
Démocrite  Ini  rendaient  'le  même  témoignage,  etc..«» 
Hérodotret  Ëudème  étaient. presque  contemporaiba  ^ 
tous  les  deux  écrimeut  avant  la  guerre  du  Péloponèse^ 
près  d(j  cinq  cents  ans  îivant  Jcsus-Christ.  Clament 
d'Alexandrie  et  Diogène  Laerce  écnvaient  vers  la  fia 
.  du  second  siècle ,  c'est-à-dire  sept  cents  ans  envitm 
après  Hérodote  et  Endème.  Mais  ni  l'un  ni  l'antre,, 
quoiqu'ils  citent  Eudème  pour  garant  de  ce  qu'ils 
avancent  sur  la  prédiction  de  l'éclipsé ,  ne  rapportent  • 
les  propres  termes  de  cet  auteur  ;  il  en  est  arrivé'  qtie 
nous  ne  savons  pas  de  quelle  manière  Eudème ,  dans 
soa  Histoire,  a  raconté  la  prédicftion  de  Thalés,  parce 
que  cet  avtenr  est  perdu  ;  mais  comme  heareusement 
Hérodote  est  parvenu  jusqu'à  nous ,  ce  n'est  que  che» 
lui,  seule  source,  qu'il  £iut  aller  puiser,  préférahle- 
fnènt  â  S.  Clément  et  à  Diogène^  qui  ne  peuvent  nous 
apprendre  rien  de  ce  que  concerne  la  prédiction  de 
Téclipse  de  Thalès* 

n  nous  reste  encore  l'oeuvre  surârogatoire  de  prou- 
ver par  la  sdentje  que  Tfaslès  était  incapable  de  pré- 
dire une  éclipse  totale  de  soleil.  D'abord  il  çst  évident 
qu'il  n'a  pu  le  fidre  par  les  tables  des  mouvemena 
vraisdu  soleil  etdela  lime,  que  l'on  ne  .connaissait  pas 
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lie  SOI!  temps  -,  à  peine  connaissait-on  leurs  niouve- 
men&moy&LU*  Ainsi,  pour  expliquer  comment  l  iiaics 
avait  pu  parvenir  à  fiiire  sa  prédiction  d'i|ue  ^lipse  y 
on  a  eu  reeonra  à  la  connaissance  des  périodes  eflecti-' 
vemeiit  c' tétait  une  J^-'s  premières  découvertes  des  as* 
tronomes)  car  il  ne&Uait  que  de  l'attention  pour  s'ar 
percevoir  que  les  astres  revenaient  en  eeilains  temps 
ré^és,  à  la  même  position,  les  uns  envers  les  autres, 
et  comme  le  soleil  et  la  lune  sont  les  a&trQs,.l£is  plus 
marquans  et  les  phis  visibles,  on  a  dû  remarquer 
d'assez  bonne  heure  leurs  retours  rëglës  à  la  m^*nie  si«- 
tuation.  Pline,  dans  son  Histoire  uaturcUe,  avait  di^à 
idit  que  les  éclipses  de  soleil  et  de  lune  revenaient  dans 
le  même  ordre,  et  au  même  point  du  ciel ,  après  223 
mois.  Cette  période  est  celle  que  l'ou  nonnue  le  saros 
de»  Chaidèmê*  Hipparque  ^  Ptolémée  ,  Géminus  , 
avaient  également  connu  cette  période  de  dix-hnit 
ans,  et  Favaieut  rcjctcc  comme  insulfisante.  <(  Les 
jChaldéens ,  dit  Ftoléuée  ,  ont  cherché  les  moyens 
mouvemens  de  la  lune  par  la  comparaison  des 
édipses  de  cette  planète ,  s'imaginant  que  d'une 
éclipse  à  l'autre  ^  il  devait  y  avoir  toujours  un  égal 
espace  de  temps  ^  ik  avaient  pris  pour  cet  e&t  .)a 
pins  courte  qu'ils  pussent  trouver,  qui  était  de  dix- 
huit  années  égyptiennes,  quinze  jours  et  environ 
im  tiers,  étant  asses  mal  instruits,  dans  l'astrono* 
jnie  pour  crcure  que  les  éclipses  revenaient  les 
mêmes  au  bout  de  cet  intervalle.  y>  Fir( xlivement , 
plus  on  s'éloigne  de  cette  période   plus  sa  précision 
diiuinue,  en  sorte  que  de  période  eh  période,  elleli*^ 
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nît  par  derenir  noDe.  Mais  sappoMtM  pour  te 
meat  que  Thalés  ait  eu  cod naissance  de  cette  période^ 
jamais  elle  n'a  pu  loi  donner  €pi*ime  probahiUté  asses 
fidble  du  leteor  d'nne  éclipse.  Une  éclipse  obseiréè 
dans  un  lieu,  en  reparaissant  au  bout  de  dix-huit  ans^ 
sera  vue  8  heures ,  au  bout  de  trente^six  ans  16  heures 
etc.***  phu  tard.  Il  arri?era  deoc  souTent,  qa*nnd 
éclipse  qui  aura  eu  lieu  de  jour,  reviendrait  au  bout 
de  dix-huit  ou  de  trente-six  ans,  la  nuit,  et  serait  par- 
conséquent  invisible  $  qoe  devient  alors  la  prédiction? 
UneécUpse  totale  desoleil,  si  elle  revient,  ne  sera  plus 
totale  ,  mais  de  quelques  doigts  seulement  ;  ou  n'a 
point  d'exemple  en  astronomie  qn'nne  éclipse  totale 
de  soleil  soit  revenue  totale  au  bout  de  dix-huit  ans*. 
H  est  donc  de  toute  impossibilité  que  cette  pi'rlodeait 
servi  à  Thalés  pour  annoncer  Tédipse  totale  de  soleil 
qu'on  lui  attribue.  En  génék'al'  cette  période  manque 
souvent  son  effet.  De  Fan  TlOàFan  752,  ellea  manqué 
quatorze  fois  de  suite  j  c'est-à-dire  qu'eu  vingt-deux 
ans»  on  trouve  qoatorae  édipsescousécutives,  qui  n^ont 
point  de  correspondantes  dans  la  période  qui  suit*. 
Elle  a  manqué  dix  fois  de  suite  de  815  à  826  ;  onze 
fois  de  suite  de  1143  à  H60  ^  huit  fois  de  suite  de 
1408  à  1418;  dix  Ibis  de  suite  de  1740  À 1757,  efc*.. 

Cela  suiFit,  à  notre  avis,  pour  prouver  que  Thalés  n'a 
pu  annoncer  aux  Ioniens  une  éclipse  totale  de  soleil ^ 
et  que  l'impossibihté  d'une  telle  prédiction  est  ma- 
thématiquement démontrée*  On  ne  s^est  point  coa«- 
tenté  d'avoir  fait  prédire  une  échpse  à  1  halés^  on  a 
aussi  conféré  cet  honneur  a  AUficm  GiêUua»  Titb. 
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LlVB»  liv»  Xly  chap.  4^  Plinb  ^  liv.  II ,  chap.  12,  et 
Plutakoub  Poid»  Mmd^  rapportait  qœ  Snlpi- 
*  cius  Gallus,  commandant  de  la  aeoonclél^ton,  dans 
la  guerre  contre  Persée,  roi  de  Macédoine,  qui  foi  de- 
puis consul  y  aYextit  ses  soldats  que  la  nuit  saÎTante  il 
y  aundt  une  éclipse  de  lune  qui  durerait  deux  beoret,  . 
qu'il  leur  en  expliqua  les  causes,  sur  lesquelles  ilcam- 
posa  un  traité  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous* 
Cette  éclipse  a  eu  lien  Tan  de  Rome 586,  la  veilfe  de  la 
victoire  remportée  par  Paul  Emfle  sur  Persée,  qui  ré- 
pond au  21  juin  de  l'an  168  avant  Jësus-Ckrist.  L'ë- 
dipse  est  vraie  \  mais  la  prédiction  de  Sulpicius  Gallus 
Test-dle  ausn  ?  Un  historien  pourra  lé  croire  ;  mais  il 
est  permis  à  l'astronome  d'en  douter,  et  de  soupçon- 
ner qu'elle  a  été  faite  après  coup* 

Plutabqub,  dans  la  Vie  de  Denis  le  Jeune,  raconte 
que  pendant  le  troisième  voyage  de  Platon  en  Sicile, 
JUdicon  de.  Cyzique  prédit  une  éclipse  de  soleil ,  la- 
quelle étant  arrivée  à  point  i^onmié,  le  tyran  drSyra- 
Guse  en  fut  si  enchanté  qu'il  fit  donner  un  talent  à 
tiéiicou  (à  peu  près  vingt  mille  francs).  De  nos  jours, 
on  ne  paie  pas  si  cher  les  prédictions  d'éclipsés  aux  as- 
tronomes )  au  contraire ,  en  certains  pays  on  les  paie 
pour  celles  qu'ils  n'annoncent  pas  ! 

Mais  enfin,  quelle  est  donc  cette  foi  historicpe  dont 
on  se  targue  avec  tant  de  complaisance?  Vous  aUez, 
voir.  Retournoiis  à  notre  infaillible  Hérodote.  11  nous 
raconte  dans  le  VIl^  livre  de  son  Histoire ,  que  dans 
le  temps  de  l'ekpédition  de  Xerxès ,  roi  des  Perses , 
contre  les  Grecs,  son  armée  étant  en  marche ,  le  soleil 
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abandonna  la  place  qu'il  occupe  dans  le  ciel  et  Jispft— 
ruty  et  quoiqu'il  n'y  (?ùt  point  de  nuage  dana  l'air,, 
qui'  au  contraire  était  alors  extrêmement  aerrin  »  Ift- 
nuit  prit  la  place  du  jour.  VoiU  encore  une  éclipse 
totale  de  soleil,  le  jour  changé  eu  nuit.  Gomoie  Té-* 
poquQ  de  ce  pbénomèné  est  mieux  précisée»  eenepeut 
être  que  Féclîpse  du  2  octobre  de  Van  479  avant  Jé^ 
aus-Christ  ;  niais,  d'après  le  calcul  du  célèbre  aslro- 
nome  LambBRT  de  Berlin,  elle  n'était  que  de  7  doigts 
et  45  minutes  -,  par  conséquent  l'obscurité  devait  être* 
à  peine  perceptible  :  comment  pouvait-elle  donc  pro- 
duire les  ténèbres  de  la  nuit,  et  frapper  Xerzès  de 
terreur  7  Le  Jésuite  Riccioli  transporte  cette  éclipse 
deux  ans  plus  t<ird,  ce  qui  est  encore  faux;  car  cette 
éclipse  n  était  pas  non  plus  totale,  et  les^ises  n'étaient 
plus  abrsea  Grèce. 

DïON^  dans  son  livre  58 ,  parle  d'une  éclipse  totale 
de  soleil ,  qui  précéda  la  mort  d'Auguste  de  quelques 
jours*  Cette  éclipse  est  fausse* 

Les  poètes  .de  l'antiquité,  que  l'on  croit  un  peu- 
menteurs,  comme  les  poètes  de  tous  les  âges,  sont 
souvent  plus  véridiques  ou  du  moins  plus  exacts  que 
les  bistoriens*  Oyidb  ,  dans  le  dernier  livre  de  ses- 
Métamorplwses  ^  fait  meiillon  d'une  éclipse  totale  de 
lune,  vue  à  Rome,  le  7  novembre  de  Tan  45  de  notre 
ère.  ÂB.ISTOFHANB  ,  dans  sa  comédie  des  Nuàe»^ 
parle  d'une  éclipse  de  lune  que  son  scoliaste  dît  être 
arrivée  sous  l'arcbontat  de  Stratoclès ,  le  9  octobre  de 
1  an  i2b  :  Tune  et  l'autre  sont  exactes»  ' 

Les  bistoriens  modernes  ne  sont  pas  plus  soigneux. 
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rapportaat  les  phénomènes  célestes.  Noos  «voas 
&it  voir  naguère,  dans  une  de  nos  Observations,  însé* 

ree  dans  le  tome  XIX,  page  58!^  Jii  Courts  i£ tliaimre^ 
que  des  chroniqueurs  du  huitième  siècle  avaieat  rap- 
porté dans  leurs  annsles  quatre  édipses,  dont  anoniie 
n^était  vraie. 

Le  P.  Joseph-Annb-Marte  de  Moyriac  de 
Mailla,  Jésuite,  dans  son  Histoii^  générale  de  la 
Chine,  traduite  du  Tong-kîen-kang-mon  (Paris, 

1776) ,  rapporte,  tome  II ,  page  584 ,  qu'en  118 
avant  Jésus-Çhrist ,  il  parut  en  Chine  une  comète  du 
o6té  du  nord ,  et  il  ajoute  qu'il  y  eut,  le  4  octobfo, 
une  éclipse  de  soleil.  Le  calcul  astronomique  fait 
voir  que  ce  jour  une  ^dipse  de  soleil  était  impos- 
sible. 

Non-sealement  des  historiens  étrangers  à  la  sdenoe 

céleste,  mais  des  astronomes  mêmes  ont  rapporté 
des  éclipses  qui  ne  pouvaient  avoir  lieu  ^  et  en  ont 
nié  d'autres  qui  effectivement  avaient  en  lieu.  C'est 
ainsi  que  HbrWART,  dans  le  257'  chapitre  de  sa 
Chronologie ,  assure  qu'il  n'y  avait  pas  d  éclipse  de 
lune  le  36  septembre  de  Fan  14  de  Jésu^Christ ,  dont 
parlent  plusieurs  autres  anciens  historiens.  Dion  Gas- 
81  us,  dans  son  56*"  livre,  raconte  positivement  qu'elle 
avait  apaisé  les  troubles  en  Panonie.  4C  Luna  déficiente 
constemati  sedati  sunt.  »  Herwart  prétend  que  ce 

n'étaient  que  des  nuages  ([ui  avaient  obseiirci  la  lune; 
il  cite  Tacite  en  témoignage ,  qui ,  dans  le  premier 
livre  de  ses  Annales ^  parle  bien  des  nuages  ,  mais  dans 
un  tout  autre  sens.  Si  Herwart  avait  appelé  la  science 
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en  témoignage,  au  lieu  d'un  lÛBlonen,  il  aurait  trouvé* 
que  oelte  éclipse  avait  i^Uement  en  lien*- 

Ce  nuimc  licrwart,  dans  le  128*  chapitre  de  sa' 
Chronologie  y  d'après  JvLlus  Obsequens,  dansson^ 
Kvre  De  prodigiis,  parle  d'une  éclipse  de  soleil-,  1er 
1*'  février  de  Fan  127,  très-cousidérable,  de  neuf 
doigts  cinquante-sept  minutes.  Le  Jésuite  RicciOJUl  y 
dans  le  premier  tome,  page  565  de-son*  Almageste> 
wfpète  cela  sans  examen  j  cette  éclipse  cependant  n'é- 
tait pas  dans  Tordre  naturel  des  mouvemens  célestes. 

Enfin ,  pour  mettre  le  comble  à  notre  incrédulité» 
nous  demanderons  encore  :  Quelle  foi  doît-on  ajouter- 
à  ces  ^historiens  qui,  sans  sourciller,  vous  assurent 
hardiment  que  les  astronomes  de  leurs  temps  prédi- 
saient exactement  la  chute  des  pierres  du  ciel?  «  Les> 
Grecs ,  dit  Pline  ,  Hv.  II  ,  cliap.  58  ,  rapportent 
qu'Anaxagore  de  Clazomène^  en  la  seconde  année  de- 
lta soixante-dix-httitiéme  olympiade,  prédit,  par  la- 
grande  connaissance  qu'il  avait  du  ciel ,  le  jour  au- 
quel une  pierre  devait  tomber  du  soleil  ;  le  fait  arriva 
de  jour^  près  d'^gos-Potames ,  ville  de  Thrace. 
On  montre  encore  cette  pierre  :  sa  grandeur  est  telle 
qu'elle  chargerait  seule  une  voiture  :  sa  couleur  res- 
semble à  celle  d'une  pierre  brûlée,  yt  Plitt arque, 
dans  la  Yie  de  Lysandre,  en  fait  également  mention , 
et  dil  tju'Anaxagore  avail  prcdiL  i[ue  de  tous  les  corps^ 
attachés  à  la  voûte  du  ciel ,  une  grande  secousse  eu 
détacherait  un  qui  tomberait  sur  la  terre. 

Le  t^noignage  de  Pline  est  encore  confirmé  par 
DiOGÈN£  LAiiKCE,  par  Damachus,  dans  son  livre 
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âe  la  EdîçioD.  Tzbtzes  et  Philostkats  ont  assuré 
qu^Atiaxagore  avait  prédit  la  chute  de  plusieurs  autres 
pierres.  On  comprend  bien  «j^ue  ctmt  d  aérolitiieâ  dout 
il  est.  question  ioi* 

Gek' snflit  pour  TeuTeneTi  ou  du  moins  pour  âirau- 
1er  ia  tcop  bonne  opinion  que  l'on  a  de  Teiactitude^ 
de  la  critiqae  et  mêiuç  de  la  véracité  des  bistoriens  de 
Tantiquitë  »  surtout  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du 
ciel  ëtoilë ,  et  le  peu  de  fonds  que  Fou  doit  &ire  sur  de 
pareilles  assertions  basai  dees  ^  qu'on  détruit  avec  taat 
iieiacilité* 

XXL 
Skir  le  pape  Fùul  V. 

Dans  une  de  nos  notes  précédentes ,  insérée  dans 
le  tomeXVU  du  Cours  d  Histoire  de  M.  ScHO£LL, 
nous  avons  rapporté  qu'en  dépit  de  nos  livrés  saiilts 
4ln  Vieux  et  du  Nouveau-Testament ,  qui  dëfendent^dé 
coiisiiUer  le  sort ,  il  y  a  eu  deux  sa  vans  cardinaux  tel- 
lement engoués  de  Tastrologie  judiciaire,  qu'ils  firent 
l'horoscope  de  Jéstts*Christp  Voilà  un  pape  qui  îo^ëtait 
pas  moins  enticbé  des  prétendues  divinations  astrolo- 
giques* M.  Schceil  y  dans  le  XIX**  tome ,  page  561 , 
trace  avec  mie  juste  et  sévétfe  critique  le  caractère 
de  ce  pape  ;  mais  il  ne  parle  pas  deee  singulier  trtivens 
d'esprit  qui  le  dominait  d'une  manière  trop  remar- 
quable pour  qu'il  ne  mérite  pas  que  l'on  enfiisse  men- 
tion ,  d'autant  plus  que  le  fait  est  rapporté  par  un 
célèbre  historien  conleuiporain  ,  qui  ne  niant^ue  point 
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d'autorité  ^  C'est  le  servite  Fea  Paolo  Sarpx  qui 
nous  a  cooflerréle  traiibizarre  de  ce  pontife,  dam  aon 
fameiix  lîVre  :  Hisioria  partàeularedeUe  cose  passaie 

trcCl  sommo pontejice  Paolo  V  e  la  serenissima  repu-^ 
Mica  direnena.  GtianniMDCV*  MDGVl*  MDCm 
di  Paolo  Sarpt.  DMaa  in  seUe  Ubfi.  In  lione 
1624.  Voici  ca  quels  termes  il  le  raconte^  liv» 
page  •  4. 

«   n  ( le  pape)  (ut  «ttrint  d'une  grandé  mëlan- 

colic ,  avec  l'idée  fixe  et  la  peur  q^u'il  mourrait  dans 
peu.  C'était  cette  cramte  qui  donna  lieu  au  bruit  qui 
se  répandit  dana  Ronie,  que  Timage  de  la  S**  Vier^ 
de  Subiaco  avait  aué ,  chose  qui  arrivait  toujours  (à  ce 
que  le  peuple  croit)  pour  avertir  les  papes  de  leur 
mort  prochaine  9  et  aussi  parce  qti'ttn  astrologue  fla-* 
mand  avait  prédOit  que  Clément  YIII  devait  mourir 
«11  mois  de  mars,  qu'un  Léon  et  puis  un  Paul  succé- 
«ieraieuty  mais  qui  vivraient  peu  de  temps.  Que  i  on 
i|}out£  k  cela  la  cnédulitë  de  ce  pape  9  porté  et  accoa«> 
tumë  à  ajouter  loi  aux  prédictions  avec  lesquelks  il 
alimentait  ses  craintes  contmuelles.  Ces  inquiétudes 
l'agitèrent  pendant  cinq  mois»  de  aorte  qu'il  aoap- 
^nnait  tout  la  monde*  11  renvoya ,  à  cause  dé  cela, 
son  cuisinier  et  son  valet  de  chambre ,  qui  l'avaient 
aervi  depuis  tréa-loug-temps.  Lorsqiie^  en  allant  par 
k  viOe^  des  personnes  du  haa  peu{de^  qu'il  ne  con- 
naissait  pas,  lianchissaicnt  les  gardes  pour  lui  prcstii- 
ter  des  pétitions  pour  ieuss  propres  ailaiies,  il  crai<^ 

•  Von,  eertoiaeinciil,  Idntdbb  \\  Ikat  êire  ca  garde  coirtre  lui. 

Voj.  uulre  ibap«  XXVI  au  vol.  XXIII.  {Note  de  l*autetMrdu  Course,) 
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l^nait  toujours  d'eu  être  empoisouné ,  et  les  lais^taît 
tomber  à  terre*  Cette  idée  fixe  Tobsédant  sans  cesse , 
il  oublia  tous  ses  projets  d'agrandir^  Cautoritë  de 
TEgUsc.  Mais,  au  mois  de  septembre,  les  parens  et 
les  amis  trouvèrent  un  remède  à  cette  terreur  panique. 
Ils  convoquèrent  vn  grand  ncmbre  d'astrologues  et 
^  antres  devins  à  Rome,  dans  la  maison  de  M'*"  Jean-^' 
François ,  frère  de  sa  sainteté,  qui,  d'après  leurs  calculs 
avaient  tconvé  que  le  temps  de  certains  dangers ,  dont 
le  pape  avait  éU  menacé  par  Finfluence  des  astres , 
^taît  passû,  et  que  par  conspuent,  il  jouirait  encore 
d'une  longue  vie.  La  peur  disparut,  le  pape  s'occupa 
de  nouveau  de  ses  projets  fiivoris  d'agrandir  sa  jnri«> 
diction.  II  commença  par  proposer  au  roi  très -chrétien 
de  recevoir  dans  son  royaume  le  concile  de  Trente* 
Ea  Eifiagne  il  fit  exempter  les  Xësoites  de  payer  les 
dîmes*  A  Naples,  ete...  ete»..  étc.*« 

Diaprés  cela,  ou  ue  sera  pas  étonné  que  ce  fut  ce 
pape  qui  fit  publier  une  métbode  d'exorciser ,  c'est-à- 
dire  de  chasser  les  démons  des  corps  des  personnes 
qui  eu  sont  possédées.  Cette  méthode  porte  le  titre 
de  :  Modus  exorcizandi  ex  rUucUi  romano  PauU  V 
BanUMeus*  jusau  ediio  fcontinens  praxim  et  modum 
exorcizandi  energumenos  seu  vexatos  aiU  obàc^au^ 
à  dœmone  y  cwn  precibus  et  culJurcUionihust  reqid" 
mtàs*  Les  incube»  et  les  éticcubes  n'y  sont  pas  ou- 
blié. On  sait  que  IVxorcîHe  est  un  clerc  tonsuré  qui 
a  reçu  les  quatre  ordres  mineurs ,  duut  c^ui  d'exor- 
ciste &tt  partie. 
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xxn. 

Sur  la  bulle  in  Cœna  Domini. 

M.  ScHOËLL,  daDA  k  XIX*  tone»  page  566 ,  de 
•on  Courê  iHktcire^  m  parlant  dn  pape  Paul  Y, 
fait  mention  de  la  bulle  dite  in  Cœna  Dominé.  Celte 
bulle  ne  commence  pas  pai:  les  mots  inCœna  Donùni, 
comme  beaucoup  de  peiaonhes  le  penaent,  ni  parle 
mot  consecrctpmmL,  comme  Font  dit  les  6énédictiD$ 
de  S.  Maur,  mab  par  ces  mots  :  conaueperurU  Ro^ 
mani  ponUficea. 

Cette  bulle  est  de  Paul  IIL  EUe  fut  publiée  pour  la 
première  fois  le  jeudi-saint ,  13  avril  1556.  Ce  pape 
ordonna  que  cette  publication  serait  renouvelée  tous 
les  ans  à  pareil  jour  j  c'e8t-*è-4ire  la  veille  delà  Passion» 
où  J^ns  fit  son  dernier  souper  avec  ses. apôtres. 

Cette  bulle  contient  vingt-quatre  paragraphes  aux- 
quels les  papes  Pie  Y,  Paul  Y  et  Urbain  Ylll  ont  fait 
plusieurs  additions  et  cban^emena^  Elle  fiit  publié 
pour  la  dernière  fois  en  1627  ,  par  Urbain  YIII.  U  y  a 
des  auteurs  qui  prétendent  que  cette  publication  n'a 
cess^  qu'en  1770»  sons  Qément  XIV*  Ljes  Jésuites  ^ 
selon  leur  règle,  étaient  obligés  d'exposer  cette  halle 
dans  leurs  maisons. 

C 'était  Urbain  YIII  y  qui  j ,  paf  une  bfdle  de.  Tam 
1630 ,  conféra  aux  cardinaux  le  titre  d'éminentiBsime^ 
ainsi  qu'aux  trois  clecleurs  ecclésiastiques  d'Alicuiagne 
et  au  grand  maître  de  Malte,  avec  défense  à  toute 
autre  personne  de  le  prendre*  Les  cardinaux  n'avaient 
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que  la  cpialification  de  monseigneur  révërendissîme  et 
iUnsImsuQiey  qui  est  restée  anx  aichevèqM 

C^est  enoofe  le  même  pa|^  qui  avait  lancé  une  buOe 
contre  VAugusiinus  de  Jamenius  ^  et  les  fausses  pré^ 
tentions  des  Jansénistes* 

\       .      ■  » 

xxm. 

léa  foi  hiaiorique» 

\  Lorsque  dans  une  de  nos  notés  précédcntfés  nèW 

avons  fait  voir  que  la  prétendue  prédiction  d'une 
édipeci.totaledu  soleil,  attribuée  à  Thalès/n'était  nUl* 
lemei^t  fondée  »  ni  dans  l'histoire,  ni  dans  la  sciënce;  ' 
nous  avons  ,  à  cette  occasion ,  t'galemcnt  bien  prouvé 
que  Téclipse  totale  du  soleil ,  que  Ton  prétend  être  ar^^ 
.  rivée  le  jour  de  la  mort  de.  Jésns-Ghrist,  n'avait  pas  plus 
de  fondement  historique  ni  scientifique.  Les  seuls  té- 
moins irrécusables  n'en  parlent  pas  dans  leurs  Evan> 
^es  $  il  n'y  est  pas  question  d'éclipsé,  c'est-à-dire  dé 
Tinterposition  centrale  de  la  liine  entre  la  terre  et  le 
soleU ,  laquelle  seule  peut  produire  de  profondes  té- 
nèbres^ il  ne  s'agit  U  qœ  d'un  brouillard  qui  ia  obs* 
enxcî  le  soleiL 

Cependant,  celte  opinion  d'une  éclipse  si  univer- 
sellement accréditée  doit  avoir  eu  quelque  origine 
plansible  ^  nous  l'avons  cherchée^  et  voilà  ce  que  nous 
avons  trouvé. 

S*  Dekis  L'AfLÉOPAQlTE  (nommé  ainsi  pai:ce  qu'il 

}  Tout  n  qai  t^otêwnt  1«  pape  Urbaia  VllI  se  trouvera  au 
ToL  UXI  dtt  Comn  d*Aistoiit. 

xxu»  2 


éUii  uii  des  jug(>s  de  l'Aréopage),  contcmpor.itn  de 
Jésus-Chrbt,  -et  conveHi  à  la  foi  par  S«  Paul»  ^rii  à 
,  Polycarpe ,  et  bit  racopte  oe  dans  un  vopge  qu'il 
fit  en  I^gyptc  avec  Apollophaiies,  il  avait  vu  le  jour  de 
la  mort  de  Jésus-Christ.  0bserT62  que  c'est  uii  témoin 
^nlaire  qui  parle* 

«  Nona  étions  tons  les  denxensemble^  et  nous  nons  - 
arrêtâmes  près  Héliopolis,  lorsque  nous  vîmes,  à  noire 
^ande  surprise,  comme  la  lune  s'opposait  au  soleil  ^ 
car  ce  n^^tfit  pas  le  temps  de  la  conjoiicliôn.  De  pltas  , 
la  lune  était  opposée  au  soleil  contre  l'ordre  de  la  na- 
ture, le  long  de  son  diamètre,  depuis  neuf  liearesjus^ 
q^'au's^ir^i'cp  aifaitntsaottveiiirApolb>]^anes,iq|ili  ^ 
rappekit  fiirt  bien  que  l'objet  que  ttons  vknes  sVtait 
montré  sur  le  soleil  di^s  sou  lever,  et  j  est  parvenu  en- 
suite k  TafiU^eitréKiité*  11^  disparu  après  ^  non  pAS 
du  mâme  càté  du  soleil  où  il  s'etak  d'abord  monbd^ 
mais  de  Tauire  çoté,  pour  ainsi  dire  diamétralonient 
opposé  *  », 

&  De9i$  parle  ctaiiieBienfc  ^'éoUpae ,  quoîqu'S  y 

*  «  ISmnius  cttim  una  aitiboy  tâ.  stabaraus  ad  llctîopoliiny  ac  cer- 
adwfluu  bec  ofiaaio  cun-liiaè  m  idi  xih|iri(bat.  Ne^m  cniÉi  cott- 
jottciioiib'tempi»  craL  Rnii ii«|ge  eum  fladem  ab  fam  nom  te<fw 
ad  mfmm  m  madt»  aqUii  Jiwm  yitiêtê  w^ne  oidîiitB  oppouat. 
Rada^  autan  atiam  alt<{ttid  ci  (ApoHophaai)  in  manonanu  Scît 
enim  eliam  objectu'ra  ipsuin  à  nobis  visum  esse  orirt  ab  orta  soVu  et 
ad  solis  extrcmum  pervenire  ,  deinde  evanescere.  Rursusque  nou  ab 
eadem  parte  solis  ,  et  objectum  et  recessum  evenire  ,  seJ  ab  ea  quse, 
lit  ita  ditàM  »  ^lainetrd  vrat  «ontmia..^  »  (Dionysii  âaeopa- 
WM  opéra  onnîa  qoa  axlani  ts  coôvafnooa  doaabiiai  Witouii. 
Luiet.  Paris.  1566,  folio  66  verso.) 
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fasse  fort  inaladroitemetit  iiiter?enir  la  lune,  qu'il  fait 
venir  de  Torienti  passer  deyant  le  soleiLi  et  sortir  en»* 
suite  A  l'<HteHk»t*  I16itdiiicr  féolî^  tonle  k  jonh^ 
nëe,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coocher.  Il 
ne  parle  pas  de  ténèbres  ^  ni  d'obiouriié^  ni  de  broafU 
hacàs*  Mais  tout  s'explique  par  ks  patoles  mêmm  de 
S*  Denis,  quidilqiMeeii'iiftaîtpasleteoipsdislacèaM» 
jonction  de  ces  deux  astr^^  que  la  lune  était  opposée 
au  soleil  cMtre  l'oMbre  de  la  nasm»  parosnséquenl 
eeiteéelipsenVlaitpasdanBFdidMrdela  nattu»;  doue 

elle  était  surnaturelle,  et  en  ce  cas  il  n'y  aurait  plus 
rien  à  dire.  Cependant  il  se  présente  ici  une  autre  pe-^ 
Ute  dîffioaM  qui  diange  k  qnsitkm  el  &it  toiit-*è«ftlt 
disparaître  cette  éclipse,  par  la  raison  péremptOfte 
qu'il  est  prouvé  que  la  lettre  de  S.  Denis  ♦  rapportée 
cif-devns,  ainsi  qu'en  général  les  ceavres  attribuées  à 
es  snul^  dont  on  -a'ftît  tant  de  magnifiques  éditions  S 
qu'on  a  citées  pendant  plusieurs  siècles  comme  des 
ouftcks  y  sont  apocryphes  et  n'out  pas  ce  saint  pour 
anieur.*  Elles  ont  Hé  ittoonnue»  k  tottS'ks*  Pères  de 
l'Église,  à  totis  les  écrivoins  des  cinq  premiers  siècles. 
On  y  a  découvert  plusieurs  anachronismes  ^  on  y  parle 
des  mimm  dTautm  dioses*  inceniitaes  du  iempé  de 
S.  Denise  On  prétend  que  ees  ouvrage^  "Ofrt 
écrits  par  un  moine  grec  du  quatrième  siècle  j  Ccj»en- 
dant  un  savant  Bénédictin  de  k  cougr^ation  de 

■  Outre  TédilioD  Pari«  «le  Tan  lô66,  que  nous  venous  tie  citer, 
il  j  ea  «  aDe.tféft-belle  par  te  P.  Bmàhasar  Cordier  (Gordenus),^ 
en  gi«o  «t  ta  lâlÎBi  itmpnnëe  à  AamMmi  iiSSé,  «a  2  vot.  ia^feUfl^} 
el  cneofe  aae  aolie  à  Périt,  en  16IC 


\ 
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S.  Maur  a  public,  en  1702,  à  Paris,  mi  gros  livre  in-8* 
dû  4iii  page&y  poar  soutetiir  Topitiioii  contraire* 
tîlB&ieiiL  eet  t  k  DÎBsertalion      S.  Dékri«  rAr^pagite, 

<m  Ton  fait  voir  que  ce  saint  est  l'auleur  des  ouvrages 
^ui  portent  soa  Dom..  »  On  j  trouve  un  ample  recueil 
fdeitona.les  àngttmeni  par  laqacls  de^aràtis  critiques 
omI  dândnftré^e  onoti¥i^ge»'Be;8biit|ia8  'de  S>  De* 
nis ,  avec  leà  réfutations.  Le  s«fcvant  Bénédicttii  a  été 
jvi«turieu«i6ment  combaitu,  «t  loua  les  bons  critiques 
4e  A06  joimis'aûooidénk  naaniaeinait  à  regarder  tons 
)e$  ésrits  attribiiés  à  Denis  comme  suppose  s  et  con- 
Irquvés,  IsA-AÇ  Habert,  savant  théologien  et  critique 

.pitre  entier  de  la  Hiârarckie  eccl<^stiK|iie  de  S.  De- 
nis, qu'il  a  uicme  enrichi  de  ^es  iiotes,  mais  il  nie  ab* 
jioliiiiieptquL  cet  ouvrée  soit  de  S.  Demiai'Aréopagile; 
i .  Ç'ept  pn^iiiblnaeii^  <te  Mrqu'eiti;V«iiiia.«ette  toadî^ 
^on  populaire  d'une  éclipse  de  soleil  le  joiu  de  la  pas- 
•sion  du  Sauveur,  rapportée  .par  maaiott,  et  souVieni 
.réf^ai/fl^S  4»  mqgpifti^eg  >0ftniigw>i»prpdiutfc'atfBC 
lui»;  mais,  e^  ce  ea^s,  que  devient  OQtteloi  historique 
tant  vantée,  tant  invoquée?      j  '  ^  r  .,  j 

^  ,  Ç'e^t  Q^ii^M^mf^Xi^'^  llli^^iid)»jciv(m^^ioa> 
6tavfic.li^iiG0i(^4e  iDéSaooe,,  q^^il  6iit  fire  les  oib- 
vri^ges ,  les  ciiiouiques  ,  les  histoii:«8  écntes  par  des 

c 

•  Ap/  xrjgiTixov,  sea  liber  Pontijicalis  Ecclesiœ  f(rœcœ  ^  ex  mss» 
Eudioiogiis  ^  ak'isfue  probaUssi/ms  momunentis  cotlecbis^  latina 
interpretationt:  y  notis  et  observationibus  antiqtdlaiis  ectksiàsiiem 
pimissim*  iilusiraka  »ÊtJiMoMe  et  imban  ISAACt  HâMaTl.  Pa- 
miiSfia^iblOf 
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iQoines  ignorant  des  siècles  barbares ,  superstitieux , 
cc^dulesy  exa^<;rateitrs  et  aimant  le  mervetUeux.  Ce- 
pendant ce  ne  aont  pas^  tonjoars  do»  moittès^if^BMins 
de»  premiers  temps ,  qui  débitent  de»  cboses  êstratra- 
gantes ,  superstitieuses ,  merveilleuses  *,  nous  les  troif- 
,vona  bien  dans  des  siècles  pins  nppeocëës  du  n6tre  > 
et  obes  nos  moines  rëputë^  tt^-sa^ans.  Geit  ainsi  cpie 
le  savant  Jésuite  le  P.  Athanase  KmcnER,  nous 
apprend  toul  bonnement^  dans  sou  OEdipua  ^  ^  que 
le  commerce  des  anges  avec  nos  femmes  n'est-  pas  nhè , 
chose  incroyaLlc  ,  puisque  encore  cle  nos  jours  ,  les 
jdémons  incubes  et  suecubes  ont  ce  même  commerce. 
4L  Cum  id*a  dœmonibm.incMa  el  muxsutia  in  hunt 
Jusque  diem^  prœàtaiur*  i> 

Un  autre  savant  Jésuite,  profi^seur  d'astronomie  à 
Naples,  le  P.  Nicola.»  Giak^Priamo^  dans  son  grand 
Traité  dWtronoiniet  en  dem  toI.  in«^K  en  parlant ^ 
j>.  ii^,  ilu  système  de  la  gravitation  universelle  dé 
;Newton,  le  rejeta^  et. eascigna,.  en^  17 ;i  la  jeunesse 
jsjtudîflnse  .d^  Naplee»  qiiece*  ne  sont  pas  les  forces  cen- 
trales ,  mais  les  anges  qui  mènent  en  laisse  les  pUnètes 
dans  leurs  oibites.  m  Inanimatorum  corporum  motus 

^  AtBJOilASIl  KmCBW  #        iMdipi-  tammu  I^in  dùodeeim 

mmf  ^m€wmm  €HeronimfWt  onmimitum  lartiaiMi  sapientU^ 
hue  us^uê  tmtporum  infuria  deperdita  pep  oftifieimmm-stUMmÊm 

scripturarum  cunUxlum  liemonstrata  inslauraLur,  Boin«y  ,1653« 
ÎB-folo.  '  ^ 

f  JipeaUa  Parihenopaa  uranophi/îs  j'uvembtis  exciintn  ,  rtc....^ 
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gemraùmper  cmgeloâ  JierL  »  11  cite  à  son  appui  les 
aateor*  ks  plot  respceteblés  ^  S.  Thomas  9  fiona- 
▼cntnre,  Saaret,  Ârriago ,  Ousano,  Ghianmoiitt^ 

Ricciûli,  Aug.  de  Angelis,  Octavîen  Galtaneo,  et  dît 
qu'il»  ionttoiu  d'avis  «  immedmiam  causam  cœli, 
êidmsmquê  moiriomn  eêie  angelieaê  àtteUigûniiaa  ^ 
iisdem  extrinsecas ,  »  et  il  ajoute  :  (c  liane  opinio" 
nem  nos  amplectimur  ianqucan  prœ  cœieris  proba^ 
iiiUdmam»  a  Voilà  an  moins  de  la  bolUM  foi  astro^ 
nomique* 

Le  texte  de  presque  tous  1^  auteurs  de  1  antiquité 
a  été  pins  ou  moins  corraupa  ou  g(të,  soit  par  l'igao- 
lanœ  des  eopisles ,  soit  par  la  malîoe  des  fimssatres  ott 

des  imposteurs.  Les  copistes  ont  mal  copië  les  manus- 
crits 'f  quelquefois  ila  n'ont  pas  bien  compris  les  mots  ^ 
lelen  ont  subslilaë  d'autres  qudquefoisilsôntmîa 

dans  le  texte  ce  q^ui  ii'<?laît  que  des  uotts  marginales 
,de  qiMîiqti^  kcteur ,  souvent  d'un  autre  siècle  ^  de  là  n 
.5]es  anuclvoniames  iacxplicabks.  U  j  a  des  mUniiserits 
où  les  mots  se  suiveut,  sans  interslîees  ^  sdns  ponctua- 
tioi^  'f,  les  copistes  ont  souvent  fait  d'un  seul  mot 

W  J 

♦ 

>  Yoytft  U  dMM»  itn  fort  him  traîié  de  CaniniBit  DAmos  «v 
J>AeiliDS,  reoltur  in  «oll^e  èe  2wîck»ii  m  StM  :  «  Traetabu  de 

cousis  amissarum  ir'n^œ  laiinœ  radieum^  1  vol.  ia-6o,  1642,  daus 
lequel  1  ^utcui-  fait  vûtr  qu'on  a  perdu  et  mal  tnterpre'té  un  grand 
nombre  de  roots  Utîof ,  soit  primitift,  soit  dérivés.  11  rapporte  des 
.jURiinples  tirés  «les  auteurs  d«  leut  les  âges.  On  y  verra  combien  les 
cepûtasi  les  critiqtMs  ^  les  comnenlaleiinf  'onl  snovent  siibslitué  lea 
HMMi  Ifa  |ltta  baio4|aea  à  la  place  de  cewi  qa*ib  ne  ecmipmMtent 
pas,  et  oomment  ik  ont  ^kiÀ  les  origiiiaini  en  voulant  lea  corriger* 
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4eiU9 eudedcttsuni  isonviiil  ik  n'ontenilamt  jm 
lei^abrénatioi» ,  ik  tes  déehiffràieiil  à  leur  maniérâ  , 

et  défibrèrent  par  là  étrangement  les  ineilleuifs  ou  - 
vrages.  C'est  aînsî  que  le  Jéautte  Ga&TâSR  apfiUiéy 
en  1626^  àingolstadt  en  BaTÎère^  une  édition' greci^ue 
tl  laliue  d'Anaslase  * ,  qui  ii\sl  pas  un  ouvrage  iVX- 
nastaflfi)  mais  une  rapsodie  composée  de  diverses  pièces- 
mal  coMKt  et  nB8enil>lëe6  «ans  ancane  méthode^  Ce  ' 
v<pcoeil ,  tiré  de  diSKimis  auteurs^  a  été  cofvrpDé  pour 
«ervir  dans  les  disputes  qu  ou  avait  alors  avfc  les  hc'ré* 
tic{uesy  appdi^B  Acéphales;  le  compilateur  y  a > joint 
qudqves  eitrails  des  «sums  d'Auastasé.  Le  Jcsnîtf^ 
Grelser  a  (ait  de  là  un  étrauge  wubroglio  dans  sou 
soi-diaani  Anastase*  D'abord  H  n'a  pas  (idèkmôiit 
seuda  les  mannserita  qui  soat  À  la  bibiîothèquo  âht 
roi  à  Paris,  à  celle  de  Colbert  et  k  celle  du  duc  de 
Bavière*  Ce  n'est  pas  tout  ;  il  a  mis  dans  le  teiLte  plu-* 
sieun  eboflss  qui       étaient  point  ^  et  qui^  dansleè 
manuserîtS)  étaienl  écrites  à  la  marge,  pour  indiquer 
qu  elles  ne  sont  point  de  Fauteur,  n^ais  du  compilateur 
du  recueil.  On  ne  peut  rien  Toiv  de  phw  absurde  qiiè 
ce  qu*a  fiitl  oe  savant  éditeur,  en  planai  des  mets, 
tels  que  Salomon,  Moïse,  liber  Levilicus,  Psalnii , 
Psahnus»  tout  d'une  suite,  sans  aucunei liaison ^  sans 
ancnn  sens ,  comme  s*ils  étaient  dn  teste ,  àm  lien  qoè 
ce  âout  de  simples  citations  qui  devaient  être  niij>es  à 

*  An A8TA8U  Sm jXtat.,  Patnarthm  Jntivtkèni  â^iiyW«  dux 

adversus  AcephaloSyia-if»,  11  y  avait  dan»  quelques  bibliotbèqQci  da  ' 
Paris,  principalement  Jans  celle  ên  roi,  quelques  (  xemplaircs  ma- 
«UA«riU  de  ce  livre,  qui  es4  devenu  rarc^  pcui-titre  ^aur  cauae» 
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la  marge ,  oonune  eBes  j  sont  dbctànmsnt  doit  1» 

manuscrits ,  où  elles  sont  même  écrites  en  lettres  rou- 
ges >  pour  marquer  leur  séparation*  Allez  à  prient 
▼QU8  prévaloir  de  la  foi  historique  auprès  de  pareils 
anteiirsl 

£n  général  y  les  savans  et  les  critiques  qui  ont  pris 
soin  des  premières  éditions,  lorsque  l'imprimerie  fat 
inventée,  ont  trop  donné  à  leurs  conjectures  et  ont 
pris  de  trop  grandes  libertés  avec  leurs  textes.  Les 
faussaires,  les  sectaires,  ont  ^t  plus  de  ravages  en- 
core ,  en  intercalant,  en  ajoutant ,  en  retranchant  des 
passages  entiers ,  favorables  ou  défavorables  à  leurs  . 
opinions,  k  leurs  systèmes,  selon  l'esprit  de  parti 
ou  selon  les  différens  intérêts  qui  les  dominaient» 
Jban  ls  Clbb.c  ,  dans  ses  Parrhanana ,  seconde 
édiliou  d'Amsterdam^  1701,  tomel,  page  148,  ac- 
cuse ouvertement  un  historien  moderne  qui  n'a  écrit 
mue  histoire  assez  Tolnmineùse  concernant  des  trou- 
bles de  religion  ,  que  pour  inventer  impunément  ce 
qu'il  trouverait  à  propos,  et  falsifier  les  faits  qui  lui 
déplairaient.  Quelle  conscience  historique! 

Ces  Msificalions  ont  été  plus  communes  parmi  les 
Chrétiens  que  parmi  les  Païens.  Le  savant  évèque  an- 
glais, Waiilwaf  dans  le  IP  tome  Je  sou  Angtia 
^açra  ^ ,  fiût  voir  que  la  plupart  des  anciennes  chartes 
des  monastères ,  en  Angleteterre,  sont  manifestement 
fausses,  surtout  celles  qui  ont  été  écrites  en  latin  »  " 

•  An^Ua  sacra  y  qnœ  cumplectitur  insitirias  Archi'rpiscoporum 
Anglia  a  prima  Juiei  tusceptione  wl  anaum^  1540.  Loadooi,  S  vol» 
in -fui, ,  unDù  1691.  .  ^ 
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i^rès  FarrîTëe  des  Nonnands  ^  qui  n'oubliaient  rîen 
foae  âter  aux  Anglais»  par  toutes  sortes  de  voies  » 
leurs  fends  et  leurs  profisssions.  Les  moines  mirent 

tout  en  œuvre  pour  S' exempter  de  la  juridiction  ar- 
vchiépiscopale  et  «pîscopaie.  Ils  forgèrent  des  bulles 
et  des  chartes  des  anciens  rois;  ils  obtinrent  ensuite 
leur  sanction  à  la  couir  deRome,  àferoe  d'argent.  L'é- 
vêque  Warthon  prouve  la  vërité  de  ces  faits ,  par  les 
lettres  de  Gilles,  évèque  d'Évreux,  au  pâpe  Aleanoidre» 
qui  se  trouvent  dans  les  archiva  de  Péglise  de  Oin- 
torbcri ,  avec  le  sceau  de  l'évêque  d'Évreux ,  autour 
duqud  on  lit  d'un  côté  i  ^gidîi  graùa  JJei  Episcopi  ' 
Ehraîeenêia  /  et  sur  lé  revers  x  Conira  faUa  pri^ 

vilegia  S,  Augusiini  qualUer  per  ununi  jiionachum 
jaUarium       Medardi  aduUerinia  privUegua  ae 

Les  Israélites  même  n'ont  pas  eu  assez  de  soin  de 
^conser?er  intacts  leurs  livres  saints  ,  dont  ils  étaient 
la  premiers  dépositaires*  Leurs  exemplaires  ne  sont 
pas  tout^-j^fiiit  corrects  ^  il  y  a  des  preuves  de  cela 
dans  l'Histoire  d'Aristëe  et  dans  celle  de  Joseph. 
S*  Clément  d'Alsxanorib  ,  savant  père  de  TlÊ^ise 
du  second  siècle,  dans  ses  ouvrages ,  assure  mâme  cpio' 

ces  livres  saints  furent  perdus  pendant  la  captivité  de 
Babylone,  et  que  Elsdras  fut  inspiré  de  Dieu  pour  les 
refaire  9  sous  le  rég;ue  d'Ârtaierxe,  roi  de  Perse. 
L'exemplaire  sur  lequel  les  Septante  ont  fait  leur 
traduction ,  n'était  pas  correct ,  de  1  aveu  même  d'O- 
rigène  et  de  S*  Jérôme,  qui  y  ont  remarqué  un  grand 
homhre  de  fiiutes.  Les  Juifs  Màssoretes,  ces  fabrica^ 
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teon  des  piMoU-Toyelles ,  onl  ea  eflbl  éonfoit  Atêgi 

le  véritable  sens  des  mots,  m  ajoutant  des  voyelles^ 
selon  leur  bpn  plaisir. 

Tous  les  auteurs  de  Fauliquilé  porteut  ees  mânes, 
plaintes.  ClCÉROH,  prié  par  son  frère  de  lui  acheter 
quelques  livres,  ti^moigue»  par  sa  réponse,  combien  il 
est  difficile  d*ea  trouver  qui  ne  aoieiil  pas  altérés.  De 
îaiims  tferolibria  qito  me  triant  nescio^  ita  mendose 
et  acnbunlur  et  verieuiU  (lib.  111,  epist.  5).  Stra- 
BON ,  dans  le  XIII*  livre  de  sa  Gi^ograpbie ,  dil  la 
uènie  chose  6or  la  n^ligence'des  copistes. 

Mais  ce  n'est  pas  uniquement  Tmcuric  des  copistes, 
mais  les  auteurs  mêmes  qu'il  &ut  accuser  de  mauvaise 
foi.  Â8INIUS  PoLUOir  disait  que  les  Commentaires 
de  César  étaient  écrits  avec  peu  de  soin  et  avec  peu 
d'égard  pour  la  vérité ,  parce  qu'il  avait  cru  trop  lé- 
gèrement U  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  lui  avait 
raconté  des  actions  des  autres,  et  qu^il  avait  mal  rap« 
porté  ce  qu  d  avait  fait  lui-même,  ou  tout  exprès,  ou 
fiiute  de  mémoire.  PoUio  Adniut  partun  dUigenter 
parumque  inlegra  veritaie  composiêoê  (Gnaaris  Com- 
menta nos)  piUal ,  cum  pleraque ,  qûœ  per  aUoa  erant 
geata  iemere  crediderUf  et  quœ  per  ee,wl  conauUo, 
vel  etiam  memoriœ  lapsu  perperam  ediderU  K 

Les  liislorieus  modernes  ont  i\ut  pis  encore. 

N'esl-il  pas  ridicule  qu  un  historien,  tel  que  le  jé- 
suite Famikn  SxR^Di^  ff  qui  a  écnt  l'kistoife  de» 

*  Suwsomm  m  Jui,  Cœs.^  cap.  56,  Peut-èirejf  avait-il  déjà  dès- 
lori  mx  9tiaéf»  nxinaiiiM  àu  boilciini,  fMimie  il  y  en  avut  eu  cet- 
taii)c»  armuscs  au  connocnctimcitl  «lu  iliK-DeuvièiiK  tiècl«« 
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guerro  des  Pays-Bas ,  â  foute  occasion  fime  re-« 
mar<|aer  qu'une  ville  a  été  prise  par  larmée  du  roi 
d'Espagne  k  veiUe  de  quelque  Me,  coaune  si  le  saint 
à  qaî  l'Église  romaine  a  consacré  ce  jour^  avait  fiiTo- 
ri  se  les  Espagnols  pour  les  rentke  victorieux.  On  se 
moqueiail  aveo  raiaoft  d'un  Piotoslani  qmi  dirait 
qu'une  meiqae  certaine  que  Pmvoeation'  des  saints 
est  une  pratique  désagréable  à  Dieu ,  est  que  les  Pro- 
testaus  battirent  les  Catholiques  eu  telle  ou  telle  ren- 
contre 9  quoique  ces  demie»  se  fussent  fecouiniaBdés 
avant  le  combat  k  tous  les  saints  du  paradis.  Cet  his- 
torien ne  manque  jamais  d'attribuer  les  avantages  des 
Espagnols  i  une  finreur  parlicnliàie  du  ciel,  qui  aedé* 
dare  contre  l'hérésie;  nais  lorsqu'il  parle  des  avan- 
tages que  les  Anglais  remportèrent  sur  la  prétendue 
flotte  invincible  des  Espagnols,  notre  historien  a  deux 
poids  et  deux  mesures  ;  il  dit  que  le  ciel  £ivorise  les 
uns,  lorsqu'il  leur  donne  des  victoires,  et  qu'il  est  irrité 
envecs  les  autres,  lorsqu'il  les  traite  de  méme«  Si  les 
Espagnole  avaient  réussi  dans  leur  entreprise  d'en-^ 
vahir  rÂngletenre  ,  Strada  n'aurait  pas  manqué  de 
dire  que  Dieu  avait  changé  les  vents  en  leur  faveur, 
pour  aller  purger  ce  pays-là  d'hérétiques.  Jamais 
J^uiten'a  été  bon  historien  ;  voyez  les  Daniel,  Main- 
bourg,  BaroTiius,  Rîccioli,  Kîrcher,  Hardouin,  Fer* 
ruai,  Schal,  Verbiest,  Bonartius  Tusselini,  Mar- 
chelli,etc. 

Un  auteur  de  beaucoup  d'esprit  et  de  jugement, 
disait  qu  en  voyant  cette  ioule  d'historiographes  des 
rois,  on  ne  pouvait  s'empêcher  de  s'écrier  :  O  kami^ 
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nea  ad  merUiendum  paratos.  Il  pense  que  Tcm  devrait  ^ 
kft  traiter  tous  comme  on  l'a  fait  At  Juste  LijpaeV 
qui  n'a  ëtë  mmané  liisioriograplie  d*Espagne  que  pro 
forma.  Le  roi  d'Espagne  ne  lui  a  donnd  une  pension 
qu'à  cause  de  sa  grande  érudition.  Cet  homme^  qui 
avait  okangé  quatre  fois  de  Teligion,  qui  soutenait 
qu'il  fallait  exterminer  par  le  fer  et  par  le  feu  tous 
ceux  qui  sont  d'une  autre  religion  que  celle  de  l'état  9 
qui  s'était  livré  lui-même  pieds  et  poings  liés  aux 
*  Jésuites  en  se  retirant  à  Louvain,  de  quelle  manière 
n'aurait- il  pas  empoisonné  l'histoire?  Son  Histoire  des 
miracles  de  deux  Notie-Dames  de  Hall ,  dont  on  s'est 
tant  mbquét  fait  bien  voir  ce  qu'il  aurait  éfë  capable 
de  ^ire  dans  une  liiâtoire  où  la  religion  aurait  été 
mêlée.  1^ 

Mais  |j]ift'a*i-on  besoin  d'aller  si  loin  chercber  des 
corruptions  et  des  corrupteurs  des  livres  ?  nous  en 
avons  tout  près,  chez  nous.  INous  finirons,  notre  sé- 
rieux et  triste  article  sur  ce  sujet  par  me  anecdote 
plus  gate^  sur  une  bévue  assee  singulière  commise  par 
un  savant  tir  udit  lioliamlais,  il  n'y  a  pas  si  long-temps  : 
M*  Dutens  ,  le  célèbre  éditeur  des  œuvres  de  Leibnitz, 
qui  a  une  part  active  dans  cette  affaire,  la  racente 
dans  le  troisicmc  voluaic  Je  ses  Mémoires  dun  wya-^ 
geurqidae  repose,^  Paris,  1806, 3  vol.  in-8**,  p.  192, 
article  .164)*  Nous  laissons  parler  l'auteur  lui-même* 
«  Le  baron  van  Swieten',  fils  du  célèbre  médecin  de 
là  cour  de.  Viemie,  m'a  raconté  que  lorsqu'il  était  au 
collège,  son  père  exigeait  qu'il  ^'appliquât  particnliè- 
remeot  è  Pétude  de  la  langue  grecque,  et  afin  de  l'y  ' 
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obliger  dayantage  9  il  le  fioflait  eomspondfe  avec  lui 

en  grec.  Une  fois  entre  autres,  lejeuneliomine  ayant 
besoin  d'argent,  avait  écrit  à  son  père  une  belle  lettre 
en  grec,  4)ùiIeipotaitqae  cet  argent  lui  était  d'autant 
plus  nécessaire  qu'il  devait  un  quartier  à  son  maître 
de  manège.  Il  arriva  que  le  (docteur  van  Swieten ,  qui 
était  bibliothécaire  de  la  bibUotbèque  publique  de 
Yienne ,  avait  été  prie  de  colla lionner  pour  M.  Meer- 
man  de  Ja  Haye  un  manuscrit  grec  de  Theodoret  qui 
se  trouve  dans,  cette  biUiolbèquè.  Ce  M.  Meermen 
compilait  albr»  bi  eoUeetion  qu'il  «  publiée  depuisr'à 
la  Haye  en  1771,  sous  le  titre  de  Novus  thésaurus  ju- 
ris  civilis  et  canonici,  en  sept  volumes-  in-£olio«.  Le 
docteur  van  Swieten  copia  et  coUaftionna  le  manuscrit 

grec  deThéodorel  pour  son  ami,  et  en  le  lui  envoyant 
laissa  par  mégarde  dans  le  même  cahier  la.  lettre  de 
aon  filsy  dont  il  avait  été  si  content  qu'il  avait  eu  le 
dessein  de  la  conserver*  Gettè  lettre  nelaîssa  pas  d'em- 
barrasser un  peu  i  érudition  deMeerman;  cependant 
ne  doutant  fia»  c|ne.ce  iût  un  fin^;mettt  de  Tbéodoret^ 
il  la  publia  à  -k  suile  de  l'ouvragé  pmncipal,  n'o«H> 
bliantpas  de  metu  e  en  note,  par  manière  de  commen- 
taire^ que  du  temps  de  la  jeunesse  de  Théodoret^-il  y 
avait  d^à  des  écoles  vétérinaires  et  des  maîtres  de  ma- 
nèges. Le  baron  van  Swieten  me  fit  voir  cette  lettre, 
qui  est  à  la  fia  dun  des  derniers  volumes.  Quelques 
mois  après,  me  trouvant  chez  le  libraire  de  Gosse  à 
la  Haye,  qui  avait  publié  oet  oiivrage,  je  me  mis  à  plai<- 
sauter  sur  la  bévue  singulière  de  cet  éditeur.  Ma  foi  y 
monsieur^  dit-ii^  cela  ne  me  regarde  point,  irotlà 
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M.  MeeroMln  lut^^méme,  qoi  ?oii8  on  rtwlnoompte*  En 

cflcly  iM.  Mc^raiau  t-tait  là  i^ui  iiouâ  «voulait.  » 

XXIV. 

Gidiieimktouêel  vengé* 

Eu  1652,  Galil^;e  Galilei,  premier  niathi'ma- 
ticien  du  grand-duc  de  Toscane ,  Cosnae  II  des  Médi- 
ayattt  embcaaië  l«  syslème  dè  Gopmiô  ayant 
publié  vu  otivnigt  daoa  lequel  Q  entreprit  de  prouver 

que  le  aolcil  ctaii immobile ,  et  qae  c\'tait  la  terre  qui 
loiiniait  autour  du  aoleil^  imi  èêSité  à  l'inq^isitiofi , 
jctc'  en  prison,  e€  cotidatiiiK^,  par  «a  «liéeurt  du  f  I 

juin  itioj,  par  les  cardinaux  inquisiteurs,  <rabjurer 

ise  ftyfitèaie  f  coaime  coatraire  à  la  vraie  foi  ortbo- 
dioie» 

En  158^9  un  demî-^tède  arant  GaKIet  tm  smnt 
Augitsiin  de  Salamanque,  Dii)AQUE  db  Stunic\  , 
avait  publié  mm  onvnge  «  appeoirré  daatf  toutes  ]m 
(ormea ,  ayant  été  eianîînd  par  ordre  do  eoprème 

conseil  d'E&pague ,  et  par  celui  de  rarchevèquc  de 
Tolède^  dédi^  avec  peimiMton  au  coi  Philippe  il,  et 

■  DiBAci  k  Stukica,  Sai&k&iitigehjiSi  EraiDÎt»  Aimpslioîani^ 
in  Job  «omoMiitaria  quilms  iriplex  ejos  «dilio  ^  vulgata  Laima  ^  He- 
hrmàf  et  Gmca  JsXX  interpretum,  qcc  non  et  GmildÎBa  explicantor,  H 
inter  te,  cum  difTerre^hae  editionef  videnfur,  concilîântur ,  et  prse- 
cepU  vitae  cum  vu  lu  le  eolendft  literaliter  declacutïtur.  Ad  Plalip- 
pum  IlCauhoiicum  UUpauarain  ng^iDi  cum  privilcgio,  Eicudcbat 
Toleti  JoaiiBM  AodMrtMi  «oit  tyri»  anao 
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impriiin' à  Tolède  avec  privilège,  dans  lequel  raulcnr, 
.  grand  ihc-olugien ,  ne  fait  aucune  difficulté  d'expli- 
quer  plusieurs  passives,  de  rEcriture^  où  il  est  qa65« 
tionde  la  terre,  par  le  système  des  anciens  pliiloso- 
plies  pj  lbagoriciea9 ,  qui  croyaient  le  mouvement  de 
la  terre^  système  fcnoitvelé  de  notre  temps  parCo-* 
pemic*  ' 

Didaquc  de  Stunica,  en  expliquant  le  p;issage  dans 
ie  cbap.  Uiv«  V*  6f  de  Job  ;  <(  Qid  commouei  terra/n 
de  loco  mo»  juge  sans  sempnley  et  sans  opposition 
de  la  part  de  ses  censeurs  ,*  que  ce  passaf^e  est  beaucoup 
plus  conforme  et  favorable  au  système  de  Copernic 
qu'à  celui  Je  Ptoléniée«  II  .  convient  de  rapporter,  ici  « 
dans  l'original  9  les  propres  termes  très-remttrqnnbles 
de  l'auteur  -,  voici  comme  il  s  exprime^  page  205  de 
soa  commentaire. 

«  Hic  locu»  qmdem  (c'est-^è^re  le  passage  dans 
lob)  difflcUis  videUir^  vaMeque  tllastraretur  exPy^ 
ihagoricorum  seatçnUah»  exmLunarUiuni  ierram  mo* 
péri  naiura  auag  atiéer  poaae  ^teUarum  maUts 
iam  longa  iardiiale  et  celeritaie  dummUes  ûxpUcari; 
quam  senienUam  tenidi  Pldlolaus  ,  et  IJeraclides 
FojiticuSf  ui  refert  PUUarchus  lib*  de  placU*  phUoa* 
qtâoa  ëequulua  etiNuma  BmpiliiêSf  Jet  quod.  magie 
ndrory  PLato  divinus  ^enex  factiis,  Nbstrç  <v€ro  teni" 
pçre  Copernicus  juxta  liane  sententuun  plunetarui/i 
curaue  dedaral.  Nec  dubium  eeà  ftm  hrige  meUuB 
et  cerUue  pUmeiamm  locA  e»  tgue  doctrina  ,  quant 
ex  Ptolemœi  Magna  composiUoi^e  et  aUorum  ^wt- 
iia  reperiantur.  » 
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Stunicti  «e  Ic^faint  non-seulement  pas  d'embrasser, 
comme  vtJhtabie  le  système  de  Copernic,  mais  il  va  • 
plus  loin  encove,  et  aoutient  que  la  prenne  qu'on  tire 
ordinairement  pour  Vimmoèilité  de  la  terre  de  ces 
paroles  de  FEccksiasle  :  2'erra  aiUem  in  œternwn 
éicUf  ne  prouve  rien  pour  cette  atabilité^  puisque, 
dans  toute  rÉcriture»  il  n'y  a  aucun  passage  qui 
«établisse  si  clairement  rimmobilite Me  la  terre,  que 
celui  de  Job  en  ^tabiit  le  mouvement  $  qu'au  côn- 
traire  il  &it  voir  la  gnnile  puissance  et  la  grânde 
sagesse  de  l'Etre  snprème,  qui  a  imprimé  à  cette  terre 
SI  lourde  un  mouvement  universel. 

«  ,DeniquenuUuadaldiurêenpkê^ 
locua  gui  iam  aperie  âktai  Urram  non  moveri, 
qiuun  hic  moueri  dicit.  Juxta  igUur  iianc^  senten- 
iiem  facile  locua  hic  de  quo  verba  faeùnua  decîa^ 
rabêTy  Ma  otiêndâi  mirabUem  JOei  poUnUam  atque 
sapieniiam ,  qui  ierram^  cum  graviasima  nalura  sit^ 
univerêom  moiu  cieat  cUgue  CLgai.  » 

ÂiiPHOirftB  m  MONTOTA,,  censeur  èt  approba- 
teur de  ce  commentaire  de  Stnnica,  est  pariaitcrueiit 
de  cette  même  opinion.  Gommcnl  se  fait-il  donc  que  cet 
ouvrage  d^nn  moine ,  d'un  préire  ,  d'un  théologien, 
n'ait  jamais  été  délioatff  à  ritiquisition ,  qu'il  n'ait 
jamais  été  censuré ,  jamais  mis  â  Vindex  de  Rome? 
Comment  arrive -t-il  que  la  même  croyance  »  so-* 
lenndlemcnt  approuvée,  en  1584,  en  Espagne  par 
des  autorités  civiles  et  ecclésiastiques ,  soit  réprouvée 
et  condamné  ,  en  1633,  à  Kome ,  avec  des  peines  af** 
flictives  comme  les  a  subies  Galilei  ? 
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ÀxLtwoL  astrononie  n'a  encore  vemai^tié  cette  con** 

iradiction  manifeste  ;  nous  sommes  les  premiers  à  la 
relever  et  à  la  signaler  j  la  raison  en  est  probable-*^ 
ment  qoe  ce  genre  d'ourrages  tie  fiât  pas  pour  l'or- 
dinaiie  k  leetnre  des  astronomes;  le  livre  de  Stn- 
nica  est  peu  connu  et  même  rare  ^  il  a  échappé  à  la 
connaissance  d'un  des  phu  ërudits  »  des  plus  docte* 
tihéologiensy  RiCHABD  Smoir ,  qui  n'en  a  point  parlé 
dans  son  Histoire  critique  du  vieux  Testament.  H  né 
faut  pas  confondre  Didaque  de  Stunica  avec  ce  fameuiÉ 
adTersaire  d^ÉnsHie,  Jacqitbs  Imbz  SfrvmùÉ  d'Ai^- 
CALA,  l'un  et  l'autre  ont  été  savans  dans  les  langues 
orientales.  Didaque  de  Stunica  passe  pour  un  des 
neilleius  conunentateors  de  l'Écriture. 
.  Il  n'y  aura  pmnt  de  mal  &  faite  connaître  ce  fidt  in- 
conni^  jusqu'à  présent  aux  futurs  biographes  de  Gali-^ 
Ici  y  duquel  nous  n'avons  pas  encore  une  Vie  bien 
«acte  et  bien  impartiale. 

m 


,  ..... 
,.&ir  la  découverte  du  Giœtduml  et  de  i' Islande, 

M.  ScHOBLL^  dm  k  Jl'^.volfuiie' de  «m  "Cam^ 

d Histoire^  dit,  pa^c  oO^,  <jiie  c'est  en  982  qu'uu 
Islandais,  nommé  Eric  R<Bde>  découvrit  le  paj»  aa^ 
ffùiàL  y  à  cause  à^'Sk  n«)i?:t^étfîtâkm  ^il  doniiâ  le  ftèVii 
deGronland  (pays  vert).  Mais  il  y  a  des  auteurs  qui 
prétendent  que  ce  pays  îxjX  dccouvart  vecaS/O^,  par  un 
imn^teuf  landais  y  wmaé  ^j«mhbâi«.  . 

M.  Schœll  dit  encore  .que  la  c6tis  drîentale  du 
Crœaland ,  après  être  restée  inaccessible  Àx)aii5e  des 
glaces  pendant  plusiei|irs  jiiè^^  fiitJe  iiwiTeaiB  dë* 
couverte  eadââ2y  par  k^Daphaiee  Scoresby.  L'àimëè 
suivaulc,  clic  fulcxploiu'  par  le  capitaine  Clavèring^ 
D'après  les  dernières  découvjertes  faites  dans  eorpa'* 
rages  par  les  capiUines  Panj  et  Franklin  y  on  présume 
que  le  Groenland  est  entièrement  dctach  '  du  conti- 
nent de  l'Amérique.  Eu  ce  cas-là ,  on  ne  pourra  plus 
dire  que  rAmérique  avait  été  découverte  près  de  cinq 
siècles  avant  Christophe  Colomb. 

Nous  devons  la  meîtlenre  description  de  ce  pays  au 
célèbre  missionnaire  danois,  Uans  (Jean)  Egede,  qui, 
en  1712,  accompagna,  en  qualité  de  ministre,  une 
colonie  qu'une  compagnie  à  Bergen  en  Norvège  avait 
envoyée  dans  cette  région  ;  mais  on  trouve  des  notices 
plus  détaillées  sur  Fhistoire  de  ce  pays  dans  un  ou- 
vrage peu  connu,  qui  porte ie  titre  :  Thormodi 
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To13LPMl,hisioriognqjhi  rerumNorvegiccanum  regii, 
Grtmlandia  veteris  description  ubi  cœli  marisque 
naiura,  terras^  locorum,  viilarum  sUus  anima- 
Uum  ierreetrium  aquatUiumque  varia  gênera^  genUa 
origo  et  incremmim^  Hattês  poUtieua  al  êodeauuiicu», 
geHa  memoraùilia  €$  vicûsiiudines  ex  autiquis  me-* 
moriU  prwc^m  idandicUt  qua fieri  pUuii  indmiria 
coUecia  eêBponunÊur  ;  oddUU  dMwattûm  gnfphka 
ei  iabulis  chronologicis,  4  vol.  in-fol. 

M.  Scliœil  dit  (voL  VI,  page  559)  qup  Haquin  V, 
roi  de  Norrêg«,  ipiunit,  cki  1261,  l'Islaiide  el  \b 
Gffonlâiid.  En  1387,  ils  passèrent  avec  la  Norvc  i^e 
lous  le  sceptre  du  Danemark.  M.  Schœll  ne  rapporte 
pu  Fhiftom  da-kidébcmwrte  de  l'islande ;  c'est  qu'on 
ne  la  oomiflfltpM  e]MeteiiieAt«Oii  i^eontê'^tie  Naddod, 
pirate  norvégien,  fut  jeté,  vers  860,  sur  les  côtes  de 
eette  lté  eu  menant  des  îles  Féroé  ;  il  la  nomma 
Suioland  (terre  de  neige).  Un  autre  humeur  de  mer 
norvégien  ,  lui  donna  le  nom  d'Islande  (terre  des 
gkcea)*  Sous  le  règue  du  tyran  Handd^  d'autres  Nor-» 
végjienB  s'y  établirent  en  938  f  sous  une  forme  de  g6n«» 

vemetnent  dont  le  clicl  portait  le  nom  de  Lagmann 
(grand  juge).  Le  célèbre  Snorro  Sturleson,  auteur 
de  l'Edda  islandica,  était  un  de  ces'  chefe,  Vers  1240y 
lorsque  son  ennemi  Gyssurus  le  fît  mourir.  C'est  l'an 
1000  que  le  christianisme  y  fut  introduit. 


/  « 
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XXVI. 

Sitr  lèê  Flaudaia  modernes. 

M*  ScflQBUy.danii.le  V*  yolnme  de  mi  Courê 

Histoire j  donne  un  excellent  prt'cis  de  l'origine, 
d^s . pen4cutions ,  cLes  guerres,  contre  des  héréti- 
ques qoele  dousièiae  sièele  ^it  naltie  aoiis  les  noms 
des  Yaudois ,  des  Albigeois*  Gomme  -il  est  pÉobable 
que  l'auteur  reviendra  encore  sur  ces  sectaire  qui  se 
Sônt  refugiâi  depuis  en  Piémont,  nous  allons  ôgnaler 
ici  quelles  écrits ,  qui  peat-4lrè  dont  testés  înoonmis 
à  M.  Schoell  j  et  qui  pourraient  lui  être  utiles.  Ib  ont 
'pajru  à  Fépoqne  d'noêe  nouvdle  persécution,  très- 
récente,  depuis  la  restauration  du  roi  de  Safdaigne 
en  1814  ;  ce  qui  a  donné  lieu  au  roi  d'Angleterre,  au 
roi  de  Prusse  et  à  plusieurs  autres  souverains  protes- 
tisns ,  d'accorder  protection  et  secoitrik  à  c^  malhea** 
reux  peuple  peisécttté*  Cela  a  piqué  la  curiosité  de 
plusieurs  Anglais ^  qui,  soit  par  philanthropie,  soit 
par  zèle.religienzy  sont  yenus  visiter  diuis,les  Alpies 
Cottiennes  xes  malhaireux  coréligionnaires  ;  cela  a 
fait  (iclore  plusieurs  ouvrages ,  donL  nous  rappor- 
terons les  titres  d^  quelques-uns  qui  renferment 
des  recherches  et  des  notices  historiques  fort  Intéres- 
santes sur  ce  peuple ,  et  le  pays  agreste  et  pittoresque 
qu'il  habite. 

1*  Authentic  deiaiU  qfihe  V oldemea^  in  Piemoni 
and  oiher  countries^  ufiih  àbridged  iranslationa  af 
n  L'histoire  des  Yaudois ,  par  Bresse  »  and  «  La 
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ReBtr&  gloneose  d'Henri  Aniaiid;  >  PFiih  Ae 

cient  f^^aldensian  catechism.  To  iv/iich  ù  subjoined 
original  leUers ,  wriUen,  during  a  résidence  ainong 
Uie  VaudKA  (f  Fiemênl*and  fFirtembêrg  in  idSii 
London.  1  vol.  in-8**  vrith  13èlelilngSt 
'  2.  Narratipe'i^ an  excursion  to  t)^  mountains  of 
Fmn^xmi  in  thê  jmr  iSâS^  and  rèeearcheîs  canôhg 
ihe  Vaudois  or  Wcddenses^  prfâevUmi-inhahiUmiâ 
of  ihe  CoiUan  Alpes.  Wiih  maps.  By  ihe  Reif. 
WHXijjtSi^nrafiN  Gwuf'^  second editiony  London, 
i855;în-8*.   '  '  '  ' 

5.  The  hiatory  of  ihe  Christian  CJiurchy  incluâiîig 
:(ke  mry  intereMng  account  of  ths  Waldenses  and, 
Aïbigenêea.  ByYfiLUhXL  Jombs.  Lojidon,  4'  cdi- 

tion.  2  vol.* in-- 8**.  ... 

4,  Lowther's  BrieffùbaerpcUions  on  the  présent^ 
9tate  of  ihe  fFaldenaes.  London,  1825.  in^8».  ' 

5.  A  hrief  shetch  ofthe  hisiory  and  présent  situa- 
tion of  ihe  Vaudois.  By  HuGH  Dykje  Acland* 
London,  1825.  1  yol.  in-8*.   , 

M.  Acknd  promet  de  donner  une  tiadoçtion  an- 
glaise deTHisloirede  la  glorieuse  rentrée  des  Vaudois 
dans  lenn  Ta^ées^  par  Arnaud.  Ge  livre  est  extrême- 
ment rare  ;  il  n*en  exidte  que  buit-à*  tiei^  exéttipUiref  • 
Daas  un  de  ces  ouvrages  il  est  dit  que  «Louis XIV 
dëclared  that  his  troops  liad  been  employed  against 
tibeVaudois^llMmt  his  kuowledge^  aild  againét  his 

pleasure.  »  -    '  '  * 

L'évé^  catholique  irlandais  D'  Mijlnër  (alias  par 
.  wagramme  JoHK  MBRLiN)y  d^ns  un  de  ses-^éopits^. 
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appelk  )ep  VAudoîtdctiàiiatîiftt^s  téëÙMn,  des  ma* 

nicLcens  obscènes,  monstres  4'impicté  et  d'immora- 
lité» plulàt  (jue  des  h4(tlUqH«l^  <ui  ^.ne  s  accorde 
pBn  IfcQff  me  le»  récîls     Itt  {mtailrqiie  las  ¥oja«> 

geurs  anglais  ,  qui  ont  séjourné  parmi  ce  peuple,  ont 
tnuî^  ri^  iU  ^impUcité  des  momr»  de  ces  pauvres  mon* 
tf^gpa^  qui,  wim  h.df>viâo$ilihm.à^  £ir»»fat»>  jouis- 
ment  mis  distuu^a  ion»  ks  droit» -dbi  cîCbyaift 
fiçancab*  ' 

On  cKt  qae  h  ^pfmièrt  biUë  tmMte  en  firançaîs, 
sur  les  teites  hébreux  et  grecs,  est  odie  queles-Vandob 
avait  fait  Liijprimer  à  INcufchâtel ,  et  qui  a  coûté  quinze 
mille  courQxmeg  d'or.  C)ti  croit  ^me  ç&s^  k  tradti^tioa. 
4'Oliv^taii  revue  pa^  Gahrin* 

Gabriel  de  Sacconay,  chanoine  de  Lyon,  mort 
43^,  1580 ,  a  doaa<^  um  Histoire  deâ.AU)i|;«Qis.  il  passa 
sayieàiforire 


XXVIL  . 

(  ►  .... 

Sur  Us  trois  lût  dans  les  armes  des  rois  de  France* 

j£AN  GaROPIUS  ,  dans  ses  outrages  imprimés  in- 
ibUo  k  Anver»  en  15,80,  4it  dans  sou  c|iiA^n«i9o  livre» 
que  les  liw  tis  ^iie-lsi' vois,  FranOe  (sortent  dans 
leurs  armes,  ont  <5té  en  usage  parmi  leîs  Français 
défi  le  tempa  ù&  r^oé,  et  qu'ils  acoit  Vonui  du  ciel* 
On  trouve  de  seviMsUes  trèveiieisut.  QSs  1m>  dans. 

Ici,  livres  du  fameux  imposteur,  l'ex-Jésuite -Guillaume 
f  ostd*  Joseph.  Scaliget  qui  n'aimait  pas  Garopios  y 
parge'qu'il  «Ifait  mid  ^rlé  die  Iules  Sosliger^  son  ^kxt^ 
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Ht  cependant  ^'ii  y  avait  beaucoup  d'érudition  dans 
ses  ouvrai^}  mais  tout  oe  gsûid  savoir  n'aboutit  qu'à 
avancer  les  pfu^doxes  les  plua  ridicules ,  et  Jes  extra- 
vagances les  plus  absurdeb,  paiiiu  lcs({U(  11(  s  il  y  a  par 
esènfpte  9  que  la  langua^;  ou,  p^uiôi  .la j  patois .  que 
Ton  patte  .daiAs;Jb;.Bliabl^U  i(esf  lé  plus  iàéçifn  d4 
moii<le  ;  (|U('  c'rtait  la  langue  d'Adam  et  de  Noé ,  etl 
desi  autr^  an^i^i  ^ ^  p<^ ^  l  î  <  i  ^'^  1 1  ^s.  Qn  aurait  de  la  petue  à 
le  cpMirô  at  iious  n-arnona t  les  livcesjde  cél  ciutëutr , «oà^ 
il  avance  des  folies  aussi  étranges,  soiîteifàtts  |<àr'  uife 
grande  érudition.  Ce  qui  est  encore  plus,  surprenant  > 
c'est  tipie  ie  doctè  évôqae  XAvilMÙs  Taridsntivtô,  spn:  anâ 
et  son  'dompaliiofe,.  aotAàis  àib  JtéCe  Aefir>m^À^6  de 
Qaropius  Bucauus  une  lettre  adrcsi^do  au  savait  Ji'- 
suile;  Arias  Moutanos^  oà  il  nft»ubltei  rien  pouc  ap^  | 
puyedies mi8giiiatiolaaâ6S(hDâml.<r:':  :^  Air'  '■:  .1:1^  i 

Adrien  Sclucck  avait  tiil  la  iuéiiie  chose  de  la  langue 
alleniaad|e^js^&  lùiyjslle  est  la  mème^que  la  langue 
këki^Vqne,  éi  par 4ion8iéquéat'lft  ntônë  de^toùtes  4ës  au:^ 
tn  ^.  ^^lus  avon>  iM  illieureusenient  des  auteurs»  tlpès^* 
modernes  qui  ont  de  pareiiles  mcmomanies  ! 

.'GaJSSKDiy  danS:  laiiViiBi  de  F!eyresô>ppavk^  de  ,<jra^  * 

ropinS«:- •  '  -         ^k'^'îi]  .!/  '^;f.    ;  t"  ^  •     '  .*  > 

*  Ë'aatèui^^da-^duW  jffrblèîltf'eoatre  T^pilhèt^  de  patois  aonnée  à 
U  liinguè  flamàndè.  Il  àéVvat  pas  ùt  '^atire  -meiiiSéigès,  {Hoée 

.   /       \.  .      •       Tir    '  ^     •  •  .         '  •  • 

« 

I 


L 


Digitizea  by  <jOO^it: 


40  OBSSaVATiONA 

*  «  • 

xxym. 

.  M.  SiawMiDB  DB  SwmcfSWf  dans  boh  Htftoiff» 
«kt  ii^pabliqi&et  itaKeimes  àa  moyen  âge  y  fiiit  num- 

tion  de  lu  miraculeuse  tnimlation  de  la  maison  de  la 
«aiole  Vier^  par  le^aagci^  de  la  Paktl^  œ  Dailnift- 
tie>.cft.cle  k  Dalmatîe  dans  la  Maandie  d'Aifcètte, 

die  a  éié  enfin  déposée  près  de  Lorettc ,  le  1 0  décembre 
de  Tau  i29i,  ^oia  jours  aYant^laJ&meuse  abdication, 
du.  pape  Gâgttàa  V<  M^deSmoàdi  dit»  UamlV, 
page  84  (  seconde  Mtkm ,  k  Patis ,  1818  )  :  «c  Ge  trait 
dliistoireestaase^iïéièbre  et  asdta  eitraordioaire  pour 

tion.  »  Mais  ancim.lnatorimdnftMps,  nr Dante ^* ai 

ViUanî^  ni  Diao  Compagnie  ni  Ptolémée  doLucques, 
ni  Ferrett  de  ¥ioenoe ,  et  nne'  fcnk  d'nnirfat  neibnl 
nmtîon  do  œ  -  tuait .  dTiiateiie  «lÏEaoidintkOé  On'  n 
deux  biographies  da  pape  Boniface  VIII  ^  ,  saccesseur 
de  Sr  Clément  V»  écrites  par  des  auteurs  presque  con.- 
tanpoiainay'qiiî  rapportent  pVàskuis  mincks.  de 
S*  Gâestin  ^  |aucun  d'eux  ne  parle  du  transport  de 
la  sainte  i^aaisou.  Quelle  est  donc  Torigine  de  f^ette 
l|rad|itionpopiikii««KextEaord  wr* 
tière^  aussi  jolie ,  aussi  florissante  que  Loeette ,  a 
pu  être  fondée  sur  cette  croyance?  Ou  Fignore.  Tout  - 

■  Fêta  Bantfadi  VIII^  tm  nm.BemardiGmAmist  Mer,  liai., 
T.       ^  670.         ^uidem  ex  AmfÊbrieo  Angtrio^  tib.  \\\^^ 
^  part.  Il»  p.  435i^ 

» 

»  f 
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ce  que  l'on  aait,  c^est  que,  seloa  les  l^endet^  kpfe- 

uiière  translation  de  la  sainte  maison,  de  la  Palestine 
à  Tersaote  en  Ulyriey  est  liée  à  un  événement  des. 
pliM  lemarqnables  dan»  lliîatoiie.  C^est  la  prtee  de 
S.  Jean  d'Acre  par  Malecel-Asdmf,et  Peipnbion  dés 
Latins  de  toutes  les  conquêtes  qu'ils  avaient  £dtes  clans 
kl  Terre-Sainte*  Acre  ou  Ptolemaïs  fut  prise  le  19 
mai  ISM.  Trente  mille  Chrétiens  j  forent  massacrés^ 
et  celte  ville  qui  était  le  marché  général  de  tout  l'O- 
rient fîit  fermée  pour  toujours  aux  Latins. 

Voici  eomme  un  Jéniite  qui  a  écrit  l'Histoire  sacréè 
de  LorcUe  en  cinq  livres  ^  raconte  le  transport  Je  la 
sainte  maison. 

«  On  ne  sait  pmnt  d^me  manière  très<-claire  (dit 
llliijloriographe  de  Lorette)  pourquoi  cette  maison, 
qui  était  arrivée  en  Dalmatie  à  Tersacte,  trois  ans  et 
0q»t  moisaypanmnty  fiit  transportée  à  cette  époque 
«u  lia^en  de  ^Adriatique,  et  déposée  dans  le  Pice- 
num.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  anges  1  ap- 
portèrent sur  leurs  afles  dans  un  bois  appartenant  à 
une  matrone  de  Recanati ,  nomméé  Lauretta ,  de  qui 
cette  maison  a  reçu  depuis  son  nom;  que  les  arbres 
des  forêts  s'indinàrent  vers  elle  pour  la  recevoir,  et 
que  les  bergers  du  voisinage  la  déicouvrirent  le  len- 
demain à  un  mpUe  de  distance  de  k  mer,  dans  un  lien 
où  il  n'y  avait  jamais  eu  de  bâtiment*  » 

Ces  anges  cependant,  à  ce  que  racontent  les  lé- 

*  HORATII  TCRSELiNi  liornani  e  S.  J.  Laure tance  histortœ  lîhri 
quinque^  additU  do  ni  s  quibus  sacra  Deipant  domus  colitur  et  de^ 
4«f^tor,  171Z,  io-  d»,  cum  aMUhnibus  eanoniei  Rafabuju 


■ 


i2  OBSERVATION» 

pendes,  manifestèrent uac inconstance  a^sez  su^ulièst^ 
pour  âme»  célestes*  Ils  changèrent  encore  dew 
fois  la  sainte  maison  de  place  avant  de  la  fixer  dans 
Tendroit  où  elle  est  aujourd'hui  ^  k  portoit  tour  à 
tour  d'une  colline  à  Tartre; 

Cette  maisott  est  à  présent  placée  au  millea  d'une 
vaste  ëglise  ;  c'est  une  cjiambre  isolée  qui  a  intérieu- 
rement 29  pieds  et  denû  de  long  sur  13  de  large  ^  et 
autant  de  hauteuir*  On  Toit  sur  la  muraille  de  F^^ise 
nne inscription  tn  grec,  laliu,  arabe,  illyrien,  polo- 
naisy  allemand,  anglais^  breton^  français  et  espagnol , 


▼eillease  *•  Mais  ce  qui  est  le  plus  extraordinaire  et  le 
plus  remarquable  f  c'est  que  cette  mai^n  apportée  de 
Nazareth  par  les  anges  f  estHtie  d'une  «Spècede  pierre 
rougeâtre  d'un  grain  très--gn ,  taillée  en  forme  debrn 
ques,  comme  ou  en  voit  employées  dans  toutes  les 
bâtisses  aqx  environs  de  Lorette.  A  Pesaro  les  croisées 
én  sont  construites»  M.  de  Saussure  en  a  vu  phuienra 

blocs  sur  le  chemin  d'Aucone  ^. 
Le  trésor,  de  Notxe*Pâme  de  Lorette  était  immense* 
seules  conroimes  de  la  S^*"  Vierge  efintenalent 
trois  mille  trois  cents  pierres  précieuses.  Les  Français 
renlevèrent,  en  17^7,  et  transportèrent  l'image^de  la 
Paris  ^1     elfe  resta  exposée  ^pdqnés  amiéea 


'  Vojige  en  Iulié,  p»  M.  Db  Là  Lahdb,  tome  VIIl^  p.  146. 
»  ^otirnfel  êt  phyifque.  Janvier  1776.  '  *  ' 

s  Hpnf ^  nvooA  fum  bafondeZadi ne  ae trsnpc  poial  à  cel 
égar^.L'auteur  du  Coars  se  rappelle  avoir  vu,  à  la  bibliothèque  royale 
de  ParisfUnc  image  de  laS^'-'Yiiurge^enicvcc  |>ar  les  ai  tuâ.'i  fçançûscé^. 
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à  la  curiosité  du  public.  Â  cette  ^K>qu69.plw  de  trente 

images  de  la  S**  Vierge  avaient  pleuré  et  tourne  les 
^eiuk  à  Rome  et  autres  lieux  dam  lies  états  du  pape^ 
comme  l'a  racoulé ,  d'après  d«s  procèt^Tcrbauz  an«^ 
theotiques  >  Farcheyèque  monseîgiieur  MAJaCHsm , 
dans  sou  ouvrage  publié  à  Rome  avec  approbation  et 
confirmation  autographe  du  cardinal  Soma^ia^  secré- 
taire d^tot^  en  1797  i.  L'image  de  Lorette  nVi  pcûnt 
versé  de  larmes  à  Paris j  elle  fut  r^nvojée  à  Rome  en 
1801,  mais  sans  trésor. 

On  a  dit  que  la  sainte  maison,  comme  le  temple  de 
Salomon  et  les  pyramides  d'FJgypte,  était  orientée  se- 
lon les  quatre  points  cardinaux  du  monde.  Deux  cé« 
lèbres  Jé^uitesy  tons  les  deux  mathématiciw  et  agro- 
nomes, le  P*  Blàncano  3  et  le  P>  Riccioli^,  Tonl 
assuré. 

£n  1$94|  le  ceUbre  «stroaome  Dominique  Gassini 
fit,  avec  son  fik  Jacques,  un  voyage  dans  leur  ancienne 

patrie.  Ils  firent  une  observation  à  Lorette  pour  con- 
stater la  positif  de  la  sainte  maison  idatÎTement  à  la 

(lu  sancluatîc  ou  elle  avail  clé  piaci  t  ;  uiais  ce  a'éUil  pas  Tiniage 
Lorcttc  ,  et  il  n'est  pas  probable  que  le  général  Buunaparte  ait  fait 
enlever  ceiie-ci.  L^iouge  qu'oo  voyait  à  Paris  était  celle  de  Notre-* 
Dame  des  Ermitetyqae  lès  conqoëraiu  de  la  Soitse  avaient  eo- 
voyée  à  Parla  eomma  un  trpph^t*  (Ab^  dt  Vmaieurd»  Cv^t^ 

*  2>e'  Prodigf  û99&aiU  in  moUe  tagre  immagmi  spficialmeiUe 
di  Maria  satUissima^  seconda  autmiiei' prveessi  compHaHin 
Homu.  Jlfemorie  estmlle  e  ruf^ionaU  da  D.  GiO  MarCHETTI.  Roma, 
1797  ,  in-12.         '  '  . 

«  Sphœrœ  11  b.  I,  cap.  lY. 

^  Almagtstum  nomun^  lom.I^  )ib.  I|  cap.  iX|  p.  13* 
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mârUlîeDiie*  Voici  de  queDe  manîèrfrl'aneiett  professeur^ 

d'aslronomic  pontificale  à  l'universitc  à  Bologne  s'est 
tiré  d^a^ËEUire*  a  J^îous  arrivâmes  à  Lorette  le  i  7  octobre  >  ^ 
et,  n'ayant  pu  prend»  la- situation  de  la  maison  de  la 
S**  Vierge  à  l'égard  delà  méridienne,  par  Tobservation 
du  soleil^  qui  fut  oonvert  ce  jour-là  et  le  lendemain, 
noua  appliquâmes  notre  boussole  à  la  muraîHe  exté- 
iteoieorientale,  qui  est  revêtue  de  marbre  (étant  difficile 
de  l'appliquer  par  dedans,  à  cause  de  l'irrégularité  des 
pierres),  et  nous  trouvâmes  que  l'aiguille  aimantée  dë^ 
«linait  de  cette  muraille  de  sept-degrés  du  septentrion 
vers  l'occident.  Le  P.  Mancano  et  le  P.  Riccioli  ont 
remarqué  que  cette  sainte  maison  était  précisément  sur 
la  méridienne,  ce  cpii  estponfirmé^par  cette  observa*- 
tion,  en  supposant  que  la  déclinaison  de  Tannant  à 
Lorette  fût  la  même  que  celle  que  nous  trouvâmes  à 
Rome  et  en  d^antres  viiks  d'Italie  dans  ce  vo  jage*  » 

La  méridienne  de  la  maison  de  la  S.^  Vierge,  à 
Lorette,  reste  donc  encore  à  véri6er ,  mais  ce  n'est  pas 
avec  des  boussoles  que  l'on  peut  d^ider  la  question* 

XXK. 

Im  Jémàiéa  ou  Paraguay. 

M.  âcHOBLL,  dans  le  Xville  tome,  pape  49  de  son 
Cours  d'Hiàioirey  donne  un  excellent  précis  sur  Tori- 
gine  d'une  espèce  de  république  qui»  au  commence* 
ment  du  dix-septième  siècle ,  sous  le  règne  de  Phi-« 

•  Anciens  Mënooim  de  TaMiUmie  rojrale  de»  Sciences  de  Paris  ^ 
Uim.  VU,  pMt«  lly  p.  4. 
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lippe  in,  roi  d'Espagae,  fut  fondée  avec  son  appro- 
bation |iar  les  Jésuites ,  aa  cœur  de  ses  états  d'outre^ 
mer.  M.  Schcdl,  sans  doute,  a  puisé  ces  notices  dans 

les  meilleures  sources  histonc^ues ,  lesquelles^  d'après 
le  plan  de  son  ottYrage  ,  connue  il  le  dit  dans  sa  pré* 
ftce,  il  est  forcé  de  passer  sous  silence^  Il  Ait  cepen- 
dunt  exception  en  certains  cas,  lorsque  des  auteurs 
peuconnus»  ou  tombés  dans  Toubli,  peuvent  ajouter 
qudque  întécèt  particulier  au  fait  historique  en  qaes^ 
tion.Dans  le  même  nombre  des  auteurs  qui  peuvent 
donner  des  renseigneoiens  authentiques  sur  ce  fameux 
établissement  des  Jésuites  au  miyëude  rAmérique^ 
méridionale  sur  les  bords  des  fleuves  de  Paraguay  et 
de  Parana,  il  nous  semble  que  l'ouvrage  peu  connu  du 
Jésuite  espagnol,  P.  Nicolas  del  Techo  a  échappé 
à  la  vaste  érudition  de  M.  Schoall    Ce  Jésuite  est  Tau-» 

teur  d'une  Histoire  très-ample  de  ces  elablissemeus.  Il 
entre  en  grands  détails  sur  tous  les  mqyens  dont  ces 
religieux  se  sont  servis,  sans  jamais  employer  la  force^ 
pour  organiser  cette  province,  où  ils  avaient  réussi  à 
réaliser,  au  centre  de  la  plus  grande  barbarie,  le  projet 
chimérique  de  la  f^épnUîque  de  P^laton,  avec  tous  ks 
avantages  que  lu  religion  chrétienne  pouvait  ajouter  à 
la  politique  européenne.  Ils  acquirent  une  autorité 
absolue  tant  civile  qu'ecclésiastique  sur .  ce  peuple 
qu'ils  rendaient  heureux,  en  lui  inspirant  l'amour  de 
la  vertu  et  le  goût  du  travail. 

'  it'antear  do  Cours  d'Hûtoirea  eu  entre  lee  maim  des  estniit  de 
Tonvragc  de  Techo,  el  e  eontulM  oelnide  Ssffp  mèiiie.Il|ie  coofmtl  pas 

celai  de  Hehran.  L*HUtoire  du  Paraguay ,  par  Charlevoix  ;  celle 
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Oa  prétend  que  louvragc  dcl  Tccho  est  la  lecturé 
favorite  et  la  méditation  habituelle  du  ftmeiix  docteol^ 
Francîa ,  qui ,  dans  ce  moment,  gouverne  ce  pays  de 
la  manière  la  plus  bizarre  et  la  plus  tyrannique*  On  a 
beaaooup  écrit  sur  œ  singulier  pecmmni^,  et  encoré 
dernièrement  on  médecin  suisse  &AnM,  qui*  est  re- 
Tenu  de  ce  pays  après  y  avoir  été  long- temps  détenu, 
oomme  le  naturaliste  françaisBonpland,  et  après  y  ayoir 
été  fereé  d'exercer  les  fenetions  de  médecin  d'un  bd- 
pital  militaire,  a  publié  après  son  retour  à  Arau,  une 
petite  brochure  en  allemand,  dans  laquelle  il  parle  de 
Fadmintttration  siiif^ère  de  ce  dictateur.  Gomme  sa 
qualité  de  médecin  en  chef,  le  mettait  en  fréc^ucus 
rapports  officiels  avec  lui ,  il  l'a  souvent  approché,  lui 
a  parié,  et  l'a  observé  de  prës«  Il  fait  une  description 
de  son  earsctère,  de  ses  habitudes,  et  de  sa  manière  de 
gouverner^  le  résumé  de  sua  jugement  sur  ce  perso  a- 
nage»  se  réduit  à  ce  que  le  £Bimeux  docteur  et  dictateur 
Francia  a  Fesprit  aliéné,  avec  de  beaux  intervalles  lu- 
cides !  Au  reste  ce  dictateur  despote  n'est  pas  l'ami 
des  Jésuites  et  des  moines  ^  au  contraire  il  les  traite 

durement  m  dire  du  docteur  suisse^ 

• 

Un  autre  ouvrage  espagnol  fort  rare  et  pas  moins 
intéressant  sur  ce  pays  est  la  Kelacion  hisioricai  etc., 
c'ett-à^dire  t  Rdation  histmque  desMissions  établies 

ée  la  miaiion  ào,  Paraguay,  par  Fciact  MllBATOBi,  ti  let  éivanei 
HiiUnm  Au  J^nitcs  en  français  et  en  allemand ,  et  nonménient 
celle  de  WOUP,  leo»  ennemi ,  et  k  Mémoire  dmgé  contre  eo«  par 

Bern.  de  Cardekan,  lui  ont  fourai  beaucoup  cU  données.  {Notede 
i 'auteur  du  Cours,) 
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cbezies  Chiquites  par  les  PP.  dek  compagniede  Ji««ii5 
dek  province  de  Paraguay,  écrite  par  le  P.  Jeav  P\- 
TRICE  Fernandez  de  la  même  compagnie ,  et  mise 
au  jour  parle  P.  Jérôme  HERRAN^pmmmir^érai 
de  la  province»  A  Madrid, 

Un  Jésuite  aflemand,  de  Bavière,  qui  a  long-tempê 
séjourné  par^?ii  ce  peuple,  en  a  auaai  donné  omr veift« 
tion  fort  cttriettse  dans  uii  ouvrage  qui  porte  le  tîtm  x 
Antonii  Sbpp  éocktaiiaJemmissioruuirU  apostoUci 
m  Paraquaria  continimtio  lahorum  apostoideorum^ 
^iws  ah  amw  Chrisii  1701  ,  egoianikHfit^  M  deêeri- 
hmturbarbarm  UHuè  genUs  moms,  ingmmm  eixh- 
çUUaB  in  rdms praclicis  et  mecanids,  contra  m  spe^ 
cuUitivis  rudilas,  aliaque  pLurima  Eunjpœia  udmi^ 
randa.  Ingolstadi^  1711,  m-12« 

Le  Jésuite  Sepp  assure  dans  cet  ouvrage  que  les 
peuples  du  Paraguay  joignent  aux  plus  heureuses  dis- 
positions pour  les  arts  mécaniques,  el  même  pour' les 
affaires,. la  plus  complète  incapacité  pour  les  sciwîccs. 

Page  50,  M.  Scbœll  rapporte  que,  pgur  civiliser 
ces  sauvages,  ou  se  servit  de  Ja  reli^o».  VetialASOy 
deux  missionnaires  de  l'ordre  des  Minorités  iy  vénè^ 
ïent  à  la  pr^ication  de  l'Évangile,  et  eurent  de 
grands  succès  5  mais  comme  il  n'y  eut  pas  un  -Mut 
prêtre  sachant  les  langues  du  pays,  on  é|ait  al^rs  per* 
suadé  qu'ils  avaient  reçu  d'en  haut  le  don  des  langues. 
Mais  M.  Schœli  raconte,  page  55  ,  comment  les  Jé- 
suites se  sont  pris  à  remédier  à  l'inconvénient  d^  la 
multiplicité  d'idiomes  particuliers  que  chaque  tribu 
parlait,  en  créant,  d  une  manière  tout  aussi  merveil- 
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leuse^  une  nouTélIe  langàe  mitoyemiey  eompotée  Aê 

tous  les  idiomes  les  plus  répandus  dans  le  pays. 
^  C'est  là  une  difficulté  générale  et  commune  aux  con- 
remùDs  de  tous  les  peuples  de  la  tei^ce.  Le  sftvant 
évèqjae  anglais ,  FFarAmp  tranehe  cette  difficulté 
d*ime  autre  manière ,  dans  son  Ânglia  sacra  En 
parlant ,  au  n*  tome ,  de  la  conversion  des  peu- 
ples iilandais  dans  le  dourième  siècle  9  il  rapporte 

comme  une  chose  surprenante  et  presque  miracu- 
leuse ,  que  Tarchevêque  de  Gantorbéri  et  l'archi- 
diacre Girauld  de  Cambrés  »  qoà  ne  pariaient  que 
gakns  et  latin ,  langues  qui  n'étaient  point  enten- 
dues du  peuple,  faisaient  par  leurs  prédications  une 
si  grande  impression  sur  leur  esprit  »  que  la  plupart  y 
au  seul  son  de  leur  voix  »  fendaient  en  larmes,  et  al- 
laient'se  croiser.  Il  arriva ,  dit-on ,  une  chose  sem- 
blable en  Allemagne  y  lorsque  S*  Bernard  prêchait  en 
français  à  des  AUémands  qui  n'entendaient  pas  la 

langue  française.  Il  imprima  dans  leur  esprit  une  si 
grande  dévotion  ^  qu'il  tira  de  leurs  yeux  une  abon- 
dance de  lanneSj  et  qu'il  obtint  d'em  tout  ce  qu'il 
voulut  y  nonobstant  la  dureté  de  leurs  coeurs ,  an  lieu 
que  lorsqu'il  leur  parlait  leur  propre  langue  par  un 
interprète  qui  eiposait  fidèlement  œ  qu'il  leur  disait, 
ils  n'en  étairât^nnUemenl  touchés. 

*  jingUa  êoemi  çuœ  €ompketikir  hUtoria»  Arthiêpiteùpmm 
ÂngUmy  a  prima  fiéU  suuepthiu  ad  annmn  1540.  Londîaîy 

.  in-foU,  anno  1691. 
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CHAPITRE  XX* 

Fin  de  la  domination  de  V ordre  Teutomque  en 
Prusse.  Duché  de  Prusse  jusqu*â.  sa  réu^  \ 
nion^  sous  un  même  maître ,  à  VéLec- 
torat  de  Brandebourg  i. 

# 

*  * 

Malgré  le  prudent  conseil  que  le  grand  maître,  Loui»d'£r« 
Conrad  d'Ërlidishausen  ^  aTâit  donné  en  maurant  à  «nod  aaîû«. 
M8  confrères ,  leé  cbevalîers  de  Perdre  Teotonique, 
son  neveu,  ï^ouis  d  ErUclishauserL ,  avait  ctt^  noniinc", 
le  21  mars  1450  ,  trente-unième  |p:and  maître  de 
rOrdre*  U  dut  «on  élection  à  l'influence  de  son  <^de 
maternel ,  Henri  Retiss  de  Plauen ,  un  des  membres 
les  plus  habiles  de  1  Ordre^  qui  espérait  régner  sous  ié 
nom  du  faible  Louis.  Conrad  avait  été  prophète ,  lor^ 
qu'il  annonça  qu'un  grand  malheur  menaçait  l'Ordre. 
Louis  d'£rlichshausen  ne  put  (e  détourner.  Ce  grand 
maître ,  auquel  on  peut  reprocher  avec  justice  d'avoir 
manqué  de  fermeté  ^  est  accusé  d'actes  arbitraires  par 
quelques  historiens  qui  peut-être  ne  Font  pas  jugé 
sans  prévention.  Les  actions  de  Louis  d'Ërlichshausen, 
dépouillées  du  commentaire  de  la  malveillance,  pré^ 
sentent  un  mélanine  de  fciniett'  et  de  douceur,  qui 
était  peut-être  le  seul  moyen  de  concilier  les  partis.  Il 
lut  malheureux;  il  eut  tort. 

*  Suite  tlu  vol.  XI,  p.  255. 
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jDiffiiMswe  Le  différend  de  l'Ordre  avec  les  villes  et  États  Jii 
d.rré«.  pgy^  ^  confédérés  depuis  1110  ^  subsistait  toujours ,  et 
le  grand  maître  ^  qui  regardait  leur  union  comme  Fe^ 
Ici  d'une  rébellion,  eut  recours  à  rautoritc  du  pape 
et  de  l'empereur  pour  la  faire  casser  comme  illégale. 
L'évéqne  de  Sibra  j  qni  arriva  en  1450 ,  comme  l^at 
de  Nicolas  Y,  ordonna ,  sôna  peine  d*ezcommuDÎca-> 
tion ,  la  dissolttUon  de  la  ligue  j  mais  ne  trouva  que 
des  récalcitravs» 

Le  grand  mattie  essaya  alors  d'un  moyen  plus  doux 
pour  parvenir  à  son  but ,  en  écartant  tous  les  objets  dé 
diss^ion»  il  fixa  un  jour  pour  écouter  les  plaintes 
des  sujets  contre  le  gouvernement*  Les  méoontens  sé 
récrièrent  contre  la  brièveté  du  délai,  et  en  deman- 
dèr^it  une  prolqngation  ^  mais  le  grand  maître  pro- 
AOBfft  uik  défaut  contre  les  États  qui  n'avaient  pas 
oompani*  Louis  d'ErlicHsliknsen  bflrît  alors  au  peuple 
une  charte  qui  accordait  Finstitution  tVun  juge  d  ap- 
pel ^  autpiisé  à  réformer  même  ses  propres  jugemens , 
^  condition  que  la  confiidëration  fAt  dissouteé  Lés 
États  ayant  trouvé  la  charte  insuffisante  ^  le  grand 
maître  les  engagea  à  en  rédiger  un  autre  projet  ^  ils  le 
fivsnty  mais  y  inaérèrént  des  articles  qu^â  son  t(mr  îl 

ne  voulut  pas  accorder. 

Il  leur  proposa  de  compromettre  de  tous  leurs  diffé- 
rends entre  les  mains  dji  ppe  on  de  l'empereur,  ou 
de  quelqu'autre  prince,  ou  du  dergé  dû  pays,  ou  enfin 
d'autres  personnes  impartiales*  Les  États  s  eu  défendi- 
rent d'abord,  à  la,i^  ils  consentirent  à  nommer  l^ern^ 
peieor  pour  juge,  ët  envoyèrent  des  députés  à  sa  cour, 

*  I 
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L'empereur  confirma  les  privilèges  des  États ,  pro- 

*  -  ^  cause  la  conf*;- 

iuît  de  les  protéger  contre  le  tribunal  secret ,  et  leur  «*««»i«w»»  i^w. 
îBccorda  le  droit  de  tenir  des  assemblées ,  de  lev^r  des 
contributions  pour  les  frais  dé  leurs  procès ,  et  d'en- 
voyer des  députes  :  il  assigna  les  parties  à  comparôître 
k  son  tribunal >  à  la  S*  Jean  léô5.  Le  terme  arrivé,  les 
États  demandèrent  un  délai  :  on  le  leur  accorda  deux 
fois  ;  et ,  comme  au  troisième  terme ,  leurs  députt-s  ne 
se  présentèrent  pas  y  Frédéric  III ,  de  l'avis  des  États 
d'Empire,  prononça,  le  1"^  décembre  1455^  que  la 
confédération  était  illégale ,  et  devait  être  regardée 
comme  non  avenue. 

On  accuse  l'Ordre  d'avoir  donné  à  ce  jugement  une  ïsm^wsi*. 
trop  grande  extension,  en  condamnant  les  États  et  les 
villes  à  la  perte  de  leurs  privilèges  et  au  paiement  de 
600,000  florins  à  titre  de  irais.  Les  États  armèrent  ; 
Jean  de  Baysén  que  notas  avbnS^vu  anciennement  k 
leur  tète,  fut  Fâme  de  la  révolution  qui  se  prt'para. 
Par  une  déclaration  adressée  au  grand  maître,  les  in- 
surgés renoncèrent  à  l'obéissance  de  l'Ordre.  Lé  grand 
maître  donnait  un  bal  k  son  cbâteau  de  Marienbourg  ^' 
des  citoyens  de  Tlioni ,  inasqués  en  femmes,  se  pré- 
sentèrent à  la  porte ,  demandant  à  être  admis  à  la  fête/ 
A  peine  les  eut-on  reçus  qu'ils  tirèrent  des  armes  de 
dessous  leurs  lolics,  et  arrêtèrent  [)liisieurs  dignitaires 
de  rOrdre.  Un  feu  allumé  au  haut  de  la  tour  ayant 
annoncé  aux  confédérés  que  le  complot  avait  réussi , 
des  scènes  semblables  eurent  lîeu  dans  d'autres  villes. 
Le  commandeur  de  Dantzig  vendit  son  cliàteau  aux 
bourgeois,  renonça  à  l'Ordre  et  se  maria*  Le  château 
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de  Kœnigsberg  fut  pris  sans  coup-fértr.  On  employd 
la  force  pour  s'emparer  de  . celui  d'Elbing.  Les  War-* 

mieus  refusèrent  d -obéir  désormais  à  leur  évôque.  Les 
chevaliers  sesauvcrentrdansies  plajçes  fortes  de  TOrdre^ 
à  Marienwerder,*  Sthuin,  Ronitz^  ou  se  retirèrent  en 
Allemagne  j  ])lusieurs  furent  massacres.  Un  grand 
nombre  de  châteaux  lurent  détruits. 

confédérés  sentaient  cependant  que  sans  secours 
îajiet         étranger  ils  ne  pourraient  se  maintenir.  Ils  balancèrent 
entre  le  roi  de  Danemark ,  celui  de  Bohème  (qui  était 
aussi  roi  d'Hongrie)  et  celui  de  Pologne*  La  réputa* 
tion  pérsonnelle  de  Casimir  FV  fit  penclier  enfin  la 
balance  en  sa  faveur.  Jean  de  Baysen ,  Yanii  de  la  li-' 
bertéj  fut  -à.  la. tète  de  la  députation  qu'on  envoya 
offrir  le  pays  au  roi  de  Pologne.  Ainsi  Tesprit  d'insu* 
bordinatioii  et  de  mutinerie  porta  les  habltans  de  la 
Prusse  à  échanger  uu  gouvernemeut  qui  sans  doute 
avait  des  imperfections,  contre  un  autre  qui  était  déci- 
dément plus  mauvais. 
Charte  rojate  ,  Casiuiir  hésita  quelque  temps  d'accepter  cetle  sou- 
mission.  Enfin  cependant,  le  6  mars  ié54,  il  signa 
un  acte  de  capitulation  nommé  privilège  étincoqpo- 
ration  ^,  par  lequel  il  couliimait  tous  les  privilèges 
des  États  et  des  villes ,  supprimait  les  douanes ,  ré- 
servait aux  indigènes  tous  les  emplois,  promettait  de 
ne  rien  iaire  sans  l'avis  de  ses  conseillers  prussiens  et 
de  laisser  le  pays  dans  son  intégrité^  d'accorder  au 
tM>mmerce  une  liberté  entière,  et  à  la  noblesse  prus- 

*  l.c  roi  y  (lit  :  «  Terras  t-t  Jominia  praetlirta  icgiio  PolonUe 
remit^gramus,  rcuaitnusi  iaviiceramusy  et  incor^uramus»  , 
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stênne  Tmdigënat  polonais  av«c  la  prérogative  de 

prendre  part  à  l'clection  des  rois.  Il  se  réserva  de 
nommer,  avec  ragrément  des  Etats ,  un  gouvernemeot 
royal»  L'acte  de  soumission  des  confëdërc's  fut  signé  à 
"  Thom  le  15  avril  ;  il  ne  le  fut  cependant  que  par  la 
partie  occidentale  du  pays;  car  dans  la  Prusse  orien- 
tale 9  les  trois  villes  dont  se  compose  Kjœnîg^beri; 
étaient  seules  entiréies  dans  la  confédération. 

Immédiatement  après  ^  Casimir  IV  déclara  la  guerre  ^^^Xîmf* 
au  grand  maître.  Cette  guerre ,  qui  dura  treize  ans, 
entraîna  la  Prusse  dans  une  suite  de  calamité ,  aux- 
quelles ne  poiuai!  Tit  ctre  coiuparc'cs  toutes  ces  vexa- 
tions dont  se  plaignaient  les  villes ,  et  quelques  hom- 
mes de  la  classe  de  ceux  qpi  voient  abus  dans  tout  ce 
que  fait  un  gouvernement  régulier  et  approuvent  Tar- 
bitraire  quand  il  s'exerce  au  nom  de  la  liberté.  De 
21)000  villages  que  la  Prusse  renfermait  en  1454 ,  ii 
n'en  resta  plus,  en  1466,  que  3,015;  le  nombre  des 
hoiiiines  qui  périrent  dans  ces  douze  ans  se  comptait 
par  cent  mille* 

Jean  deB aysen,  Fauteur  de  la  révolution  qui  pré- 
cipita sa  patnc  dans  un  abîme  de  maux  5  lai  nommé 
premier  gouverneur  de  Prusse.  Le  pays  fut  divisf'  en  . 
quatre  palatinats,  savoir  :  Culm ,  Kœnigsberg ,  Ëlbing 
et  Pomérellie  5  Stibor  et  Gabriel  de  Baysen  ,  frères  de 
Jean,  obtinrent  les  palatinats  de  Kœuigsberg  et  d'El- 
bing*  Les  évèques  de  Culm,  Eiescnbourg  et  de  la 
Skmbie  se  soumirent  ;  celui  de  Warmie  quitta  le  pys^ 
Le  grand  maître  réclama  l  appui  de  l'empereur  et  de 
l^Ëmpiro;  la  diète  germanique  décréta  une  i^mbassade 
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pour  Cracovie  et  pour  Prague ,  afin  de  faire  des  re^ 
présentations  à  Gasimir^et  d'engager  le  roi  de  Bohème 
à  marcher  au  secours  de  l'Ordre.  Les  représenlatious 
furent  vaincs^  le  roi  de  Bohême  ne  vouhU  pas  inler- 
Tenir  dans  les  affîsiires  de  ses  voisins* 

Nous  ne  rapporterons  qne  les  ëvënemens  les  plus 
remartjuahles  de  la  guerre  de  Prusse.  Co.mme  toutes 
les  guerres  civiles ,  elle  se  sjgnala  par  des  dévastation» 
atroces.  Les  deux  partis  la  firent  avec  des  troupes 

mercenaires  qui  ne  me'nagèrent  pas  plus  l'ami  que 
l'emiemi.  Le  roi  mit  le  siège  devant  Koiiitz,  seule 
place  avec  Marienbourg  qui  restât  à  l'Ordre  dans  la 
Prusse  occidentale;  car  Sluhm  avait  été  obligée  de 
capituler.  Koaitz  était  défendue  par  Henri  Eeiiss  de 
Plan^.  L'armé  polonaise  ne  comptait  que  12)000 
combattans ,  quoiqu'avec  les  bouches  inutiles  elle  se 
montât  à  509000.  Rodolphe  9  duc  de  Sagan,  et  son 
frère  Baltbasar  qui  eomnmndaient  un  corps  de  8,000 
hommes  au  service  dePOrdre ,  surprirent  les  assi^eans 
le  18  septembre  1454,  pendant  que  Henri  Reuss  fai- 
sait une  sortie.  Les  Polonais  furent  mis.  dans  une  dé- 
route complète,  3,000  en  furent  tuÀ;  ils  perdirent 

leur  artillerie  et  leurs  équipages  j  la  couroune  que  Ca- 
simir avait  portée  en  recevant  à  Thorn  Thommago 
des  Prussiens,  et  Finstrument  deTacte  d'incorporation 
tomb(  relit  eutre  les  mains  des  vainqueurs.  Le  roi  ne 
fut  sauvé  que  par  le  dévouement  d'un  de  ses  servi- 
teurs. Le  duc  de  S^iglMi  paya  sa  victoire  de  la  vie  ^  ; 

'  balthasar^  qui  lui  succf'da,  laissa  le  duihc,  en  1472,  à  Jean  H, 
ioQ  frère,  qui  le  vendit  à  l^i  maison  de  Saxe.  \oy,  voi.  XI Y,  p* 
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4,000  voilures  chargées  de  vivrrs  qu'on  trouva  dans 
le  camp  des  Polonais  approvisionnèrent  la  garnison 
de  Konits  pour  deux  ans.  Le  siège  de  Marienboorg^ 
fui  levé  ;  Sluhm  ouvrit  ses  portes  à  l'Ordre.  Plusieurs 
autres  villes  et  châteaux  se  rendirent^  Dirsclian  fut 
da  nombre  ^  et  Daalzig  se  vit  nenaoé. 

Pour  maintenir  cette  ville  dans  le  respect ,  rôrdre 
avait  fait  bâtir ,  sur  un  terrain  contigu  à  ses  fau- 
bourgs,  une  nouvelle  ville  4]u'on  appelait  le  Jeune 
Dantzig  ;  die  renfermait  1,400  maisons,  dontia  plu* 

part  apparlenaieut  à  des  bourgeois  de  Dantzie; ,  qui 
s'y  étaient  fixés  pour  jouir  des  avantages  que  l'Ordre 
accordait  aux  habitans*  Les  Dantzîgois  ne  voyaient 
cet  établissement  qu'avec  beaucoup  de  jalousie  ;  ils 
représentèrent  au  roi  de  Pologne  que  la  nouvelle  ville 
offrait  à  l'Ordre  une  bonne  position  pour  se  fortifier 
ou  pour  br&ler  leur  ville  ;  en  conséquence ,  ils  arra^ 
çbèrenl  à  leur  nouveau  souverain  un  ordre  pour  dé-^ 
tmire  .la  ville  rivale.  Munis  de  cette  pièce ,  les  bour- 
geois de  Dantzig ,  des  torches  â  la  main ,  allèrent  y  le 
20  janvier  1455  ,  mettre  le  ieu  aux  maisuiiâ  de  leurs. 
Goucitoyens. 

Comme  l'Ordre  manquait  d'argent  pour  payer  les 

bandes  qu'il  avait  prises  à  sa  solde,  il  s'avisa  d'un  expé- 
dient qui  entraîna  de  graves  iiiconvéuiens.  Il  donna 
aux  chefs  de  ces  bandes  ses  cbâteaw^  et  ses  domaines,  4 
titre  de  nantissement  et  de  sûreté,  les  autorisâi^t  à  les 
vendre ,  si ,  aux  échéances  convenues,  les  paiemens  sti- 
pulés n'avaient  pas  eu  lieu*  Cette  formule  usitée,  dans 
çette  espèce  de  cont^ts^  comme  simple  clame  commis. 


Digitized  by  Google 


j5§  LIVRE  VI.  CHA.P-  XX. 

(uUoire,  fut  priâc  a  la  lettre  par  les  chefs  de  baudes , 
'     quiy  cpminc  nous  verroziS|  Tendirent  effectivement  1^ 
dqmamefi  qu'on  leur  avait  engagés  ;  et  comme  les  villes 
««vaient  aussi  des  troupes  mercenaires  à  leur  solde  ,  les 
oâiciers  de  ceiies-ci  demandèrent  la  même  sûreté  que 
Kcevaîent  leurs 'camarades  qui  servaient  FOrdre^  les 
COnféd^ri%  qui  ne  pouvaient  pas  la  donner,  se  virent 
dans  la  nécessite  de  frapper  leurs  adliéreus  deâ  contri- 
^^utions  les  plus  accablantes.  Pour  le  soulagement  de 
Dantzig  qui  faisait  de  grands  sacrifices  »  Casimir  lui 
abandonna  la  commanderie  de  l'Ordre  f  située  dans 
ses  murs  »  et  d'autres  terres*  > 
'   La  vieille-vflle  de  Kœnigsberg  et  Lcebenicht  s^étant 
soumises  à  l'Ordre,  le  15  avril,  Ki«.'ipliof  qui,  avec 
elles  y  forme  proprement  ce  Ue  capitale ,  fut  assiégée, 
et  ne  se  vendît  que  le  13,  juillet*  On  accorda  aux  habi* 
tans  amnistie  entière. 
Vente  de  u      L'Ordre  avait  acquis,  en  1443 ,  la  Nouvelle  Marche 
^         de  Brandebourg  \*  La  guerre  ayant  éclaté  en  1464  y 
le  grand  maître,  pour  disposerdes  troupes  que  FOrdre 
avait  dans  cctle  provmce,  convint  avec  Frédéric  II, 
électeur  de  Brandebourgs  qu'il  se  cbai^erait  de  sa 
défense.  Bientôt  le  besoin  d'argent  (H>mmanda  à 
l'Ordre  un  grand  sacrifice.  Par  un  traité  conclu  à 
Mewe,  le  19  septembre  1455,  la  Nouvelle-Marche 
fut  vendue  à  l'électeur ,  pour  une  somme  de  i  00,008 
florins,  y  tiompns  40,000  qu'on  lui  devait*,  maïs  à 
condition  que  l'Ordre  pourrait  racheter  le  pays ,  à  la 
mort  de  Frédéric  IL  Avant  la  fin  de  l'année ,  l'éleqr* 

•   ^  Vo^,  YoL  XI ,  p..  235,  252. 
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teur  et  l'Ordre  coiiclureut  une  alliance^défetisivc^  dont 
la  goem  d'alars  fiit  exoeptéé*  Frédéric  .interpon  sa 

médiation  pour  jfaii  e  renoncer  Casimir  à  la  Prusse  ;  il 
Tint  lui-mciue  à  Bromberg,  où  était  le  roi^  maïs  ses 
efforts  n'eurent  pas  de  succès. 

Le  grand  maître  ayant  échoué  dans  toutes  ses  négo- 
ciations ajant  pour  but  de  se  procurer  de  l'argent ,  les 
troupes  inercenaîres  vendirent  y  le  28  octobre,  an  roi/ 
et  aux  confédérés,  pour  !a  somme  de  436,493  Aoma 
d'UoDgrie  ou  ducats .  les  châleaux  et  les  villes  de  Ma- 
rieuboui^y  Dirschauy  Mewe,  Konitset  Hammersiein* 
L'affaire  ne  fut  consommée  qu'à  Pâqoes  14&7*  Le 
grand  maître  quitta  alors  sa  résidence  de  Ma  rien- 
bourg ,  et  Kœnigsberg  devint  le  cbef-lieiide  l'Ordre* 
n  eA  vrai  que  Marienboorg  rentra  ,  le  21  septembre  y 
sous  robciij^ance  de  l'Ordre  j  mais  cette  ville  fut  de  peii 
d'utilité  sans  le  cliâteau  que  le  roi  conserva  ;  encore 
l'Ordre  ne  s'y  maintint  pas  long-temps.  Le  5  septembre 
1460,  cette  ville,  après  un  long  siège,  fut  obligée  de 
se  rendre  par  capilulation  aux  couledercs ,  qui  firent 
écarteler  le  bourguemaître  Blum,  pour  avoiir  si  long- 
temps maintenu  les  citoyens  dans  Pobéissance  de  leur 
princCf  Gulm ,  en  revanche ,  tomba  au  pouvoir  de 
l'Ordre,  et  le  duc  de  Poméranie  remit  au  grand  maître 
les  seigneuries  de  Lauenbourg  sur  la  Lebe  et  Bûtow, 
à  la  garde  dcac^ueiks  il  ^s'était  eugagé  envers  le  roi  de 
Pologne. 

La  prise  de  Strasbourg  on  Brodnica  »  qui  eut  lieu 
au  commencement  de  1462 ,  fut  regardée  comme  un 

(événement  décisif  en  faveur  de  l'Ordre  :  aussi  le  grand 
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mafti  c  nc'gUgea-t-U  de  se  rendre  à  un  congix^  que  1^ 
rot  de  Bohême  avait  convoqué  à  Glogau  pour  récon*. 
dlier  les  parties  belligérantes.  Cette  année  vit  la  se- 
conde bataille  de  cette  guerre,  la  première  après  celle 
de  Konitz  j  elle  eut  lieu  le  17  septembre,  entre  le  conj^ 
veni  de  Zarewitz  et  Putzigj  dans  un  endroit  inaiéea- 
geux  où  Frédéric  de  Runeck,  commandant  les  troupes, 
de  rOrdre ,  avait  cerné  Pierre  Dunin ,  f^éssl  d'ua 
oorps  de  Polonais  ^  ceux-ci  atlaquèrent  courigettse- 
mciiL  leurs  ennemis  ,  et  rcniporlèrcnl  une  victoire  qui 
coûta  à  l'ordre  près  de  5,000  hommes*  Les  deux  gé- 
liéraux  furent  tués.  Depuis  cette  journée,  l'Ordre  ne 
put  reprendre  sa  supériorité  par  terre.  Tl  la  perdit 
aussi  sur  les  ileuves  en  1465.  Les  Dantzigois  avaient 
assiégé  Mewe  qui,  par  sa  situation  sur  la  Yistule,  trou-, 
blait  leur  navigation  et  Interceptait  les  grains  arrivant 
de  l'intérieur  de  la  Pologne.  L'Ordre  voulut  dél)loquer 
cette  place  en  y  envoyant  sa  flotte  par  le  Haf  ;  mais, 
le  16  septembre,  é\e  fut  battue  et  entièiement  dé^ 
truite.  Mewe  tint  cependant  juscju'au  i*'  janvier  1664^ 
Les  vainqiiears  y  commirent  d'horribles  excès* 

Le  pape  Piell  se  régardait  comme  appartenant  M  la 
Prusse.  L'cvcque  de  Wartnie  étant  morl  en  1157,  à 
Breslau,  sou  chapitre  se  trouvait  dispersé;  un  tiers 
était  à  Glogau ,  un  autre  â  Dantzig ,  un  troisième  à 
Kœnigsberg.  Chaque  fraction  clut  un  évôque;  les  suf- 
frages de  celle  de  Glogau  tombèrent  sur  Enée  Sylvius 
PicGolomini^  CallixtelQ,  et,  après  quelque?  di^ 
cultés ,  le  roi  de  Pologne ,  reconnurent  la  dernière 
vkction.  L'évêque  de  Warmie,  avant  d  avoir  visité 
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son  diocèse»  fui  nommé  pape  en  1457  $  l'année  sui- 
vante il  résigna  le  bénéfice  en  faveur  de  Paul  de  Le- 
gendorfy  son  ancien  ami.  £n  1463  il  envoja  Jérôme  » 
«rchevique  de  Crato ,  en  qualité  de  l^t  »  pour  paci- 
fier lepays^'mais,  par  son  refos  de  communiquer  avec 
les  conicderds ,  parce  qu'ils  étaient  excommuniés ,  le 
légat  rendit  impossible  Texécution  de  la  mission  que' 
son  maître  lui  avait  confiée*  En  1464,  le  grand  maître 
i  t'clama  la  médiation  <le  la  ville  de  Lubeck  ;  elle  Tac-  s, 
cepta  en  s'adjoignant  Kostock,  Wismar^  Lunebourgy 
Riga  et  Dorpat^  des  conférences  pour  la  paix  fiirent 
tenues  depuis  le  mois  de  juin  à  Tborn;  mais^  quoique 
ies  deux  parties  lussent  également  épuisées ,  et  que  lu 
Prusse  n'offrît  plus  de  ressources ,  aucune  partie  ne 
voulut  rien  céder  à  Fautre.  Enfin  la  perte  de  Konitz 
ayant  enlevé  à  l'Ordre  tout  moyeu  de  recevoir  des  se- 
cours et  des  vivres  d'Allemagne  f  la  paix  fut  signée ,  le 
19  octobre  1466,  à  Thom,  au  grand  mécontentement 
des  confédérés  de  la  Prusse ,  qui  auraient  voulu  ex- 
pulser entièrement  l'Ordre. 

Par  cette  pai^,  l'ordre  Teutonique  céda  à  la  l^o^ji^fj^^^ 
logne  la  Pomérellie,  y  compris  la  ville  de  Dantzig  ;  les  ?J|,t'i%5alî. 
districts  de  Culm  et  de  Micbelau»  la  Warmie,  Marien- 
bourg  et  Ëlbing,  le  tout  renfermant  dix^-huit  corn- 
manderies  5  il  conserva  la  Sambie,  la  Natangîc  et  la  Po- 
mésanicy  ou  la  Prusse  orientale  ^  comme  ilei  du  roi  et 
de  la  république  de  Pologne.  Le  grand  maître  fut  ^ 
nommé  sénateur  de  Pologne,  et  on  lui  asmgna  une 
place  d'bonneur  à  la  gauche  du  roi.  Chaque  grand 
ipaître  dievait^  dans  les  six  premiers  mois  après  soi^ 
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Section ,  prêter  hommage  lige  au  roi  de  Pologne^ 
L'ordre  devait  fournir  des  troupes  à  la  Pologne  dans 
tontes  ses  giiems.  Les  chevaliers  conservèrent  lé  droit 
dVIfre  le  grand  maître  à  chaqne  vacance,  mau  per- 

dit  eut  celui  de  le  disposer  :  il  fut  stipulé  que  la  moitié 
des  chevaliers  et  des  dignitaires  serait  composée  de 
Polonais.  Rodolphe,  éVéqoe  de  Lavante,  qne  Panl  II 
avait  envoyé  comme  légat  à  Thorn ,  avait  uégocié  ce 
traité. 

L'histoire  de  la  Prusse,  comme  état  indépendant, 
cesse  avec  la  paix  de  Thorn;  car  nne  partie  de  ce  pays 

♦  .  fut  dès-lors  incorporée  à  la  Pologne,  et  en  partagea, 
pendant  trois  siècles,  le  sort:  et  l'aulre,  quoique  con- 
servant sa  constitution  et  son  prince,  ne  fut  pins  qu'un 
fjcf  polonais.  Ncnnnioins  cette  parlie  était  n'servée  par 
la  Providence  à  un  rôle  brillant^  elle  devait  recouvrer 
son  indépendance,  et  donner  son  nom  à  une  des 
grandes  monarchies  de  l'Europe  moderne.  Cette  cir- 
constance nous  décide  à  continuer  le  précb  de  This- 
toire  de  l'ordre  Teutonique  et  de  la  Pmsse  orientale^ 
autant  que  cette  histoire  présente  quelques  évéuemens 
qui  ne  lui  sont  pas  communs  avec  la  Pologne. 
L.  rrmt^  Le  gouvernement  de  la  Prusse  orientale  n'éprouva 
ro^.**^*  ^  P^  changemens  essentiels  par  la  paix  de  Thorn, 
Tous  les  rapports  qui  existaient  entre  le  grand  maître, 
l'Ordre  et  les  États  du  pays  restaient  les  mêmes,  seu- 
lement le  grand  maître  rentra  dans  la  possession  du 
'  droit  exclusif  de  convoquer  les  Etats  qu'il  avait  perdu 
depuis  Torigine  de  la  confédération.  Il  fut  statué  que 
l'appel  des  tribunaux  de  toutes  les  villes  serait  porté 
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'éia  magislrat ^|  c^est-à-cliie  au  conseil  municipal)  de  la 

vieille-ville  de  Kceuigsberg.  Comme  le  p^y^s  était 
épuisé,  le  roi  lui  remit  pour  vingt  ans  robligation  de 
l'assister  dans  ses  ^guerres ,  eicepté  le  cas  où  il  serait 
attaqué  par  les  Turcs.  Casimir  promît  aussi  de  payer 
au  grand  maître  successivement  15,000  ducats  pour 
acquitter  la  solde  qu'il  devait  encore  &  ses  troupes 
mercenaires,  et  le  grand  maître  renonça  pour  vingt- 
cinq  ans  à  toute  contribution  des  sujets  de  TOrdre, 
promettant  de  se  contenter  des  revenus  de  ses  do- 
inaines. 

Louis  d'Erlichshausen  ne  survécut  pas  long-temps 
à  la  chute. de  l'Ordre  5  il  mourut  le  4  avril  1467.  n;^:'ft^^^^^ 
avait  avec  bonne  foi  exécuté  les  conditions  de  k  paix  ^^^^^^^^* 
de  Thorn  ;  mais  après  sa  mort  il  se  manifesta  des  diffi- 
cultés qui  taisaient  prévoir  que  rétat  des  choses  établi 
]par  cette  paix  ne  serait  pas  de  durée,  il  déplaisait  à 
tous  les  partis  ;  aux  Polonais  et  aux  habitans  de  la 
Prusse  occidentale,  parce  que  rexistence  prolongée  de 
rOrdre,  dans  une  partie  du  pays,  mena^it  la  Pologne 
de  nouvelles  guerres;  «ux  grands  maîtres  parcé  cpa  '  - 
Tohligation  de  prêter  hommage  lige  au  roi  de  Pologne, 
était  pénible  à  leur  fierté.  Ils  employèrent  toutes 
sortes  de  moyens  pour  échapper  à  cette  humiliation  ; 
et  obtinrent  par  Tentpereur  et  l'Empire  la  cassation 
de  la  paix  de  Thorn ,  que  le  grand  maître  n'avait  pu 
signer  ,  puisqu^il  ne  possédait  la  Prusse  que  comme 
fief  de  l'Empire  germanique.  Pour  échapper  à  la  pres- 
tation de  riiomniage,  Henri  Rcusi  de  lMau(  n  qu  après 
la  mort  de  son  neveu.  Louis  d'Erlichshauseu ,  l'Ordre 
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Tottiait  loi  donner  ponr  snocessenr,  ne  prit  d^abord 

que  le  titre  ^  de  lieutenant  du  grand  maître;  après 
trente  mois  de  patience,  le  i^i  exigea  que  l'Ordre  se 
donnât  un  chef  $  Henri  fut  en  conséquence  An  grand 
maître,  le  2S  octobre  1469,  et  prêta  serment  à  la 
diète  de  Petrikow,  le  i^'  décembre  suivant  il  môu- 
mt  le  3  janvier  liTO,  laissant  la  réputation  d^un 
homme  de  mérite  et  d'un  bon  militaire ,  mais  aussi 
d'un  prince  doué  d'un  caractère  despotique* 
de^'i^iLd^'rg  successeur,  Henri  Refle  deRichtenberg ,  né  fit 

pd  ^aiilir'  pas  <lti  diHiculté  de  prêter  hommage.  Son  rèe^ne  fut 
imomim.     souillé  d'un  grand  crime.  Thierry  de  Cuba  avait  été 
nommé  par  le  pape  ëvéque  de  Sambie,  contre  la  vo- 
lonté de  rOrdre  et  du  chapitre*  GVtiût  un  prélat  vio-J 
lent  qui  causa  beaucoup  de  troubles*  Le  grand  maître 
le  fit  arrêter;  mais,  n'osant  pas  rendre  le  sang  d*un 
prélat,  il  le  fit  enchaîner  et  attacher  à  un  pilier  de  sa 
prison  où  on  le  laissa  mourir  de  faim.  Le  souvenir  de 
ce  forfait  troubla  les  derniers  momens  de  Richtenberg^ 
il  mourut  dans  le  délire  le  15  février  1477*  H  existe 
un  document  de  ce  grand  maître  ,  de  1476 ,  par  le- 
qud  il  déclare  les  fiets  de  laSambie  transmissibles  aux 
femmes*  R^ardant  la  guerre  avec  le  roi  de  Pologne 
connue  inévitable,  il  envoya  le  commandeur  d^Oster-» 
rode,  Martin  Truchsess  Waldbourg  de  Wetzhausen, 
en  Hongrie  pour  conclure  une  alliance  avec  Mathieu 
J!l*dï  \vîîi"  Corvîn*  Ce  fut  ce  n^ociateur  qui  fut  élu  grand  maître, 
^'^"^J.'JJi;;;;  le  4  août  1477.  La  guerre  éclata  immédiatement 
iSiiT'^^^'  après  j  comme  le  roi  d'Hongrie  était  empêché  par  les 
Turcs  dévoyer  k  FOrdre  le  secours  promis^  la  chose 
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fut  prompleraent  arrangée ,  et  le  premier  essai  pour 
rendre  Findépendance  à  l'Ordre  resta  sans  résultat* 

Martin  moomt  le  6  janvier  1489  \  le  septembre 
on  lui  donna  pour  successeur  Jean  deTielTei),  Souabe f^SÎ 
d'origine^  s'empressa  de  prêter  hommage  au  roi  de  ^'^* 
Pologne,  a'oocupft  avee  ^e  da  l>ien*étre  de  ses  sujets , 
se  mît  loi-même  à  la  téte'de  400  davaliers  que  POr» 
dre  fournit  au  roi  contre  les  Turcs,  et  mourut  pen- 
dant cette  expédition,  à  LéopoU  i«     août  1497  • 

Le  clievalier  qui  pouTait,  ayec  pins  de  eonfianee  g Jr'|"^'„''if! 
que  tout  autre  candidat,  espérer  d'être  nomme  son 
successeur,  le  bailli  Guillaume  d'Ëiseuberg,  fut  pré* 
ciséiaent  celui  qui  conseilla  à  ses  frères  de  choisir  le 
grand  maître  dans  une  maison  régnante,  à  Faide  de  la* 
quelle  l'Ordre  pût  espérer  de  recouvrer  son  existence 
indépendante  et  son  ancien  lustre*  Le  choix  tomba  sur 
Frédéric,  troisième  fils  d'Albert    souche  de-  la  ligne 
'  cadette  de  la  maison  de  Saxe;  mais  on  y  mit  pour  con- 
dition expresse  que  Frédéric  ne  prêterait  pas  hommage  ^ 
au,roi  de  Pologne ,  et  qu'il  s'efforceifait  de  recouvrer  ^ 
les  possessions  perdues^  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
consulté  la  diète  de  l'Empire  assemblée  à  Fribourg^ 
que  Frédéric  accepta  la  dignité  qui  lui  était  offei;le> 
Il  se  rendit  en  t^russe,  fut  reçu  le  39  çeptembn; 
1498  elicvalier  de  l'Ordre,  et  immédiatement  après, 
proclamé  grand  maître* 

Sommé  à  différentes  reprises  par  le  roi  de  Pologne} 
de  venir  rendre  l'hommage  auquel  il  était  t(  au,  Fré- 
.  déric  prétexta  un  rescrit  impérial  qui  lui  défendait  de 

•  Vol.  XIV,  pt  171 ,  il  eit  qnestioD  des  dcax  fils  atn«s  d*Albert. 
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prclor  le  serment  tju  on  lui  demandait.  La  chose  allait 
en  venir  à  une  guerre  ;  le  grand  maître ,  se  voyant 
privé  de  Fassislance  que  Tempereur  et  le  cotps  germa- 
nique lui  avaient  promise ,  quitta  la  Prusse  en  1507 , 
résolu  de  n'y  revenir  qu'à  main  armée  :  il  mourut  le 
14  décembiè  lÔiO^  à  RocUitz,  saiis  avoir  revfi  sa 
principauté.  Guillaume  d'Eisenberg ,  qu'il  y  avait 
laissé  comme  vicaire ,  employa  son  influence  pour 
ùm  ûefet  encore  une  fois  un  prince  d'Empîte  à  la 
^^Aih^j^*  grande  maitfise  de  l'ordre  Teutonîque.  Le  5  janvier 
t«ni«-.*,.iiém^  1511  on  élut  Albert  de  Brandebourg',  un  des  fils  de 
F^»!^risit-  Ff^^c  l'Ancien,  margrave  de  Brandebourg  en  Fran- 
ooiiie  Ce  prince,  âgé  de  vingt  ans ,  était  fils  de  So- 
phie, sœur  de  Sigismond  P',  qui,  depuis  1507,  ré- 
gnait en  Pologne.  11  arriva  à  Koeinîgsberg  le  22  no- 
vembre 1$12.  Sigismond  qui  aimait  ce  neveu,  aurait 
bien  voulu  vivre  en  paix  avec  lui  ;  il  lui  offrit  un  tcf- 
ritoire  situé  en  Podoiie,  d'où  l'Ordre  pourrait,  con- 
fenfiémênt  au  but  de  son  mstitution,  continuer  à  faire 
la  guerre  aux  Infidèles  ;  il  voulait  y  ajouter  une  pen- 
sion ou  solde  annuelle  de  2,000  ducats  ,  pourvu  que 
le  grand  maître  lui  prêtât  hommage.  Albert  relusa 
tout  arrangement ,  parce  que  plus  que  jamais  il  espé- 
rait être  soutenu  par  le  corps  germanique.  Dans  les 
délibérations  des  diètes  de  Trêves  et  de  Cologne  de 
1512,  il  avait  été  question  de  former  de  la  Prusse  un 
nouveau  cercle  d'Empire.  Aussi  le  roi  de  Pologne  se 
montra^ii  très-conciliant  à  la  diète  de  Posnanie  de 
1515,  en  renonçant  à  la  stipulation  de  la  paix  de 

•  Voy.  vol.  XIX,  p.  192. 
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Dations  de  nouveaux  ctetaliers* 

Pour  s'assurer  lassistance  de  l'ëlecteur  deBraudc-  Gutr.ed* 
bonrgy  le  giteiid  maître  et  1  Ordre  renoncèrent  {iar  uii 
acte  de  1517,  au  droit  de  rémëtë  que  TOfflre  sVtait 
r^rvé  en  vendant,  en  1440,  la  Nouvelle  Marche 
Albert  se  rendit  en  1518  à  Berlin,  et  y  négocia  lé  li- 
bre passage  pour  les  troupes  qu'il  levait  en  Âllema- 
gne.  U incendie  (le  Meseritz,  eu  1519,  attesta  l'arrivce 
de  ces  troupes  sur  les  irontières  de  la  Prusse  ^  vaine- 
ment essayèrent-^les  d'y  pénétrer  par  Konitz  ou  par 
Posnaniei  Cette  attaque  engagea  le  roi  de  Pologne  à 
déclarer  la  guerre  à  l'Ordre,  le  28  décembre  1519. 
Quatre  jours  après,  le  1**  janvier  1520,  le  grand  mat- 
tre  surprit  Braun^erg,  pendant  que  les  habitant 
étaient  à  la  messe.  Les  succès  de  cette  guerre  varièrent, 
mais  son  résultat  fut  une  nouvelle  dévastation  deé 
deux  Prusses  qui  déjà  commeu^ient  è  se  remettre  dé 
leurs  anciennes  pertes.  Elle  fut  suspendue  par  uue 
trêve  de  quatre  ans  qui  fut  signée  à  Thoru,  le  7  avril 
1531,  sous  la  médiation  de  Gbarles-Qnint  et  de  La- 

dislas,  loi  d'Hongrie.   George  le  Pieux  ,  Diarij^rave 
d'Anspach,  un  des  frères  du  grand  maître  ,  et  Frédé- 
.  rie  n,  dncde  Liegnits  ^ ,  négocièrent  une  paix  défini* 
tive.  Lorsqu'on  fut  d'accord  sur  les  conditions ,  le 
.  grand  maître  se  rendit  à  Cracovie,  et  déclara  qu'il  ve-  ^ 
naît  rendre  à  Sigismond  l'hommage  qu'il  lui  devait,  et 

•  Voy.  p,  56  lie  ce  vol.  * 

*  U  était  beta- frère  do  grand  mâltre,  dont  il  avait  ëpooté  la  aONir, 
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satisfaire  à  une  obligation  que  l'Ordre  seul  l'avait  em-* 
pêche  de  remplir  plus  tôt*  Le  roi  déclara  que  pair  cette 
conduite  l'Ordre  aVait  perdu  tous  ses  droits  sur  la 

Prusse. 

<«^e  d»^89?  '  ^  ^  ^^^^  ^^^^  '  ^  P^^^  aignëe  à  Cracovie*  Si- 
?h7de**Prui^l"  gisittoiid  P*"  conféra  la  Prusse ,  comme  duckë  séculier 
Brondkiboî^  ct  fief  héréditaire  de  la  couronne  de  Pologne,  à  Albert 
ffcmitraiie.  ^  BrandehouTgy  pour  lui  et  ses  héritiers  mâles  »  et,  à 
leur  dë&ut ,  pour  les  ntargrayes  de  Bayreuth  et  Ans- 
pach ,  frères  d'Albert,  et  pour  leurs  autres  frères.  Si , 
a  défaut  d'héritieis  mâles»  le  duché  retournait  à  la 
couronne  de  Pologne,  le  roi  en  disposerait  de  nou- 
veau en  faveur  de  quelqu'un  ayant  des  possesnons  en 
Prusse  et  sachant  la  langue  allemande.  Le  duc  de 
Prusse  devait  avoir  le  premier  rang  après  le  roi  dans 
toutes  les  assemblées  des  États.  Le  roi  reinît  au  pays 
tout  service  militaire  ,  pendant  six  ans  ,  a  moins 
que  la  Pologne  ne  lut  exposée  à  nue  giierre  pour 
cause  de  cette  transaction  :  on  régla  la  quotité  de 
service  pour  1  avenir.  S'il  s'élevait  un  difl'érend  entre 
le  roi  et  le  duc ,  il  devait  être  jugé  à  Marieubourg  ou 
Ëlbing ,  par  des  cbiiseillers  d[n  roi ,  qu'au  préalable  il 
relèverait  du  serment  cpi'îls  lui  avaient  prêté.  Les  pro» 
cès  entre  le  duc  de  Prusse  et  les  personnes  de  condi- 
tion de  princes  ou  les  États  ecoléôastiques ,  devaient 
être  jifgés  par  six  conseillers  du  roi  et  autant  du 
prince. 

Frédéric  de  Heydeck ,  plénipotentiaire  de  l'Ordre , 
ayant  approuvé  ce  traité,  le  9  avril,  le  nouveau  duc 

prêta,  le  10 ,  l'hommage  au  roi,  son  seigneur  suze- 
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irain.  Par  l'hutrument  de  TinvestitiiTe  ^  Sigûmond  lui 
accorda  ,  ponr  sa  vie,  une  pension  annuelle  de  4^000 
florins  du  Rhin. 

La  métamorphose  du  chef  d'un  ordre  ecclésiastique  n      <ie  ù 
en  prince  secouer,  faite  sans  lassentiment  du  sonTe-^ 
rain  pontife ,  était  Tannonce  et  le  prélude  d'un  chan- 
gement de  rdigion.  Pendant  son  séjour  à  la  diète  de 
Nuremberg  9  en  1522,  Albert  avait  fait  counaissance 
avec  Aiitiic  Osiander  (Hosemantj) ,  le  rélormateur  de 
cette  Tille  y  qui  lui  avait  fait  goûter  la  doctrine  de  Lu- 
ther, au  point  qu'en  1523,  il  demanda  â  celui-ci 
quelqiK-'S  prcdicatcurs.  Dans   une  lettre  adressée  à 
rOrdre ,  Luther  s'éleva  avec  iorce  contre  le  vœu  du 
célibat»  et  envoya  au  duc  quelques  prédicateurs  qui 
eurent  le  plus  grand  succès  en  Prusse*  Le  peuple  qui , 
depuis  quatre  siècles ,  professait  le  christianisme  saus 
le  connaître,  porta  au  prêche  la  même  indiffét%nce 
avec  laquelle  il  avait  assisté  jusqu'alors  à  la  messe,  et 
devint  protestant  sans  s'en  doutei  j  tandis  que  les  ha- 
bitana  des  villes,  imbus ,  en  leur  qualité  d'Allemands^ 
des  principes  de  Uberté  politique  etrdigieuse,  qiii  > 
depuis  plus  du  ti  siècle,  cUient  en  vogue  parmi  leurs 
compatriotes,  reçurent  avec  enthousiasme  une  doo 
trîne  qui  leur  semblait  devoir  renverser  toutes  les  bar^ 
riùi  es  de  la  domination.  La  noblesse  venait  d'éprou- 
ver où  conduisait  la  liberté  3  mais  elle  ne  montra  pas 
moins  de  penchant  pour  un  système  qui  lui  ouvrait  la 
perspective  de  s'approprier  de  riches  bénéfices  y  dont 
elle  n'avait  que  Tusuiruit. 
Quoique  déjà  George  de  Polenz,  évèque  de  Sambie, 


Digitized  by  Google 


^  LIVRE. YI.  CHAP.  XX. 

« 

Jacques  de  Dobenek^  évéque  de  Pomësanie^  €t  ùià 
«grand  nombre  de  moines>  ae  fussent  déclarés  pour  la 

rt'forni.itîon  ,  cependant  Albert  qui  dvait  la  Pologne  k 
ménager ,  n'avait  pas  eucore  fait  de  démarche  pu-  ^ 
bltque  indiquant  un  ehangemént  de  religion*  Après 
son  retour  dé  Cfacovie,  en  1525 ,  il  tînt  ûne  assem* 
Wée  des  Etats ,  où  la  plupart  des  chevaliers  dépo* 
aèrent  l'habit  de  FOrdre,  et  déclarèrent  leur  intention 
de  rentrer  dans  la  vie  séculière.  L^évèqne  de  Sambie 
abdiqua  le  temporel* de  son  ëvêché  entre  les  mains  du 
;duCé  Un  r^lement  sur  le  culte ,  dressé  par  les  deux 
évêques ,  fut  pidilié  en        ,  et  Albert  épousa  Anne^ 
Dorothée,  fille  de  Frédéric  l*%  roi  de  Danemark  ». 
En  1530^  parut  une  Exposition  abrégée  de  la  Foi^ 
premier  livre  symbolique  des  Luthériens  de  Prusse. 
Elle  était  acconipni»n<^  de  préfaces  rédij^t-cs  par  le  duc 
lui^ème,  par  George  de  Polenz  et  par  Paul  Spera- 
tusy  alors  évéque  de  Pomésanie.  La  même  année  »  le 
duc  introduisit  dans  son  duché  la  confession  d^Augs- 
bourg 9  etdéiendit,  sous  peine  d'excommunication^ 
aux  prédicateurs  de  s'écarter  de  son  confenû* 
abolie  4m      £h  Prusse ,  comme  dans  les  parties  de  l'Allemnffne 
où  le  protestantisme  prit  le  dessus ,  les  principes  de  la 

>  11  avait  déjà  annonce  son  projet  ilc  se  marier  dans  le  Irailé  tie 
Cracovîe  ,  où  Ton  trouve  ce  passage  ;  Interdum  advenarii»  nostrls 
per  noi  liceat  in  cscliliatu  caste  vivere  ;  quantam  ad  nos  àttïnet ,  in*  ' 
geatie  falemur  hoc  «Iodooi  nobii  miniine  esse  elargUum.  Proinile 
raaiaioitti  juxta  PauU  doclrinam  in  malrimomô  vivere  quam  extra 
matrinonium  în  prssenti  nri  atqoe  in  fuluro  •«cato  a  regno  coel»- 
ruiu  cxcludi.  Cod-  dipl.  Pol.^  T.  IV,  p.  289.  , 
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liberté  évangéliqiie  ^  annoncés  d'une  manière  impru- 
deRte,  et  mal  compris  par  un  peupk  ignorant  j  en^  * 
cendri^rentdes  trolDMes.  Le  diic  Albert  ayant  &it  un 

voyage  en  Silésie,  les  paysans  dn  la  Sambie  refusèrent 
à  la  noblesse  toute  obéissance ,  toute  prestation  y  tout 
service,  en  se  fondanf^snr  l'Évangite  cpi  ne  parlait 
que  d'un  seul  Dieu  et  (Vun  seul  prince,  et  ne  connais- 
sait pas  de  noblesse.  Averti  de  ce  mouvement  sédi- 
tieux 9  le  dllc  revint  en  Fmsie,  marcha  contre  les  re-. 
belles,  et  lear  laissa  le  choix  entré  une  bfttaille  qui' 
sans  doute  aurait  été  une  boucherie ,  et  la  soumission 
volontaire  :  les  paysans  choisirent  la  seconde  alterna* 
tive*  Le  duc  en  fit  mettre  aux  fer8^]iiatre»-vingt-sept , 
dont  treize  des  plus  coupables  lurent  exécutés.  Mais- 
en  même  temps  Albert  invita  les  paysans  à  porter* 
leurs  plaintes  contre  la  noblesse  à  une  pjrochaine-  as*. 
iiemblée'des  États  qui  y  ferait  droit. 

L'apostasie  du  grand  maître,  en  Prusse,  changea  Mergembeim. 

'  '  111  devient  le  «i^go  . 

toute  la  constitution  de  l'ordre  Teutonique.  Thierry  ^,^j^^'^]^>;; 
de  Kleen,  qui  était  alo]ts  maître  de  TOlidre  en  Âlle-  «^'h"»» 

magne,  ayant  abdiqué  en  1526,  la  grande  maîtrise 
fut  transportée  sur.  la  maîtrise  d'Allemagne ,  et  Gaul- 
tier de  Cronberg,.  nommé». au  mois  de  décembre 
1536 9  maître  en  Allemagne,  prit>  le  6  décembre 
1027}  le  titre  d'administrateur  de  la  grande  maîtrise- 
en  Prusse.  L'Ordre  qui  t  depuis  ce  temps*  a  établi  son- 
siège  à  Mergentheim ,  n'a  laissé  passer  aucune  occasion 
pour  faire  revivre  ses  prétentions  sur  la  Prusse;  et  leur» 
légitimité  a  été  reconnue  par  l'empereur  et  TEmpire, 
qui  déclarèrent  nulles  les  stipulations  de  la  pmwd^ 
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Oracovie.  Le  duc  Albert  fiit  mis  au  ban  de  rEtn-: 
pka^cn  l&53y  et,  en  1634 ,  cette  promiption  fitt 

étendue  à  ses  sujets,  en  punition  de  la  persévérance 
avec  laquelle  ils  lui  obéissaient. 
Q»e.x^1l«  de  U  était  dsos  le  caiactktt  d'Albert  de  se  laisser  sub-* 
'  juguer  par  les  personnes  dont  il  était  entouré.  Depuis 
1548)  Osiander  et  un  autre  prédicateur  de  Nurem- 
Im^f  nommé  Jean  Funck,  qui  avaient  tous  les  deux 
pei^da  leurs  places^  pâma  qu'îh  ne  ▼oulaient  pas  se 
conformer  à  Vlnterimy  s'étaient  retirés  en  Prusse. 
Qsiander  dévint  aussitôt  leiînrori  du  dttt»  et  obtint 
ime  grande  influence  sur  loi*  Ce  théologien  professait 

sur  la  justification  une  doetrine  réprouvée  p;ir  les  Lu- 
thériens orthodoxes ,  dont  le  chef  en  Prusse  s  appelait 
Frédéric  Staphylus.  L'opposition  entre  ces  deux  la- 
minaires du  protestantisme  causa  un  grand  scandale 
dans  Kœnigsberg.  Albert  prit  hautement  le  parti 
d'Osiander  qu'il  nçmima,  en  1651 ,  vice-pré»idevt  de 
révéché  de  Sambîe.  Joacliim  Mcarlin ,  docteur  en 
théologie,  qu  Albert  avait  chargé  de  concilier  les  es-^ 
pvitS)  sofuffla  an'  contraire  le  feu  de  la  discorde  ^  et  les 
partb  se  condamnaient  réciproquement,  comme  fau- 
teurs d'hérésies  exécrables.  On  demanda  1  avis  des  fa- 
cultés des  diverses  uniiiersités  protestantes.  Celui  des 
théologiens  de  Wirtemberg  se  distingua  par  sa  modé- 
ration  et  sa  sagesse  :  sans  approuver  en  entier  les  thèses 
d'Osiander,  ils  le  justiiîaient  en  général,  et  élisaient 
voir  que  tonte  la  dispute  se  fondait  sur  une  suite  de 
malentendus.  Dans  un  second  mémoire ,  ils  dres- 
sèrent six  articles  tendant  à  faire  voir  la  conformité 


Digitized  by  Google 


PRUSSE. 


ri 


de  lav  doctrine  des  deux  partis  dans  tous  les  points 

^  '  "  * 

Onanderëtnt  nioift 'ifaaild  oeftte  dëélsloii  arriva; 

Le  duc  ,  auquel  sa  mémoire  était  cLcrc  ,  ordonna  ,  en 
1666  9  tons  les  |Nrédicateurs  se  conlbrmasseut  à  la 
AcMm  dmm  artide».  MflétfUftdëolafa^  b«t  drdm 
ëlaît  l'œuvre  du  mauvais  esprit ,  et  appetà  tôWs  leâ  èr-* 
thodoxes  à  la  résistance.  Le  duc  destitua  une  foule  de 
récdcitranS)  'mats  la  noblesse  Im  fit  des  représieota* 
lions  ,  et  demanda  rextirpsftîoh  de  rôBianâmine. 
Dans  l'espoir  de  rétablir  le  calme,  Albert  dressa  lui- 
même  lin  fortnulaiie  de  foi»  et  coiiToqua  successive- 
ment  deux  synèdes.  Ces  assemblées  décidèrent'  q[Cie 
Jean  Funck ,  gendre  d'Osiaiidcr  et  prédicateur  de  la 
cour  diicale  »,  serait  désavouer  la  doctrine  de 

son  beau -père  ;  mais  la  &vear  d'Âlbert  protégea 
FuDck,  et  les  troubles  religieux  continuèrent  jusqu*à 
ce  que  le  parti  orthodoxe  trouva  moyen  d  impliquer  . 
Funck  dans  un  procès  crimmel,  et  d'étooffier  l'hérésie 
dans  le  sang  de  cette  victime  de  Fintolërattce, 

pe^ws  long-temps  Albert  méditait  le  projet  de 
fonder  une  académie  à  Kœnigsberg.  Gomme  son  f «jj*'»^-^»» 
exécution  prouvait  des  difficultés,  il  comnwn^par 
y  établir,  en  154i  ,  un  collège  ou  gymnase  sous  le 
titre  de  pœdagogkan  ou  particulier  (particularé) , 
où  les  jeunes  gens  étaient  préparés  aux  hautes  études-, 
deux  ans  après,  il  londa  l'académie  OU  université. 
George  babin  {^ScJuder),  gendre  de  Melanchtbon  , 
fut  nommé  recteur  perpétuel  de  cette  institution , 
mais  il  quitta  Kœnigsberg  en  1547.  D'après  les  idées. 
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du  tiBinps.,  lia  ëUblissement  littéraire  de  ce  genre  ne 
jouissait  pas  *de  Gonsidération  tant  qa'U  n'était  pas 
çpnfinné  par  le  pape  ou  par  Pemperenr.  AHhett  ne 
pouvait  demander  cette  faveur  à  Rome,  mais  il  fit  sol- 
liciter par  Içiduç  de  MecUemboorg,  sou  gendre  ^  la 
cpnQrmation  impériale ,  el,  oonune  la  diose  éprouvait 

des  diflicultcs,  il  $e  contenta  d'un  diplôme  du  roi  de 
Pologne ,  di^  28  mars  1560^  qui  accorda  à  l^académie 

4®  KçBnifjBberg  tons  les  privil^^es  et  tojtites  ks  imma-r 
nités  dont  jouissait  eelle  de  Gracoyie.  Un  statut  duoal 

de  16Ô7  ordonna  que  tous  ceux  qui  professaient  les 
articles^  de  foi  aur  lesipiels  l^Égiise  catholique  el 
la  confession  d'Âogsibourg  s'accordaient ,  participe- 
raient à  ces  privilèges,  ce  qui  en  exclut  les  Aiiabap- 
.tistes,  Içsi  Saçramentaires  ou  ZiYingiiens ,  et  les  Unir 
taires.. 

JSwl'dt'       Albert  perdit  ,  le  11  avril  1547,  son  épouse  j  de 
oi^it'iw^»-  sept  enlam  qu  elle  lui  avait  donnes ,  une  seule  prin- 
^IbnmT^^  cesse  lui  survécut,  elle  s'appelait  AnnerMavîe^  et  était 
mariéé  à  Jean-Albert ,  duc  de  Mecklembourg.  A  Pâge 
de  soixante  ans ,  en  1550 ,  le  duc  qui  désirait  un  hé- 
*  ritîeT  y  ^iQUsa  ^ne-Marie,  fille  d'Éric  I**",  duc  de 

Brunswick,  qui,  en  1555,  accoucba  d'un  prince 
qu'on  nomma  Albert-Frc'déric.  Le  4  mars  1565,  le 
joi  de  Pologne  accorda  à  la  branche  électorale  de  la 
juaison  de  Brandebourg  rinvestiture  éventuelle  d« 
duché  de  Prusse,  que  la  paix  de  Cracoyie  n'ayait  sti- 
pulée, que  pour  la  branche  de  Franconie.  Sigismoud- 
Auguste  et  Albert  avaient  un  égal  intérêt  d'attacher 
l'électeur  au  sort  de  la  Prusse^  parce  que  l'un  çt  V<(ut^: 
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craignaient  les  vues  de  la  cour  impi^halei  «joi  tendaient 
è  détraire  Teffist  de  la  paix  de  GnMBO¥ie« 

La  Yieaiesse  avait  affidbU  l'âiergîe  et  les  ftcnllés  ^  t^i^  ^'  a< 
d'Albert ,  dont  les  dernières  années  furent  troublées 
par  des  mouyemens  séditieiix  d'une  nature  particu- 
lière, et  sur  lesquels  règne  un  nuage  que  l'histoire  ne 
peut  percer.  Un  certain  Paul  Scallch,  personnage 
mystérieux ,  Joua  le  principal  rôle  dans  ces  troubles, 
n  paraît  qu'il  s'appelait  proprement  Jalenchyck,  était 
fils  d'un  maître 'd'école  d'Âgram  en  Croatie,  et  que, 
du  nom  de  sa  mère  9  il  prit  celui  de  Scalich»  lorsqu  il 
a  avisa  de  se  donner  pour  un  descendant  de  la  maison 
de  Seala  ,  qui  avait  régné  dans  le  quatorzième  siècle^ 
à  Vérone ,  et  prétendait  avoir  eu  pour  bisaïeule  une 
princesse  de  Brandebourg  i«  G'éuit  un  homme  d'une 
belle  Ggure,  éloquent  et  très-savant,  qui,  à  l'âge  de 
dix-liuit  ans,  avait  pris  le  grade  de  docteur  en  théo- 
logie à  Bologne.  A  Tingt-un  ans,  il  fut  nommé  cha* 
pdain  de  l'empereur  f^erdinand  P^,  et  gagtia  les 
bonnes  grâcfes  de  son  fîls  Maximilien.  Il  produisit 
alors  une  généalogie  appuyée  de  divers  diplômes  au- 
th^tiques  qui  constataient  sa  desoendance  djes  Scak, 
et  fut  reconnu  comme  tel.  Bientôt  après,  ayant  em-» 
brassé  le  protestantisuu?  ,  il  s'évada  de  Vienne,  et 
chercha  un  asyle  à  Tubingue*  Invité,  à  .l'âge  de 
vingt-sept  ans ,  par  Albert ,  de  yemr  k  Kœnigsherg, 
il  réussit  facilement  à  s'emparer  de  toute  la  confiance 
du  duc  ,  qui  en  fit  son  premier  ministre  et  son  ami , 
>  •  k«rb«^  ûWt  âa  tn^rgmt  Jcuit  ffère  de  IVlecteur  Àlbcr^ 
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k  reconnut  comme  son  parent^  et  lui  d<mna  une  mai^. 
«on  et  des  terres*  Les  flciences  occultes  que  le  prince  el 
son  ministre  ealtiTaient  avec  le  même  zHe ,  fournirent 

un  lien  indissoluble  entre  les  deux  adeptes  j  et  Scalick 
promettait  de  conduire  le  duc  k  la  fâicitë  suprême  , 
en  le  fiiisant  passer  par  tous  les  degrés  d'épuration  de 
la  mystique;  espoir  consolant  pour  un  priace  dont  la 
conscience  llotlait  continuellement  entre  la  religion 
dans  laquelle  il  ëtait  né  iet  celle  qu'il  avait  embrassée, 
n  parait  queSealicb  employait,  pour  sûbjnguer  le  dnc^ 
des  moyens  qui  prouveraient  qu'il  fut  plutôt  impos- 
teur que  yiskmnaivç*  Albert  fiât  fréquemment  tour-r 
menté  par  des  esprits  que  Part  de  Scalioh  saTait  bannir 
de  sa  prcsence.  On  a  aussi  répandu  que  les  agrémens 
de  sa  personne  gagnèrent  â  un  haut  degré  an  thauma- 
turge l'aftctioa  de  k  jeune  duchesse* 

Les  jirojets  de  Scalich  tendaient  peut-être  k  rame- 
ner le  duc  dans  le  giron  de  Ffl^glisc ,  et  on  a  prétendu 
quHl  était  un  instrument  des  Jésuites  ;  une  chose  Tem- 
barrassait ,  c'était  l'influence  de  quelques  Ministres  du 
duc  f  nommément  du  chancelier  Jean  de  Greutzen , 
du  grand  hourgrave  Christophe  »  son  frère ,  iet  du 
grand  malître  Jean-Jiaoques  Truchsess  deWaldbourg. 
Ces  ministres  foi  niaient  une  faction  aussi  avide  de  pou- 
voir et  d'argent  que  le  parti  qui  soutenait  le  prince 
de  la  Scala,  ctqui  se  composait ,  outre  Jean  Funck^ 
confesseur  du  dtic,  Mathieu  Horst  dn  Mecklem^ 
bourg  9  le  Poméranien  Schneli  ^  et  Jean  Steinbach , 
que  Scalich^  en  arrivant ^  trouva  en  possession  de  la 
confiance  d*Albert,  de  quelques  autres  qu'il  en«i. 
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gagea  le  duc  de  nommer  ses  conseillers,  et  qui  tous 
étaient  étrangers.  Ou  les  appelait  la  £sictioQ  dd 
Mecklembourg ,  et  ils  s'emparètoit  des  eflyres^  è 
l'exclusion  des  anciens  ministres.  Les  Etats  qui ,  hum- 
l>lc5  et  soumis  au  commencement  du  règne  d'Albert, 
s'étaieiit.suocessivemeiit  eDhardis,,  aveioRt  fonné  une 
opposition ,  et  fiusaient  cause  commuie  me  le  parti 
du  chancelier  ou  des  anciens  ministres* 

Ce  parti  éleva  de  gnmdes  plaintes  contre  la  nou- 
vdle  administration  qui  fiit  lepi^Bentée  conmie  orbir^ 
traire.  On  lui  fît  un  ^raud  crime  d'avoir  conclu  un 
contrat  avec  un  certain  colonel  Wobeser,  pour  la 
fourniture  d'un  corps  de  1»0Û0  cavaliers  que  ie  duc 
voulait  vendre  au  Danemark  on  à  la  Pologne.  Les' an* 
ciens  mimstres  furent  destitués  ;  Paul  \V  obescr  fut 
nommé  maréchal  du  paysi  un  docteur  mecklembour-* 
geots  y  nommé  Laurent  Kirdihof ,  eut  la  place  dé 
chancelier.  Scalicli  entama  un  procès  contre  Albei^ 
Truchsess  de  Wetzhausen  qui  avait  attaqué  sa  gi^n^- 
logîe.  Cet  adversaire  se  procura  diverses  pièces  qui 
rendaient  celte  généalogie  doulease  ,  sans  néanmoins 
pouvoir  prouver  sa  fausseté*  Les  ministres  disgracié 
et  les  Etats  s'adressèrent  à'Yarsovle,  représentèrent  le 
duc  coninic  subjugué  par  une  faction  dangereuse  ,  et 
soilicitèrent  Fcuvoi  de  commissaires  du  roi ,  chargé 
d'examiner  Fétat  du  duché.  Scalklt  f  prévoyant  Fo- 
rage qui  allait  éclater,  se  fit  nommer  ambassadeur' 
pour  chercher  une  épouse  au  prince  héréditaire,  et 
échappa  ainsi  au  sort  qui  attendait  ses  amis.  Les  dem 
partis  qui  divisaient  le  ffouvecnement  se  préparèrent 
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au  combat  ^  mais  l'oppositien  avait  plus  d'avantages  ^ 
parce  qu'elle  ùàaaâi  rësoimer  aux  oreiDet  du  peuple  les 
moti  magiques  de  liberté  et  de  despotisme  qui  ne 
manquent  jamais  leur  effet,  et  qu'elle  avait 'obtenu  à 
Craeovie  la  JUMnination  de  commissaires  pour  exa- 
miner les  plaintes  des  États  à  une  assemblée  qui  avait 
•   .  été  convoquce  pour  le  5  août  1566.  Il  paraît  que  les 
nouveaux  ministres  avaieut  déjà  £Biibli  j  car  nous 
▼oyons  Jeaa  de  Greutseu  pandtre  eneore  une  fois 
eommechanoelier^  et  Mre ,  en  cette  qualité ,  Fouver-* 
tore  des  États.  Albert  Truchsess  de  Wetzbausen, 
dief  de  Fopposttton ,  fit  adopter  une  mesure  qui  ren- 
dait son  parti  toUit-poissant  $  cefltit  la  réunion  de' la 
.  noblesse  et  des  villes  en  une  seule  chambre.  Aussitôt 
commencèrent  les  déclamations  contre  le  prince  et  ses 
ministres.  L';ipproche  des  troupes  fournit  un  thème 
journalier  aux  orateurs  de  l'assemblée ,  et  le  duc  finit 
par  ordonner  leur  retraite ,  se  coatentant  d'une  garde 
bolirgeœsé  de  vingt-cinq  hommes  que  les  États  lui^ 
fiu4mirent;  -  ' 

Le  parti  révolutionnaire  ne  garda  plus  de  mesures 
qnand  il  se  vit  renforcé  paryParrivée  des  commissaires- 
polonais  s  c*étaient  Jean  SluEewski ,  Palatin  de  Brzesc  ; 
Pierre  Zborow  ski ,  cask  ILm  de  Bielcz ,  et  Jean  Kostka, 
casteiiau  de  Uantzig  ^  tous  les  trois  hommes  arrogans 
et  passionné  9  qui  voulurent  soumettre  le  duc  à  une 
espèce  d'interrogatoire ,  et ,  au  lieu  de  développer  le 
caractère  déjuges  impartiaux  t  s'allièrent  aux  factieux. 
Le  duc  se  conduisit  avecime  grande  fiiiblesse  :  il  rap- 
.  pela  aupiiès  de  sa  personne  quelques-uns  des  anciens. 
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ministres  y  tels  que  le  cliancclier  Jean  de  Greutzen, 
Jean^Jaccpitt  Trochsess,  de  Waldboarg  et  le  docteui^ 
Jonas.  Ces  hommes  y  ennemis  des  ministres  du  parti 

de  Mecklembourg ,  secrëlement  alliés  à  l'opposition  , 
affectèrent  de  iormer  un  tiers  -parti  attaché  au  duc , 
maïs  opposé  au  parti  de  Mecklemboorg  et  &  oelni  des 
États.  Les  commissaires  polonais,  sans  égards  pour 
les  droits  du  duc,  citèrent,  le  28  août,  les  quatre 
conseillers  Funck ,  Schneli  ^  Horst  et  Steinhach  , 
ponr  comparattre  à  nn  tribunal  de  huit  personnel 
choisies  parmi  leurs  ennemis.  On  sut  que  le  duc  avait 
le  dessein  de  quitter  la  Prusse  p<>ur  aller  en  Pologné  $ 
on  le  fit  manquer ,  mats  l'existence  de  ce  projet  de- 
vint un  des  principaux  points  de  l'ace nsation  dirigée 
contre  ses  ministres*  On  travailla  les  hahitans  de  Kœ* 
nîgsberg  ;  ils  prirent  les  armes,  et  établirent  des  bar- 
ricades pour  eiiipLclicr  Fentrce  des  troupes  que  le  duc 
&isait  venir,  disait-on ,  de  l'étranger. 
La  procédure  contre  les  ministres  fttt  un  modèle 

(l'inirpiités.  Ils  furent  accuses  de  perturbation  du 
repos  public  et  de  teutative  pour  renverser  la  consti- 
tution du  pays.  Poûr  prouver  cette  accusation ,  on  se 
fonda  sur  des  £iits  iqui  ne  constituaient  pas  de  délit  ou 
manquaient  de  preuves.  On  exigea  du  duc  une  décla- 
ration pour  savoir  s'il  voulait  se  charger  ou  non  de  la 
responsabilité  des  délits  dont  ses  ministres  scélérats 
{die  Buberi)  étaient  accuses  par  les  Etats.  Les  commis- 
saires expliquaient  le  sens  de  leur  question  :  se  char- 
geait*il  de  la  responsabilité  9  il  avait  agi  contre  les 
traités,  et  utait  dans  le  cas  Je  iie  justifier,  s'il  était  pos- 
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siblcj)  devant  le  roi  el  la  couronne  de  Pologne  ^  dans  la 
seconde  aupporitioii  qui  «erait  beatuMNip  plus  agréable 
^tix  commiaaairea,-  il  était  nécessaiie  qafû.  retirât  sa 
protection  aux  scélérats.  Dans  Tintervalle,  le  secré- 
taire de  la  commission  ,  qui  avait  été  envoyé  à  Varso- 
vie, en  revint  9  et  apporta  un  ordre  du  roi  qui  enjoi- 
gnait à  Wobeser  de  licencier  ses  troupes.  Ce  succès 
rendit  les  commissaires  plus  insolens  encore,  et  Icf 
£ûble  Albert  plus  conciliant»  Il  déclara ,  le  14  sep- 
tembre 9  qu'il  livrerait  ses  ministres  au  roi  lui-même  y 
pour  examiner  leur  conduite.  Cette  resolution  effraya 
les  commissaires,  et  ib  trompèrent  le  duc ,  en  lui  re- 
mettant des  réversales  par  lesquelles  ïh  s'engagèrent  à 
protéger  ses  conseillers  contre  toute  violence  et  toute 
injustice.  Albert  sacrifia  alors  ses  serviteurs  fidèles , 
dont  il  pirit  un  congé  touchant*  Les  commissaires  s'en 
emparèrent  9  et  les  firent  charger  de  chaînes. 

Les  accusés  nièrent  tous  les  fiiits  qu'on  leur  repro- 
cbait,  mais  voyant  que  leur  mort  était  résolue,  et 
qu'on  allait  leur  donner  la  question  d'une  manière  en- 
tièrement illégale  ,  à  l'égard  de  Uorst  et  Schneli  qui  « 
comme  docteurs  en  droit  »  et  de  Funck  qui,  comme 
ecclésiastique,  en  étaient  exempts,  ils  avouèrent,  le  18 
octobre,  tout  ce  que  la  faction  voulait,  ils  furent  con- 
damnés à  mort  le  28^  et  exécutés  le  même  jour.  Steîa- 
bach,  qui  était  atteint  d'une  maladie  dangereuse^ 
échappa  au  supplice.  Le  1" novembre,  il  fut  con- 
damné au  bannissement;  Scalicb  fiit  impliqué  dans  la 
même  procédure  ;  on  prononça  la  confiscation  de  ses 
riches  propriLlcâ  et  le  déclara  hors  de  la  loi  s'il  revc- 
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hait  ea  Prusse  ou  eu  un  autre  pays  de  h  dominatiou 

polonaise. 

Depuis  ce  moment  le  duc  Albert  fut  jusqu'à  sa 
mort  sous  le  joug  de  k  noblesse  qui  non  contente  de 

la  confirmation  de  tous  les  privilèges  des  Etats  que  ce 
prince  signa,  le  24  août  1566  ,  lui  arracha  une  nou- 
velle concession  après  l'autre  $  les  intérêts  des  villes 
fuient  presqu'entièrement ncgl igës.  Le  4  octobre  1 5 66, 
Albert  s'engagea  à  pourvoir  aux  deux  ëvêcb^  qu'il 
avait  laissés  vacans;  ils  étaient  administrés  par  des 
ecclésiastiques  décorés  du  titre  de  présidens,  et  lesre^ 
venus  entraient  dans  la  caisse  du  prince.  Huit  députés 
de  la  noblesse  et  huit  des  villes  devaient  nommer  les 
■  évéques. 

Albert  mourut  le  20  mars  1568,  à  Tapiau;  il  était  M^-iVL^'- 

'         '  l»eil,  1568. 

doue  d'excellentes  qualités  qui  en  auraient  fait  un  par- 
ticulier estiaiable»  mais  il  manquait  de  celles  qui  sont 
nécessaires  à  un  prince  ^  l'énergie,  et  cette  confiance 
en  lui-même  qui  rend  le  chef  du  gouvernement  indé- 
pendant de  ses  mînbtres* 

n  eut  pour  successeur  son  fils  unique,  Albert-Fré-^  Aiberi.F.ï>- 

dérîc,  âgé  (Je  éj[uiazc  ans.  Le  testament  du  père  avait  f^'^Jg^g]^**** 
nommé  un  conseil  de  régence  soumis  et  responsable 
au  gouvernement  de  la  Pologne^  mais  les  commis- 
saires envoyés  par  Sigismond-Auguste  pour  assister  à 
Touverture  du  testament ,  déclarèrent  que  les  talens 
précoces  du  jeiine  duc  permettaient  de  lui-  rànettre 
les  rénés  du  gouvernement  ^  à  condition  qu'il  promit 
de  Texercer  jusqu'à  sa  majorité  avec  l'assistance  du 
conseil.  Albert-Frédéric  reçut,  le  .19  juillet  1669 ,  à 
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Lublin  9  Tinvestiture  du  duché^  et  eu  même  temps 
Gearge-Ffédéric^  mar|pnive  d'Anspach  et  deBajieutli^ 
et  Jean-George^  Aéctear  dé  Brandebourg,  obtinrent 

l'investiture  L'ventiicUo ,  maigre  les  intrigues  des  ma- 
gnats qui  voulaient  qu'à  l'extinction  de  la  ligne  de 
Fcanooniet  laPnuse  fiât  réunie  à  la  consonne  de  Po- 
logne. 

D^retd«Lo^    A  cctte  même  diète  de  Lublin  le  roi  de  Pologne 
ûrSélia-  accorda  à  la  Prosae  ducale  un  privilège  par  lequel  la 
^Mu(e'^  ^confession  d'Aùgsbourg  fut  déclarée  religion domi*« 
nante  dans  ce  pays  -,  ce  privilège  fournit  au  fanatisme 
-des  ministres  luthériens  un  prétexte  et  un  moyen  de 
troubler  le  règne  d'Albert-Frëdëric*  loachim  Mœr- 
lin  que  uous  connaissons  déjà  comme  un  liomme  vio- 
lent et  disputeuTy  fut  nommé  évêque  de  Sambie  ,  et 
prêcha  publiquement  contre  les  Gilvinîstes ,  qu'il 
nonrnuait  individuellement  en  pleine  chaire;  il  exigea 
la  destitution  de  tous  les  Calvinistes  de  tous  leurs  em- 
plois quelconques,  et  introduisit  l'usage  de  prêter  ser- 
tnent  sur  les  livres  symboliques.  Il  mourut  en  1571  y 
et  eut  pour  successeur  un  prélat  plus  turbulent  en- 
core qu'en  mourant  il  avait  recommandé  :  c'était  Tel- 
man  Heshusius.  Sous  la  protection  de  pareik  che& 
l'insolence  des  prédicateurs  n'eut  plus  de  bornes  ;  ils 
s'arrogèrent  un  pouvoir  sur  les  consciences  et  sur  les 
actions  indifférentes  de  leurs  ouailles,  et  vilipendèrent 
l'autorité  civile.  L'intolérant  Hesfausius  trouva  un  pré- 
dicateur qui  le  surpassait  en  fanatisme,  Morgenstern, 
câèbre  pilier  de  l'orthodoxie.  Gethomme^  d'un  orgueil 
sans  bornes,  eut  le  bonheur  de  découvrir  que  dans  un 
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Àbrii  dirigé  eôntrelcs  CdviniMes ,  rëVôquc  de  Sambie 
é^âait  servi  des  termes  à'ahsirait  et  tle  concret  d'une 
Bumière  qui  sentait  Thëtérodoxie.  Depuis  ce  momeiity 
oes  deux  mots  que  penotnie  li'entendaity  mirent  tous 
les  esprits  en  moutement  ;  ils  résonnaient  dans  toutes 
les  chaires  et  devinrent  les  sobriquets  par  lesquels  letf 
ultmorthodosés  stigmatisaient  les  simples  orthodoxes, 
beaucoup  plus  dâligerenx  à  leurs  yeux  que  les  héré- 
tiques. Ces  zélateurs  prirent  le  dessus  sur  leurs  anta-^ 
gonîstas  depuis  que  i'évèché  de  Pomésanie  atait  été 
confêirë  aù  docteur  Wigandos^  à  c6té  dnqiiel  le  fana-^ 
tisme  de  Heshusius  et  de  Morgenstern  était  de  la  mo- 
dération. Heshusius  fut  persécuté  jusqu'à  cé  qu'il  sé 
démit  de  ses  fonctions  et  s'en  retoomftt  en  Allemagne; 

Albert-Frédéric  obtint,  c|iioique  d'une  manière  in-  AiLen-T^ic-. 
directe }  la  levée  au  ban  dei  Empire  prononcé  contre 
son  père,  en  recevant»  lors  de  TinTestiture  de  Féleo^r 
teur  de  Brandébonrg,  par  Maximilien  II ,  1'  investiture 
simultanée  et  éventuelle  de  Télectorat.  Aussitôt  qu'il 
atteignit  sa  dix-huitième  année ,  il  se  dâbatrassa  du 
conseil  de  r^ence  y  et  envoya  demander  la  main  de 
Marie-Eléonore,  fille  aînée  de  Guillaume,  duc  de  Ju- 
liers,  Clèves  et  Berg  1 -,  mais,  lorsqu'en  1575,  cette 
princesse  arriva  à  Kcsnigsbeig,  elle  trouva  son  futur 
époux  dans  une  triste  .situation.  Il  était  subitement 
tombé  dans  un  état  d'imbéciUitç ,  que  les  contempo- 
rains ont  attribué  k  une  potion  qui  lui  avait  été  don- 
née par  son  médecin*  Sî  ce  crime  est  incroyable ,  il 
faut  convenir  que  les  ministres  du  duc  et  Févéque 
•  Toy.  voLXV.p^m 

6 


Digiiizeu  by  <jOOgIe 


82 


UVRB  TI.  CIiAP«  XX'* 


HeahuaiiiS'oat  àt^nné  1»,  |iar  le«r  oondaite,  à  din>* 

gcr  sur  eux  des  soupçons.  On  eut  Tair  de  vouloir  em-^ 
{>ôcher  la  guërison  du  prince  ;  au  moms  est-il  cerUitt 
que  le  fanatisme  religieox  fit  loiAt  ce  qu'il  ftllati  pour 
retnpécber.  L^éréque  ne  vonlnt  laiftser  approcher  au- 
cun médecin  9  sans  Tavoir  auparavant  interrogé  et 
examiné ,  afin  de  s'amrer  qu'il  n'emploienit  paa  des 
moyens  magiques  pour  rendre  k  sanlë  an  malade,  et 
n'ëtait  ni  calviniste  ou  saoramentaire,  ni  anabaptiste* 
£n  général  il  condamna  l'usage  de  tons  les  remèdes 
que  fournit  la  tuédecine,  se  diar^tent  de  guérir  le  duo 
par  des  prières.  Un  bomme  de  l'art,  envoyc  par  le 
duc  de  Juliersy  entreprit  la  guérisou  par  des  moyens 
pcofiines;  ses  remèd^  firent  un  grand  hkn^  et  on 
voyait  Fétat  du  malildé  s'amélioner  $  aiissitAt  il  s'éleva 
un  cri  contre  ce  rat'dccin  dont  la  croyance  n'était  pas 
tout-à-fait  orthodoxe^  et  il  fut  obligé  de  quitter  son 
malade  et  le  pays. 
q«if«e  VM-  La  iualadie  d'Albert-Fréderic  neccssila  Li  nomina- 
utM.  1577.  curateur  j  à  la  suite  de  beaucoup  d'intrigues 

.  qpi  se  c^utmiMent»  Ëtieone  Bathory,  roi  de  Pologne^ 

chargea,  en  1577,  de  cette  fonction  ou  de  la  régence, 
QeQrge*Frédt  ric,  margrave  d^Âns[>ach  et  de  Bayrcuthf 
ocHMin^^ouiin  du  prince  et  son  héritier  présomptif* 
Un  diplôme  du  3  fnars  1  b78  lui  confirma  la  régence 
pour  Texercer  jusqu'au  rétablissement  de  la  santé  du 
duc  »  on  jusqu'à  ce  qu'il  eût  un  fils  majeur»  Le 
même  diplôme  assurait  de  nouveau  la  suoœssîon  èa 
margrave  et  à  ses  descendans  mâles,  et,  à  leur  défaut, 
à  la  branche  électorale  de  la  maison  de  Brandebourg* 
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PRUSSE*  8S 

Malgrd  les  protestations  Je  quelques  membres  de  la 
noblesse  polonaise  y  cette  successioa  éveutuelle  des 
âectems  de  Brandehoavg  fut  encose  oonfirméé  ^  le  13 

avril  1589,  par  Siglsmond  lîl. 

he^  théologiens  saxons  assemblés  à  Herzberg  don-  a^Jj5J2ï''i 
nèrent,  en  1679,  à  la  demande  du  régent,  leur  avis  *'^^* 
sur  le»  troubles  religieux  de  la  Prusse.  Ils  opinèrent 
pour  que  le  turbulent  Wîgandus,  qui  depuis  la  re- 
traite de  HeshiwioSf  administrait  les  deux  éréchés,  i&t 
destitué ,  et  qu'il  fiftt  défendu  à  tons  les  prédicateurs 
de  porter  sur  la  chaire  le  différend  qui  les  divisait.  Us 
conseillèrent  en  même  temps  de  supprimer  entière- 
nient  les  deux  évèchés  et  de  bire  administrer  leé  dio- 
cèses par  des  surintendans  et  des  consistoires.  Le  ré- 
gent ne  suivit  ce  conseil  qu'a  la  mort  de  l'éYâque^  en 
1587  ;  il  institua  alors  deux  consistoires  composés  en 
partie  d'assesseurs  séculiers,  et  les  établit  à  Koenîgs- 
berg  et  âaalfeid*  Mais  cette  mesure  n'étouffa  pas  les 
dbputes  religieuses  \  la  persécution  du  calvinisiâe  con- 
tinua* 

George-Frédéric  étant  mort  le  26  avril  1605*  sans  ,  foaci.imFi.u 

'  dcnc,  re'jçrnt 

laisser  de  ûU»  il  y  eut  de  nonveUes  intrigues  pour 
la  régence.  Il  pavaissaît  que  cette  charge  ne  pouvait 
être  disputée  à  Joaebim-Frédérîc ,  électeur  de  Bran- 
debourg y  généralement  reconnu  comme  successeur 
éventud^  et  dont  le  fib,  Jean-Sigismoud,  était  marié 
depuis  neuf  ans  à  Anne ,  fille  aînée  d'Albert-Frédéric  ** 
Lui-même  épousa  cette  même  année  1605  Eléonore^ 
sœur  cadette  de  sa  bru»  La  noUesse  de  Pnisse  et  cdOb 

'  L^lxcriiicrc  Jes  éUls  de  Julien.  Voj.  yoI.  XV,  p.  239. 
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de  Polc^nc  s'opposèrent  cependant  à  la  nominatioii 
de  l'électeur  comme  r^ekit;  ïnais  il  Tobtint  par  uit 
dîpMme  de  Sigûmond  HI  du  11  mars  160S ,  après 

avoir  slgn(?  certaines  conditions  qui  ne  sont  pas  con- 
nues, mais  qui  stipulaient  certainement  plusieurs 
avantinges  pour  la  religion  catholique  ^  comme  le 
prouve  la  suite  des  êvénemem, 
^^'«n«5tear       L'élcctcur ,  après  un  court  séjour  en  Prusse ,  était 

ItoftiM^lSâ.  1^1^^  ^  Berlin,  lorsque,  le  2  jtiixi  1608,  mouinit 
k  duchedse  Marie-Éléonore  ;  il  eîiYoja  snr-le^cliamp 

son  fils,  le  prince  électoral,  àKœnigsberg,  pour  as- 
sister son  beau-père*  Mais  Jean-Sigismond  n'avait  pas 
atteint  Kœnigsberg  ^  que  l'élebteur  lui-même  mourut 
le  18  juillet  1608.  Le  nouvel  électeur  se  trouvait  dans 
^nc  situation  assez  embarrassante,  parce  qu'il  n'avait 
pas  ,*comme  son  père ,  été  reconnu  régent.  La  noblesse 
mit  tout  en  œuvre  pour  empêcher  que  la  régence  ne  lui 
fût  déférée,  tandis  que  les  villes  favorisèrent  sa  pré- 
tention. Un  diplème  du  29  avril  1609  le  nomma  ré- 
gent, et  des  commissaires  polonais  envoyés  en  Prusse 
exécutèrent  ceL  ordre  ;  rckcleur  établit  une  commis- 
sion chargée,  de  laire  jouir  les  Catholiques  en  Prusse 
des  avantages  que  son  pèfe  avait  promis,  en  1606  ,  de 
leur  accorder*  Ils  obtinrent  le  libre  exercice  de  leur 
religion,  la  conservation  de  leurs  églises  et  du  droit 
de  patronage  qui  j  était  attaché^  l'admisBÎbiUté  à 
toutes  les  charges  èt  k  tous  les  emplois  ;  dans  Fespace 
de  trob  ans ,  on  devait  construire  pour  eux ,  à  Kœ- 
nigsberg ,  une  ^lise  avec  un  presbytère. 

Une  seconde  affiiire  qui  tenait    cceur  à  Mecteur  ^ 


Digitized  by  Google 


é 


^lak  d'obtoic  l'investitaie  de  la  Phuse,  comme^ttc*» 
cweiir  de  aon  beau-père.  Cette  aflUire  fiit  arrangée  en 

1611;  l'ëlecteur  s'engagea  à  payer  annuellement  âU 
roi  de  Pologne  la  somme  de  30^000  florins  polonaia 
(20»QÛ0  fraEics)9.et  la.mème  somme  diaqne  fois  que 
la  diète  de  Pologne  accorderait  au  roi  un  subside  -,  à 
maintenir  tous  les  privilèges  du  pays  ^  et  nommément 
le  droit  d,'ind%âiat}.à  ;ne  .pas. établir  dés>  contriboH'  * 
tions  sans  le  €C|6aekit«i|iei|ît  desÉM»;  il  fut  eonventi 
qu'il  y  aurait  appel  aux  tribunaux  polonais  dans  toutes 
lies  causes  qui  s  élèveraient  aurdessus  de  6,000  florins; 
que  le  calendrier  grégorien  serait  Mitrodait  ên^P^rasséa 
Le  1*6  novembre,  l'électeur  reçut  l'investiture  du  du- 
ché de  Prpsse  pour  lui,  ses  frères  et  ses  descendans 
mAlei.  Le  6  janvier  1612 ,  les  Pr|iasii»&lui.piâtàmft 
liimnmage  en  prûence  die  commissaires  polonàisè  Le 
^  iinnmiiim  cajendri^er.  grégorien  commença  à  être 
^vi^  QQ  déclara  que  oela  Ise  disait  uniquement  pai; 
dtférence  ponr  le  nn  et  Pâécteur.  * 

L'électeur  donna  un  grand  scandale  aux  Prussiens  chaog«ii»eiit 

de  religiun  dp 

orthodoxes,  lorsque ,  le  20  octobre  1615 ,  il  flt  oélé-  ^'^i*»^»'* 
brer  la  première  IbisL,  au  ghâtean ,  la  communion 

d'après  le  rit  réformé.  Cette  démarche  fut  représentée 
par  les  zélés  Luthériens  comme  un  acte  de  félonie 
envers  la  couronne  de  Pologne.  La  plus  grande  fer** 
mentation  r^nait  dans  toutes  les  tètes.  Les  Etats  se 
divisèrent  eu  deux  partis  nommés  les  QueruLans ,  ou  Pan»  d«* 
^opposition  ;  et  les  Pro^t^atiam  (Froteaterendp)^  ou  le  ^ 
parti  électoral.  Les  premiers  portèrent  plainte  à  Var<-> 
spvie  contre  Fëlectcur  pour  avoir  violé  la  constitution  i,^ 
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et,  le  IQ  juUkt,  SigumondlII  déclara  In  RéfeteÀ. 
inliabiles  à  rettiplir  quelque  emploi  n  PiMe,  et  té- 

voqua  un  mandat  de  Féiecteur  défendant  de  prêcher 
contre  eux.  &  dëdara  en  même  tempe  qiie  les  plaintes 
des  Quémlans  étaient  fondées ,  et  envoya  des  commis* 
saii(  s  en  présence  desquels  il  ftit  tenu,  en  4617  ,  une 
c.uinî.me  asscmblée  des  Etats*  Le  parti  de  l'opposition  y  rem- 
porta  une  victoire  complète  $  tout  exercice  d'une  rdi- 
gion  autre  que  la  catholique  et  la  lufhéHenne  fut  dé- 
clarée perturbation  de  la  tranquillité  publique,  et 
tons  les  actes  pnbMs  par  VAedIséxtàt  MA  lé  oonconrs 
des  ÉU18  fàienl  rtanUléi. 
8igïi!riS"roî-  ^  milieu  de  ces  lrou])les  excités  par  le  fana- 
*^t^tiâL  lisme  religieux  que  mourut  Albert-Frédéric  y  le  27 
iMiAt  1618.  n  ne  bissa  pas  de  fils;  de  ses  énq  EReB, 
mariées,  trois  lui  survécurent.  Jean-Sigismond ,  élec- 
teur de  Brandebourg,  son  g  en  rire,  lui  succéda ,  etd^, 
puis  ce  moment  le  duché  de  PrtMse  a  été  téapi  ans^ 
possessions  de  la^  maison  électorale. 
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CHAPIT&E  XX,l. 

r  * 

La  Livonie,  doMt  lâ  Courlande  était  un  tlisti  ict  ,  JwndeMojg- 

'  '  dcD,  maître 

et  TEsthonie  ,  appartenaient  à  Tordre  des  cheva-  ir^lSSÎdi' 
IkfS't^Ofte^glarreii  ^  dépendaient  de  l'ordre  Ten- ^"*'* 
tonique.  Jean  dè  Mengden  dit  Osthof,  quarante- 
unième  maître  provincial,  rëgnait  depuis  1450  oa 
i45i.  Après  le  tràltéde  Kirchbofan  qui  lixi  donna 
k  ^i^ri^       Iliga/ré^àettenl4é  j^Ku  ii^or^ 
tant  de  son  règne ,  est  racquisition  de  l'Esthonie. 
Louis  d'firlichshausen,  grétid  maître  de  Tordre  Téu-  de^'^::;»!!^. 
toAiqùe,'  céda,  eb  1459,  au  ebevalier«  Porte^laives  la  S^wT  ^''^ 

souveraineté  absolue  sur  celle  province,  en  roconiiais- 
$ance  ou  en  paiement  des  secours  qu'ils  lui  avaient 
fàunâsr  daiis  lui  guerre        leâr  confédérés  piniiô^ 
Nous  avons  vu  »  que  depuis  154f  ,  Pordré  dè  LîvoîAe 
possédait  ce  pays,  pour  Ijequel,  comme  pbûr  toutes  ses  ,  n 

aiitf^  t^t^  il  était  soumis  à  Tordre  TeutoÀîf{^è.' ^ 

Lès'^iéér^nâè  entre  rOrdrekTarcfaeVè^  i^SSi^u^r 
qiiî' paraissaient  àplanis  par  le  traité  de  Rirchliolni, 
recommencèrent  bientàt  après,  parce  que  la  coihmu- 
nauté  de  posscynion  cpie  ce  traité  avait  établie  à  Tég^rd 
tic  la  ville  de  Riga  ,  ne  convenait  à  aucune  des  deux 
parties,  et  parce  que  çettiÇ  ville  s'efforçait  d'échapper 

à  la  doininitiM.de  Taneet  de  l'mkUee^  £a  4478^  llâiw 
çbev^uecédéàStéiioSture,  àdminislirateiivdeSùéde^, 

»  Suite  du  vol,  Xi,  p.  265.      «  Voy.  vol.  XI,.p. 
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la  moitié  des  domaiues  de  sa  province  archiépiscopale^ 
que  le9  Suédois  léussiiaient  à  arracher  à  ceux  ^  s*eii 
étaient  emparés,  et  promit  eh  même  temps  de  les  ai-n 
dcr  à  prendre  la  lîarrie  et  le^Yie^land.  Stenon  Sture 
confia  cette  entreprise  à  un  corp  de  200  hommes  seu-. 
lementqui  débarquèrent  à  fialis  «n  se  donnent  pour 
rcscortc  (les  ambassadeurs  que  l'administrateur  eu- 
voyait,  diâaii-on  f  k  rOrdj^e.  Beco^d  de  la  J^<H^k,  ijpii 
était  alors  maître  prorincialy  ne  se  l^isaa  pas  tiDçmqper 
par  cette  ruse*  Il  enveloppa  les  Sipédois  à  Salis  et  les 
|)ibiigea  à  se  rembarquer  ^  jajpràs  cpjioi  i\  attaqua,  lar- 
çhevéquff|9^,le  ^ép|Dâ|jL|^a  dbâtwuCy  ^ 

manière  qu^i^  bqut.de  quinzfL  j^ouis  il  ne  lui  resta:<|ae 
Treyden  et  Kokenhausen^  Enfin  il  i'assiëga  dans  ce 

'  •  dernier  cbâteai]^  et  l'ayant  pris  le  lenj^erma  dans  une 
étroite  pôson.  Le  grai^d  prevàt  et  legKpd^oyén.de 
relise  de  Riga  furent  détenus  en  d'au1;res  prisons^ 
Sylvestre  ^  succoi^a  au  cl^grin  et  aux  maui^aiS;  trai* 
tememqq'il  éprcru^v^it;  U.piunaratlç  dSjii^ 

i^T"îtfo-     Depub  quelcpie  temps  il  y  avait  eu  des  disputes 
'        entre  les  ^abitans  des  villes  liipitroplits  livoniennes  et 
russes.  En  ifé&Qy  .|ejs  Eusses  enya^ii^||.]^  .^[iili^ti  da 
Dorpat  et  y  commirent  d'Jh^rnblss  fs/^ages  ^^.Bem^vd 
les  yengea  p^  une  e^pédi^ioç^  .  ijqutfç^JEÎ^I^ff  qu'il  a§T, 

•  Sylvestcr  Slodewcscher.  Voy.  vol.  XI ,  p.  264.  Sylvestre,  dl^ 
Kl.  le  comte  de  BbAT,  était  un  admmistraieur  habile,  un  bomioc. 
'éàTp^tpour  son  siècle.  U  avait  été  professqàr  à  Lèipz{g,  il  avait; 
cttoipqstf  pluaiaiict  homà  «mvnget' Mt  àinÊ»9liÊ,  9»  imiain  h, 
fwwnpç  Béoager  dtû  îniMs  ùf^^  |.  .i*gâaHawway  f4i»%  -ij^ 
détail  de  dtfipicaltà  dont  il  9e  torlit  pluif^  : .  /  1,  * 


Digitized  by  Google 


uvoviB  m  ooiTRLÂirsta.  89 

•MgQ*  înatilcMont.  En  ftyriar  lidi,  I»  Ruaset  em* 

hirent  la  Livonie ,  prirent  Fellm  et  Tarwast  5  âucvftia 
nrmée  ne  s'ctant  présentée  pour  s'opposer  à  leurs  dé- 
p«6datkMiSy  ibcmporl^rent  de  œlte  pnffméè  untidie 
batin»  Tel  fiit  k  «omiiMBeeiiienl  des  guems  longM 
et  sanglantes  dont  la  Livonie  fut  le  tht^âtre  et  qui 
«iMièie&t  va  bouleveiMaifiBl  Mal  de  VéUt  politipie 
demltèoontapée.  La  premiAre  gnmeiatlteffmiii^  par 
une  Irève  de  vingt  ans  qu'Iw<u^  III  WfiSôiliévfi^sch  si- 
gna en  li&5  À  JSarva. 
Xies  tmoliles  de  Rjipft'n^ifaie&t  pas  'fini  avee  la  nMwt  RiJâT"'^'^ 

de  StûJeweschrr.  L'Ordre  avait  rdclamé  la  protection 
de  l'empeceur  Frédéric  III,  le  chapitre  celle  du  pape* 
yemperenr  conficoia  àrOrdre  le  temporel  de  Perche* 
yèché  et  ordonna  à  la  yîlle  de  Rîga  de  reconnaître  sa 
doounatioait  Sixte  lY^  au  contraire  ,  excommunia  le 
ttalliieppoTineîal,  et  enjoignit  à  la  ville  de  Riga  de  ne 
vec0nnalti«  comme  seigneur  <pi'Étienibe  de'Ordlién-^ 

qu'il  avait  nomme  archevêque  à  la  place  de  Sylvestre 
Stodewescber.  Le  31  octobre  1481,  le  procureur  de  la 
ville,  par  nn  aeteqni  n'a  été  tifédés  àrdmt»q|dle  de- 
pnis  peu  d'années  ^  ^  protesta  fonneUemelf^  to^dto  h 
conduite  arbitraire  et  violente  de  l'Ordre ,  et  c6nU?e 
k  seserii  iupënal,  coonne  obtenu  par  nn  faux  exposé 
det'fiâtay.«lconséquemment  ôbreptice  et  subreptice.  ^ 

'  Yers  la  fin  de  la  mèmç  année,  la  guerre  entre  l'Or- 
dre etk  vUle  cb  Rîga  commttifA]^  «ne  eWq^ 
k  ^mieon  dn  cbâteon  de  VOrdrë  Mgea>star  la  ^ viÛel 
|je  27  juillet  1485 ,  larchevèque  Étienne y  arriva 
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fui  reçu  comme  sojatetain  ;  mais  il  mourut  le  20  dë^ 
ùtmimditUwÊèiammMùàÊmê  nnlfès-graiàd  déniiez 

ment»  Michel  Hildebrandt,  procureur  de  l'Ordre  à 
Bôttiei  fut  dlu  son  aaccessairi  parçe  qne  TOrdre  avai^ 
pii»mît  de  vettitoclr  à  Mite  «loiiditim 

chevAcbé  \  mids  la  guerfe  avec  la  tille  de  Riga  conti- 
u\k^^  et  la  yilt&ifemporU^  eu  1404:9  près  du  lac  Stint- 
^9  «a:m«l«g( wntqjÊmtm  les  tcoopei  die rOfdco^ 
A  1*  kngué  dlé  gmfcopAé  néanmoiMy  et  »  eni 
Sent^  arw  1111  traité  cpii  est  coimu  sous  le  nom  de  sentence  ar^ 
M^io  d.  w«u  f^^i^  ^  WobnoTf  imposa  à  la  ville  l'obUgatioa  de 
remplir  las  traitéif 4111  la  aonmeltàîant  AFOfdfe.  Ainsi 
Jea  n  Freytag  de  Loringhof,  quarante-quatrième  maî- 
tre provincial  de  Livoiùe^  établit  sa  souverainetésiir  la. 
«MledeBîga. 

Ligue  de  Ce  même  prince  conclut,  en  1488,  à  Prestholm  avec 
^Uoi«,«  Ju.5||^^jg  mjg  alliance  contre  la  Russie  5  Côr  on  prë- 

fqfftl^^'atiBiit  resp&ration  de  k  tiAre  de  1466  ^  la 
g^errefaVec'Iwsn  m  WaadUMisdi  ae  renogfeBefâit* 

^F!ce  trai^  la  Suède  sacrifia  rarclievéque  de  Riga. 
-i?IU!h(}We»#  ffitat  HiÉe  aous  avons  citë  plus^  d'une  fois 
O^mediOiMr.  ayant  Maak  d'esodleiu  ranseigncttèns 
sur  rhistoire  de  la  Livonie,  parvenu  il  cette  ëpoque 
dij».s  ]ii4eSimœurs  y  étaient  encore  grossières»  La  cruauté 
.  afP9laiqil(9tteâesdeiixp|irtîs»akf»nira)n!X^^ 
Tv^i  eontre  T-anlre  f  «st  la  preuve*' NHIlé  odurtoîsie^ 
IPII^lS'jpén«i|^e|i|^»  nuls  égards  pour  l'âge,  le  rang,  ou 
k'A^esBe>^$  le.eitfK^èlBe^èeiràotal  niéme  ^  abcs  plus 
gén^alemeiiA  «Mpeelé  ]pw<fo«t  ailhàirs,  ne  meltail 
point  ceux  qoi  çn  jétaiqttxqvétusi  à^al^^ide  k  brutalité. 
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d'homuies  que  imlérèt  rendait  ks  ennemîft  dm.  dsitfgé*  a 
«  Les  femmes  ne  joMiïBBt ,  el  n^ônit  jamais  joué  «A 

Livonic,  aucune  espèce  de  rôle  politique,  et  l'esprit  de  la 
chevfderie  teatonique^  froid  et  sans  galautei^iey  n^atait 
{)Otti^  pr^paitt  rettdiSy  qae  l?amiiitloii  etk 

«Les  bonnes  mœurs  et  l'exacte  discipline  semblèrent 
avoir  disparu  avec  Herrman  de  Salza  et  Uernuan  de 
Balk  y  etidans  leb  temps  de  repoê  on  arriva  à  k  ^ôvi- 
ru^tion  et  an  libiertîftage ,  sans  avoir  passé  pstt  deft  à»^ 
termédiaires  plus  doux.  »  . 

«  C'est  péndantr^poqiieq[iiemitiB  imoasde^dtewè 
que  le  ▼ehmfericiit^  ou  û  |iiMoe  leerèCe  Ait'  ëtaUîe  fito. 
Allemagne,  institution  t'trange,  nëe  du  sém  de  la  bar- 
barie et  de  la  superstition ,  pour  arrêter  les  progrès  de 
rmie  et  4e  l'astre^  mébmge  inom  de  justiee  et  d'^Ué^ 

galité,  qui  succédant  à  lexcrcicc  le  plus  dérëglé  de  la 
violence,  et  d'une  force  qui  ne  cherchait  plus  d'autre 
droit  qa^en  dleHoiéme,  vemjditleà'èttprita  d^iièler^ 
leur  pea  salittàire^  mais  4pâ  devait  bientôt,  pa^  sa  na- 
ture mystérieuse  ,  exciter  de  justes  deiiauces ,  et  en- 
txw&ier  les  plut  danf^oi  abus*  n 

«  L'infittettice  de  tmè  inètitUtion  sMiâidit  jusqu^en 
Livohie.  On  a  trouvé  dans  les  ruines  de  divers  châ- 
teaux y  et  notamment  à  Arrasch,  à  Areusbourg,  etc* 
dos  squidettes  enfermés  dans  des  nichés  mutées,  et 
pratiquées  dam  Pîntérieat  deë  tnui!s  /  et  où  regarda 
çes  traces  de  barbarie  comme  des  monumensde  la  jus- 
tic&seoiéle.  % 

'  «'fiestcertdn  dàniDiitt^lèghMiAittall1f<è¥éiifd^ 
Inique,  Louis.  4'ËifVch8hausen^  éoiit  des  ordonnances 
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•évéfiefy  portant  défeiw  eipneneaiuimembresetsttjetft 
de  VOfàxef.  d^obfir  anxcitatioiu  etaentences  dn  vehin^ 
gericht.  Insensiblement  cet  abus  s'aâaiblit  et  cessa.  » 

«Les  annales  du  temps  iQ  soiit  pea  adtaoliées  à  dé- 
peindre  ka  taceiift  propreomt  diter,  et  Pétat  des  re*- 

lations  sociales  ;  mais  un  morceau  curieux  conservé 
dans  les  archives  secrètes  de  Kœnig^iergf  bous  met  à 
même  de  joger  des  h^itiides  joarnaKères  et  dômes-* 
ques,  en  videur  à  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  cbez 
les  nobles  de  la  Livonie*  C'est  un  inventaire  des  meu- 
Ues  ipil  devaient  composer  le  fond  du  ménage  et  l'é- 
quipement personiid  d'im  noble  limueiB*  ii 

a  II  existe  aussi  des  r^glemens  de  police  publiés  par 
l'Ordre  9  en  1408  y  qui  prouvent  que  Tesprit  d'insur-< 
section,  on  d'insnbordinatÎQny  qui  est  vn  indiced^e 
organisation  vicieuse,  ou  de  mœurs  faroucbes  et  gros-i* 
sièresy  régnait  aXoi;s  dans  oes  provinces.  Ces  ordon- 
nances. o«  v^lemens  sont  dirigés  oontieles  soulève^ 
mens  on  attronpemens  des  habitans*  Ib  .lenferment 
aussi  des  dispositions  contre  les  enlèvcmens  des  femmes. 
OU  filles  9  qui  ^  paraissant  i^QSSÎ  s^arées  des  lois  gëné^ 
xales^  font  supposer  qœ  ces  cas  en  se  multipliant 
avaient  rendu  nécessaire, une  répression  particuli^e  et 
plus  énergiquefi  » 

<(  Les  arts  ont  été  pendant  tout  le  tempa  qu'a  dnré 
Pindépendance  de  la  LÎTonie  à  peu  près  inconnus 
dans  cette  province.  Les  sciences,  même  celles  dont 
l'application  aux  besoins  sans  cesse  renaissana^  l'hu- 
manhé  est  la  plus  nécéssidre ,  y  étaient  également  on 
ificpnuues,  çu  pres^ue^  ei^tièremcnt  né^i^ées  au  cojiv. 
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^nencement  du  quatorzième  siècle.  Il  n'y  avait  pas 
alora  (dit  ane  ckromqoe)  m  aeul  Bfiédecin  à  Riga« 
Nous  TOfùDà  cependant  par  une  biiQe  de  Martin  Y, 
en  date  de  Rome  le  13  juin  1422^  qae  IMtiide  des 
sciences  utiles  faisait  dés  progrès  même  pamd  les  pro- 
fessions qai  paraissaient  le  moins  propres  à  s'y.  li«* 
yrer.  » 

«  Cette  bulle  autorise  les  chevaiiecs  TeiitoniqueSy  et 
notamment  les  ecdésiastiques»  k  ^ndier  le  droit  eml^ 
afin  qu'ils  soient  par  là  plus  capables  de  discerner  le 
juste  de  l'injuste,  et  ce  qui  est  permis  de  ce  qui  ne  l'est 
pas»  Un  règlement,  ou  statut  ecclésiastique  de  Tar- 
cbévèqu^  Henning,  ou  Henri  deScbarfenberg,  et  datë 
du  14  mai  1449,  donne  des  idées  très-favorables  des 
lumières  de  ce  prâat,  et  de  celles  de  son  consistoire* 
Cette  pièce  est  Tolomineuse,  et  contient  des  disposi- 

tlons  très-sages,  et  riinlication  Irès-dëtaille'e  des  abus 
qui  s'étaient  introduits  dans  l'exercice  des  afiaires  et 
devoirs  ecclésiastiques ,  abus  ausqods  on  Toulait  jre* 
médier  par  ce  règlement.  > 

Le  règne  de  Gauiûer  de  Pletienberg^  qui  dura  j^^^juiaer  de 
qnarante-deuz  ans  (1493 — 153&),  fut  Tépoqoe  la  plus  ^'^JJ^' 
brillante  de  la  Lironie ,  comme  Plettenberg  fut  le 
plus  grand  parmi  tous  les  maîtres  qui  ont  gouverné 
l'Ordre.  11  sut  tellement  se  concilier  la  faveur  desba-* 
bilans  de  Riga ,  que  ces  bourgeois ,  qui  détestaient  la 
domination  de  TOrdrc  ,  lui  reudirent  volontairement 
hommage  eu  1495  \  il  confirma  tous  les  privilèges  de 
la  ville» 

Plettenberg  conclut^  eu  1501,  à.  Walk,  une  alliance  j^^^^^j^ 
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dirigée  contre  la  Russie,  avec  Alexandre,  grand-duc 
4€  Litbiwoief  JOSLÎs  comme  œ  prince  monta  bientèt 
après  sur  le  Uàm  dfi  Pologne,  il  lui  etnttéchë  pour  le 
moment  de  prendre  part  à  la  guerre.  Le  maître  de 
Livonie»  À  la  Xèt^  de  lé, 000  hommes  seulement^ 
smis  avec  une  bmine  artillerie  «  défit ,  le  7  septembret 

M2ii«l''iioi.  40,000  RusM»  à  Maliolm  et  d^sta  llngrie.  Une 
maladie  épiilémique  qui  détruisit  une  grande  partie  de 
so|i  arm^»  le  Sor^  à  la  retraite*  Au  commencement 
de  i503 ,  les  Russes  ]irirent  leur  revmelie  en  enva- 
hissant la  Livonie;  mais  bientôt  Plettenberg  entra 
lui-même  avec  ii^GOO  hommes  sur  le  territoire  russe. 

r>koâfi5<».  ^  gnmd-duc  en  personne,  à  la  tète  de  100)000 
honunes  ,  vint  à  sa  rencontre.  Le  IS  septembre,  les 
deux  armées  se  livrèrent,  près  de  PskofF,  une  bataille 
qui  appartient  aux  plus  brillans  &its  d'armes  de  l'Or^ 
dre.  Les  Russes  perdirent  40,000  hommes  en  morts , 
blessés  ou  prisonniers.  La  paix  ou  plutôt  une  trêve  de 
six  ans,  §at  conclue  à  Nowgorod ,  en  iSOS.  L'évéché 
et  la  Tille  de  Dorpat  furent  condamné  à  payer  aux 
Russes  l'ancien  tribut  de  la  vraie  foi.  La  paix  dura 
cinquante  ans,  période  de  bonheur  pour  la  Livonie* 
Trnn  .çLoa     PlsttenbeTff  profita  des  embarras  où  se  trouvait  Al- 

TmimmI^  bert  de  Brandebourg,  grand  maître  de  l'ordre  Teu- 
ton! que,  non  pour  racheter  son  indépendance  de 
rOrdre,  oomme  ont  dit  jusqu'à  ces  derniers  temps  ^ 
tous  les  historiens ,  mais  pour  afi&ibUr  les  rapports 

•  C*itl«à-din  jiisqa*è  ce  ipus  M.  la  comte  dt  BaAT  publiât  tes 
deux  tnîtéi  c|ni  âaicDt  tttith  mcoanai.  L'iuitoiie  de  U  Lîvoiiîe  a 
d'immemes  oblîgalions  k  cêH  àinlieiiadeur. 
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'qui  exîfitaîent  entre  la  milice  du  Christ  et  les  chevaliers 
Teutouiques.  11  fut  conclu  entre  le  grand  maître  et  le 
tnahre  provincial  deux  traités ,  l'un  A  Kittoin^bei^,  le  ' 
10  août  1530 ,  Tautre  k  Grobin ,  h  %  janvier  1535 , 
àiiL  seipaines  ayant  la  conclusion  de  la  paix  de  Graco* 
vie  par  laquelle  Albert  devint  étranger  à  l'Ordre. 

Par  la  première  contention  j  te  grand  maître  àe^ 
corda  aux  chevaliers  de  Livonie  le  droit  de  choisir  leur 
maître  provincial  sans  qnele  grand  chapitre  de  l!ordre 
Tentoniqtie  pût  s'y  opposer  t  Par  la  oonvention  de 
Grobin  celle  deKœnigsberg  est  pleinement  confirmée, 
mais  intisrprétée  dans  ce  sens  que  les  chevaliers  de 
rOrdre  en  Livonie  continueront  dé  regarder  le  grand 
maître  comme  leur  chef  et  de  lui  rendre  hommage  et 
obéissance.  L'apostasie  d'Albert  aurait  fourni  bientôt 
après  à  Plutteoberg  une  occasion  de  se  rendre  ind^pen*- 
dant,  si  toi  avaif;  été  robjetde  son  ambition  |  maia 
loin  d'en  profiter ,  il  reconnut  pour  son  chef  le  grand 
maître  et  le.jg^nd  chapitre  de  Mergentheîm. 

il  est  vrai  qu'il  fut  âevé,  en  1537 ,  à  la  dignité  de  ti^onw 

^  devient  priori» 

prince  d  EiTipu  e  ;  niais  cette  élévation  ne  rompit  pas  i^""'"'"^''** 
le  lien  qui  i'att4chait  à  TOrdre.  Néanmoins  il  était  re-^ 
gardé  comme  état  itnmédiat  de  l'Empire  ^  ét  on  trouve 
qu'à  la  diète  d'Augsbourg,  en  1550,  il  parut  un  dé  ^ 
puté  du  o^aître,  et  un  autre  pour  les  prélats  de  Ltvo*' 
nie*  Lorsque  par  la  suite  les  rangs  forent  réglés ,  Tar- 
chevèquede  Riga  eut  la  ^ixième  place  parpii  les  princes 
ecclésiastiques  assistant  à  la  diète,  les  évêques  de 
Couilande ,  de  IBléval^  d'OËael  et  de  Dorpat  obtinrent 
la  quarantième  et  les  suivantes^  le  mafitre  provincial 
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de  livoilie  ibtplaoë  entre  k  grand  mtttre  TeiiUmiqtiC  . 

et  celui  de  Tordre  de  S.  Jean. 
S^Smm  ^  dëdarer  ouvertement  pour  les  nouyeUes 

hmm  î^ée^  fdiîgîeiues  que  Lather  venait  de  r^fpandre ,  Plet^ 
tenberg  en  fayorisa  l'introduction  en  Lrr onie.  EUed  y 
furent  portées  vers  1522  par  André  Knœpken^  insti- 
toleiir  à  Treptow  cq  Poméranie  ^  auquel  pluaieius  Li- 
vonieiiS)  prolMblement  à  la  veeoinmandaticm  de  son 
frère  ^  chanoine  de  Riga^  aTaient  confié  Teclu cation 
de  lenia  en&ns.  L'évêque  de  Gamin  s'éUnt  aperçu 
que  Knapken  enseignait  à  la  jémwsse  des  opinionè 
hérétiques ,  ferma  son  école.  Knœpken  alla  à  Riga  et 
y  prècba  YÉffangile^  quoiqu'il  observât  une  certaine 
mod^tion,  il  eut  ciepeadant  du  succès*  11  lui  vint 
.  bientôt  un  aide  dans  Sylvestre  Tegelmeisler  de  Ros- 
tock  y  homme  fanatique  qui  déclama  avec  une  telle 
[violence  contre  le  culte  des  images^  que  la  populace 
de  Riga  et  de  Réval ,  écliauffife  par  ses  prédications  ^ 
s'attroupa 9  envahit  les  éfjiises  et  détruisit,  avec  les 
ilnagesy  toute  espèce  de  monument  public*  La  nou- 
vdle  religion  dut  Pacèdeil  qu'elle  éprouva  en  Livonie»  * 
en  Esthonie  et  en  Courlande  aux  mêmes  causes  qui 
Pavaient  fait  recevoir  en  Prusse  •  k  l'indifférence  du 
peuple  des  campagnes  pour  le  duristianisme  quHl  ne 
connaissait  que  comme  un  joug  imposé  aux  généra* 
tiens  antérieures  ^  à  la  jalousie  qui  divisait  entr*enx  les 
diffteos  corps  politiques  du  pays  ;  à  Pesprit  de  muti«> 
nerie  qui  était  le  caractère  du  siècle  ;  peut- être  aussi 
aux  vues  ambitieuses  de  Plettenberg  qui  y  vit  un 
moyen  d'abaisser  le  clergé*  S'il  est  vrai  qu'aiUesis  la 
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rëvdution  religieuse  du  seisièQie  fliède  dût  ses  progrès 
à  celui  des  hunières,  ee  n'était  pes  au  noms  le  cas  en 

Prusse  et  en  Livonie,  provinces  plongées  dans  les  té- 
nèbres de  FignorancC)  et  qui  ne  durent  les  premiers 
dûnens  des  connaissances  qu'à  Pinstroctton  cpi^elles  te^ 

curent  par  les  ministres  luthériens.  «:  On  ne  sait,  dit, 
en  parlant  des  événemens  qui^  nous  allons  Toir  se  pas- 
ser en  Livonie,  le  comte  de  Bray  qui,  en  général, 
n'est  pas  favorable  à  la  réforme;  on  ne  sait  ce  dont 
on  doit  le  plus  s'étonner  ,  de  voir  ces  pasteurs 
monis  de  si  grands  bén^ces ,  sans  qae  désov* 
mais  leur  ministère  p&t  èttè  d\mè  grande  utilité , 
puisqu'ils  avaient  été  abandonnés  par  la  plus  grande 
partie  de  leurs  ouailles,  ou  bien  tous  ces  nobles,  vas- 
saux des  érèques,  qui  avaient  été  investis  par  eux  de* 
nombreux  et  utiles  tlomaiiies  pour  défendre  FEglise, 
et  enfin  un  ordre  religieux  et  militaire  fondé  par  un 
évéfjue,  et  confirmé  par  les  papes,  se  séparant  snljour- 
dirai  de  la  cause  de  la  religion ,  et  cela  uniquement 
pour  agrandir  son  pouvoir,  et  pour  assurer  son  indé- 
pendance. D'aucun  côté  l'on  ne  reconnaît  ni  amour 
véritable  de  la  religion ,  ni  délicatesse  de  conscience  ; 
évêques,  chevaliers,  nobles  et  bourgeois,  tous  ne 
.  sont  occupés  que  d'assurer  leurs  intérêts  temporels , 
d'augmenter  leur' autorité,  ou  de  sauver  leurs  revenus! 
Il  n'y  a  rien  là  qui  ressemble  à  une  réforme.  Tout  est 
froid ,  tout  est  calculé  dans  ce  mouvement  -y  on  n'y 
voit  ni  l'élan  de  la  conviction,  ni  les  noblies  sacrifices 
de  la  conscience  et  du  devoir  !  Dieu  est  prétexte  et  le 
monde  est  cause  I  » 

xxtu  7. 
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Depuis  1509  Gaspard  Linde,  de  Cliam  dans  le 
Haut-Palaiiaat,  était  archevêque  de  Biga*  Ce  prélat 
s'adressa  an  conseil  de  régence  qui  gouvernait  alors 
l'Allemagne  pour  se  plaindre  des  excès  des  réforma- 
teurs; il  eu  obtint  des  mandats  auxquels  personne 
n'obéit.  Il  mourût  en  1524,  et  eut  pour  successeur  un 
Berlinois,  Jean  de  Blankenféld,  évéque  de  Dorpat , 
qui  commença  par  chasser  les  prédicateurs  luthériens 
de  Kockenhaosen-y  sa  résidence*  Les  citoyens  de  Aiga  , 
ne  le  reconnaissant  pas  pour  souverain,  se  donnèrent, 
en  1525  ,  à  Plettenberg  qui  leur  accorda  le  libre  exer- 
cice de  leur  rehgion.  Ils  rciusèrent  i  entrée  de  leur  ville 
à  Farchevéque;  ils  s^emparèrent  de- ses  biens  et  inspi- 
rèrent uniel  effroi  aux  chanoines  qu'ils  s'évadèrent  se- 
crètement. Ainsi  finit  la  domination  archiépiscopale 
surRig».  Ala  même  époque  ,  les  bouigeois  deRéval 
instituèrent  des  ministres  luthériens  à  tontes  leurs 
églises  et  écoles.  A  Dorpat,  la  réformation  fut  intro- 
duite d'une  manière  très-tumultueuse  par  un  prédi- 
cateur anabi^ptiste ,  extraordinairement  &natique; 
c'est  Melchior  Hofmann ,  pelletier  de  son  métier,  qui, 
après  s'être  fait  chasser  de  divers  pays ,  alla  enfin  prê- 
cher sa  religion  à  Strasbourg-,  ville  destinée  k  être  la 
nouvelle  Jérusalem,  où  Jésus-Christ  devait  établir 
sou  trône.  U  j  fut  enfermé  et  mourut  en  prison  après 
1653. 

Blanckenfeld  devint  Tobjet  d'une  persécution  ;  on 
.  l'accusa  d'avoir  appelé  le  grand-duc  de  Russie  dans  le 

pajs^  la  noblesse  de  Dorpat  se  révolta  contre  lui,  s'em- 
para de  ses  châteaux,  le  tint  prisonnier  pendant  six 
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mois  àBonneobourg,  et  le  força  enfin  de  s^tter^le 
15  juml626 ,  à  Woliiiar,im  alsteparlequel  liti^mémej 
comme  ardiev^ue  detUga,  et  ks  évêqnes  dé  Dorpat 
et  d'OEsel ,  de  Gourlande  ou  Piltea  et  de  Eéval  se  sou«- 
miient,  eux,  leurs  chapitres  et  les  vassaux  de  leurs 
églises ,  à  la  protectiôn  de  Plettenberg  et  des  chc  v  aliers 
de  rOrdre.  lis  promirent  d'assister  l'Ordre  contre 
toute  attaque  étrangère  quelconque,  et  renoncèitent  à 
toute  alliance  ou  pacte  contraires  à  cet  engagement. 
L'arche vôque  de  Riga  promit  en  particulier  de  ne  rien 
entreprendre  contre  les  liliertés  de  Ja  ville,  et  tous 
renoncèrent,  sous  peine  de  déchéance^  à  la  faculté  de 
provoquer  l'intervention  des  étrangers  dans  les  affaires 
du  pays.  L'acte  devait  être  soumis  à  la  ratification  de 
Pempereur,  mais  être  valable  quand  même  la  ratifia- 
cation  serait  refusée.  Il  n'est  pas  question  d'une  con- 

iirmation  par  le  pape  ' . 

Ainsi  le  maître  provincial  devint  véritablement  le 
souverain  de  toute  la  Livonie  avec  l'Esthonie  et  la 
Gourlande.  11  est  vrai  que  Tarcheveque  de  Riga,  remis 
en  liberté ,  protesta  contre  sa  signature  comme  n'ayant 
pas  été  Ubrement  donnée;  mais  il  mourut  bientôt 
après,  et  l'acte  fut  reconnu  par  les  successeurs  que  les 
nobles  et  les  villes  lui  donnèrent^  savoir  par  Thomas 
de  Scbœning  àBiga,  et  par  Jean  Beyer  à  Dorpat; 
deux  prélats  qui ,  ne  tenant  à  aucune  famille,  se  trou- 
vaient sans  appui.  Plettenberg  promit  de  leur  resti- 
tuer les  biens  de  leurs  ^lises. 

*  On  ne  connait  cet  acte  important  que  par  Toavrage  du  comle 
de  Bbay. 
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^Tia;iéde^    ,  Cette  restitution  éprouva  des  diâkuitéâ,  au  moius 
à  r^rd  de  Faroherâque  f      s^m  pkignii  à  l'empe^ 
reur  et  en  obtiivt  un  mandat.  Pkttenb^g  consentît  à 
ce  que  la  ville  de  Riga  transigeât ,  en  1550  ,  avec  Tar- 
chevéque  et  avec  GuiLUttme  de  Bira uddbourg irère  du 
premier  duc  dePrmMe ,  que ,  pour  renibfeer  sonparti, 
il  avait  nommë  son  coa^ptear. 'Cette  convention  si- 
gace  à  Dahlen9:e5t  plus  connue  sous  le  nom  de  trailé 
de  Lenualf  parce  qu'elle  fut  confirmée  dans  cette 
dernière  ville  en  1 542»  Les  domaines  de  Fardierâché 
furent  rendus  et  partages  de  manière  que  Thomas  eut 
Treydea  y  Yxkûll ,  Leunewarden  ^  Kockenhausen  , 
Kreutzboucg,  Laudon^  Seswe^en,  Schwanenbourg  , 
Marieuliausen  et  ]Ail)aliià,  et  son  coailjulcur  Ronnen- 
bourg,  Smiiteu,  Pebalgy  âerben,  Wainsel^  Lemsai 
V         et  Salie.  Cette  convention  renforç a'de  plusieurs  ma- 
nières la  dépendance  dans  laqudle  la  ville  se  trouvait 
à  l'égard  de  rarehevéque^  de  manière  que  la  co*sou- 
yeraineté  que  Plettenberg  lui  rendit  se  réduisit  à  très* 
peu  de  cbotes» 

Après  la  dcleclion  d'Albert  de  Brandebourg,  l'or- 
dre de  Livonie  ne  cessa. pas  de  faire  partie  de  Tordre 
Teutonique  et  d'en  reconnaître  le  grand  maître  pour 
son  cbef.  En  1555,  Plettenberg  fit  confirmer  par 
ceiui-ci  le  cliuix  qu'il  avait  fait  de  Hermaun  de  Brug- 
geney  pour  son  successeur. 
H<>.tn.nn  d»  PiettenbeEC  mourut  le  38  février  1535 ,  dans  sa  ré- 
quar^je-      sidcncc  à  Werden,  et  eut  cllcctivement  pour  succès- 

*ixième  maître  X  w 

fd3ftLiMU     ^^"^  Hermami  de  Bruggeney,  dit  Hasenhamp  j 
qu'il  s'était  adjoint  comme  coadjuteur.  Guillaume  de 
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Brandebourg  parviM,  en  1539,  au  siège  de  R»ga. 

ScNM  le  règne  èa  quarante^ptièineiiiikttre 
cûily  Jean  de  la  Heckê  y  le  différend  entre  la  irîHe  et  ninte-l-piième 

I  ■»       I        A  I    r>  •  mai  Ire  provin— 

i  iîi  cheveque  de  Riga ,  qui  paraissait  aplani,  recomînença  i5*i-*«»U 

et  fui  terminé  oicoce  une  £01»  par  le  tniitë -de  Lemsal 

de  Idé^  y  me  d'auHnit  pkis  de  faoïKt^  1^  Vancièii 

eoadjatear  qui  avait  succéik'  à  Thomas  Scliœiiiiig  était 

iHtaclië  aux  nouveaux  principes.  L'exercice  de  la  reli-  *  * 

gîw  lutbéfimaeiiit  jwnfiisntf  ^  et  i'appd  du  tribuoLel 

4e  la  ville  à  revclicliièqii^  fat  ei^ipifiinë.  ' 

La  trêve  avec  la  Russie  expira  eu  4  5é3 ,  uo%k%  Henri   Henri  do  o.- 
é^i  GaJim^j  quajceiKterlutiiièiB^niaUDeproviuci^  Ëîlie 
JKtrenmyeliéepoii»  <|ttlliàe'iii99.Â«0(MKlitibn  <]ue  dad8.«^5i-i£7l 
l'espace  de  trois  ans ,  ou  {jaierail  au  tsar  Farridrd  -de 
)a  coutirilMiiiûii,^  lft4P«lk:  JQi>i?{]^t  .  s  était  aowniair^ti 

r 

.  OUeitrèiKe  arr^a  les ho^ilit^  jusqu'en  1558.  Dans  (?  rreckHi- 
l'intervalle  >  la  Livonté  fuit  le  théâtre  d'une  guerre  qî-  *** 
vile»  GiNkUiuiniedeBiindébolag^^^  deKi^, 
/i^tantdeimëvm'ifaadjuteiir  .dB^  la  personne  d'un 
eadet  de  la  luaison  de  Mecklembourg ,  qui  lui  était 
/orteoMiil;  lecoiiunandé^pilr  le»prèl|Â^'«^  de 
r&iffope  ^  tout  ie  monde  <e  t^nit  poùr  «ofitestet*  Ht 
droit  a  1  archevêque  i  la  noblesse  et  les  villes,  parce 
qu'elles  appnéhendaieat  qu'où  n'ieàjl  fqmté  Itf  .projet 
-drB/.]anr  dpninDr  tAk  nndtoe  dans  nu  prince-  tènant  à 
4aifi  dev&milles  puissantes  ;  la  vilie  de  Riga  ,  parce 
-qil'eUe  craignait  pour  son  indépendance  ;  le  chapitre, 
.puBeeiqu'il  pesdait  «Wi droit  4^â^lioii  et  la  perspec- 
•Imée  finie  pa8Mrik?dignité  «wlli<pbi;ojpal<i  sur  un 
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de  ses  membres.  Les  Catholiques  ne  pouvaient  voir 
qu'avec  chagrin  qu'on  choiatt  un  archevêque  daaa  use 
.maison  protiestante ,  et-  le  mattie  ptOTmcial  ëteit  coo^ 
trarié  dans  son  dessein  de  supprimer  rarchevêchë. 
F^^:;,^'  Le  landmaréchal  GuiOaume  de  Fursienberg , 
ooadjnteiir  du  maître  pravincial .  a^emiMini  «  le  28  juin 

1657-1669.        jcc^     1     TA      1       ,  n         •  •       i^  i 

TrtDswiioo  155b,  de  Ivockenhausen ,  et  v  nt  prisonnier  1  arche- 
un.         vêque  et  son  coadjutear*  Sigiamond  U  Auguste,  roi 
de  Pologiie,  'dont  Furatenberg  avait  fttt  arrêter  et 

maltraiter  les  ambassadeurs^  entra  en  Livonie  avec 
une  armée  que  les  historiens  font  monter  à  80,000 
hommes,  le  mettre  provincial  n'ayant  qne  7,OdO 
hommes  à  lui  opposer,  il  fallut  se  soumettre.  L'em- 
pereur Ferdmand,  seigneur  suzerain  de  laLiyonie, 
ayant  inlerpoaë  sa  médiation,  nn  arrangement  fiit 
conclu  à  Paswold,  le  6  septembre  1657.  L'archevêque 
recouvra  la  souveraineté  de  Biga  et  la  possession  de 
tous  les  domaines  de  farchievèehé*  La  sncceasion  Ait 
assorte  au  prinee  Gbriatophé^de  MeeUmbourg. 
wS^jfiffli  <  1'^**^  du  pays ,  lorsque  le  tsar  Iwan  IV 

Wassiliéwi^sqh  résolnt  d'ea'&ire  k  cottqnète*  Go  fiit 
cette  entreprise  qui  -rendît'la  lÂvonie  la  pomme  de 
discorde  entre  les  puissances  du  nord,  et  donna  Heu 
à  c^te  suite  de  guerres  et  de  traités  que  nous  aurona 
;à  rapporter,  principalement  dens.lelivfOSOSvaBt.  • 

Iwau  IV  préluda  à  la  guerre  (h?  Livonie  par  un  am- 
bassadeur, qu'au  mois  de  juin  1666  il  envoya  à  Doiw 
pat.  Ce  diplomate,  nommé  par  les  Inatoâené-  alle^ 
mands  Kelar  Terpigore ,  apporta ,  de  la  part  du  tsar  ^ 
à  Tévéque ,  un  présent  consistant  eu  un  iiiet  de  soici 
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pour  la  chasse>  deux  lévriers  et  un  beau  tapis ,  et  de- 
manda qu*OB  payât  à  son  maître  le  tribut  qui  lui  était 
dû.  On  lui  promit  un  marc  de  Riga  (un  rthlr  Alber- 
tus)  pr  tcte  d'babitaiis  de  Vévêchë.  Cfet  engagement 
fut  consigné  dans  un  acte  qu'où  remit  à  l'ambassa- 
deur. Donnes ,  di*  Terpîgore  au  chancelier  » ,  donnez, 
ce  jeune  veau  dont  bientôt  nous- ferons  un  bœuf  dte 
.belle  taille,  et  il  remit  Tacte  à  son  secrétaire-,  raaîs 
bientôt  le  reprenant ,  il  Fenvelopp  et  le  plaça  sur  son 
cœur,  et  dit  :  11  faut  bien  choyer  ce  nourrisson  et  le 
nourrir  avec  du  pain  blanc  et  du  lait-,  quand  il  sftra 
grand ,  il  prendra  à  parler  :  B  lui  faudra  de  largent, 
et  il'  saura  en  demander. 

L'engagement  des  babitans  de  Dorpat  étant  resté 
sans  exécution  ,  le  tsar  commença  la  guerre ,  en  1558*, 
par  des  dévastation^,  le  12-  mat  >  à  Fuccasion  d'un 
incendie  qui  avait  éclaté  à  Narwa,  les  Russes  escalk- 
élèvent  cette  ville  importante  par  sa  situation  sur  là 
-mer  Bakiquei  Le  ^ 9  juillet',  Dorpat  sé'rébdit  par  ca^ 
pilulation.  L'évèque  rtemiann  "Weyland  de  Wesel  fllt 
4ranSporté  dans  l'intérieur  de  la  Russie,  où  il  môurut. 
<)n'tte  lui  donna  pas  dé  stuicèssieiit-,  "et  ainsi  l'évéch^,. 
principauté  d'Empire ,  cessa  entM¥eriicnt.  "'' 

Au  mois  d'août  166^,  le  maître  provincial,  Guîl- ^Oo«j«*^,^ 
kumte  de  FUrdlenbtetg  ,  ie  i^ni  à  Fdlili ,  et  abdiqua  ^SSJ!\ss». 
en  faveur  de' tsen  coadiuteiir,  Goithetrd  dè  Ketdet^ 
qm  était  d'une  famille  de  Westphalie.  Gélui-ci  con- 
^hat;      5i  août»  une  alliance  étroîté  avec  le  roi  de 

Pologne,  auquef  3  engagea  Bauskej  Rosîten*,  '6al- 

,  f*  i  /  *' 

5'llcituchuer«  cLaocciier  de  i'Urtlre, 
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toufg  «t  Ouoebooig,  «n  nuxtiMement  des  maau» 

que  le  loi  lui  ÀTança.  Le»  villes  de  iléval  el  de 
Riga  reconnurent  la  souveraineté  de  Kettler ,  k 
première  Je  18  «clnlm  iâiS;  Ja  accoode.  hSi  ivm 
1560.  .  ' 

éM^'^^^i  •  •'*«"'^Mûnchhausen,évéq»ed'ŒseloudeWieek, 
S^w-ij-x  et  de  Gourjanda  ou  Piltw »        envie  da m  ««rier, 

vendit,      1559,  les  4v«cli<<>  aa  rtti  de  Danemark , 
^  Je»  conféra  À  son  f  i  ùre  Magnus.  Nous  n'avon»  pas 
besoin  de  dire.que  cette  tranmsMoMt^t  «lièrenient 
ill^ale }  19ns..  l'en«mple  donné  par  Mnnchhausen 
Wadet  imiteteun.  Maurice  de  Wraugel,  évê<iae 
de  Réval ,  vendit  au  Danemark  sou  év«chj,  A 
lie  le  cpnquprir  sur >,  flpM«.  Ce  fyt  aiotiqne  i»  0». 
»0W  mirait  p)«d  |çp,Livonii. 
r^Z%     f  onwne  les  Russes  serraiexit  de.  pi^.  fi^yai,  ortte 
vJle  et  toute     pofeW«e  esthMti<«||«,  .voyant  .p»  fe 
IP»?l?»i4çjl'Pfdi»*ait.hofl»  d'état  de  les  protéger, 
pour.&happer  à  la  donjin^tipB  d'Iwa*.  se  s0uini,^ 
tvftlopi^^eiftep^  àj  li^gp^de,  4?  4  et^ftfrjrt»»  ;léfi)l^ 

maître 

«e» cHey^liers ëiiaie^t,cpnvçuus  que, quand  \l  ^■y^^f^i$, 
plus  moyen  de  ^Aiivef  TOrdre,  J^JJLl^  qiutl^UA'rf^jt 

jpnnce  séculier.  (Je  ipqi^enJL  paraissait  arrivé  depu« 
que  KelUef  a  vaa  tété  défait,  le  2  à^ùt^^^M^m^^ 

liOBIVl^rer  de  çh^if^lj^  de  rOçdre  périrent  ou  lurent 
fcilB  prisonniers.  Abandonné  p^tous.fi^^^  quiavaiewt 
intérêt  à  le  protéger,  JîUAtlflr  ij^^r  ,in  .n^p«f tion 


de  LivoDte. 
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avec  Sigismond  II  Auguste,  pour  uu ariangemeut  pa- 
m1  k  celui  qu'Albert  de  Bmndebaarg  mit  cmdd 
trente-cinq  ans  auparavant. 

Le  roi  envoya  Nicolas  Hadzivil ,  duc  d'Oljka,  grand 
mréchaleft  gmidichattoelier  de  LtdHiaMe,  pour  eon^ 
remit  dfô  conditions  auxquelles  la  LÎYonie  se  soumet^ 
trait  à  la  souvteraineté  du  grand- duché.  La  chose 
/éprouva  pliwieuft  difficvlli^.  Ketiler  frétait  flatté  ijue 
k  Uirùmt  lai  serait  ooofiWe  à  titre  deducW,  et  que 
les  commauderies  resteraient  aux  chevaliers,  qui  en 
étaicpU  pojwliat  tandis  que  le  rot  eiâgea  la  eesstoa 
pare  et  simple  de  la  Ltyonie^  et  b'acooirdatt  à  Kettler 
que  le  pays  situé  au  sud  de  la  Duna.  Kettler  et  la  ville 
4e  mga  voukieut  se  soumettre  à  la  Pologne  et  noa 
au  ipQSbd-diielié  de  Lilhnamo,  pevee  qu'ils  emgnaienl 
4^uc  si  un  jour  runion  de  ces  deux  pays  ëtait  consom- 
mce  ^  ils  ne  ifoss^t  traités  comne  appartenance  de 
Ja  liihmmifi$'  et  non  eonune  roemhim  de  iSlmoii. 
Il  ne  dëpendaiit  pas  de  Sigismond  II  Auguste  de  se 
prêter  à  leur  vgqu»  et  Kettler  y  reuonca  ;  mais,  comme 
la  ville  de  Aigu  wnAm  fine  de  peEsénéranœ»  Ui&llat 
cppckire  aveç  elle  sur  des  hases  parttooKères. 

Tout  étant  convenu,  le  roi  tint  à  VVdna  une  diète 
lijthuameniiey^  iafuelk  le^mattrederOrdre»  l'arclie* 
véque ,  les  dignitaires  et  les  dëpnt^  de  la  ndrfesse  et 
des  viilesy  assistèrent.  Le  19  octpbre  1560,  ils  signé- 
f9Qt  un  acte  portant  que  Fabandoit  dans  lecpiel  l'eoi<« 
pire  germanispe  les  avait  Irissés ,  ks  aotorisant  A  /en 
détacher^  ils  demandaient  pour  souverains  le  roi  de 
Potsigne  et  aea  juecesseorf ,  pur  lesipiels  il»  espéraient 
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être  garantis  contre  la  domination  russe*  Les  nt^gocm- 
tions  traînèrent  cependant  en  lenguenr,  et  ce  ne  fnt 
qne  le.  28  novembre  1561,  que  le  maître  de  l'Ordre , 
en  son  nom  et  au  nom  de  ce  qui  restait  de  dignitaires  , 
ainsi  que  ^archevêque  de  Riga  et  la  noblesse  livo- 
nienne,  conclurent  à  Wiina»  avec  Sigiamond  II  Au- 
guste ,  un  traité  nommë  premier  privilège  de  SigU^ 
mond,  par  lequel  la  province  de  Livonie  fut  soumise 
au  roi,  comme  tel  et  comme  grand-Klac  de  Lilhuanie^ 
de  manière  cependant  que  si  les  États  de  k  Pologne 
ne  voulaient  pas  accepter  cette  soumission,  elle  n'au- 
rait lieu  qu'à  i'ëgard  du  grand-duché.  Le  roi  de  Po- 
logijc  promettait ,  par  un  article  de  ce  traitë,  d^nter- 
poser  ses  bons  ofiices  auprès  de  l'empereur  ci  de  l'Em- 
pire »  ainsi  qu'auprès  du  grand  maître  de  Tordre 
Tèoioiùqtte^  pour  leur  fiiire  agréer  cette,  démarche 
prescrite  par  la  nécessité  ,  ou  pour  obtenir  au  moins 
qu'il  n\;n  résultât  aucun  préjudice  aux  membres  de 
l'Ordre  ni  à  leurs  sujets,  en  leur  honneur  et  fortune^ 
et  qa%  ne  fussent  pas  mis  au  ban  de-  f  Empire. 
L'exercice  de  la  religion  protestante ,  d'après  la  cou- 
fisssion  d'Augsbourg,  devait  être  maintenu  en-  Livo* 
nie  y  sans  que  les  rou  de  Pologne  pussent  y  introduire 
quel(|ue  changement.  Tous  les  ordres  de  l'état,  et 
particulièrement  la  noblesse ,  devaient  .conserver  leurs^ 
biens  t  fiefr,  droits ,  juridictions>et  immunités.  Le  roi 
devait  établir  une  cour  d'appel  à  Riga ,  et  ne  conférer 
des  places  et  emplois  qu'à  des  Livoniens.  La  Cour- 

dJdlSdÏGMr.  luide  et  la  Semigalle,  situées  sur  la  rive  gaudie  de  k. 

iiliiilik!^^  Duna,  en  tant  qu'elles  avaient  appartenu  jusqu'alofft. 
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À  l'Ordre,  avec  les  châteaux  engagés  à  la  Pologne,  à 
Tarchevéque  de  Riga  et  au  due  de  Pnuse  (que  le  roi 

dégagerait)  ,  ëtaient  conférées ,  à  titre  de  duché  et  de  ^ 
âei  polonais,  à  Goithard  Kettler  et  à  ses  héritiers 
mâles*  L'Ordre  renonçait ,  en  fiiveiir  dn  rot,  à  tout  le 
reste  de  ses  possessions  en  Liyonie,  situées  snrla  rive 
droite  de  la  Duna,  et  à  tous  ses  droits  sur  la  ville  de 
Riga.  Le  roi  promettait  d'en  nommer  goovemenr  un 
AUemand  où  Livonîen ,  et  de  laisser  aux  dtoyens  de 
Riga  le  choix  do  leur  bourguemaître  ,  dont  il  se  ré-  ^ 
aervait  toutefois  la  conlirmation.  L'Ordre  renouât 
anasi  à  l'Esthonie  et  à  l'évéché  de  Dorpat,  que  fe  rm 
se  proposait  de  conquérir  :  s'il  réussissait  à  l'égard  de 
l'EUthonie ,  le  roi  en  céderait  au  nouveau  duc  la  moi- 
tié  ou  la  valeur  en  argent ,  déduction  £iite  des  ficais  de 
conquête^  Kettler  était  nommé,  pour  sa  pefsonne, 
lieuttnant  du  roi  à  Riga  en  cette  qualité,  il  devait  y 
résider ,  et  toucher  des  appointemens  que  le  foi  se 
réservait  de  fiaer»  Le  roi  promettait  de  le  mettre  anasi 
en  possession  de  l'évêché  de  Pilten ,  en  indemnisant 
le  prince  Magnus  de  Danemark.  Enfin  Sigismond  II 
Auguste  promettait  de  n'accorder  aux  Jui&  aucun 
privilège,  ni  la  pennisaion  de  fidre  le  commerce  en 
Livonie. 

Le  même  |o|ir  le  roi  signa  une  charte  où  le«  privi^ 
lèges  des  États  sont  amplement  détaillés.  Le  5  mat 

1562,  Kettler  et  ses  chevaliers  prêtèrent  hommage 
au  roi  de  Pologne  et  se  dépouillèrent  du  manteau  de 
l'Ordre. 

La  ville  de  Riga  u'avait  pas  pus  part  au  traité  de   ongio*  ue  u 
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i^l^ii<]iie  d«  Wilaa^  elle  ne  refusa  p(Hurtaiit  pas  de  le  mmettre 
au  ioi<;  mais  elle  ne  yoolut  pas  dépendis  da  la  Lîthiiaf- 
me.NicolasRadzivil  conclut  avec  elle,  lel7  mai  1562, 
un  arrangement  particulier ,  connu  sous  le  uQm  de 
CauSio  aUer0  RadswUiana*  La  ville  prauit  de  ne 
jamais  ae  séparer  du  roi  et  de  Jui  rester  unie  pour  la 
dé&nse  oommune.  Elle  forma  dès-lofs  une  république 
entiéraaflnt  indépendante. 

Le  26  d^embre  1566  ,  la  diète  doGodno  confirma 
l'ioc^poratiou  de  la  Livonie  au  grand-duchc  de  Li- 
thuanien mots  la  diète  de  Pologne,  craignawt  que  cetle^ 
«oqnisition  ne  lui  attirât  unt?  guerre  «vec  la  Russie, 
s'y  refusa.  Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'à  Tunion 
entre  la  Pologne  et  k  Liftfananîe  qui  fist  praionoér 
enlM9. 

,v*Œ?A5îé     Guillaume  de  Brandebourg,  archevêque  de  Riga^ 
K.t.,  \m.  ^^yng^^  ]2  jouÎBsanee  de  son  temporel,  et  le  roi  hti 
laissarle«koht  de  rester  dans  F^tat'eecl^lastH|ueoa  dé 

conserver  son  archevêché  comme  principauté  s<cu- 
Uère^  Les  Étuta  de  l'afchevéehë  devhmnt  8ii|eta  du 
rot  bti  dtidtic'  dedofirlande,  selon  que  leurs  terres 

ctaienl  sitiM'es  sur  1  une  ou  l'avitre  rive  de  la  Duna. 

  * 

L'archevêque  étant  moit  le  4  février  lô6d ,  sou  tem^ 
porel  fut  réuni  à  la  couronne  ;  mais  son  coadjuteur  , 

Christophe  de  Mecklembourg ,  refusant  d'accéder  au 
traité  deWilna  de  1662,  avait,  du  vivant  de GuiU 
iaiume  de  Brandebourgs  «ssa^  de  se  mettre  en  pos- 
session de  rarche^veché,  à  l'aide  des  troupes  que  le  roi 
de  Danemark  lui  fournit.  Il  était  en  effet  maître  du 
château  de  Dahlen  qui  est  situé  dans  une  tle  de  la 
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Dtttia.  Le  duc  de  CourUnde,  en  sa»  qualité  de  lieiite- 
nant  du  roi,  Y  y  assî^ea  en  1565  ei  le  fit  prisonnier» 

Sigismond  Auguste  le  retiot  captit  à  Riiwa  jusqii  à  ce 

qu'il  abdiqua  en  1&66.  Dans  Tintenralle  le  duc  de 

Mecklembour^  9  frère  de  Christophe  9  ayait  ohteiiu  du 

roi  dç  Pologne  l'arclievôchë  de  iiiga  pour  son  propre 

fils,  qui  portait  le  même  nom  que  le  roi }  le  duc  loi-^ 

même  avait  été  nommé  administrateur  jusqu'à  tse  que 

le  nouvel  évêque,  né  en  1560,  aurait  quinze  ans, 

mais  le  roi  ayant  conçu  quelques  soupçons  contre  le 

due,  dtfttlara,  le  2S  décembre  1566^  rarehevéehë  de 

Riga  éteint,  et,  du  conseatement  des  trois  chanoines  / 

du  chapitre  qui  vivaient  encore  et  des  Etats  du  pays, 

le  réumt  au  grand-duché  de  Lithuanie.  La  plupart 

des  chanoines  embrassèrent  le  protestantisme ,  et  se 

partagèrent  les  biens  du  chapitre. 

■■  Enfin  9  en  1582 ,  la  ville  de  Kiga,  après'  avoir  reçu  Fin  de  1.  itf- 
lâ  tconfirmation  de  beaux  privilèges,  se  soumit  au  roi  fi^V!^^* 
de  Pologne. 

Ici  finit  l'hiatoire  de  la  Livonie  comme  état  particu* 
lier;  ce  pays  devint  dès^lors  une  pomme  de  discorde 

entre  les  quatre  souverains  qui  s'étaient  partagés  lu 
dépouille  de  l'Ordre.  A  la  amte  de  guerres  qui  se  pro- 
longèrent jusqu'en  1660 ,  la  Suède  réussît  k  s*j  Éiain-' 
tenir  exclusivement  des  autres.  Maîtresse  de  FEsthonie 
depuis  1661 ,  elle  conquit  ,  dans  la  guerre  de  1563  9 
une  partie  de  la  Livonie  danoise ,  et  la  garda  parce 
que  la  condition  à  laquelle  la  paix  de  Stettin  de  1570 
avait  attaché  sa  restitution  ne  fut  pas  accomplie;  elle 
se  fit  céder  la  partie  russe  ou  Narwa  par  la  paix  de 
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Teosin,  en  lôâô^  la  Ràasîe  lenonça  à  la  livonie  en 
faveur  de  la  Pologne ,  par  la  paix  de  KiTerowahoica  , 

de  1582',  Tîle  d'CEsel  fut  aLaudoimce  à  la  Suède  par 
la  paix  de  Brosembra»  en  1645$  enfin  la  P<dogne 
céda  la  LWonieà  la  Suède  par  k  paix  d'Olm  de  1660. 

rt.«BR«««i»      Avant  de  quitter  la  Livouie,  nous  devons  faire 

iliiD-^  la  c£)n»ti— 

tutwn  d«  i«  Li.  mention  d'un  changement  que  la  xéformation  a  opéré 
dans  la  conatitntion  poiilîqne  de  ce  pays.  Josqa'alori 

il  avait  e'té  gouverné  par  le  maître  provincial  et  les 
£tats;  ceux-ci  se  composaient  des  évèques»  des  digni- 
taires de  rOrdre  et  des  villes  \  la  nombreuse  noblesse 
se  composait  de  sujets  privil^À  de  l'Ordre ,  les  uns 
possesseurs  de  terres  allodiales  (si  toutefois  il  j  en 
avait  )  9  les  autres  (et  c'était  le  {prand  nombre  )  vassaux 
soit  de  rOrdre,  soît  de  Tarcbevéque  et  des  évéques  ^ 
mais  ne  formant  pas  de  corporation ,  et  ne  jouissant 
pas  de  droits  politiques.  Depuis  la  réformation  nous 
les  voyons  paraître  comme  corps  politique  faisant 
partie  des  Etats  du  pays  ^  ils  profitèrent  des  circons* 
tances  pour  cbanger  leurs  prétentions  en  droits^  et , 
lors  des  négociations  de  Wilna,  dea  député  du  corps 
équestre  de  Livonie  se  présentèrent ,  furent  admis  et 
stipulèrent  pour  les  intérêts  de  leurs  commettans  avec 
un  tA  sucofts  que  le  priviUge  de  Sigismond-Âuguste 
imprima  le  sceau  de  la  légitimité  à  des  droits  acquis  à 
la  faveur  des  circonstances. 

Si  le  corps  de  la  noblesse  obtint  de  grands  privi- 
lèges ,  les  paysans  ne  s'élevèrent  pas  au-dessus  du  der- 
nier degré  d^abjection  et  de  misère.  L'esclavage  de  ces 
malheureux  qui  remonte  probablement  à  la  conquête^ 
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fut  consommé)  et  les  propriétaires  des  terres  se  regar- 
dèrent aussi  comme  les  maîtres  des  personnes  depuis 
qa*il  n'eiistait  plus  au^essus  d'eux  une  puissance  tu- 
télaire  qui  pût  les  retenir  dans  des  bornes. 

Les  fiefs  devinrent  entièrement  héréditaires  par  le 
changement  que  le  gouramement  éprouva.  Déjà,  en 
lô97  ,  un  privilège  accordi';  par  Conrad  d'Iungingen, 
grand  maître  de  l'Ordre  Teutonique ,  à  la  noblesse  de 
Harrie  et  de  Wirland,  et  9  en  1457 ,  un  autre  que 
Farchevêque  Sylvestre  conféra  à  la  noblesse  des  dio- 
cèses de  Riga  9  d'OËjSel)  de  Dorpat  avait  déclaré  les 
fiefe  héréditaires,  mais  seulement  jusqu'à  la  cinquième 
génération.  SîgSsmond- Auguste  étendit  ces  privilèges 
et  supprima  la  restriction  5  il  accorda  à  la  noblesse  le 
droit  de  disposer  librement  de  ses  biens  et  changea 
ainsi  les  ûeù  en  alleux*  ^ 

Les  descendans  de  Gottuard  de  Kettler  régnèrent ,! 
comme  ducs  de  Courlande  jusqu'à  la  quatrième  géné* 
ration,  et  s'éteignirent  en  1757 ^  Leur  histoire  se  con- 
fond avec  celle  de  la  Pologne,  et  rarement  il  fut  ques- 
tion d'eux  dans  les  contrées  de  l'Europe,  qui  n'étaient 
pas  en  contact  avec  la  Courlande.  Nous  allons  recueil* 
lirun  petit  nombre  de  faits  particuliers  à  ce  petit  pays 
ou  personnels  à  ses  ducs^  dont  nous  n'aurons  pas 
d'autres  occasions  de  parler* 

Aussitôt  que  GoUhardht  installé  comme  souverain  ^^lUni, 
et  qu'il  eut  déposé  i' habit  et  les  emblèmes  de  son  Or- 
dre, il  se  déclara  Protestant  et  prit  à  cœur  d'intro*» 
duire  la  réformation»  Mais  ce  n'est  pas  çn  simple 
changement  de  rit  qu  il  voulait  ^  il  mit  tous  ses  soins  à 
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répandre  l'instruction  et  la  connaissance  du  christia- 
nisme \  car  les  Curons  et  les  Lefetons,  «es  sujets,  crou- 
pissaient dan»  la  plus  profonde  ignorance,  et  avaient 
si  peu  de  notions  claires  de  la  religion  qu'ils  profes- 
satent,  qu'elle  ue  les  empécbait  pas  d'adorer  dans  les 
forêts  les  idoks  auxquelles  leurs  ancêtres  avaient  sa-» 
c^ifi^*  Gottliard  ne  trouva  dans  tout  le  duché  qne  trois 
églises  y  à  Mitauy  Banske  et  Doblehn  »  lud^peadam* 
ment  de  quelques  chapelles  porticuliéies  où  des  mornes 
disaient  la  messe.  Il  n'existait  pas  un  livre  élémentaire 
dans  la  langue  du  peuple.  Gotthard  donaa  ses  ordres 
pour  la  construction  de  cinquante-'Sept  églises  et 
de  quelques  écoles,  et  fixa  de  bons  traitemens  aux 
ministres^  mais  ses  vues  bienfaisantes  furent  souvent 
contrariées  par  les  vices  et  les  excès  dies  prédicateurs 

qui  1  Tétaient  guère  moins  rudes  ([uc  ceux  qu'ils  de- 
vaient instruire.  Il  fréquenta  souvent  lui-même  les 
écoks  pour  les  Surveiller. 

Gotthard  ne  se  maria  qu'en  1566;  l'épouse  qu'il 
choisit,  mais  qu'il  n'obtint  pas  sans  peine 9  fut  Anne, 
fille  d'Âibert  le  BeaU|  duo  deMecklembourg,  princesse 
de  beaucoup  de  Biërite  qui  Tassista  souvent  de  con- 
seils salutaires.  La  fermeté  avec  laquelle  il  maintint  la 
noblesse  ds  Livonie  dans  l'c^issaiice  déplut  tellement 
à  sés  anciens  égaux  que,  renonçant  spontanément  è  un 
des  plus  beaux  privilèges  que  Sigismond-Auguste  leur 
avait  accordés  >  ils  demandèrent  que  le  duc  fut  rem- 
placé dans  le  gouvernement  de  la  Livonie  par  un 
étranger ,  Jean  Chodkiewicz  ,  c^i  and  maréchal  Je  la 
Lithuanie.  Le  roi  accorda  leur  demande  au  mois  d'août 
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lbG6;  (xûtthard  établit  alors  sa  rcsiJeucc  à  Ml  tau  , 
qui  avait  anciennement  ^it  partie  de  la  dotatîou.  du 
maréchal  de  l'Ordre* 

Malgrë toutes  les  peines  que  le  due  ae donna,  il  ne 
put  parvenir  à  la  po^sessiou  de  Tëvêche  de  Pilten  ^  où 
Magnas  se  maintint  jusqu'à  sa-  mort  ^u  1683.  Alocs  le 
roi  de  Danemark  s^empara  de  ce  pays*  Le  diflG^rend 
qui  s'éleva  entre  ce  monarque  cl  la  Pologne,  au  sujet 
de  la  sucçessioa  de  MagnuSy  fut  arrangé,  le  iÛ  avril 
1585,  par  le  traité  de  Kroneoborg,  conclu  sous  la  mé- 
diation de  George^ rédéric ,  rëgent  de  Prusse.  Le  roi 
de  Danemark  abandonna  révôcbc  A  la  Pologne  contre 
le  paiement  d'une  somme  de  30,000  rizthalers$  et,  ^ 
comme  le  regent  avança  cet  argent,  le  pays  faii  fut  engagé 
malgré  toutes  les  protestations  du  duc  de  Courlande. 
.  PTaprès  le  testament  de  Gottliard,  ses  fils,  Frédérie  ^^^^l  *2| 
et  GaiUaume  lui  succédèrent  pr  parëage ,  de  ma*  ^ 
nière  cependant  que  le  cadet  eut  sa  résidence  parUcu- 
liére  à  Goldingen. 

L'affaire  de  Pilten  fut  anan^ée  ei^  1597  )  dffs  juges-^ 
commissaires,  nommés  par  le  roi  de  Pologne,  adju- 
.g^nt  au^L  ducs  le  droit  de  retirer  ce  district  des 
main^  du  régent  de  Prusse en  lui  rembounant  la 
somme  avancée ,  et  à  condition  que  la  république 
pourrait  entrer  en  lieu  et  place  des  ducs»  Les  ducs  de 
CSourlande  n'obtinrent  pourtant  paS'  la  possession  du 
pays 9  ils  transigèrent,  en  1598,  avec  le  régent  de  ' 
Prusse,  auquel  ils  en  abandonnèrent  la  jouissance  sa 
vie  durant,  j^i pus  aurons  encore  plus  d'u^e  occasion 
de  révenir  sur  cette  affiiire* 

xxic.  .  8 
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Lès  deux  frèrès  eurent  à  lutter  contre  l'espfit  fac- 
tieux de  leur  noblesse.  11  j  avait  parmi  ceik-ci  deux 
,  frères  de  la  maison  de  Nolden^  vrais  bobie^fenx  qui  Irai* 

lièrent  tes  ducs  d'trne  manière  peu  rc8peotlf««se.  Le  1 1 
août  iSi^i  ils  eureut  l'impruilenee  de  vouloir  passer 
IftitOitàMitttlitb^ràS  arroir  dans  iih  éi&d roi t  publie  / 
vôM^t  de^iiijbi«iS't90liti«le=  d«B  CSieiilléliitie.  Ôeltn-eî, 
qui  se  trouvait  par  hasard  à  Milàu^  fit  ènlever  les  deux* 
^iiiilsIiDilikiics  couché  dans  kurs  lilsy  oii  les  trftns* 
porfa-  an  diâleau   oh  dciik  îôfileierft  du  àiiS  les  assom- 
mèrent de  coups.  Après  cet  îîcle  de  violence,  Guil- 
laume qùillà  le  phjs  et  se  réfugia  aùprès^de  Gustave» 
Adolphe ,  tbl  dé  Suéde.  Les  démt  ducs  futent  cHés  à 
Varsovie,  où  on  leur  fit  le  procès  sur  une  foule  de 
crimes  imaginaiites.  Le  4  mai  1616 ,  la  sentence  fut 
jM^OMâcéeodntrê-lé'dîàc  Éu'tRatiitté',     le  31  éontre 
*Fréddric.r Les  déUx  ficixs  lurent  pKvés  de  1(  nr  <ligiiite 
dncale^  néanmoins  le  roi>  par  une  ^ràcé  patticuiiére , 
nrtablit  Frédéric  dans  sa  part  du  dueto<^^iét(^oyaPdes 
^ 'Ij^^w'I^îo"  commissaires  pour  prendre  possèissibn  de  la  part  de 
i-u«,  1616.    Guillaume  j  car  on  ailëctait  de  supposer  quë  les  déux 
prindes  ttimieitt  fëm^ê  ie  dui^ht^^  (iè  qtf^fb  ^àukvi&ëiiS 
pu  fnife  Sflriis  Se'rétttii^'  coiipîfbtés  'dé  f^ohie.  Èa'fyôtt^ 
duite  des  <^oniniissaires  envoyés  cii  Courlande  fut  une 
Miite  d'actiéns  «^rirîmire»  ini  *yëMott^ë.  ïW  èétmk^t 
entre  atitres^fti  ptoësessiôA  dé  f  évéëkiédé  Pflteny  y  réUn^ 
blirent  la  religion  calholique  ,  él  allouèrent  le  pays  à 
la  veûve  de  George-Ffédéric ,  qui  y  formait  quelques 
réclamations*  Gette  princesse  i^eb gagea  Sur-le-châmp'â 
un  gentiiiiomme  courlandais  nommé  Hcrmann  May- 
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del,  et  celui-ci  obtint  du  roi  de  Pologne  quil  lui  fû* 
conféré  à  titre  de  statostie.  ' 

Tout  le  reste  de  ce  qui  (tait  ccDsé  faire  la  part  du 
duc  Guillaume  fut  abaudoimé  par  le  roi  à  son  frère 
Frédâîc,  par  un  acte  du  26  mars  1618,  et  le  51  août 
ce  prince  signa  afec  les  États  du  priys  tin  récès  qui  ré- 
gla la  constitution  du  ducli(5^  telle  qu'elle  a  subsisté 
jttBqu'à  k  fia  du  dix-^kailième  sièdê. 

Les  dues  de  Goorlande,  tonl  en  reconnaissant  le 
roi  de  Pologne  pour  leur  seigneur  direct  et  leur  pro- 
tcoteur*,, étaient  regardés  comnie  des  princes  souve- 
rains et.  indépendans,  et  jouissaient  dans  tonte  l'Eu- 
rope déshonneurs  et  avantages  attaches  à  cette  qualité. 

Les  diiléreuds  qui  sYlevaieat  soit  entre  eux  et  les 
États ,  soit  dans  le  sein  des  États ,  les  plaintes  des  sujets 
contre  la  personne  des  ducs  étaient  juges  par  le  roi  de 
Pologne  ou  par  un  tribunal  nommé  cour  des  relations* 
Le  duc  devait  À  la  république  le  service  féodal.  La  no- 
bléSfefoniiBit  IdsetdÉtatdu  pays  et  jôaisééit  dé  grands 
p^ivSiges.  Gomme  Etat  elle  avait  voix  délibérative 
dans  toutes  les  afiaires  de  finances  ;  la  diète  devait  être 
convoquécf  tous  les  deux  an^.  Les  nobles,  propriétaires 
de  terres  9  exer^ient  une  grande  puissance  sur  leurs 
sujet*. 
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CHAPITRE  XXIL 
Pologne  et  lAthuanie,  depuis  1447  jt^qi^en 

j^yjgy»    «  La  Pologne,  dit  M.  Koch^  prëwnte  dans  cette 

période  une  aristocratie  vicieuse  qui  dégénéra  insen- 
siblement en  anaidiîe*  Les  ndbles  seuls  y  jonissaient 
des  droits  de  dté^  ils  étaient  seuls  repr^niés  dans  les 
dièles  par  dus  nonces  ils  choisissaient  dans  les  dié- 
tines  les  honneurs,  les  dignités  soit  ecclésiastiques  soit 
séculières  leur  étaient  réservés,  ainsi  qu'en  général 
toutes  les  prérogatives,  pendant  que  les  bourgeois  et 
les  paysans  supportaient  seuls  toutes  les  charges*  Cette 
constitution  avait  en  même  temps,  quelque  chose  de. 
démocratique  en  ce  que  les  nobles  étaient  parfaitement 
égaux  en  droits.  »  Nous  allons  voir  de  quelle  manière 
ce  régime  vicieux  fut  introduit  ou  consolidé^ 
r  .  w/r;  Casimir  IV^  fils  cadet  de-Jacellon,  après  avoir 
gouverné  laLithuanie  comme  grand-duc  depuis  14409 
avait  été  couronné  roi  de  Pologne  en  1447«  L'év^e- 
ment  le  plus  important  de  son  long  règne  fut  la  guerre 

avec  la  Prusse  ;  elle  comraenca  en  1454  et  fut  termi- 

> 

i>>kï'inMr        P^  ^  P^^      Thorn  du  18  octobre  1466  »  qui 

'  Suite  davol. XI,  p*  207.  Nous  rappelont  une  fois  pour  toatt»  que  le 
e  polonais  se  prononce  toujou  n  comme  It,  et  le  eh  comme  Mi  on  comme 

le  ck  allemand.  Aucun  nom  polonais  ne  se  termine  en  ky  ;  ki  est  la  ter- 
minaison des  adjectifs  qui,  en  polonais,  remplace  le  dt  qui  précède  le 
nom  dé  famille  ;  ainsi  Lescûnski  veut  dire  le  seigneur  de  Leasno  oti 
LieMa;  Ponialowaki  le  MÎgneiir  de  PonUtow*  C'est  à^nse  de  cela 
que,  pour  les  damesy  la  syllabe  fmale  est  cbaqgée  en  io* 
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valut  à  la  Pologne  la  suzeraiaetë  de  la  Prusse  orieu-  c*;»™  «ï» 
taie  (700  m»  c-  géogr.)  et  la  propriété  de  l'occiden- 
tale (  475  m.  c.  grogr.) ,  sauf  les  seigneuries  de  Biilow 
et  de  Lauenbonrg  que  Casimir  avait  données,  en 
1460  9  à  titre  de  ûeù  aux  ducs,  de  Poméranie.  lie  ré-* 
cit  de  celte  guerre  a  trouvé  sa  place  dans  le  chapitre 
précédent  K  ' 

Gaaimîr  fit  une  autre  acquisition  moins  importante,  a  i  nu;  iio« 
mais  très-convenable  à  la  Pologne.  Du  côté  de  Cra-  ^^^  -àm\H^ 
covie,  mais  sur  la  rive  opposée  de  la  Vistule,  il  existait 
ttoe  de  ces  principautés  piastes  que  nous  avons  vu 
prendre  naissance  à  la  fin  du-  douzième  siècle  ;  nous 
voulons  parler  du  duché  d'AuschwiU  (Oswieczjn)  et 
Zator,  démembrement  du  duché  deTosrlien.  LePiast 
Janus  H  vendit,  en  1487 ,  an  roi  son  duché  d'Âusch-* 
wîtz  pour  60,000  marcs  ^  en  se  réservant  Zâtor. 

On  trouve  que  Casimir  IV  est  le  premier  roi  de  Oroifieno»- 
Pologne  qui  ait  exercé  la  prérogative  de  proposer  au 
pape  un  candidat  pour  la  dignité'  de  cardinal.  Tous 
les  rois  de  Pologne,  ses  successeurs,  eu  ont  joui  de- 
puis ,  de  même  que  quelques  autres  rois  catholiques  $ 
néanmoins  c'est  un  droit  que  k  cour  de  Rome  n*a 

jamais  r{MJonnu  à  aucun  Je  cci  riionar(]ues ,  quoique 
par  suite  de  ces  ménagemeus  qui  sont  habituels  à  sa 
politique^  elle  ne  Fait  jamais  contesté. 

Casimir  IV  s'engagea ,  en  1454  ,  à  ne  faire  aucune  cwîmirp«r- 

*^  lagi-  11?  |/OUVoir 

loi  et  à  ne  commencer  aucune  guerre  sans  le  consen-  jgj^i»  ««  «'«c  u 
tement  de  k  noblesse,  et  ce  fut  ainsi  que  la  diète  po- 
lonaise acquit  le  pouvoir  législatif  qui  jus(^u*alors  ap- 

■  Yoy.  p.  53  de  ce  vol. 
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liiS^tm^'  P^'^^^^^^  AU  sénat  exclusivemeat^  et  nuème 

une  part  au  pouvoir  executif.  Comme  la  guerre  de 
Prusse  avait  forcé  le  gouvernement  à  coatracter  line 
délie  de  270,000  ducals ,  et  c[u'une  guerre  avec  la 
HoBgrie  ,  qu'on  prévoyait ,  nécessita  de  nouvelles  im- 
positions, on  permit,  en  1468,  k  la  noblesse  (confor- 
mément à  un  cas  analogue  qui  avait  eu  lieu  en  liO^:)» 
d'envoyer  à  la  diète  des  nonces  pattticuliei;^  pour  con- 

cbMigMnni  sentir  à  cette  dépense.  Jusqu'alors  la  diète  ne  s'était 

dan»  ta  forme  *■ 

lii''  composée  que  des  sénateurs,  dignitaires  de  la  cou- 
ronne,  et  des  députés  des  villes  $  mais,  dq[>ui9  ce 
moment^  la  noblesse  prétendit  au  droit  d'y  envoyer 
des  nonces,  sans  toutefois  que  les  nobles  eussent  perdu 
le  droit  d'assister  individuellemeat  à  la  diètes  de  trou- 
bler par  leur  turbulence  et  lenr  violence  toute  délibé- 
ration, et  de  vendre  leur  voix  au  plus  oÛVant.  Au 
reste,  c'est  par  l'usage  d'appeler  des  nonces  que  le 
système  représentatif  fut  introduit  en  Pologne,  et  que 
la  Jiète  aec^uit  une  existence  conslitutioiiiielle.  Elle 
exerça  le  droit  de  votçr  les  subsides,  et  s'arrogea  celui  de 
convoquer  la  noblesse  pour  le  service  milltairs  qui,  par 
lanaturedes  choses, aj>pai tenait  au  moiuir(|ue;  la  perte 
de  cette  prérogative  ailaibli  t  beaucouple  pouvoir  du  roi. 

avlru  '  Nous  avons  eu  occasion  de  raconter,  que  Wladîslaw« 
fils  ainé  de  Casimir  IV  et  d'Éiisabelb  d'Autriche,  fut 
élu,  en  1471,  roi  de  Bohème,  et  en  1490,  roi  d'Hon- 
grie Cette  même  année,  Casimir  oonelut  un  traité 
d'amitié  avec  Bajazet  II,  sultan  des  Ottomans.  Gettë 
transaction  ,  dont  nous  ne  cojqinaissons  que  Teisis* 
I  Voj.  %o\,  Xlil ,  p.  :^ld,  XXI ,  p.  54;  et  vol  XX .  p.  402. 
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tcnce ,  est  remarquable  comme  ayant  été  la  pre-  ^^jg^jj^' 
filière  qui  eut  lijsu  entre  la  Pologne  et  la  Porte. 

Casimir  IV  moui^at  le  7  juin  im ,  à  Pâge  de 
soixante-cinq  ans,  peu  regretté  des  Polonais  qui  Pae*- 
casaient  de  leur  préférer  les  Liibuaniens.  De  son 
époiue  ÉU94>eth ,  fille  djs  Pemperenr  Albert,  il  kiasa 
cinq  fils,  Wladislaw,  roi  d'Hongrie  et  de  Bohême; 
Jean-Albert,  Alexandre  et  Sigismoad,  qui  1  un  après 
l'autre  lai  succédèrent  sur  le  Irène  dePidogne,  et  le  car- 
dinal Frédéric,  qui  futjensuile  acchevèquie  de  Gnesne. 

Jean-Alhert  fut  élu  roi  de  Pologne  à  Petrikau,  \^  ^Ji'^TJP'^'^' 
il  apût  1492.  Il  acbeta,  en  de  Jai^ns  II,  ci- 

deypnt  dao  d^AusitbwUs,  le  dudië  de  Zator  ncmr  une  ,  Aç.(.îi.ii;oa 

'  'du  Juché  4e 

somme  de  80,000  ducats,  et  une  pt  usion  viagère  ;  Ja-  2^°'» 
^^s  se  réserva  la  possession  du  duché  sa  vie  durant. 
LVv^nement  le  plus  remarquable  du  règne  de  Jeaii- 

_0 

Albert  est  son  expédition  contre  Etienne,  vayvodc  de 
fiflolddvie,  dont  nous  avons  raoontë  la  malbeureuse 
ime^*  Par  cette  guevre^  la  paix  avec  la- Porte  que 
Jean-Albert  avait  renouvelée  pour  trois  ans,  en  1495, 
fut  rompue,  et  depuis  le  royame  fut  plusieurs  fois 
dévasté  par  les  .inou^sioiis  des  T«ros.  leaw^Aibert 
iiiQurut  le  1 7  juin  1501,  sans  avoir  été  maHé. 

<0n  lui  donna  pour  successeur  son  îtiite  Alexandre^  iSOuSi''^* 
dont  k  oooromiement  se  $.t  le  13  décembre.  Ce 
prince  était  députa  1492,  grand-dacde  Lîthuanie; 
caries  Lithuaniens. l'avaient  élu  immédiatement  après 
la  mort  de  son  père  ^  et  âkisi,  malgré  funion»  U  Po- 
logne et  la  Ltthâanie  avaient  été  encore  une  fois  sépa^' 

•  Voy.  vol.  XXI,  p.  199. 
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*iSu.tSa6*  prérogative  royale  souffrit  un  grand  échec  à 

Noavdia  tu  l'^p<*qoe  de  réleciion  d'Alexandre.  Le  roi  perdit  le 
torité'roj^.iT"'''  ^^^^  d'aligner  ses  domaines  et  de  frapper  monnaie  ; 

son  influence  sur  l'aulorilé  judiciaire  fut  diniiiiu(?e ,  et 
.  il  fui  statué  que  sans  le  consentement  des  nonces  il  ne 
|îourrait  être  fait  aucun  changement  dans  la  constîtu- 

tioii  du  royauDje,  Ce  fut  ainsi  que  l'exemple  donné 
en  1468,  devint  un  règlement  constitutionnel.  li  fut 
interdit  à  la  noblesse,  son»  peine  de  perdre  les  droits 
de  sa  naissance^  d'aocq>ter  le  droit  de  bourgeoisie  dans 
des  villes  et  d'exercer  le  commerce  ou  c[uei(|ue  métier. 

Au  cbapitre  XIX  de  ce  livre»  il  a  été.  question  des 
transactions  politique»  qui  eurent  lieu  entre  Alexan-« 
dre,  avant  son  avènement  au  trône  de  Pologne,  et 
Iwan  III  Wassiliéwitsch  y  le  premier  qui  ait  pris  le 
titre  de  grand-duc  de  toutes  les  Russies.  Non»  y  avons 
parlé  delà  guerre  de  1492,  suivie,  le  5  février  1494, 
de  la  paix  de  Moscou  qui  coûta  plusieurs  sacrifices  à 
Aleiandre^  de  son  mariage  avec  Hâènei  fille  d'Iwan  ; 
de  la  perte  de  la  Sërérie,  et  de  la  mallieiireafle  bataille 
de  la  Wedrokha  en  1500  »• 
^am^imim     Les  divers «démembremaisqoe  la  Pologne  esmya 
alors  faisaient  une  surfim  de  1117  m*  c.  geogr.  y  et 
réduisirent  celle  de  Lithuanie  à  11,097  m.  c.  géogr.  ; 
et  comme  celle  de  Pologne  était  de  7,858,  tout  Tëtati 
au  moment  où  Alexandre  monta  sur  le  tr6ne  de  Polo- 
gne f  avait  18,935  m*  c.  géogr. ,  surpassant  encore 
la  superficie  de  la  France  et  de  l'Espagne  réunies. 
*  ^^^^"«^  f»    Alexandre  mourut  le  9  août  1506.  Son  frère, 

>  Voj.  vol.  XXI ,  p.  223  et  snîv. 
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gîsmond  Igr»  fot  elu  son  successenr,  d'abord  eu  ^^'J^^^^JJ^^* 
Lithiianie  ,  et  ensuite  en  Pologne.  Mîcliel  Glmski , 
prince  de  ïouroif  et  Mozyr,  d'une  famille  ta  lare,  élevé 
et  formé  «n  Âllemagne  à  l'école  d'Albert duc  de 
Saxe,  avait  été  le  premier  grnrral  et  le  principal  mi- 
nistre d'Alexandre*  Les  courtisans  jaloux  de  sou  mé- 
rite et  de  son  influence,  le  calomnièrent  auprès  de  Si*- 
gismondl'^^  qui  par  ses  dédains  le  dégoûta  Olinskî 
passa  au  service  de  Wassileï  Iwanowitsch  et  lui  rendit 
*d*importans  services  dans  ses  guerres  avec  la  .Litbua*  ^^«^^«^ 
nie  \  fl  l'aida  entre  autres  &  prendre  Smolensk  ,  en 
1514  2,  Mais  la  même  annt'o  le  transfuge  fut  totale- 
ment défait  à  Orja  par  Constantin  Ostrowski,  le  héros 
des  Polonais.  CSette  guerre  fut  terminée,  en  1522,  par 
une  trêve  de  cinq  ans.  La  perle  de  Smolensk  avait  di- 
minué le  territoire  de  la  Lithuanie  de  1,008  m.  c.  g. 

Sous  le  règne  de  Sigtsmond  la  Pologne  fut  conti-  ç^^^^^ 
nnellement  exposée  aux  dévastations  des  Moldaviens , 
des  Turcs  et  des  Tatars  de  la  Crimée.  Les  victoires 
brillantes  qu'Ostrowski  et  les  autres  généraux  polo- 
nais remportèrent  sur  eux,  restèrent  sans  fruit ,  parce 
que  le  défaut  de  places  fortes  et  d'une  milice  réglée 
qui  leur  aurait  opposé  une  barrière  insurmontable  ^ 
leur  permettait  de  revenir  sans'  cesse  f  et  de  mettre 
le  royaume  el  le  grand-duché  à  feu  et  à  san^.  En  vain 
Sigismond  conclut-il,  en  1511,  à  Brzesc,  avec  le  khan 
des  Tatars  un  traité  de  subsides  par  lequel  il  s'engagea 
k  lui  payer  annuellement  15,000  ducats  ;  le  traité  ne 
lut  pas  observé.  Enfin  uti  iiummc  de  la  lie  du  peuple 

•  Va/.  vuL  XX,  I».  218.      ^  Voj.  vol.  XX!,  p.  249. 
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^iîoe*iMBi*  ^"^^6^*^^  moyen  de  tenir  ces  barbares  dans  le  respect,, 
et  déviai  le  sauveur  de  sa  patrie.  Cet  homme  était  oa 
si]j<  t  du  prinçe  Constantin  Osirowski ,  qui  s^appelfât 
Ostapheï  (Eustache)  Dasskicvvitsclî.  Ayant  dt'serté 
avec  Michel  Glinski,  il  était  ensuite  revenu  en  Polo* 
gne,  aviût  obtenu  sou  pardon ,  rendu  d'utiles  services 
contre  les  Tatars  et  avait  été  gratifié  des  sarostîes  de 
Tcherjs.assy  et  de  Kaniew.  Il  t  routa  les  iles  prescjue 
inaccessibles  du  Dniepr  »  peuplées  par  une  race 
d'homnies  dont  les  ancêtres,  fuyant  les  Tatars,  y 
avaient  d'abord  cherche  un  asile  et  s'élaient  adonnés 
ensuite  à  une  vie  de  brigands,  dans  laquelle  \e^n 
descendans  se  plaisaient.  Dasskiéiwitsch  réunit  ces 
hommes  enlreprcnans  en  un  seul  corps  qu'il  divisa  en 
régimens  et  compagnies,  leur  donna  de  bonnes  çucmpSy. 
les  assujettit  à  la  discipline  miUtaire  et  leup  ai!signa 
nie  dç  Chortica  pour  place  d'armes  et  point  de 
ralliemeut.  Il  les  accouluma  au  travail  et  à  la  fatigi^çe, 
leur  inspira  le  plus  grand  mépris  de  lamort^  ei;^  ^jÇ^ 
une  obéissance  aveugle  aux  ordres  de  leurs  officiers 
qu'ils  nummaient  eux-mêmes  et  qui  dislribuaient 
également  parmi  eu^  le  butin  qu'on  gisait  sur  W 
Ta^r».  Telle  est  Torigine  des.  Casaques  Zaporagues^ 
Celle  du  mot  de  Cosaque  est  obscure  ;  on  dit  qu'il  est 
tâtar  et  signifie  uue  troupe  icrégulière  et  indisciplinée* 
Les  Cosnques  du  Dniepr  ^  furent  nomm^Zaporogues, 
parce  que  Tîle  de  Chortica  est  plaixc  au-dessous  des 
cataractes 5  car  c'est  ce  qu'çjLprime  ce  mot.  Depuis 
1 Ô16,  que  Dasskiéwitsch  et  son  ami  Predislaw  sJlo- 

'  NoiJ&rcrivuos  iniiltTcrcmmenl  Diu'pr  et  Diiie|ir,  Dn  jsirct  Diucdlr* 
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roncki  (Lâatskorontski)  formèrent  ceUe  milice,  elle  oj* 

^  »  1106-1548. 

deyiot  la  terreur  ét  touHes  ennemis  de  la  Pidogne. 

Parmi  lea  nomimoaea  incursions  des  Tatars,  celles  vttt^i»  4» 

de  1519  et  1521  sont  particulièrement  remarquables, 
parce  qu'eUea  ont  donné  lieu  à  deax  batailles  célèbres. 
Le  3  août  1519,  ees  barbares  gagnèrent  la  bataille  ^e 
Sokol,  à  laquelle  Timpëtueuse  ardeur  des  Polonais 
avait  eulraînë  Ostrowski,  en  le  forint  d'attaquer 
Tennemi  avec  des  ferces  très-inférienres.  En  1527,  ce 
G^èbre  général  prit  sa  revanc^  h  Olcbenica  près  B,iaui«d'oi- 
Kiow,  où  il  fit  7,000  priaonniers,  et  délivra  40,000 
Chrétiens  de  TesclaTage  auquel  on  les  entraînait.  Les 
Cosaques  et  Dasskiéwitscb  se  distinguèrent  dans  cette 
affaire  brillante.  Réuni  à  L|skoron5cki  ,  Ostapbei 
poosaa,  en  1528  ,  ses  déprédations  jusqu'à  Otchakoff 
et  en  ramena  50^000  pièces  de  bétail. 

En  1552  ,  le  khan  Sadeb-Guéraï  assiégea  Oslapbei 
Dasskiéwitsqh  »  pendant  treize  jours,  &  Tcherkass^  le 
clief  dea  Cosaques  se  rendit  enfin  dans  le  cam^  des 
Tatars,  gagna  Sadeb,  et  en  fit  un  allié.  Il  est  vrai  que 
le  kban  des  Tatars  avait  besoin  d'assistance  pour  se 
maintenir  contre  un  concnrrent  qui  lui  disputait  le 
gouvernement. 

Nous  pouvons  nous  dispenser  de  revenir  sur  ^^jJ^liSTftlï 
guerre  qui  éclata,  en  1519,  entre  Sigismond  et  Albert 
de  Brandebourg,  grand  maître  de  Tordre Tentonique, 
laquelle  lut  terminée  par  la  paix  de  Gracovie  du  8 
avril  1525.  La  Prusse  orientale  devint  alors  un  duché 
héréditaire,  fief  de  la  couronne  de  Pologne 

•  Voy,  p.  ee  «It  ee  vol. 
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'^ïfioïlîïîd^'  Indépendamment  des  ducs  Piasts  en  Silcsie  (savoir 
R  .mmBdek^*^6^it*>  Brieg  et  Wohl^u,  Oppeift,  Tcschcn),  il 
existait  encore  en  Polo^e  même  une  brancbe  de  cette 
maison,  descendue  de  Boleslaw  III,  duc  de  Pologne  , 
mort  en  1158;  c'était  la  dynastie  des  ducs  de  Maso- 
▼ie,  qui  Téndaîent  à  Vanovie  :  elle  s'éteignit  en  152^. 
Les  MasoTÎens  voulurent  al^m  'se  donner  en  antre 
prince;  mais  Sigismond  les  engagea  à  le  reconnaître 
comme  souverain  et  à  souffiir  qu'on  les  réunit  k  la 
Grande-Pologne*  La  Masoyie  devint  un  palatinat 
particulier 9  dont  le  titulaire  prenait  la  qualité  de 
vicerroi* 

r..n,H,rrcr-     Le  léfomMition  qui  faisait  lé  tour  de  P£urope.  pé- 

Qieot  de  la  le—  *■  i     '  x 

^JJJjjj^^  nétra  ,  sous  Sigismond  ,  en  Pologne  ,  où  elle  trouva 
le  sol  préparé  par  les  Hussites  -,  elle  fut  surtout  bien 
reçue  dans  la  Prusse  polonaise.  Fabien  de  Lusignan-, 
qui  5  de  1513  à  1525  j  fut  évéqne  de  Warmie,  la 
vorisait.  Tiedemann  Giese,  évcque  de  Gulm,  et  eu- 
suite  de  Warmîe^  était  un  ami  d'EIrasme*  comme 
lui  9  sans  se  déclarer  pour  Luther,  il  s'éleva  contre  les 
abus  qui  s  étaient  glissés  dans  l'Eglise.  Son  successeur, 
Jean  Dantiscus  (ou  de  Dantz%)  ,  célèbre  comme  bom* 
me  d'état  et  comme  poète  latin ,  était  en  correspon- 
dance avec  les  docteurs  luthériens  les  plus  distinguc's. 

Les  progrès  que  firent ,  dès  le  premier  moment  »  les 
opinions  religieuses  de  Luther»  en^sgèrent  Sigismond 
à  publier ,  en  1 520 ,  à  la  diète  de  Thom ,  uneordon* 
nance  dcleadant ,  sous  peine  d'exil  et  de  couiiscatioa 
de  biens 9  d'introduire  en  Pologne»  de  vendbreou  de 
lire  les  écrits  de  Luther.  Jean  Laski  »  ardievéque  de^ 
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Gnc.siie  et  primat  du  royaume,  tint  •  la  même  année.  bicisMonn  i 

,  .  1B06-1SI8. 

un  synode  à  Peirikau,  où  l'on  prit ,  ainsi  qu^aux  as- 
semblées du  dergë ,  tenues  en  1527  et  ISSO ,  des 

sures  contre  les  progrès  de  Therésie*,  mais  le  plus 
zélé  antagoniste  des  novateurs  fut  André  Krzykî, 
chancelier  de  Bonne  de  SForce ,  seconde  épouse  de 
Sigismond,  et,  depuis  1524,  évéque  de  Przemysl, 
qvàf  en  1622,  publia,  sous  le  titre  à'Enconùa  Lu- 
iheri,  un  recueil  de  satires  contre  le  réformateur  de 
Wîtt«iÉerg.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  qu'un  des 
ouvrages  de  ce  zélateur  fut  mis  à  ï index  de  Rome  $ 
c'est  son  Apologie  du  roi ,  pour  avoir  permis  que  la 
Prusse  fut  changée  en  un  duché  luthârien.  Les  anta* 
gonistes  de  TEglise  de  Rome  out  aussi  remarqué  avec 
un  malin  plaisir  que ,  parmi  les  poésies  de  Krzjki ,  il 
y  en  a  plusieurs  qui  n'annoncent  pas  une  grande  pu- 
reté de  mœurs  dans  leur  auteur.  Le  dernier  acte  du 
duc  de  Masovie  fut  un  édit  rédigé  par  Raphaël 
Lescxynskiy  évéque  dePlodk,  qui  défendait  lliérésîe, 
sous  peine  de  mort. 

Le  premier  qui  enseigna  publiquement  en  Pologne 
le  protestantisme»  fut  un  moine  apostasié  de  Dantzig, 
nommé  Jacques  Knade,  qui,  ayant  été  arrêté  par  ordre 
du  roi,  trouva  moyen  de  s'évader.  Après  lui,  et  dès 
1 520,  parurent  dans  la  même  ville  Jean  B<BSoheostein, 
auteur  d'une  grammaire  hébraïque*,  un  Frère  Mineur, 
nommé  Alexandre ,  et  le  Carme  Bienewald ,  tous  im- 
bus des  nouveaux  principes*  Comme  les  che&  de  la 
commune,  elFrayés  par  Fédit  de  Thorn,  s'opposaient 
à  rintroduction  d'un  nouveau  culte,  le  peuple  se  ré- 
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*SSs^B.'  ^^^^  ^^^^>^^^^^^^ ^ ^^^^^9  en  nomma d'aatres, 
et  donna  au^t  église»  des  ministres  Iwâiénens*  Sigis- 
mond  y  vint  en  1536 ,  punit  les  autenvi  du  tnmnlte^ 

et  rétablit  toul  sur  Taocien  pietV.  Il  ordonna  que  tous 
les  ci^jfens  non  CAtbolt^es  eussent  à  quitter  la  ville 
dans  l'espace  de  quînse  jours  ;  les  vdigieux  et  reli- 
gieuses apostasies,  ainsi  que  les  prêtres  mariés,  dans 
vingt- qu|Ufe  heures.  Mais  ici  comme  ailleurs,  le  tor- 
rent des  noulrelI«»  ofrisuona  renversa  tewtei  h»  digues 
-  qu'on  lut  opposa  ;  la  population  entière  de  Dantzig  se 
déclara  protestante  *,  et  comme  il  était  à  craindre  que 
cette  ville  puissante  ne  se  soumit  aox  diM'de  Prusse, 
Sigismond  ne  Tîn^piséfa  plus  pour  sa  ero(yanee>  et ,  en 
l£i67,  son  fils  Sî^smond- Auguste  y  autorisa  Texer- 
ilice  die  k.relîgkm  protestante*  La  t^fe«ttatîûn  y  fut 
alon  êonsommée  par  Feir^acobiii  Paiiicrace  Klein. 
Tlioin  et  Elbins;  ne  montrèrent  pas  moîhs  d'attache- 
ment au  protestantisme*  En  1556 ,  il  fut  fondë  dans 
la.dèmière Ville' un  gyninÉie  luthérien,  dont  Guil- 
laume Gnapheus  ,  ancien  professeur  à  la  Ilayf^  ^  ^ 
échappé,  des  .prisons  de  l^mquisitiou^.fut  le  premier 
rejcieUr* 

Tout  favonsorit  Ta  vëfenÀâtton  dans  une  prôvince 
dont  la  principale  population  était  allemande*,  mais 
la  Pélogne  même  evft,  de^is  1635 ,  des  prédioatears 
luliiérien».  On  non^teë  eomme  les  pretniets  Martin 
Glossa ,  ex  -  professeur  de  l'université  de  Cracovie  ; 
Jean  Sédutiamia  à  Posnanie  »  écrivain 'fi^ond  qui  a 
publié  4ea catéchismes^  des  livres  de  cantiques ^  et  le 

•  V«v.  vol.  XlX.p.  96. 
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^wemier  éssai  d'une  f  i^aduéfiOfi  fk>1oiiAtiMâe  la -Bible  ^  ;  jtloM^p^j 
le  Jacobin  Samuel  et  Bernard  tleLublin. 

Pout  mettre  des  bornes  aux  tvroerès  de  la*  réfonhà^  i*^.(ro.i„ci  ,m 
tîon,  le  «ynode  de  Lenczîc  de  1527  ordonnât  qiié  dâfns 
cbaque  diocèse  il  y  aurait  des  inquisiteurs  pour  re-  *, 
dicieber  et  punir  hérétiques.  Le  synode,  tie  Pe-* 
trikaude  lSSO  répéUoedëdvet^etyen  1552^'Màthîéu' 
Drzewicki ,  archevêque  de  (^nesne  ,  y^reserivît  aux 
inquisiteurs  d^ir  avec  la  suvi^rité  usitc%  ôu  Ëâpagne,' 
et  oidonna  que  dans  chaque  ehapitrê  il  yt  MètiH  dh' 
chanoine  chargé  de  veiller  à  Teîrtirpntion  de  l'hérésie/ 
Un  synode. tenu,  154^ ,  sous  la  présidence  du  pri~ 
liial  GemVat^  trdonna  qu'il  ne  serisirt  imstitné  dot  in-' 
<pûsiteur8  cpie  par  les  ëvèques  ;  c'c^tàtt'àiaéàni!r''Ie^pGrù<^ 
voir  des  inquisiteurs  pontificaux.  -  -r  .  r. 

La  réforinatîon  fut  portée  en  Litbuanîe  par  AbréM-  p.  o^rr»  jc  u 
bamCiëlya,  pn^dicateur  allefnâAd  qui ,  -W- iÔ^'^'UthSlUHL^^'' 
fonda  une  école  à  Wiliia-,  elle  y  fut  propagée  par  le 
aèle  du  gp^iand-maréobel  et  ehenc^Ke^  Nicolas- Ràdsr-M 
^û,  due  d'Oiyàa,  qui'  ouvt^t  son  pàlâiè  à  WiVttâ  *k 
des  prédicateurs  appelés  d'Allemagne.  En  1562,'  il* 
osa  j  faire  distribuer  publiquement  à  dnq'  eents  peir- 
«oanes'U  coÉimunsion  d'après  le  rît  de  Génèîfè  ^^biéh«-' 
tôt  après  il  Ct  consli  uiie  a  W^iina  une  église  réfbrtnéCM 
il  est  vrai  qu'après  sa  mort  y  en  1665 ,  ses  fiU  ^  éé^ 
olakèrcpt  Catholiques  e£  fermèrent  T^lise  ^  Wàvi'lkhi 
cousin  Nicolas  111  Kadzivii  ^,  duc  de  Dubiinski  et  -  , 

■ 

'  fl  aè'donDa  qiie  1*É  van  gîte  de  S.  Mathieu. 
'  *  SarnomiM  le -Roux,  prince  <PI?ni{nre.  IT  Aaîl  dSrne  aufre  ligne 
^ue  les  JuC5  d^Oljka. 
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«UjjMONo^T,  Blrse,  en  fit  bâtir  une-autre.  Beaucoup  de  seigneurs 
lithuaniens  des  maisons  Sapieha,  Ghodktewîc  >  Pac  et 

de  plusieurs  autres  familles  illustres,  embrassèrent  la 

réformation. 

fil ']rïij;î*  ■  Sig^amond  I*'  qui  de  sa  première  épouse,  Baiiie  de 
Zapolya^  nWait  que  deux  filles,  Hedwige  et  Anne,  se 
remaria,  en  1518,  à  BoimeSIbncè,  fille  de Jean*Ga- 
léaz-MariesducdeMilan,  prineessefiète,  impérieuse 
et  avide  qui  prit  un  empire  absolu  sui  le  roi.  Elle 
lui  donna,  en  1520^  un  fils,  Sigismond-Anguste  , 
que  les.  Lithuaniens  .nonunèrent  giand-dnc  dès  le  18 
octobre  1529,  et  qui ,  deux  mois  après ,  fut  élu  roi  de 
Pologne,  de  manière  cependant  que  toute  Tautorité 
devait  rester  entre  les  maiss  du  père*  Les  Polonais 
accusaient  la  reine  de  donner  une  mauvaise  éducation 
au  jeune  prince-,  ce  qui  est  sûr  c'est  qu'elle  tint  cet 
.  '  en^t  une  survdillance  continuelle,  probable» 
ment  pour  empêcher  que  ses  mœufs  ne  se  conom-* 
pissent  dans  la  socie't<5  d'hommes  dont  les  habitudes 
devaient  paraître  bien  barbares  à  une  princesse  ite^ 
itenne,:  Bonite,  gouvernait  le  royaume,  vendait  le* 
charges  et  les  emplois  à  son  profit ,  et ,  pour  aiicrmir 
son  pouvoir,  elle  sçma  la  désunion  entre  les  doux 
personnages  les  plus  considérés,  Jean  Tamowski^ 
grand-général  de  la  couronne,  illustré  par  ses  vic^ 
toires  sur  les  Moldaviens,  et  Pierre  Kmitha,  platii^ 
Faciioaipo»  dc  Cracovie*  jll  se  forma  un  narti  de  uiéoontens  qui 
refiisa  à  Sigismond  le  subside  qu'il  demandait  pour 
faire  la  guerre  au  va^vodé  de  Moldavie.  Le  roi.  ayant 
»  Yoy.  vol,  XX,  p.  110. 


Digitized  by  Google 


0 


B£  1447  A  1621.  il'è 

fDOBVoqiié.  en  1537 ,  le  ban  et  l^arriére-ban  •  pins  de  •^"i!:;""'»^ 
150,000  nobles  Tinrent  au  rendeas^-vous  qui  ëtait  à 
Lëopol:  niais  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  marcheraient 
contre  1  ennemi  que  quand  le  roi  aurait  fait  droit  à 
leun  gne&9  et  formèrent  une  confédération  contre  le 
roi  et  contre  le  sénat.  Le  52  août,  il  y  eut  une  conrc- 
rence  eu  plein  champ  entre  le  sénat  et  la  noblesse  qui 
finit  par  une  de  ces  insonections  contre  le  roi  qui ,  à 
cette  époque,  étaient  de  yraîs  actes  de  révolte,  mais 
qui  par  la  suite  furent  dcclarc^es  mesures  constitution- 
ndles  y  et  sanctionnées  sous  le  nom  de  Bokosz.  Sigis- 
numd  renvoya  les  nobles  et  ajourna  ses  projets  de 

guerre»  A  la  dicte  de  Petrikau  de  1538,  le  jeune  roi 
fut  enlevé  à  sa  mère  »  et  Sigismond  en  confia  Tcduca- 
tton  à  Opalinski ,  castellan  de  Gnesne* 

A  la  diéfte  de  Wilna  de  1550,  il  fat  publié  une  col-  codç  de  1430. 
lection  de  lois  qui  est  connue  sous  le  nom  de  sialui 
de  lAihuamB*  Elle  est  rédigée  en  langue  polonaise. 
En  1544  Sigismond  céda  le  gouvernement  de  la  Li<» 
thuanie  à  sou  fils*  Ën  154:5 ,  le  jeune  roi  perdit  son 
^pouse^  EUsabetb  d* Autriche,  fille  de  Tempereur 
Ferdinand  P',  et  il  plane  un  violent  soupçon  sur  la 
reine  Bonne  d'avoir  fait  empoisonuer  une  bru  dont 
elle  craignait  Tinfluence  sur  le  cœtir  du  jeune  roi. 
Cdni-ci  épousa  secrètonent^  en  1547 ,  Barbe  de  Rad- 
zivil,  sœur  de  Nicolas  de  Radzivil,  duc  de  Dubrmski 
et  Birse,  et  veuve  de  Stanislas  Gastold,  palatin  de 
Troki*  Ce  mariage  qui  âit  bientôt  connu,  aliéna  à 
Sigismond- Auguste  la  noblesse  jalouse  de  la  maison  ' 
de  KadziviL 

XXII.  9 
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sifUmondii  Sigismond  mourut  le  1"  avril  1548*  etSiffis^ 
^>         mond  II A ugii^te  publia amsitôtsoii  mariage.  H  excita 

par  la  de  grands  troubles  que  rambitieuse  Boime^  sa 
mère,  eut  soin  d'entretenir*  Cette  princesse  voulut  faire 
forcer  le  roi,  par  la  première  diète  qu'il  aïoembla  >  à 
répudier  son  épouse  5  le  roi  qui  l'aimait  à  l'excès  re- 
poussa la  demande  des  nonces ,  et  l'insubordination 
fiit  portée  an  point  que  le  royaume  fut  livré  à  Tao 
narchie. 

iDtroducUoa  .  £lle  fut  augmciilce  par  les  progrès  que  fit  la  réfor- 
^ecie:>  reiu     |Datiou  ct  oaT  l'introduction  de  nouTdles  sectes  «  tels 
que  les  frères  Bohâniens ,  les  Calvinistes  et  les  Uni« 
taires*  Lorsqu  en  1547  Ferdinand     chassa  ^  les  frères 
Bobânieus^  un  millier  d'entre  eux  vint  s'établir  d'à- 
bord  à  Posnanie,  et  ensuite  en  Prusse  oà  pluaeurs  de 
leurs  coreligionnaires  avaient  trouvé  un  accueil  favo- 
rable* D'autres  y  pour  pouvoir  rester  en  Pologne,  se 
joignirent  aux  adhërens  de  la  confession  d'Augsbourg, 
quelques-uns  aux  dlvinistes.  L(,s  opinions  des  réfor- 
mateurs de  Genève  s'étaient  insensiblement  répandues 
dans  le  royaume*  Macieiowski,  évéque  de  Cracovie, 
avait,  en  1550  ,  appelé  ou  au  nioins  placi'  dans  sa 
viUe  épiscopale  François  Stancaro  dcMantoue^,  pour 
y  enseigner  la  langue  bébraïque  \  mais  cet  homme  très- 
savant  y  enseigna  aussi  la  religion  de  Calvin.  Chassé 
de  Cracovie,  il  trouva  un  asile  auprès  de  Nicolas  Oies- 
nicki  à  Kincxow  t  et  ensuite  auprès  de  Stanislas  Stad- 
nicki ,  seigneur  de  la  petite  ville  de  Dubieczko ,  où  il 
établit  une  école  pour  trois  cents  jeunes  gentilsbom- 

«  Voy.  vol.  XV ,  p.  145       •  Voy.  vol.  XX  »  p.  86* 
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mes.  Il  professa  une  doctrine  réprouvée  par  les  Lu-  sigmmondii 
thériens  orthodoi^es.  Cîombattant  Osiandre  qui  soute^  i<7i 
naît  que  Jé8ii9->Qinsl  a  été  médiateur  selon  la  natave 
dÎTme,  il  tomba-  dans  Fextrème  oppoaë,  en  disant  que 
J<^us-Clirist  n^est  médiateur  que  selon  sa  nature  hu- 
maine $  doctrine,  qui  tient  à  l'arianisme  contre  lequel 
Stancaro  «'devait  cependant. 

Quant  aux  Unitaires  •  troisième  secte  qui  vint  en  ^oricint  d«« 
Pologne  dans  le  seizième  aiide^  comme  noua  n  en 
avons  pas  encore  parlé  ^ ,  nous  susissons  cette  oeca- 
sien  pour  en  faire  connaître  l'origine.  Quoique,  comme 
secte  particulière ,  les  Unitaires  soient  peu  nombreux 
aujourd'hui  et  qu'ils  ne  jouissent  d'une  existence  lé^ 
gale  que  dans  la  seule  Transylvanie,  ils  se  trouvent  en 
foule  cachés  sous  les  noms  de  Luthériens  et  de  Béfor-^ 
méSf  principalement  en  AUemàgue.  Leur* histoire  est 
intéressante,  non  à  cause  des  troubles  qu'ils  ont  exci- 
tés^ du  sang  que  leur  doctrine  a  fait  répandre ,  des 
^évolutions  qu'dle  a  amenées  >  car  on  ne  peut  leur 
faire  aucun  de  ces  reproches  5  elle  est  intéressante  par 
l'importance  de  cette  doctrine  repréhensible  aux  yeux 
des  Chrétiens  ^  par  le  talent  des  écrivains  qui  Font  dé- 
fendue y  par  la  modération  4ont  ils  ont  fait  preuve  et 
qu'il  Êiut  peut-é^  attribuer  à  la  circoiislance  que 
plusieurs  d'entre  eux  n'étaient  pas  ministres  9  mais 
appartenaient  à  la  classe  des  hommes  du  monde ,  des 
jurisconsultes ,  des  médecins. 

Les  Unitaires  se  donnent  la  qualification  de  Chré- 
tiens qui  peut  leur  être  contestée*  En  effet,  si  dk 

*  Si  ce        en  p«4Mnt|  vol.  XX,  p.  90* 
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srr.i,Mo«ii  II  n'apparlicat  pas  à  ceux  qui  irejettent  un  du^me  ioada- 

lAiwusTB,  1548-  11       1  M.         J  o  ^ 

1672.  mental  uu  christianisme ,  on  est  autorisé  à  leur  refu- 
ser ce  beau  titre;  car  ils  nient  le  mystère  de  la  Trinité. 
Mais  si  le  caractère  du  Chrétien  est  d'admettre,  indé- 
pendanwnent  Je  la  révélation  de  Moïse  et  des  pro- 
phètes ,  celle  du  Noii¥eaa-Testament,  les  Unitaires 
dont  nous  parions  sont  chrétiens  1 5  ils  reconnaissent 
l'autorité  de  la  Bible.  Ds  y  trouvent  les  doctrines  de  la 
venue  du  Christ ,  de  la  rédemption  des  pédk^  et  de  la 
résurrection  des  morts  $  ils  pratiquent  le  baptême  et 
chôment  nn  jour  de  la  semaine,  le  dimanche*  Ils  ap- 
partiennent à  cette  classe  deChrétieos  qui ,  en  maUère 
de  religion,  ne  reconnaissent  d'autre  autorité  que 
celle  Je  la  Bible,  se  distinguant  ainsi  de  l'Église  d'Orient 
qui  reconnaît  l'autorité  de  certains  conciks  comme 
UUy  c'est-à-dire  comme  ayant  prononcé  pai^  inspira- 
tion divine,  et  de  l'Église  latine  qui  admet  une  conti- 
nuité de  la  révélation  par  le  S.  Esprit  que  Jésus-Christ 
•  laissé  à  son  E^iSe.  Les  Unitaires  se  trouvent  ainsi 
dans  une  même  classe  avec  toutes  les  sectes  qui ,  dana 
le  seizième  siècle,  se  sont  séparées  de  TÉglise  ktine^ 
et  çi'on  peut  ranger  sous  trois  divisions  :  1*.  Proies^ 
iana^mt  Luthériens  ,  soit  Caîvinbtes ,  soitLuthériena 

«  Il  y  a  quatre  sortes  d'Unitaires  :  l.o  U  Uoiuires  philosophes  ; 
2.0  tes  Juifs  ;  3.o  les  Ariens,  qui  admeiuient  que  Jésat-Ghritt  est  en- 
gendre du  Pèfe  de  toute  éterailé ,  mais  souteuîenl  qu*eiiui  <|tte  le 
S.  Esprit  il  est  rabordonnë  eu  Père;  Co  lesUnîltifes  dont  noos 
parlons,  qiki  admettent  la  Bible  comme  seule  source  de  la  religion  ; 
mais  n»y  trouvent  pas  le  dogme  de  la  Trinîi^,  et  n'admeUent  aucum 
1  nierprétatioo  des  termes  dont  le  livre  divin  se  sert. 
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€t  (daiviuUtos  unis  fiOU3  le  nom  d'Evan^céliques;  soit  sioi^«^m»  n 

Frètea  Bohémiens ,  avec  le^  bfanclies.  des  GalviKÎttes  ^^'^ 

qu'on  nomme  Arminiens  etPresbytériens  \  3«.  AngU» 

carui  ou  Episcopaux  \  S^.  Mystiques  et  Enthousiastes, 

tels  que  Mennonites  ou  Anabaptistes,  Quakers,  Pié- 

listeSyFvèresMoravesoaHerrenhutesjMëdiodisteSjeto* 

Les  Unitaires,  nous  le  répétons,  se  distinguent  de 

tous  les  Chrétiens  qui  n'admettent  d'autre  source  de 

la  foi  que  la  Bible,  en  ce  qu'ils  nient  la  Trinité  et  les 

mystères. 

Sans  regarder  conune  Unitaires  le  célèbre  Capucin» 
Bernardin  Ocfaino  de  Sienne  ni  Capito,  le  pin» 
ancien  reformateur  de  Bâle^  ,  ni  quelques  autres  dis- 
ciples die  Luther  ou  de  Calvin,  qu'on  a  (|uelqueiois 
soupçonnés  de  douter  dtt  dogme  de  la  Trinité,  non» 
trouvons  le  premier  qui  ait  publiquement  attaqué  ce 
dogme  dans  Louis  Hetzer,  prêtre  de  Zurich  ,  qui 
adopta  d'abord  la  séfonmation.  de  Zwitigii,  donna 
ensuite  dans  le  fenatisme  des  Anabaptistes  -,  plus 
tard,  quitta,  cette  secte,  écrivit  contre  Ik  divinité  du 
Christ^  et  fut  décapité,  en  Constance,  non*, 

comme  hérétique,  mais,  sel<m  toute  apparence,  ^ 
cause  de  plusieurs  adultères  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable. Sa  traduction  allemande  des  saints  prophètes , 
d'après  le  texte  hébreu ,  est  remarquable  parce  qu'elle 
était  antérieure  à  celle  de  Luther.  -  ' 

S'il,  n'est  pas  sûr  que  Hetzer  ait  été  condamné  à 
mort  pour  ses  opinions  religieuses,  les  Antitrinitaires; 

»^  Voy.  vol.  XVm,  p.  186;  XX.  p.  86. 
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ajftwMMD^n  sont  fondés  à  regarder  comme  martyr  de  leur  causé  le 
câéixè  Espagnol  Michel  Senret  (Serveto),  né,  en 
1S09  9  à  YiUa-Nueva  en  An^n ,  qui ,  envoyé  k  Tou- 
louse pour  y  étudier  le  droit ,  s'y  occupa ,  à  ce  qu'il 
prait ,  de  théologie,  conçut  l'idée  d'une  réfonnation, 
et  publia,  en  1531,  à  Haguenan,  son  &menx  lÎTre 
De  TrinitaUs  errorihm^  qui  excita  contre  lui  les 
Catholiques  et  les  Protestans.  Se  tvouvant,  en  1635  ^ 
à  Ly«m,  coftime  oorrecteur  f  éprentes  (métier  liés- 
lionor.ible  ^ue  ne  dëdaîgnaient  point  alors  les  plus 
l^rands  savans) ,  il  publia ,  sous  le  nom  de  Villa-No- 
fanitSy  sa  ibneuse  édition  de  la  Géographie  de  Pto^ 

lëmee.  En  1536  ,  il  professa  à  Paris  la  géographie 
mathématique  et  étudia  la  médecine.  Au  bou^  d'une 
année ,  il  pratiqua  cet  art  )  mai»  son  esprit  canstiqoe 
lui  attira  une  guerre  avec  la  faculté  qui ,  accusée  d'i-<* 
guorance,  récrimina  en  lui  reprochant  d'enseigner 
l'astrologie.  Une  sentence  du  paxlement  de  Paris,  qui 
lui  fiit  dé&Torable ,  l'engagea  à  se  Mtîrer  à  Gharliea,^ 
où  il  eiœrça  la  médecine ,  et  eufiu  à  Vienne  en  Dau-. 
phiné.  Il  continua  tonjourr  ses  tfavMix  littéraires  , 
donna ,  en  1543  ,  une  nouvelle  édition  dé  Ptoléméé» 
et  s'occupa  principalement  de  son  projet  de  réformer 
le  christianisme ,  avec  un  zèle  qui  allait  jusqu'à  l'eun 
thousiasme.  Enfin  il  pubiialefroit  de  ses  recherches, 
60US  le  Litre  de  Chriatianisyni  rcsiUutiOj  mais  sans 
se  nommer  et  sans  indiquer  le  lieu  de  l'impression^ 
Néanmoins  il  fut  découvert  et  dénoncé  :  Calvin  n'est 
pas  libre  du  soupçon  d'avoir  été  le  véritable  auteur 
^  la  délation.  Servet  fut  arrêté  et  condamné  i^u  ^ç^  ; 
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mai»  il  avait  trouvé  moyea  de  s'évader.  Voulant  se 
feoûjce  ea  Italie»  il  paasa  par  Genèvtj  où  il  observa  is^^* 
Fincognito  ;  maïs  <le  «èle  dé  Caliâit>  le  dëterra ,  le  fît 
euiermer,  et  engagea  la  république  à  lui  faire  le  pnv- 
cès*  Oo  le  traita -fort  durement  »  et  il  fiit  ^ndâïimé 
au  bûcher^  :  exemple  méntorabléd^ntoléranee  deh 
part  d'une  religion  qui  n'admet  aucune  autorité  hu- 
maine et  soumet  le  dogme  aa  ya^emeat  de  la  raisoiL»  • 
La  sentence  fat  exécutée  le  37  octobre  i  S53^  avec  tout 

* 

le  raflSnement  de  la  cruauté.  •  ' 

La  plupart  des  AalîtrinitaireB  soivans.  furent  dès- 
Italiens,  et  il  eair  remarquable  que  presque  tous  lèi 

adhérens  que  la  reformatiori  trouva  parmi  celte  na- 
tion I  non  contens  de  s'arrêter  aux  limites  que  Luther 
et  Calvin  avaient  pesées  aux  innovations,  se  soule- 
vèrent contre  tous  les  mystères  du  christianisme  que 
les  réformateurs  avaient  re^ectés.  Tels  fiirent  Jean- 
Valentîa  GenlUe  deCesensa  qtii,  i^rès  wrôi^  séjourné 
à  Genève,  en  France^  en  Pologne  et  en  Suisse,  cFoù 
on  l'exila,  fut  décapité,  en  1566,  à t^erne  ioù  dans  le 
pays  de  Gez»  pour  avoir  tomptf'  étfti  bAn^V l^^tUeu 
Gribaldî  ou  Giribaldi  de  l^doue ,  professeur  en  droit 
à  Tubingue ,  ensuite  établi  dans  une  campagne  prés 
de  Berne,  où  il  aucait  été  exécuté  avec  son  ami  Gen- 
tile  ,  s'il  a'était  mort  en' prison  ;  Jean-Paul  Alciati, 
Milanais,  qui  appartenait  aussi  à  la  reunion  anti- 
trinitaire  de  Genève,  etjmourut,  vers  1565,  à  Dant<^ 
zîg  3  ;  et  surtout  le  fiimeux  Lélio  de'  Socîni  de  Sienne,^ 

•  Voy.  vol.  XV,  p.  395.        •  toy.  toI.  XX,  p,  90., 

I  II  ctt  filax  qu^il  mmU  &ii  MusdIimiii  eiivTvrqntc  et  y  soit  mort.. 
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£uinlk  de  célèbres  janscôniiiHès.  A  Vàae  dm 
.  vingt- un  ans  >  asi  1 547  9  Leho  se  rendit  en  Smsse  et  en 

AUemagne ,  se  lia  d  amitîd  avec  les  plus  fameux  réfor- 
inateursi  passa  les  années  iâ48  à  1551  à  Wktembecg^ 
clans  la  maison  de  Melanchthcm',  où  il  s'occupa  prin- 
cipalement de  IVtude  des  langues  orientales.  De  là  ,  il 
alla  en  Pologne  ^  où  il  se  lia  avec  François  Lismanin , 
^ .  natif  dé  Gorfou^  confesseur  de  la  reîne  Bonne,  auquel 
il  fit  cojiuaîlre  et  approuver  non-seulemeat  le  système 
de  Calvin  9  mais  en  même  temps  les  opinions  antî- 
trinitaires  <pii  lu»  létaîent  ^endbaélles.  H  retpuma  en- 
suite  eu  Suisse,  et,  après  divers  voyages ,  mourut  en 
Prusse ,  vers  1563,  Averti  par  le  sort  de  Servet  d'être 
prudent  9  il  ne  manifesta  pas  publiquement  son  sys- 
tème ;  ses  ouvrages ,  en  petit  nombre  ,  ne  furent  im- 
primés que  plus  tard ,  par  son  neveu. ' 

lia  semence  que  ces  Antitrinifeaires  mvaient  répsn^ 
due  en  Pologne  9  comme  en  passant ,  y  fructifia ,  prin-* 
^paieaji<ent  da^  la  classe  des  nobles.  Leur  nombre  s'y 
aixvnt  au  point  qoe  bientât  ils  "pom 
Piotestans ,  cmnme  ime  secte  particidiérek  Mais  il  est 
nécessaire  que  qous  rétrogradions» 
^  t  ôr  est]     Stanislas  Onechowski,  cotmii)  comme  historien, 
istST  ^^^^  sous  le  nom  d'OrecboTius^  chanoine  de  Preemysl,  qui 
avait  été  un  des  auditeurs  de  Luther  et  de  Calvin , 
après  avoir  résigné  son  canoaiicat ,  se  pinlparait  à  se 
marier*  L'ordinaire  Payant  menacé  de  Fexéominuni-» 
cation^  il  s'«i  plaignit  à  la  diète  de  Pelrikau  de  1550. 
L'intérêt  que  sa  plainte  excita  parmi  les  nonces»  pronvii 
qnelsprogrës  les  principes  dn^gmateur  aYaient  fidta 
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tons  le9  palatinaU*  Les  nonce»  dédacèrexU 

aux  droits  de  la  noblesse ,  et  requirent  le  roi  de  rëpri- 
mer  Taudace  du  prekt^  àûa  de  leur  éviter  le  djéâagré- 
ttent  d'être  obligés  de  prendre  des  mesures  pour  la 
conservation  de  leurs  droits*  Cette  afiaire  devint  la 
cause  de  j^eaucoup  de  troubles,  à  la  suite  desquels  le 
roi  consentit  à  une  loi  portant  qa'à  l'avenir,  peisonne 
ne  serait  co'hïronnë  roi  de  Pologne  qm  n'eût  été  éht 
tel  par  les  Etats.  Une  diète  tenue  en  1552  ,  défendit 
aoxévèqoes  de. traduire  les  nobles  à  leur  tribunal^ 
ifétaîl  en  ttéaie  temps  soustraire  la  noblesse  aux  tri- 
bu uaux  des  inquisiteurs  qui  tenaient  leur  autorité  des 
évéqoes;  c'était  porter  un  coup  mortel  à  l'inquisition 
eUe-même  qui,  dès  ce  moment,  n'eut  plus  à*«^tses ^J;^^^*^ 
justiciables  que  des  paysans  ignorans.  Aussi  disparaît- 
elle  de  Tbistoire  de  Pologne ,  sans  qu'on  sache  com- 
ment elle  a  fini,  seulement  on  trouve  qu'en  1567^ 

Stanislas  Radwan  et  Melchior  de  Mostiz  sont  nommés 
les  derniers  inquisiteurs* 

Aune  autre  diète  tenue  à Petrikan  en  1555,  les ^^^j*];!^^^!^ 

nonces  proposèrent  la  tenue  d'un  concile  national  qui  ^**"* 
serait  présidé  parle  roi  et  auquel  il  inviterait  quelques, 
princes  étrangers  d'assister  comme  juges;  outre  les 
ëvêqueson  devait  y  entendre  de  célèbres  théologiens 
protestms,  tels  que  Calvin,  Melauchthon ,  Théodore 
de  Beze^  le  concile  devait  prononcer  sur  les  questions 
Ktîgieuees  et  dresser  un  formulaire  de  foi.  Sigismond- 
Auguste  approuva  ces  demandes^  il  envoya ,  en  1 55^ , 
des  ambassadeurs  à  Rome  pour  prier  lopape  Paul  IV 
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aSqw^'^xmL      permettre  la  cciébratioa  de  la  messe  en  langue 
1573.     Yulgaive^  la  eoBUUunion  aaoB  ks  deux  espèces»  et  ït 
mariage  des  ptfétaa^  de  xenimcer  «nx  omiat»  et.  âm 

convoquer  un  concile  national  en  Pologne.  On  pense 
bien  4jtte  cette  ré^iisitioa.  fut  très-mal  aocueilUe  à 
IU»Bie. 

Pie  rV  envoya  à  Varsovie  un  nonce ,  le  premier  qui 
ait  paru  en  Pologne,  dans  la  personne  de  Louis  Lipo- 
asan,  né  à  Venise»  évâqae  •  nommé  de  Viconè  Ce 
prélat  violent  ne  réussit  pas  à  concilier  les  esprits.  Il 
fiit  rempkoé»  en  1565 ,  par  Jean-François  Gonunen- 
done  3»  d'nn  camctènt  tout  opposée  qnâ  fit  iCGtvoir 
en  Pologne  les  déoreta  du  concile  de  Traite. 
L.).  j«  1563      A  une  diète  iithuamenne  tenue  la  même  année  à 

«D  faveur  M» 


Wilna,  Sigismond-Angiisie  puUia  im  acte  par  kcpd 
lea  Chrétiens  de  tons  ks  partis  éUû^t  déclarés  lialn^ 

à  rei|Aplir  les  places  de.  s^ateurs ,  nonces  et  tout 
antre  enqdoL  iQet  i^ete  qfà.  re^nt  la  forjoae  d'ua  décret 
de  kdiète,  fiit  signé  entr^ttitres  par  ks  érôqnéa  de 

Wilna,  Luck  ,  Brzesc  et  Kiow.  La  diète  de  Grodno 
de  1668  le  confirma*  *  * 
s<<par.iionae>    EnlSfiSa  il  sc  tTOUVa  pooT  k  liremièca  fois,  en 

Unitaire»  d'«T«6  T 

Pologne,  un  homme  assez  hardi  pour  prêcher  les 
principes  antitrinitaires  :  ce  lut  Pierre  Gouez  de  Go- 
nifCB  de  k  Podkcbie*  Aux  qrnodes  tenus  à  PincBOw 

en  1563  y  et  à  Petrikau  ,  en  1565  ,  les  Unitaires  se  se- 
parèrent  des  Protestans»  La  petite  ville  de  Pmczow 
était  k  rendes^wms  des  principaux  Unitaires  qu'on 
appelait  des  Finczoufiem,  Nicolas  Radzivil,  duc  de^ 
«  Vcy.  m      »  Voy.^L  XV,  p.  192. 
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Bifse ,  Y  entretint  pendant  six  ans  une  xénnioa  de  sa-  AÏ 
▼ans  par  lesquels  il  fit  uire  une  tradinstion  polonaise 
de  la  Bible;  elle  fut  imprimée,  en  1663,  à  Brzesc. 
Parmi  les  coUaborateurs  il  y  eut  des  Unitaires*  £n 
1569,  Jean  Sieninski,  palatin  de  Sendomir,  assigna 
aux  Unitaires  des  habitations  dans  la  ville  de  Rakow 
qu'il  venait  de  bâtir  j  leur  nom  de  Rahowieiu  vient 
de  là.  Vers  la  même  époque ,  Stanislas  Tamovius  se 
sépeca  des  Unitaires  d'origine  italienne,  et  fonda  à 
Sandek  une  église  et  une  école  qui  devinrent  fameuses  ^ 
|iar  la  suite  ses  adhâcens  se  réunirent  aux  autres  Uni^ 
taires,  ainsi  que  firent  ceux  de  Simon  BuduaBus  ^ui 
avait  aussi  éié  chef  d'une  secte  séparée. 

Cependant  les  LuUiéiiens,  les  Calvinistes  et  les  JKs;*S: 
Frères  Bohémiens  établu  en  Pologne,  d'accord  sur^*"^ 
un  seul  points  leur  haine  pour  la  religion  catholique, 
se  faisaient  la  guerre  et  vomi^ient  des  injures  lés  un» 
envers  les  autres.  LesFrétes  Bohémiens  se  distinguaient 
par  la  pureté  de  leurs  mœurs,  par  l'orgueil  avec  le-* 
quel  ils  méprisaient  les  Luthériens  et  les  Calvinistes  t 
ft  par  la  considération  dont  ils  jouissaient  auprès  des 
grands.  Comme  les  deux  autres  ne  pouvaient  mécon- 
naître les  avantages  que  leurs  adversaires  avaient  sur 
eux,  ils  s'en  rapprochèrent.  Après  plusieurs  tentatives 
infructueuses  pour  opérer  une  réunion,  un  synode 
des  Calvinistes  tenu,  en  1555,  à  Gosminec,  auquel 
assistèrent  des  députés  du  duc  de  Prusse,  après  avoir 
examiné  la  doctrine  et  la  discipline  ecclésiastique  des 
Frères,  prononça  l'union  des  deux  sectes.  Érasme 
GUeamer,  premier  sm^intendànt  ou  chef  des  Luthériens 
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ËmlTsS.^^  ï^ologne,  se  donna  beaucoup  de  peine  pour  par- 
uA  yenir  à  réunir  toutes  ka  trois  sectes^  c'est-à-dire  pour 
ùm  adopter  par  toutes  »  la  confession  d'Augsbourg 
des  Luthériens^  mais  les  Calvinistes  formaient  des 
prétentions  semblables  et  voulaient  faire  prévaloir 
leur  système.  Enfin  les  trois  partis  tinrent ,  en  1570 , 
m  synode  général  à  Sendomir.  Le  vayvode  Pierre 
Zborowski  qui  y  présidait,  réussit  par  ses  éloquentes 
ediortations  à  fléchir  Fentètement  des  LutliérienSy  et 
à  lesfiiîre  consentir  à  la  rédaction  d'une  confession 
commune.  Cet  acte  qui  fut  signé  le  1 4  avril ,  est  conixa 
sous  le  nom  d'Accord  de  Sendomir  (Conaméua  Sst^ 
domirieruiay  Un  autre  synode  tenu  la  même,  année  à 
Posn»nie  y  ajouta  encore  quelques  articles  supplé- 
mentaires. 

Baibe  Badiivil,  l'épouse  adorée  de  Sigisminid-Aii^ 

guste,  mourut  en  1551,  et  c'est  encore  au  poison  de 
Bonne  Sforce  qu'on  attribue  cette  mort.  Après  froir 
pleuré  pendant  deux  ans  sa  perte ,  le  roi  y  pressé  par^ 
les  magnats  de  se  procurer  un  héritier,  se  maria  pour 
la  troisième  lois  en  1665,  avec  Catherine  4' Autriche 
SOBUT  de  sa  première  épouse,  qui  était  Teuve  de  Fran- 
çois III,  duc  deManloue.  Cette  union  Tie  fut  pas  plus 
féconde  que  les  deux  premières,  et  le  roi  se  d^oûta  de, 
son  épouse.  H  sollicita  à  Rome  la  cassation  de  son, 
mariage;  n'ayant  pu  l'obtenir,  il  renvoya,  en  1565  , 
Catherine  à  son  frère.  L'année  où  il  s'était  marié  pouc 
la  troisième  fois,  en  1653 la  reine  Bonne ,  sa  mère 
peut-être  pour  cacher  au  monde  la  Tie  dissolue  qu'elle 
menait  avec  deux  Italiens,  Papsf^da  et  Brancaccig^ 
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quilta  la  Pologne  et  se  retira  dans  le  duché  de  Bari  SfcmMoirD  ii 
qu'elle  possédait  comme  patrimoine  de  sa  mère,  Isa- 
belle  d'Aragon  ^.  Elle  y  moiinitleSO  noyembre  1557, 
et  Philippe  ïï  confisqua  le  duché  de  Bari ,  qu'il  pré- 
tendit lui  avoir  été  légué  par  testament  de  la  reine. 

L'acquisition  de  k  Livonie  et  de  là  suzeraineté  sur  ^^"ï;!^^^ 
la  Courlandc  est  l'événement  politique  le  plus  impor-^* 
tant  du  règne  de  Sigismond- Auguste.  Elle  est^  ainsi 
que  nous  l'avons  raconté  dans  le  précédent  chapitres, 
de  Pannée  1S61 ,  et  enveloppa  la  Pologne 'dans  une 
guerre  avec  la  Russie  dont  il  a  été  question  ^«  Cette 
gaerre  est  mémorable  parce  qu'elle  donna  naissance  à 
m  changement  dans  la  constitution  militaire  de  la  Po* 
logue.  Sigismond-Âuguste  n'ayant  pu  obtenir  que  la 
noblesse  contribuât  au  paiement  d'une  milice  perma-  o»;^  à$  u 
nente  pour  la  défense  de  la  (rontièrey  établit,  en  1565,  Q«wii>M» 
cette  milice  à  ses  frais ,  et  assigna  pour  sou  paiement 
le  quart  du  produit  net  des  domaines  royaux  ;  d'après . 
ce  mode  de  paiement^  on  appela  ces  soldats  Quar^ 
Uans.  C'est  avec  cette  nouvelle  armée  que  Nicolas 
Radzîvil  envahit  la  Rusrie^  en  15  61* 

Sigismond-AugustètrayaiBa  pendudt  tout  son  régne  pj^j^j; 
à  consolider  l'union  entre  la  Pologne  et  le  grand-du-  ^  ' 
ché  de  Lithoanie  qui,  quoique  gouvernés  par  le  même 
prince,  avaient  des  diètes  dififrentes  et  des  législations 
particulières  ;  mais  il  éprouva  de  grandes  difficultés  de 
la  part  de  quelques  nobles  des  deux  pays,  qui  trou- 
yaient  plus  de  moyens  de  89tis&ire  leur  ambition  dans 

«  Voy.  vol.  XX,  p.  liO.        t  Voy.  p.  105  de  ce  vol. 

S  Voj.  vol.  XIX,  p.  m 
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siaisaMm  11  un      diTisé  que  dans  Ime  grande  monaicliie.  Â  me- 

'   1&72.     sure  que  le  roi  perdait  1  espoir  d  avoir  des  hentiers»  le 


sort  fiitur  de  aa  «Mie  Lilbnaiiie  rinquiëuit  dayan-* 
tage*  Il  craignait  que  lorsqu'à  sa  mort  il  serait  ques- 
tion de  lui  donner  un  successeur,  les  deux  nations  ne 
ae  appâtassent  ^  et  qiie  la  Lithuanie,  ahandonnëe  â  aeé 
«eules  foras,  né  tombât  InentAt  sons  le  joug  de  ses 
Tobins,  les  Moscovites»  Cette  idée  stimula  son  zèle 
pour  opérçrrwiîon.  Il  y  parvint  enfin,  moitié  par  des 
moyens  de  persnaaioii ,  moitié  par  fivee;  à  la  dièle 
qu'il  tint  à  Lublin,  en  1 5  69,  après  avoir  interposé  son 
antorité  ponr  dédder  en  faveur  des  Poknais  la  prin- 
eipale  qnestim  litigieule  enUre  les  demr  nations ,  celle 
de  savoir  à  laquelle  étaient  censées  appartenir  Kiovie, 
la  Wolhjnie  et  la  Podiachie*  U  est  vrai  que  par  cette 
•décision  les  Lit|io«iiiens  gagnèrent  l'avantage  d'èice 
soustraits  à  la  charge  de  défendre  ces  provinces  contre 
les  Tatars. 

LWe  d'union  dit  que  dorénavant  la  Pologne  et  la 

Lithuanic  ne  formeront  qii\m  seul  corps  politique 
gouverné  par  une  seule  diète  y  laquelle  nommera  le 
chef  del'ëtalqai,  en  verta  de  cette  élection  »  sera  roi 
de  Pologne  et  grand-duc  de  Lithuanie.  L'acte  con- 
finna  tous  les  privilèges  dont  jouissaient  les  Lithua* 
niatt«11  s'ensuit  que  le  privilège  aceoidé  en  1568  ans 
Protestans  fut  également  maintenu,  et  conmie  depuis 
ce  moment  la  Pologne  et  la  lithuanie  ne  formèrent 
plus  qu'niDt  s^  corps  politique  |.  une  antce  consé» 
qucnce  de  cette  confirmation  fat  que  dès  ce  moment 
les  Protestans  et  les  Grecs  (compris  dans  lesdits  pri- 
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TÎlèges ) fiifent capeUfet ^ ea Pologne ,  de parrein# aux ^ftawwwpTt 

plus  hautes  dignitës. 

Apvés  Tutikm  de  1569  «a  femaïqiie  vn  chaiigeBieiit  ,i£r!u  t"*^ 
important  dam  k  comtitatioii  ;  c'est  que  les  ^flles^^  ' 

royales  qui  jusqu'alors  avaient  fait  constamment  une 
partie  int^ppante  des  diètes,  n'y  fiuent  plus  appelées  y 
m  ce  n'est  aux  diètes  dectondes  auxquelles  mènaie  eUas 
ne  prirent  part  à  aucune  dclibcration  législative. 

Le  2  mai  1672  »  Sigismond-Auguste  signa  un  dooii- dê  su 
ment  qui  par  son  contenu  n'a  rien  d'important ,  mais 

qui  noas  paraît  remarcpable  par  son  considérant  ^ 
lorsque  nous  remarquons  quil  a  été  signé  dansait 
moment  même  oùl'on  aiguisait  en  France  les  conteamt 

pour  la  S.  Barthélémy.  C'est  un  privilège  par  lequel 
ce  prince  autorise  les  Protestans  à  bâtir  un  temple  à 
Cracorie.  «  Considérant ,  j  ditAl ,  les  calamités  et  les 
maux  que  les  royaumes  les  plus  puissans  et  les  plus 
âorissans  de  k  chrétienté  ont  (^prouvés  dans  ces  der«* 
niera  temps  ^  parce  que  leurs  rois  et  princes  se  scMit 
efforcés  d'opprimer  diverses  opinions  religieuses  ré- 
cemment nées  y  nous  avons  cru  devoir,  pour  la  tran* 
quillité  ctla  sàicté  de  notse  royaume ,  prévenir  ces 
dangers  qui  menacent  toute  k  chrétienté,  mais  qui 
sont  imminens  pour  notre  royaume  à  cause  de  la 
proKimité  des  barbares  et  dea  ennemis  des  Chrétiens  f 
et  empêcher  que  l'exaspération  des  esprits  ne  produM 
une  guerre  civile^  ayant  au  surplus,  par  l'exemple 
d'auties  pays  où  tant  de  sang  chrétien  a  été  vené  sans 
produire  le  mokidre  eSet  salutaire ,  acquis  h  cmne« 
tion  qpi'uae  telle  sévérité  non-seulement  est  parfaite- 
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8mumt»D  II  ment  Lautile,  mais  cru^elle  est  très-uoisible  •  etc.  »  Le 

un-     reste  est  indiitereat  pour  noua. 
KxiinetiondA    SkîiiMmd-Aiiiniste  monrat.  le  7  juillet  1573,  à 

^fcfdloa» lils*  Knychiri,  à  Tàge  de  cinquante-deux  ans.  C'était  un 
prince  instruit ,  arable ,  aimant  la  i>onne  compagnie  » 
lent  dana  «es  résointioni  et  surnommé  pour  cela  rex 
cpeutmuSy  le  roi  du  lendemain^  mais  actif  et  perse- 
aérant  dans  leur  exécution,  Âvec  loi  s'éteignit  dans  les 
mâles  la  maison  Jagellonney  après  avoir  donné  sept 
rois  l^la  Pologne  ^  cependant  Sîgismond-Auguste  kina 
Cjuatre  sœurs ,  dont  trois  mariées  ^  Anne  seule  ^  la 
aecimde^  â§ée  de  fsinijiiante-êept  ans^  ne  l'était  pas. 
Une  cinqoUiBoqm  avùt  été  mariée  à  JeandeZapolya, 
roi  d'Hongrie )  ne  vÎTait  plus,  et  le  fils  qu'elle  avait 
laissé  était  paiement  mort. 
^Miiow  fo.    Arec  Fextinction  de  la  maison  de  Ja^eDon  commen* 
ça,  pour  la  Pologne ,  une  époque  de  décadence  et  de 
maUieucs.  Toutes  les  factions  se  déchaînèrent  à  la 
mort  de  Sigismond-Angoite;  Aurons  des'  grands, 
filetions  nationales,  factions  religieuses ,  factions  ven- 
dues à  Tétranger.  U  y  avait  jalousie  de  pouvoir  entre 
k  grand-maréchal  de  la  couronne  Jean  Firley,  et  le 
primat  Jacques  Ucliansld,  arehevéqae  de  Gnesne, 
prélat  que  les  Catholiques  accusent  d'avoir  été  un  se- 
cret adhérent  du  luthéranisme  et  d'avoir  eu  l'inten- 
tion de  &ire  scission  avee  Rome  en.  fiûsant  nommer 
un  patriarche  en  Pologne.  Le  puisscmt  palatin  deSen- 
domiTy  Jean  Zborowski  ^  formait  on  tiers  parti  qui , 
par  sa  coalition  avec  Pnn  des  deux  premiers ,  pouvait 
faire  pencher  la  balance  «en  sa  faveur.  La  jalousie  de 
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IMiinwnrw  nanifetta.  e&tra  les  deux  famUles  lithua-  ,  > 
menées  de  Radzivil  et  de  Chodkiewic.  Les  Lithua* 
mens  avaient  un  intérêt  opfN^ftë  à  cdui  des  Polonais  • 
iU  étaient  dWord  sar  un  poiat  t  fcs  nus  et  les  antres 
d^estamt  où  méprisaient  les  Prussiens.  Les  Catholi- 
ques étaient  en  minorité  au  sénat  et  parmi  la  noblesse  j 
ils  y  'wàmt  k  ae  donner  im  roi  qui  pût  faire  triompher 
leur  parti)  les  sectes  protestâmes  étaient  décidées  à 
profiter  de  la  vacance  du  trône  pour  s'assurer  le  libre 
eiercice  de  leur  rel^ion.  Firlej  pensait  qne  cela  poitr- 
lait  se  làire  par  le  moyen  d'une  paix  de  religion  dans 
le  genre  de  celle  qui,  en  1555,  avait  été  établie  ett 
Allemagne  et  qui  gailantissait  k  tous  les  partis  nne 
pai&ite  ^lité  de  droits.  11  forma  une  confédération 
de  nobles  de  son  parti  pour  délibérer  sur  les  raovetii 
de  se  procurer  cette  garantie* 

Dans  ce  combat  d'intérêts  chaque  grande  protincé 
tint  des  assemblées  particulières.  Le  primat  convoqué 
les  nobles  de  la  Grande-Pologne  à  Lowicz ,  et  fixa  lé 
10  août  1675  pour  la  diète  de  convocation  serait 
tenue  à  Knychin»  Le  grand-maréchal  protesta  contre 
cette  mesure  qu'il  traita  d'usurpation,  parce  que  y  d'à-' 
près  lui,  le  droit  de  convoquer  la  diète  pendant  Pîn- 
tcrrègne  apparlcnaît  aux  prérogatives  de  sa  charge,  et 
nullement  au  primat  :  tous  les  Protestans  et  les  Li- 
tbuaniens  furent  du  même  avis.  Ainsi  il  Âe  iTorma  deû* 
partis  politiques^  Les  Prussiens  qui  n'avaient  pas  été 
appdés  à  l'électioii,  se  tenaient  neutres,  et  chacun  des 
deux  partis  cherchait  à  les  gagner.  Dana  cette  Vue  les 
Etats  de  la  Grande-Pologne  s'assemblèrent,  le  7  sep- 
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temlmy  à Sczoda (Gheroda) t  aniitilÂrent  tout  èe  qui 

avait  été  résolu  à  Lowicz  et  à  Knychin,  et  deman- 
dèrenl  que  le  primat  iut  clergé  de  convoquer  la  d  i  tte 
d^âection*  Zborowskijret  avec  lui  une  partie  êt  la 
Petite-Pologne  et  de  la  Lithuanie  accédèrent  à  cette 
résolution.  Enfin  une  assemblée  tenue  à  Kaska,  au 
mois  d'octobre»  pai?  les  Etat»  de  la  Grande-Pologne 
et  par  ceux  de  la  Petite,  fi^ia  la  diète  de  convocation 
au  6  janvier  1573,  et  décida  quon  y  inviterait 
lea  LiUmauiens,  les  Livonteiiay  les  Prussiens  et  les 
Russes,  c'estHk-dire  ks  luibitaBS  des  provinces  ci- 
devaiit  russes,  comme  Ualicz,  Wolodimir,  Kiow,  etc. 
^  '^16)3.  s'assembla  à  Varsovie  :  après  avoir  décidé 

d'iJ>ord  que  le  droit  d'annoncer  le  résultat  de  Télcc- 
tion  et  celui  de  couronner  le  roi  appartenaient  au  pri- 
mat, celui  de  le  proclamer  an  maréchal  »  elle  s'occupa 
de  Pafiaire  de  la  religioné  Stanislas  Karkowskt,  évéque 
de  Cujavie,  ayaiiL  dressé  le  formulaire  d'une  paix  de 
religioa  qui  .accordait  une  égale  protection  des  lois  à 
âms  les  partis  dUaiienê  doiu  leur  croyance,  tous  les 
sénateurs  et  la  plupart  des  nonces  le  signèrent ,  mais  il 
ne  fut  approuvé  que  par  un  seul  évéque,  celui  de  Gra- 
çovie,  nommé  Krai^iiski*  On  appela  cet  acte  la  paix 
dçs  Dbsidens.  Ce  fut  la  première  fois  que  le  tenue  de 
disf i4ens  fut  mififiyc  pour  diisigner  des  Cht^tiens  qui 
ne  s'accordent  pas  dans  leurs  opinions  reBgieuses; 
les  uns  reconnaissant  l'autorité  de  TÉglise  ,  les  autres 
la  rejetant»  Cette  signification  primitive  du  mot  a 
été  changée  fois  par  ia  snile.  On  employa  dans 
le  dix-'septième  siècle  et  dans  les  trois  premiers  quarts 
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dtt  dix-hailiàme  ,  le  terme  dedièêidma-pout  désigner 
par  une  dénomiDation  générale  tous  les  partis  non 
catholi^es ,  tels  que  les  Luthërieitô  ,  Calvinistes , 
Qneêf  etc*  Dans  im  des  acties  dù  15  mai  1776,  novà 
letFOnVerons  pour  la  première  fois  employé  dans  une 
troisième  signification;  il  indiqua  dés^lors  tons  lei 
Clurétiens  qui  ne  sont  ni  Catholiques,  ni  Grées.  ' 

La  diète  de  1575  s'occupa  ensuite  des  conditions» 
ou  de  la  capitulation ,  ou  comme  on  dit  en  Pologne» 

des  Pocto  conimto  dont  on  exigerait  Facceptatibn  du 
roi  qui  serait  ân.'Il  y-ftrt  statué  :  l.*^  que  le  roi  ne  de- 
manderait pas  que  de  son  vivant  son  successeur  £ÙLi 
nommé  9  ni  ne  proposerait  lin  candidat  au  trdné'^ 
2»*qu'il  ne  recemik  des  envoyés  des  puissances  dtran- 
gères^  ni  n'en  enverrait  sans  le  su  du  sénat  5  5.°  qu'il 
aurait  soin  d'obtenir  aux  diètes  l'unanimité  des  voix  i 
et  accéderait  deptéfërenee'aux  avisqai  se  montreraient 
plus  favorables  aux  droits  et  aux  libertés  de  la  nation  j 
l.**  que  chaque  diète  nommerait  seize  sénateurs  font 
être  toujours  auprès  de  la  personne  du  roi  ^  afin  dê 
veiller  au  maintien  des  libertés  nationales  et  à  la  con- 
servation des  lois  du  royaume  ;  S.""  que  la  r^ale'  d^ 
mines  et  des  salines  appartiendrait  dorénavant  aux  no- 
bles sur  leurs  terres  ;  6.  '  c^uc  les  emplois,  cHargeset  di- 
gnités, ainsi  que  les  domaines  devenant  vacans,  ne  se-^ 
raioit  conférés  qu'à  des  indigènes.  ' 

On  convint  encore  qu'au  serment  qtie  le  nouveau  roi 
prêterait,  il  serait  ajouté  une  clause  par  laquelle  il  re-i 
lèverait  d^avance  ses  sujets  de  leur  sérment  de  fidélîf  ^ 
pour  le  cas  où  il  violerait  les  Pacta  conventa  et  agirait 
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fiianière  cohlraire  aux  libertés  naiionaks*  La 
eoiDfôdënition  protestante,  ayant  le  grand  ttiaréslial  à 
sa  tète,  résolut  de  faire  jurer  aussi  an  roi  la  paix  des 
Diasidens.  Elle  jugea  cette  mesure  d'autant  plusnëoes^ 
3aire  qu'elle  s^était  vue  forcée  â  renoncer  h  aon  premier 
projet  de  conférer  la  couronne  à  un  prince  ])rotc  stant, 
et  à  consentir  qu'elle  lut  portée  par  et  lui  de  tous  les 
princes  cathoKqaes  dont  elle  abhorrait,  le  plus  le  &r 
natisme  religieux. 
Ckaosâftudu  l»e  premier  compétiteur  qui  avait  été  proposé  fut 
twanlV  Wasaâliëwitscb  II,  tsar  de  Russie.  La  réunion 
de  la  Pologne ,  de  la  Lithuanie  et  de  la  Moscovie  sous 
le  sceptre  du  même  prince  offrait  d'immenses  avan- 
tages. £Ue  mettait  à  jamais  fin  aux  gnerros  qui  depuis 
si  long-temps  divisaient  ces  pays  slavons;  elle  leur 
donnait  une  supériorité  décidée  sur  les  Ottomans  et 
lesTatars»  leurs  ennemis  naturels.  Iwan  avait  mani- 
festé  à  Pambassadenr  Théodore  Varopaï  le  désir  d'être 
élu  roi  de  Pologne,  et  promis  d'observer  serupuleuse- 
ineot  les  lois  de  ce  pajs  et  de  respecter  les  libertés  na* 
tion^es  $  mais  sa  morgue  ne  lui  permit  pas  dWvojer 
46S  ambassadeurs  à  la  diète  d'élection  :  ce  sont  les  Po- 
ionaisy  disait-il  >  qui  ont  besoin  de  moi.  £a  effet  on 
chargea  Harabourda,  qui  avait  été  envoyé  à  Moscou , 
d'entrer  en  pourparler  avec  Iwan,  et  de  lui  ofirir  la 
couronne  soit  pour  lui-même,  soit  pour  le  tsaréwitsch 
Feodor,  son  fils  ^  à  condition  que  les  provinces  oon* 
quises  sur  la  Lithuanie  lui  fussent  rendues  ,  au  moins 
en  grande  partie.  Le  tsar  balança  pendant  quelque 
temps,  enfin  il  raivojà  Harabonrda  avec  une  triple 
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pix>posiiiuu  j  l.°de  Télire  roi  de  Pologne  et grand^llio  imi^ma<w« 
4e  Litbuaiiie  j  dans  ce  ca»  il  deunundAit      KkW'  el-b  " 
Livonie  «ans  h  CoaTUiide9,fiit8eiit  eédà»  I  la  Riusîev 
c^u'ou  lui  accordât  le  droit  de  coH8tndf«6  partout  desv 
églises  ^^secqpeSfei^qu'^iiun^eMif^ 
ramer  par«ii:évé(^éeadiolic^^^di9  Isionodttlll  ëÉnir 
la  rcsliluliou  de  Polotsk^  2.**  de  l  éWre  grand*dùc  de 
Lilhuaaie  seulement  :  il  ne  demandait  alors  d'aulie 
cesâonqae  oeUe.de  Kicm^  S/d'âire  le.fib  de  l^ibpe-» 
reur  dans  ce  cas  il  demandait  KioiWLetla  Livouie  et 
s'^pgfig^iit  uÀ;  contracter  une .  alliance  intime  avec  le 
WuifiWi.tou  J^fii^  Eqola  unsniine^ 

ment  tontes  les  tioîs  pmpoeitionB  ^  et  le  nom  dlwaii 
{}^i^X9yÂ  de  la  liste  des  prétendansi. 
•  .  L»[  second  candidat  aniait  c»  parjsa.n«i<wtnrff i^neU 
qne*.dQ»it8au.trtoei,  si  la  conronne  avait  hërëd»* 
taire  encore  ^  c'étaîtle  jeune  Sigismond,  fils  de  Jean  Illy 
loi  do  3iièdey  et  de  Catherine^  qiu^trième  scenr  .de  . 
gîa^iîond  II  Auguste^ .  cpi .  Favait .  recommandë  pour  • 
être  son  i^ucccàscur  j  mais  ce  prince,  que  noui»  verrons 
quinze  ans  plus  tard  monter  sur.  Ifi  trône. de  Folo^e^ 
n'était,  âgé  alors  que  de  sept  ans^  et  son  élection  aurait 
nécessité  une  régence.  D'ailleurs  Sigismond  ctait  Pro-» 
testant  ou  passait  pour  tel  j  car  ou  ignorait  le  soin 
avec  leqirol  sa  mère  Félevait  secrètement  dans  la  reli- 
gion catholique.  On  le  rejeta,  quoique  Funion  de  Fa 

'  Toutefoii  Jea»*George ,  eleotcnr  «le  BftiMlebourg  ^  fiU  il^Heil* 

w'i'^c  f  sœur  atnée  èu  dernier  roi  ;  la  priDcesM  Anne  t  se  seconde 

&i£ur,  et  Jules,  duc  de  Bruuswick- WolfcnLiittel ,  GU  (le  la  troïr^. 
fticmc  sœufi  euraieni  précédé  le  pciuoe  Uc  6uc(ie* 
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Pologne  avec  la  Suède  eût  été  infiniment  avantageuse 
HHy  chm  pays  qui  avaieat  im  eanemî  commun,  le  tsar 
4o  Rmtie*  Lea  Protestant  propoaèrmt  jâm  soit  Vé^ 
lecteur  de  Saxe,  soit  le  duc  de  Prusse,  soit  le  margrave 
d'Anspach  ^  mais  tous  les  tFob  étaient  entachés  d'un 
4tx4Ue  irioe^,  d'ètm  Pratealaiis  et  Alkmawfaph  léa^ 
nirent  peu  de  suffrages. 

jUn  autre  candidat  trouva  des  dispositions  plus  fa-. 
YenMea  \  c'était  rarthiduc  Ënoeat,  second  fila  de 
Tempereur  Mainmilien  lî,  prince  alors  âgé  de  vingt 
ans^.  ^ous  avons  vu  «pie  le  tsar  de  Russie  l'avait  re- 
conunendéyeniiewilfaatvoppottrqaDi,  On  conçoit 
mieux  les  motifii  qui  engagèrent  le  igrandfêeîgMtit  à 
protester  contre  son  élection.  La  lenteur  et  la  tierté 
am  leiqineUw  kcoiirdeViflasie  tnit^  cette  «ffaire 
importante,  et  la  pewr  qu'on  inspira  aux  grands  de 
voîr  un  jour  la  Pologne  réunie  aux  possessions  de  la 
nieiioniil'Autriolieji  «Drame  l'étnient  la  Hongrie  et  U 
Bchème  >  firent  manquer  Télecticn  de  VaicfaidiK^ 
On  pcétend  qu'il  aurait  été  facile  à  Gnilknime  des 
Unina  de  Buacnbccg»,  un  des  «lu^âssadeurs  'mp^ 

^  *  Le  mime  qui  fut  gouvetneur  dcâ  Fa}»*Sai.  Vo|«  XIX«, 

1^  175. 

•  Les  comtes  tic  Hosenberg,  granJ»  maîtres  Wridilaires  {Obrist" 
ifrb^Lond' jSQfnuiiter)  de  Cariothiet  «ont  noe  branche  de  la  mai- 
•on  àu  UnÎAS  on  Ortioi,  dont  nous  avons  souvent  parlé.  Mous  ne 
ioounes  pourtant  pas  en  élel  4'éiablir  cette  âlMoqi  qn^on  dit  p roa- 
vée.  Cette  ddclaralion  pourra  peut-éire  engager  la  miison  à  nous  In, 
fournir  Uc  sc5  archives.  Le  chci  Je  la  mai&oa  poite^  depub  ceal  cin-. 
€|uanle  anS|  le  litre  tle  priace  d'fUnpire. 
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r2auX|  de  réuan  lui-niéme  tous  les  suffpi^^  d'il  avait  iNTeRn^oMB 
414  4>Ta'pliu  a]i)biMwx  mi  moiiw  loyal.  '^"^^  ' 

.;,Un  par|t  qu^nm  appelait  celui  Piasis ,  vocdait 
((U^.le  tré^  £ût  iléoeroé  à  un  indique;  mais  oomme 
Û.y  mît  tmitaii»^  i»,  mUi»  tpû  f  à.os'tilfey  jr 
prétendaient^  «I  qufim  ne  a*acoorda  pat  êiifuit'Mil 
candidat,  ce  parti  qui  aurai t^pu  deveairi^speatablft 
a'il  avait     qqî.,  .n'o)iljM|t  «M«line'  iikSocoêe. 

XJik  certain  Jean  Krasoski  âait  T^wmmsUkX'  rmmm 

à]un  voyage  qu'il  avait  fait  en  France.  C'était  un^ 

homme  4'une  taille  «i.  f^ta^qm  <fuek[iM9  écritoiiuit 
prenant  à  la  lettre  le»  €nigëfAtioii#de$  oontemporaÎBt^* 

out  suppose  cju'ii  clait  îiain.  0  avait  infiniment  plu  à 
Paris  j  par  sou  esprit  e!t  son  JbK>n  ti>A  )  ic  car^  dit  Jeajà 
CSuMsuini  bî9V>rien  da  temps^  »  p^lmi  des  Polof*. 

nais  y  il  &ut  confesser  que  cette  nation  surmonte  ea 
citvilùé  et  courtoisie  toutes  les  autres»  »  Krasoski  avait 
troiur^iia  acciMt  &i^i»ble  à.U  «ûnr  de  Cfthfime  dâ 
Medima;  Il  »'étaît  attacbë  du  due  d'Anjou ,  frère  d& 
Cbaxles  IX,  dont  1^  %^ns  lui  avaienijt  ffut  illusion. 
De.ietamrdanaaa  patiiny  il  vau^il  ie«  (|iiiUté0  bri^ 
bntes  de  Henri  ;  et  <e$  eompatrititea ,  jumitobiMin 
que  crëdides ,  ne  doutant  pas  du  mérite  de  ce  prince^ 
CQocareat  Vidée  de  metUie  la  imofQmtè  de  Polegoe 
sur  aa  tète*  Krasoaki  fiit  reovoj^S  a  Pam  pour  èondcr 
le  terrain  ;  il  donna  les  nouvelles  les  plus  ^tisfaisaotes 
$il,r  l'objet  de  4a  mission.  Charles  IX ,  jaloux  des  lau- 
vîexs  que  son  frère  avait  cueiUia  dana  les  pierres  çi- 
viles ,  saisit  avec  empressement  une  occasion  si  favo- 
rable pour  se  débarraser  d'un  rivid*  Le  roi  n'était  ga§ . 
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'"oB  urs"*  ^'^'^^  mort)  que  Jetât  de  MonttuC  )  sieur  dé  Balagin:,^ 
fib  ^  Pévèqae  de  Valence^ ,  flit  envoyé  en  Pudogne, 
pour  préparer  Pélection  du  duc  d'Anjou.  Balagoi  était 
akM» jeune  et  peu  oonnu;  ce  Ait  précisément  pour 
cela  qu'on  le  choisit  pour  cette'mission  ;  car  il  put  se 
rendre  en  Pologne  sans  <pie  ce  voyage  fît  grande  sen-. 
satiolk  A.  Après  la  mort  de  Sigismond-Augnste  ^  Fé- 
v^que  de  Yakneehii-mème/pvâat  donë  dfmt  esprit 
fin  et  délié,  fut  envoyé  comme  ambassadeur  pour  né- 
gocier l'élection*  Ce  prâati  par  son  amabilité  et  sa 
libéralité 5  gagna  un  piirtt  tris^nombrem  aii  prince 
français.  Une  seule  chose  le  contrariait  :  parti  de  Paris, 
huit  jours  avant  la  S*  Barthélémy,  Montluc  fut  té- 
mmik  de  l'indignation  qnè  cét  événement  maHieareax 
avait  causée  en  Allemagne  et  dans  tous  les  pays  qu'il 
traversa  y  et  il  fiiiilit  en  être  lui-même  la  victime.  £u 
JMogné  y  le  nom  de  Henri  de  Valois  inspfandt  de 

l'horreur,  parce  qu'on  le  regardait,  et  avec  raison, 
comme  un  dfis  auteurs  de  cette  tragédie  sanglante. 
U  frUnt  tonl  le  telent  de  Pév^e  de  Yaknoèpomr 
▼aincre  la  mauvaise  opinion  qu'on  avait  de  celui  qu'il 
prônait  comme^  un  héros*  Trahissant  la  vérité ,  Jean 
ét  MxmtlvG  fit  pAsser  la  journée  de  la  S.  Barihâemy 
ponr  l'effet  d'un  tumulte  ;  il  soutint  que  le  doc  d^ An- 
jou  s'était  opposé  de  toutes  ses  forces  au  massacré* 
Ghoisnini  ^'historien  de  cette  ambassade  ^  avoue  que. 

'  Le  même  qui  fut  emuijle.  prince  de  C  ami) rai  et  épousa  en  se-, 
çoade  noce  Diane  ii*£alvéfls'|  tœor  de  U  duchesic  de  fieaaforl.  Voj*^ 
^1.  XV^i,  p.  144. 
^  f  Ciioimin  Ps€€oia|»agQn» 
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Montlue  dut  «on  stuscès  è  Fâoquenoe  du  discours  ^^^SsUL 
qu'il  pMMçn  à  la  clièle  ^  après  que  rambonadear 

du  duc  de  Prusse ,  le  légat  Commeudon  et  l'ambassa- 
deur  iinpëiiiali  «Kirent  parlëj  ce  qui  est  certain , 
c^est  que  ce  siicoès  iïit  oomplel* 

La  diète  d'élection  eut  lieu  le  6  avril  1575  ,  près  dç  i^ff-f^J^gE 
Varsovie  s  elle  se  composait  de  100,000  lecteurs*  Le 
17  mai ,  Hoim  do  Valois  fut  {HX>claiiiëpftr  une  granâo 
majorité  de  voix  5  exçepté  cèlles  des  villes  de  Prusse, 
TarchiduG  n'en  eut  que  peu.  Le  parti  du  grand  ma- 
lëchfil  ne  «0  prononça  pour  Hefift  qn*après  qjie  Mont- 
lue  eut  promis  que  les  Hugueno^s-jouiraient  en  France 
des  méines  dvoits  que  la  paix  des  Dissidens  reconnais- 
sait k  leurs  confrères  en  Pologne.  Cet  Ambassadeur 
qui  craignait  des  retards ,  passa  par  toutes  les  condi-> 
lions,  dans  la  persuasion  que  son  maître  trouverait 
des  taoyens  d'en  éluder  Poîbsiervatiôn.  On  cOnviùti 
d'uoe  alliance  étemelle  entre  la  France  et  la  Pologne. 
Le  nouveau  roi  s'engagea  à  faire  venir  tous  les  ans  en 
Pidogne  460^080  flonns ,  provénant  dés  revenus  qu'il 
avait  en  France,  de  maintenir  les  libertés  de  la  na*  ^ 
tion ,  etjC.         *  • 

Une  ambMade  brillante,  dont  le  câèbîre  Jâsn- 
Sarius  Zamoyski  ^  était  un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués par  ses  talens^  son  érudition  et  son  éloqu^nce^ 
fiit  envoyé  à  Paris',  poilr  plrésenter  aU  nouveau  roi 
lesPada  conveirta^  et  en  recevoir  la  ratification.  Ellè 
ite  pressa  de  venir  bient6|  eu  Pologne  et  de  conclure 

'  «  CItôfséià  rappelle  Tabb'ë  Cyre.  .  ' 

'     Qui  fui  «nwîte  gr?.a<1  chancelier^  et  porta  le  sumom  de  Grand» 
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y^i&^im       op^riage  avec  Ame ,  sœur  4tt  (içjciiier  roi ,  dont 
*  MoBthiG  avait  demandé  la  nain  en  9m  Mm«  Char- 


les IX  refiuft  la  Talifieatkm  de  œ  que  ton  ambassa-* 

dciuir  «ivait  conseati,  relalivemeat  suas.  HugMenots  d& 
France,  et  de  la  pa^  ^  Polonais  oti  mionça  à  cet 
article.  L'affûre  du  Biaris|;e  Ait  écartée ,  parce  que  les 
ambassadeurs  dç  Pplogue  n'avai^t  pas  de  pouvoirs 
'  pour  le  coiidiv»}a{irà8  qwi^les  dei«t  lois  de  France 
et  dePoIogae  jiuè^^4^JPacta^oamB^9  lelOsep-i 
lemiire  1573.   *  -  : 

.  A  peine  Henri  cnt-'^  a<^<^!^P^  la^fMWPM^que  la 
maladie, de, son. frèr^uî  ouvrit  la  perspective  d'un 
_trône  à  côté  duquel  celui  de  Pologne  n'avait  que  peu 
de  charmes..  Il  chercha  des  prétextes  pour  retarder 
sottdépart  ;  sa  conduite  donna  dellitnnmràGliailesIX 

qui  le  força  de  se  mettre  en  roule;  il  voyagea  lente* 
ment^.  ji'arriva  en  Pologne  que  le  2^  janvier  1574  et 
fut  çonranné  le  21  fifirrier*  Il  ne  fit  pas  jd^  difl&cdlté  de 
jurer  les  Pacta  conventa ,  mais  ne  montra  pas  la  même 
iacilitu  àTcg^rd  de  la  pai^  des  Dissidw*  «Sf  'lofï  /um* 
nofi  regTiahisf  loi  cria  le  ^and-mai^édial^  en 
faisant  mine  de  vouloir  emporter  Li  couiorine.  Henri 
céda^  uiais  il  ajouta  au  serment  la  clause  âalvatûire  : 
sans  préjudice  d'nn  tiers* 

Les  grâces  de  ce  prince,  Taménité  de  ses  mœurs ^ 
l'élégance  avec  laquelle  il  parlait  latin  ^  lui  gagnèrent 
l<Nia  les  corn»;  mais  les  usages  et  la  manière  de  rim 

des  Polonais  ne  convenaient  pas  à  un  prince  élevé  à  la 
cour  de  Gttherîne  de  Médicis.  Seulement  il  prit  goût 
aux  banquets  polonais  swTÎsde  longues  orgies*  U  était 
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depuis  quatre  mois  en  Mogse,  qtmttà  la  Q0fUrOIU16  Benri  PB  Va- 
Jrançaise  lui  tchut  par  la  mort  de  Charles  IX.  Dès  ce 
moment  le  désir  do  retMmer  dans  aa  patrie  prévalut 
jiir  tonteslei  antra  oonsidâMtiona ,  «lème  de  décence. 
Craignant  de  ne  pouvoir  partir  arec  le  consentement 
des  Polonais^  il  s'évada,  dans  la  nuit  du  lô  juillet,  de 
GraoQTO,  mmta  k  cbevalet  prit  la  roule  de  Vienne. 
On  ne  tarda  paa  i  s'apercevoir  de  sa  fuite  et  on  courut 
après  lui.  Il  fut  atteint  à  2^mo5ki,  à  quelques  milles 
de  Gracovie^  mats  ni  les  prières  ni  ks.  lannes  des  ma- 
gnats ne  puem  Pengager  à  retourner.  îl  prétexta 
des  affaires  importantes  qui  le  rappdaient  eu  France 
panr  «fttdqiie  temps. 

^  LeprimatO«i»nskîoonvoqtta,  poulie 24 aoâtl574,  Hmri  de  V»« 
une  diète  à  Var^vie  :  cette  assemblée  fixa  au  roi  jg'*^****^*'^ 
terme  du  i2  mat  1675  pour  scm  retour  »  ^ctt  décrétant 
4|u'À  défaut  par  ce  prinee  d'y  aatîàfiiîfe ,  on  détÂféi^ 
rail  sur  l'élection  de  son  successeur.  Deux  députés 
fiommés  par  la  diète  furent  dbavgés  die  fiâre  oonmftre 
a  Henri  oetfte  iMuticn.  Le  monarque  promit  dé 

venir  en  Pologne  aussitôt  qu'il  aurait  apaisé  les  trou- 
bles de  France;  comme  il  ne  revint  pas,  la  diète 
a'aasembia^  le  lâ  mai,  àStenzjFca^  et,  le  lama<- 

jorill  des  Étals  déclara  le  troue  vacant.  Le  primat  tint, 
^vec  sept  sénateurs  seuiement  et  avec  un  petit  nombre 
de  nonces^  la  diète  de  eonvecation  à  Vavsorié  le  S  oc- 
tobre; on  y  fixa  au  7  novembre  la dîéte  d'élection. 

Les  caudidats  qui  se  présentèrent  par  ambassadeurs  CuKiid«ii««v 
furent  l'ard^duc  Ëmest^  fils  de  Temperaur}  Tarchi- 
duc  Ferdinand,  son  frère;  Jean  m ,  roi  de  Suède , 
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^''"^rVlTr*  lui*«iâBe9  aoil  pour  Si^jimoiMly  >^  fikç 

Alphonse  d*E»te,  marqnisde  Montechio  >  •  Un  dernier 
candidat  avait  demandé  la  couronne  par  lettre  ;  c'^ 
tait  Ëtiemie  Bathorj.  ?  »  piiiioe  de  Tnuiailvaiiie;  nom' 
peu  connu  alots,  mais  destiné  à  nne  gmide  oAébtîtê* 
Il  était  appuyé  par  un  suffrage  puissant^ par  celui  do 
Sélim,  sultan  dé^  la  PortetOtlOiiiaiie^  qui  recomman- 
dait Étiepiie  comme  up  prince  doué  de  grands  talena 
et  dont  les  liaisons  d'amitië  avec  la  Porle  garanti- 
raient À  laPologne  la  consmation de  lapais.  «  Cette 
proposîtiosft.  frappa  Jas  esprits;  car  le  joltan  était  re-; 
gardé  comme  le  plus  redoutuble  ennemi  du  royaume 
de  Pologne ,  et  bientôt  Varsovie,  Cmcovie  retentirent 
du  nom  d'Étienne  $  il  ne  devait  a  ses  ancétvesjû  Thoi^ 

neur  d'être  prince  souverain  ni  sa  puissance;  il  les 
devait  à  son  génie  «  à  son  noble  caractère ,  au  choix  du 
peuple  de  Transit vauje^  U  avait  rétabli  la  paix.»  U 

Irauquillitt  publique  ,  la  tolérance  dans  ce  pays  demi-i 
s^uv|ige ,  peuplé  d'hommes  turbulens^,  diUérens  d'ori* . 
Hine  ainsi  «pie  de  croyance.  »  .Qaoii{ae  catfioliqoe  lui- 
méme^  il  s'était  concilié  par  sa  modération  ramour 
des  Luthériens 9  de#  Calvinistes  et  des  'Unitaires  qui 
s'étaient  persi^idés  ip^ea  secret  il  ^tai|  PrqtesUmt  lui» 
même.  H  avait  su  à  la  fois  rendre  des  services  à  Fem- 
pereur  et  actjuérii^  la  confiiince  du  sultan.  Egalement 
jdistîn^  ,par  .sa  br^viroure ,  son  esprit  éclairé,  son  élo-> 
quence,  son  extérieur  plein  de  majesté,  il  CQpservait 

*  VÏAf  4'UOTcale  li^  duo  de  Ferran  et  de  Modèoe,  «t  père  de 
Cem  «TEsIe,  dftcdeJIIodèaB.  Voy.  voL  XX.^  p.  iaOL 
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a  quarante-deux  ans  une  beauté  mâle;  en  ùn  mol-  inTsaRèoMu 
ceux  des  Polonais  qui ,  songeaient  k  la  prospérité  de 
Félat^'  ne  pouTaient  d^irer  tm  plus  digne  monarqaev 

Leur  parti  se  grossissait  à  la  voix  de  Samuel  Zborows-- 
ki,  d'une  des  grandes  familles  du  royaume  >  qui ,  exilé 
par  Henri  de  Valois  pour  un  meurtre  commis  dans 
une  rixe ,  s'était  rendu  en  Transilvanîe ,  oii  il  avait 
été  comblé  de  bienfaits  par  Etienne.  Un  événement 
qui  arriva  pendant  l'interrègne  contribua  à  aâgùien- 
ter  le  crédit  deBathory  en  faisant  voir  la  nécessité  où 
étaient  les  Polonais  d'avoir  un  prince  guerrier  à  leur 
tète*  Au  mois  de  septembre  >  110^000  Tatars,  sous  la 
conduite  d'Adel-Gueraï,  frère  du  khan  delaCrîmëe, 
étaient  entrés  en  Pologne,  où,  selon  l'expression  des 
historiens,  leur  arrivée  fut  annoncée  par  celle  de 
troupeaux  de  gibier  chassé  de  ses  ^tes ,  et  par  les  criS 
des  vautours  qui  les  précédaient.  Ne  trouvant  pas 
d^armée  régulière  à  combattre ,  ils  commirent ,  selon 
leur  coutume,  d'horribles  excès,  et ,  d'après  le  témoi- 
gnagne  de  TliLstorien  Stryikowski,  réduisirent  en  es- 
clavage 6 5,540 hommes  en  état  de  travailler  qui  furent 
emmenés  avec  lM),00d  chevaux;  500,000  bètes  à 
corne  et  200,000  moutons  et  brebis. 

Le  jour  de  Télection  étant  arrivé,  les  électeurs  ne  li»*»*^» 
s'accordèrent  pas,  et  il  y  eut  schisme.  Le  primat  et  les 
év  t^jcjues  se  déclarèretit,  non  pour  le  fils  ou  le  frère  de 
l'empereur,  mais  pour  Maximilien  II  lui-même,  qui 
n'avait  pas  demandé  la  couronne*  Le  reste  des  séna- 
teurs se  partagea  entre  l'empereur  et  son  fils  :  le  pala- 
tin de  Gracovie  vota  pour  Guillaume  des  Ursius  de 
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ÉTrENVE  B^j^oseobeig^les  PakUnsde  Lubliii  et  «le  Boki  voa- 

laient  un  Piast;  le  maréchal  de  la  couronne,  André 
Opaiinski  nomma  Etienne  Bathory*  Parmi  la  noblesse^ 
le  parti  des  Piatts,  à  la  tAte  duquel  m  tramit  l'iUuitre 

Jean  Zamoyski  ,  foroiait  la  majorité;  tous  ceux  qui 
désiraient  ezcluns  l'Autriche  se  réunirent  à  eux.  Ainsi 
il  «e  forma  deàx  factions»  l'autridbiemie  èt  U  pSasIe^ 
et  chacune  élut  un  roi*  La  faction  autrichienne,  à  la- 
cpielle  se  réunit  Opalimkiy  quitta  le  champ  d'élection^ 
a'appKOcha  de  Varsovie  »  et  proclama^  le  12  décembre 
1575,  l'empereur  IfodmiBen.  La  faction  pmste  se  par- 
tagea entre  Jean  Kostka  et  André  Tenczin,  Palatins 
de  Sendomir  et  deBek»,  qui  tous  deuxle  refinèrent* 
Une  voix  se  fit  entendre  :  «  Nous  Youlons  Bathory  : 
il  nous  donnera  la  paix  avçc  les  Turcs  et  la  victoire 
sur  touà  nos  eDiiemia.  »  AuMÎIèt  la  «oblcase  répéta  à 
grands  cris  s  Bathory  !  Bathory  !  En  vain  qnelqoô-una 
des  plus  fiers  voulurent-ils  représenter  qu'il  était  tri- 
butaire des  Infidèles»  et  que  choisir  un  esdaye  des  sul- 
tans pour  chef  d'une  r^ublique  ducétienne^seraît  one 
chose  honteuse  :  les  cris  de  Bathory  î  Bathory  !  se  ré- 
pétèrent; mais  pour  mâiager  l'orgueil  national^  oa 
âut»  le  14  décembre^  non  le  prince  de  Transilyanie  » 
mais  la  princesse  Anne  et  Etienne  Bathory,  sou  futur 
époux*  A  défaut  d'évéque  9  la  proclamation  se  ài  par 
Jean  Sienenski  qui  par  la  snile  fiil  nommé  andie» 

vcque  de  Léopol. 

£(ieiiMAi-     On  arrangea  les  Pacta  conventa  avec  un  plénipo- 
tentiaire ipie  le  vayvode  de  Tc^nailvanie  aimit  envoyé. 

Éiieuue  épouserait  la  princesse  Anne*  Néanmoins  si 


Digilized  by  Google 


t 


OB  iU7  A  1621.  15d 

m 

eOemotmit  aTant  la  «ââmiioik  dn  mariage  ou  rcAi-  ^troiNr  ba- 
sait  d'y  consentir,  9  n'en  porteiaît  pas  moins  k  Oû»-'  ^islsf^^* 
ronnc  j  il  coniirmerait  tous  le$  droits  et  privilèges  de 
la  nation,  ycompris  tout  ^  qui  avait élë  atipnlë au 
nom  de  Henri  de  Valois,  ainsi  ce  qne  les  États  de^' 
manderaient  encore  à  la  diète  de  couronnement.  Si 
les  Etats  résolvaient  la  goerre  contre  la  Rnssicy  il  em-* 
ploierait  ses  troupes  a  recouvrer  to»t  ce  qne  cette 

puissance  avait  coii([uis  sur  laLithuanie;  il  renouvel- 
lerait Talliancc  avec  la  Porte-Ottomane  ,  rétablirait  la 
paix  avec  les  Tatara ,  garnirait  les  frontières ,  ferait 
eu  personne  toutes  les  guerres  du  royaume^  enverrait  ' 
en  Pologne  ^00,000  florins  avant  sou  arrivée ,  dt*li<*  . 
vrerait  par  son  autorité  ou  à  ^es  frais  les  individus 
dernièrement  emmenés  par  les  Tatars ,  ne  prendrait 
aucun  soldat  étranger  à  son  service ,  et  ne  conduirait 
pas  les  troupes  nationales  lK>r8  des  frontières  ^  sans  le 
consentement  des  Etats. 

Le  parti  qui  avait  clu  Bathory,  convint  de  se  réu- 
nir»  le  18  janvier  à  Andrzeïow^  dans  le  pala- 

tinat  de  Gracovie ,  et  pressa  Éticsme  d'arriver.  Le 
parti  adversaire  transmit  des  Pacta  conuenia  à 
Vienne^  et  le  primat  convoqua  une  diète  è  Lowîcz , 
pour  le  38  fivrier  1576.  L'élection  d'Aune  et  d'É- 
tienne  fut  coulirmce  à  Audrzcïow.  Bathory  jura,  le 
8  février,  les  Pacta  coaventa  à  Medwisck  ou  Medgyks 
en  Transilvanie ,  et  arriva»  le  22  acml  v  à  Cracovie^ 

où  la  rciue,  sa  future  cpousc ,  ratlendait.  Le  l*'^maî," 

Stanislas  Kamkowski ,  év^oe  de  Gnjavîe ,  qui ,  après 
avoir  reçu  d'Étienue  la  promesse  de  rester  fidèle  à  la 
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^JiSS^tàSi  v^P^^  ealhoUqae  »  ataît  quitté  le  parti  autrichien  > 
oomronna  le  couple  royal  ;  et,  le  lendemain  ,  le  ma- 
riage fut  célébré.  Quand  le  roi ,  en  prononçant  son. 
leclnenti'  en  Tint  à  k  phrase  par  laquelle  il  j^omet-^ 
tait  d'obserrer  la  paix  des  Dissidens  ,  l'évêque  de  Po8« 
nanie  interposa  une  protestation  au  nom  du  clergé , 
qui  n'empêcha  pas  Etienne  de  prononcer  la  formule 
telle  que  le  caAellan  de  Gnesne  la  lut. 

La  première  occupation  d'Etienne  fut  de  terminer 
le  schisme  politique.  Le  parti  autrichien  diminuait  de 
jour  en  jour  9  et  la  diète  de  Lowicz  n'avait  pas  eu  de 
résultat*  ÉtienUe  se  rendit  à  Taraoyie,  où  il  invita  le 
primat  de  venir.  Celui-ci  s'étant  excusé  sur  son  âge  et 
son  état  valétudinaire  y  le  roi  lui  fit  savoir  qu'il  irait 
lui-même  le  vinter  à  Lovifics.  Cette  menace  engagea 
le  prélat  à  se  transporter  à  Varsovie ,  où  il  prêta  le 
serment  de  fidélité  ^  ainsi  que  firent  Ândré  Opalinski^ 
maréchal,  et  Cssanikowski ,  général  de  la  couronne* 
Les  Lithuaniens  firent  aussi  leur  soumissloa  ,  ainsi 
que  les  États  de  Prusse,  à  Texception  de  la  ville  de 
'  Dantsig.  Tonte  contestation  avec  l'empereur  cessa  par 

la  mort  de  ce  ptince  ,  qui  arriva  le  12  octobre  1576. 
cuorre  dé  iNéaumoins  la  ville  de  Dantzig  persévéra  dans  son. 
refiu  de  reconnaître  Étienne,  qui,  dès  1^  24  septembré, 
l'avait  déclarée  rebelle  et  commencé  les  hostilités.  Les 
événemens  de  cette  guerre  prouvent  que  cette  ville,  qui 
affectait  de  se  regarder  comme  impériale,  était  parve- 
nue Â  lin  haut  point  de  puissance  et  de  richesse.  Elle 
prit  à  son  service  uu  capitaine  dont  le  nom  était  de- 
venu iameux  dans  la  guerre  de  Magdebouig ,  Jeaa 
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Winkelbruch,  de  Cologne,  que  l'électeur  de  Saxe  lui  Ê.tKNM 
cëda.  Le  17  avrU  1577 ,  les  citoyens  de  Dantzig  ,  au 
mépiis  des  avis  de  cet  officier  ,  allaqucrciit  ,  près  de 
Dirschauy  Jeau  Ziborowski ,  castellau  de  Guesne  $  ils  y 
perdirent  en  tuëset  prisonniers  plus  de  5,000  hommes 
et  toute  l'artillerie  :  au  mois  Je  jTiin,  Etienne  lui-même 
canonala  ville  avec  des  lioulets  rouges,  invention  nou- 
velle dont  on  fit  usage  pour  la  première  fois  en  cette 
occasion.  :  mais  le  roi  fut  obligé  de  rcliicr  ses  tioupes 
au  mois  de  septembre,  parce  (^ue  les  pertes  qu'il  avait 
éprouvées  avaient  trop  diminué  ses  forces*  Les  Dant- 
zigois  firent  des  incursions  jusqu'en  Warmie  et  brû- 
lèrent les  faubourgs  d'Ëlbing.  Le  11  décembre  la  ville 
se  soumit  par  une  capitulation  s^ée  k  Marienbourg  ^ 
le  roi  déclara  que  ses  privilèges  étaient  confirmas  par 
le  serment  qu'il  avait  prêté  à  son  couronuement,  puis- 
que la  Prusse  y  avait  été  comprise.  Dantzig  paya  au  roi 
300,000  florins  et  20,000  pour  rebâtir  Oliva  qu'elle 
avait  détruit  au  commencement  des  troubles. 

L'année  1578  est  marquée  par  une  institutirâ  te-  ^taMu^enrni 
nant  au  droit  publie  polonais  :  c'est  celle  d*uné  cour  vcniititt:»  en  Vo- 

,  V  1    .  ,  1  ,  ,         logno  «!t  en  Li- 

souveraine  composée  de  juges  nommes  par  la  noblesse  lUuauie. 
pour  juger  en  dernier  ressort  les  appeb  de  tous  les 
tribunaux  de  la  noblesse  à  laquelle  le  roi  abandonna  la 
juridiction  civile  :  il  se  réserva  la  justice  criiuinuile  et  la  - 
juridiction  sur  les  villes.  Les  membres  de  cette  cour 
devaient  être  choisis  pour  mie  année  seulement  daus 
les  divers  palatinats  et  n'être  récii^iblco  (^u  au  bout  de 
quatre  ans,  à  moins  que  l'unanimité  des  sull'rages 
de  la  fioblesse  d'un  palattnat  ne  les  confirmât  dans 

XXII.  11 
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iSTnutKE  ba-  l'exercice  de  leurafoucUoiis.  Le  tribunal  devait  siéger 
en  hiver  à  Petiikau  pour  la  Grande-Pologne  et  à  Lu'* 
blin  pour  la  Petite.  En  1581 ,  la  Litbnanie  obtint  un 

tribunal  semblable. 


Kt^lT'iâ^.  ^  gnem  de  RuMîe  ert  V év^iement  le  plus  g^rienx 
du  règne  d'Étienne  Batlior y  ;  elle  vakit  à  ht  Pologne 
Wielisch,  Witepsk  et  tout  ce  que  les  Russes  possé- 
daient encore  en  Livonie.  Le  grand  chancelier  ,  Jean 
ZamoyBkt,  nonnnë  grand  général  delà  couronne,  s'il- 
lustra principalement  pendant  In  guerre  dont  nous 
avons  donn^  les  détails  au  chapitre  XIX,  où  nous 
M<ten<».  avons  également  parlé  des  négociations  de  Kiwerowa- 
laSr      *   Horka  et  de  la  paix  qui  y  l  ut  sîgncc  le  1 5  janvier  1 582. 

NouvMu.  or.     Les  d^ts  horribles  que  les  Tatars  avaient  comniis 
g^^"*'  en  Pologne  pendant  rînterrégneqm  précéda  l'élec- 
iiuu  d'Étienne  Bathory,  oonvainquirent  cehtt-eide  k 
nécwitt^  de  donner  aux  Cosaques  une  nouvelle  organi- 
sation poiw  en  faire  nn  eorps  toujours  prêt  à  combattre 
ces  brigands.  Ce  fîit  un  des  premier»  soins  de  son  goa« 
vemement.,  U  forma  y  en  1576y  six  régimens  de  Cosa- 
qufis»  çlllicttn  d«  1,000  hommes  divisés  en  cesipagnies 
et  en  pelolops  de  dix  hèmmes.  On  établit  un  registre 
où  les  noms  de  tous  ks  individus  composant  ces  régi- 
nup9S  fiiient  inaorils;  ce  qui  les  ût  nommer  Cosaques 
enregiStràu  Pour  les  coonmander,  Étienne  nomma  un 
hetman  qui  fut  place  sous  les  ordres  du  grand  géné- 
ral de  la  eonaonne*  La  premier  hetman  royal  fut  le 
prince  Bogdan  Koujinski ,  qui  déjà  était  leur  chef* 
Etienne  lui  envoya,  comme  emblèmes  de  sa  dignité, 
une  mawoe  {boulawa)  9  une  bannière ,  une  tpsm  de 
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cliefal  6l  un  sceau*  Il  accorda  ans  Cosaques  un  arse-  }''>en^><;;^- 
nal  pour  y  déposer  l'artillerie  et  les  armes  qu'ils  en- 
lèveraient  aux  Turcs ,  et  à  chacun  uue  solde  annuelle 
d'un  duoat  avec  une  pelisse*  Pour  les  rapprocher  de 
Kiow,  le  roi  leur  donna  la  ville  et  le  couvent  deTe- 
rekchtemiroff  avec  im  district  de  trente  lieues,  le  long 
de  la  rive  orientale  du  Dnepr*  Étienne  n'atteignit  pas 
complètement  le  but  cpi'il  s'était  proposé.  Il  est  vrai 
C[ue  les  Cosaques  rendirent  d'utiles  services  dans  la 
guerre  de  Russie  )  mais  les  incursions  qu'ils  ne  lais- 
sèrent jamais  de  faire  sur  le  territoire  des  Tatars  at- 
tirèrent à  Etienne  Bathory  des  désagrémens  avec  la 
Porte ,  et  l'ex|KMèr«it  au  danger  d'avoir  unegaietre  à 
soutenir  de  ee  c6té4&* 

Sous  le  règne  d'£tienne ,  les  principes  du  protes-  ^^^^y'"  r*^- 
^«tîMM»  ne  firent  pas  de  grands  progrès  en  Pirfogne. 
Lé  collège  des  Jésuites ,  établi  en  1578 ,  à  Poloek ,  y 
opposa  une  barrière ,  et  le  clergé  développa  un  grand 
aèle  pour  étonffisr  les  nouvelles  doctrinea.  il  aurait 
bien  voulu  que  le  roi  employât  des  moyens  de  rigueuif 
pour  les  extirper  ^  mais  ses  exhortations  ne  purent 
sien  sur  un  prince  qui  avait  l'habitude  de  dine 
Dieu  s'était  féservé  trois  choses  dont  il  ne  fallait  pas  se 
mêler  5  c'était  de  créer  quelque  chose  de  rien ,  de  sa- 
voir l'avenir  et  de  diriger  ks  consciences. 

Constantin9princed'Ostrog(Ostrowski),  un  des  capi- 
taines les  plus  distingués  de  sa  nation  et  de  son  temps, 
travailla  avec  toute  Tardeur  de  son  patriotisme  à  pro- 
curer aux  Russes,  qui  se  trouvaienft  sous  la  domination 
polonaise  9  une  instruction  religieuse  analogue  à  leurs 


Digitized  by  Google 


164  LIVRE  VI.  CHAP.  XXII.  POLOGNE  ET LIXHU ANI£« 

K T.  rr  y.  H  ^  -  fâcultés  ^  ilfonda  à  Ostrog  une  école  pour  des  Grecs  non 
'^Tôs.     unis  ^       Érasme  Smotriski  fut  nommé  recteon 

phnce  ûl  faire  impnmcr  sous  les  yeux  de  ce  savant  la 
traduction  de  la  Bible «n  langue  slavonne,  <}ueMeliiO' 
dîos  etGyriUus  avaient  anciennement  fiiite,  non  sur  le 
texte  original ,  mais  sur  les  Septante.  Cette  édition  pa- 
rut à  Ostrog»  en  1581.  En  1588 ,  il  fut  aussi  établi  à 
Kiow.une  ëcole  qui  par  la  suite  devint  nne  académie* 
i^,  uaïuiM»    Avec  les  Pi  olcstans  et  les  Grecs,  les  Unitaires  jooîs* 
socikiiaii».      saient  toujours  de  la  protection  des  lois.  Ln  1574 ,  us 
firent  imprimer  à  Cracovie  leur  catéchisme,  rédigé 
par  George  Scliamanii ,  et ,  en  1677,  â  Rakow,  une 
traduction  polonaise  du  Nouveau-Testament.  Dans  le 
catéchisme ,  Jésus-Christ  est  nommé  u  nn  homme, 
notre  médiateur  auprès  de  Dieli ,  annoncé  par  les 
prophètes ,  né  du  sang  de  David ,  élevé  par  k  Père  au 
rang  de  Seigneur  et  de  Christ,  c'est-à-dire  du  plus 
grand  parmi  les  prophètes,  le  pliis  saint  des  sacrifica- 
teurs ,  le  plus  invincible  des  rois ,  par  lequel  Dieu  a 
créé  un  monde  nouveau ,  régénéré,  réconcilié  et  pa- 
cifié l'univers,  et  donné  la  vie  étemelle  à  ses  ân», 
afin  qu'aprcs  Dieu  ,  nous  croyions  en  lui ,  I  adorions , 
l'ccotttions  et  F  imitions.  Le  Saint-Ësprit  est  une  force 
divine,  dont  la  plénitude  a  été  donnée  par  Dieu  le 
père  à  sou  fils  unique ,  afin  qu'en  notre  qualité  d'en- 
fans  adoptifs ,  nçus, puisions  dans  cette  plénitude.  » 

Tel  étai^  le  sy^ème  des  Unitaires^  lorsque  Fausta 
Socino ,  neveu  de  Lelio  ^  >  y  fît  une  réforme  et  y  causa 
une  révolution,  JNé,  à  Sienne,  en  1639 ,  Fausto  reçut 
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picmièrc  t'ducatioii  par  sou  oncle  qui ,  tout  en  lui 
mpiraut  des  doutes  sur  la  foi  caUiolique ,  ne  lui  fit 
pas  entièffement  part  de  ses  opinioiis  atttitriiûtams*. 
Il  tiludia  la  jurisprudence,  se  rendit  ensuite  à  Lyon, 
pour  s'occuper  des.  soîeuccs ,  et  hérita,  eu  1662 ,  des 
écrits  de  son  onde,  qui  lui  servirent  de  matériaux 
pour  él^orer  son  système  religieux.  La  mt^me  année, 
il  se  reudit  à  Florence,  et  remplit  pendai]^  douze  ans 
diverses  fonelioiis  à  la  cour  de  Toscane^  £n  1574  ,  il 
prit  ooUgë  de  l'Italie ,  se  fixa  à  Bâie ,  et  publia  dirars 
ouvrages,  sans  toutefois  se  nommer.  En  1578,  il  fiit 
efk  Trannlvanie;  en  1579  ^  ir arriva  eu- Pologne.  Le 
synode  de  Bakow  refusa  de  le  recevoir  datis  la  :com-» 
niuiiion  des  Unttpires,  parce  que  ses  opinions  diffé- 
raient des  Içur»  sur  quekpies  points  essentiels.  Il  n'en 
nestii  pas  moins,  en  Pologne,  et  gagna  successivement 

tant  d*adhércns  parmi  les  Antitrînitairos  ,  ipi'ils  aclop^ 
tërcnt  sa  doctjcine  au  pomt  qUfe  toute  la  segte  lut  nomT 
i|iée  Sctciniens,  d'après,  lui*.  U  mourut  à  Ludawîcze, 
en  1604.  C'était  U!i  homme  d'une  grande  éloquence, 
de  mœurs  polies.^  parlant  biieq.  et.ccrivant  ay£c  un  tar 
lent  distingufl* 

Les  écrits  de  Socin  ont  été  insérés  dans  la  colleC'- 
tion  que  son*petit-fîls  André  Wissowatius  a  publiée 
eu  1656!,  en,6  -voL  in-foL,  sous  le  titre  de  BMio^teca 
Fratrum  Pohnorum,  Voici  les  dogmes  qui  distiur 
guent  sou  systè^ne  de  tous  les  autre$<  semblables. 

«  La  Bible  est  d'origine  divine  ^  et  les  passages  de 
rAncîen  Testament  qui,  d'après  foptnion  des  Gaihor 
îiqHe?  j  renferment  des  pri>phdtie$  rela^ivo»  à  Jé$u^ 
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^fMuMiiA.  Christ,  doivent  en  efiet  otre  entendus  ainsi.  Il  n'y  a 
1^.     cpi'uiie  seule  personne  dans  la  divinité.  Jésus-Ghrist 
ne  poHède  pas  par  liû^méme  le  gouTemement  de  k 

terre  et  la  niajcstc  souveraine  ,  inférieure  seulement  à 
celle  de  Dieu  même  \  elles  lui  ont  été  attribuées  par 
Dien;  il  les  a  acquises  par  et  pour  sa  mort,  son  obéis* 
sauce  et  sa  résurrection.  Dieu  veut  qu'on  lui  rende 
les  honneurs  divins.  Il  fut  homme  par  son  essence, 
conçu  pftr  la  forée  du  S.-£spfit  ^  susceptible  de  dou- 
leurs, d  mortel  jusqu'à  ce  qu'ayant  rempli  l'oflbse 
dont  il  avait  ete  chargé,  il  fut  reçu  au  ciel.  Admettre 
que  JéBUft-Christ  a  existl'avant  le  temps  (ainsi  que  fai*  . 
salent  les  Ariens)  et  n'est  devenu  homme  que  dans  le 
temps,  ce  serait  dire  qu'il  n'a  pas  été  un  vrai  homme* 
L'homme  a  été  mortel  avant  sa  chute;  si  la  mort 
avait  été  un  effet  du  péché,  Jésus-Christ  Fautait  abc- 
lie.  11  n'y  a  pas  de  péché  originel.  L'homme  jouit, 
après  sa  chute,  du  libre  arbitre.  La  doctrine  de  la 
prédestination  est  subversive  de  toute  religion.  L^om- 
niscience  divine  ne  s'étend  pas  sur  toutes  les  actions 
humaines.  Jésus-Christ  n^a  pas  satisfait  pour  les  pé- 
chés des  hommes  ,  Dieu  les  avait  pardonné  avant  Jé- 
sus-Christ. Les  bonnes  œuvres  sont  nécessaires  pour 
notre  justification.  Jésus-Christ  n'a  pas  institué  le 
baptême  par  Tedo  ;  le  mot  de  baptême  veut  dire  ini- 
tiation, ou  bien  il  a  un  sens  allégorique.  » 

Le  système  complet  du  socinianisme,  tel  que  Fausto 
l'avait  conçu  et  que  ses  adbérens  Font  adopté,  est 
consigné  dans  le'  second  catédiisme  de  Rakow.  Cet 
ouvrage  a  e'té  rédigé  par  lui-même  et  par  Pierre 
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StoÏQski  (Siaionue),  prédicateur  diiBf  celte  ville,  itwmwBA- 

1  1  •  1  ^      Ai-ftJi  .       THOHT.  157*. 

pour  remplacer  le  premier  catéchisme  de  1574;  ^^^^^ 
les  deux  amis  étant  morts  afvaat  de  Tavoir  acher^, 
Xérôme  Moskonowsld,  laoUe  polonais ,  ë^^^^  P'^ 
tecleur  des  Sociniens  et  fondateur  de  l'église  de 
Gzarkow  ,  et  Yalentia  Sobin^  de  Gotha ,  prédica-* 
tenr  à  Rakow,  Tadieyérent  et  le  puUièicnt  en  160& 
en  polonais,  en  1610  en  allemand  :  Moskorzowski  en 
fjX  une  traduction  latine  qui  parut  en  160â« 

Après  laxMÔzdeKimrowai-Horka,  Etienne  Batkory      ■  ^ 

b  cld.il  rendu  à  Kiga  avec  le  grand  chancelier  Zamoyski 
(fit  un  grand  uomb];i:  de  sénateurs.  Le  P.,  Antoine  Pos- 
aevin  ^  raccompagna  %  et  a'onUia  rien  pour  porter  le 
roi  à  rétablir  la  religion  catholique  dans  la  Livonie^ 
D'après  le  conseil  de  ce  Jésuite ^  Etienne  y  insti- 
tua, le  3.  déoembme  1582,  un  nouvdl  éwéBké  qui  eut 
son  siège  à  Wendea,  et  enjoignit  aux  autorités  du 
pays.d^  ne  gêner  en  ri^n  Texercice  du  culte  catho- 
liqoe*  La  vjdie  de  Rigpt  qui ,  dans  le  pieniier  moment, 
avait  été  traitée  arec  quelque  rignewr ,  obtint  la  con- 
firmation de  tous  ses  privilèges^  ainsi  (|ue  de  la  pos-  ' 
session  àa  palais  arv^épiscopal  et  des  maisons  des 
chanokies  $  le  i^  réserva  seulement  deux  églises  pour 
le  culte  catholique.  INéanmoins  le  feu  du  niécontente- 
waeat  couvait  sous  les  cendres  ^  il  éclata  lorsqu'on  vit 
paraître  à  lUga  unemission  de  J^uites.  On  prétend  que 
le  bourguemaître  Gotlhard  Wellinger  forma  un  com- 
plot pour  livrer  la  ville  à  la  Suède  qui,  à  cette  époque^ 
ftîsatt  revivre  toutes  sortes  d^anciennes  prétentions  sur^ 

'  Voy.  vol.  X  a.!,  p.  316»  326, 
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i-.^^«ja«..ia  Livonîe.  Quand  le  roi  en  wciit  la  nouveUe,  la  co- 
lère lui  attira  ,  dit-on,  un  coup  d'apoplexie,  et  il 
iiiourut  le  15  décembre  1686. 
v^::^:'''      Ce«OMrqiie «'était  donné  des  pemea  inntaes  pour 
'    £dre  régler  de  son  vivant  la  succession  au  trône ,  où  il 
espc'rait  peut-être  porter  son  neveu ,  Sigismond  Ba- 
thory,  prince  de  Traninlvanie.  D^à  la  noblesse  avnlt 
appns  Àgoûtierles  fraits  d'une  vacance  du  trône  j  celle 
qui  eut  lieu  après  la  mort  d'Étienne,  fut  extrêmement 
orageuse,  et  jamais  les  factions  ne  s'étaient  montrées 
avec  une  pareille  audace.  De  nombreux  candidats  se 
présentèrent  ;  celaieut  deux  frères  de  l'empereur  Ro* 
dolphe  II ,  les  archiducs  Ëmest  et  Mazîmilien  j  Sigis- 
«mond,  prinee  royal  de  Suède,  que  sa  mère  avait  t  lev  - 
dans  la  religion  catliolique  et  dans  la  connaissance  de 
la  langue  polonaise  ;  Feodor  Iwanowitsdi ,  tsar  de 
Russie 5  Alexandre  Farnèse,  duc  de  Parme;  Charles- 
Emanuel ,  duc  de  Savoie  j  Sigismond  ,  prince  ,de 
Trajisiivauie.  La  noblesse  polonaise,  sans  les LithQa«- 
niens  qui  observaient  une  sorte  de  neutralité,  se 
partageait  en  deux  Actions  ,  les  Zborowski  et  les 
Zamoyski.  A  la  tete  de  Ja  première,  se  trouvaient 
Etienne  Gorka,  palatin  de  Posnanie;  Nicolas  la»- 
lowîecki  ,  staroste  de  Suiatin ,  et  le  primat  Stamslas 
Czarukowski.  Quoique  ce  parti  lut  presqu'entière- 
ment  composé  de  non -catholiques ,  néanmoins  le 
nonce  du  pape  le  soutenait.  Jean  Zamôpki,  grand 
chancelier  et  grand  général  do  la  couronne,  était  ap- 
puyé par  la  reine  douairière  et  par  des  amis  puissans, 
Ma  que  Stanislas  Zolkiewski,  palatin  de  la  Russie-» 
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Rouge.  Ce  parti  était  bien  supérieur  en  nombre  au  iwtb^Johbob 
parti  coatraire ,  qui  en  revanche  poiiTatt  compter  sur 
Fassistance  de  l'Âiitriche.  Les  Zîborowski  ▼oukient 
nommer  un  archiduc  ;  Zamoyski,  dcsespérant  depou- 
Yoir  porter  sur  le  trônr  un  Piast^  se  déclara  pour  le 
prince  de  Saède,  qui  était  Piast  par  ifi  inèie* 

La  diète  de  convocation  s'assembla  le  2  février  KiectwBJdiit. 
1587  ;  les  évêques  en  corps,  à  l'exception  de  i'évê- 
que  de  Kamimec ,  se  cetirèrent,  parce  que  tous 
les  nobles  laïcs  demandaient  que  la  paix  des  Dis- 
sidens  fût  signée.  Â  la  diète  d'élection  qui  eut  lieu 
prés  de  VarsoYÎe»  le  30  jaiu  ^  les  partis  se  présentèrent 
à  la  tète  de  leUrs  troupes  ,  et  l'on  prévoyait  le  moment 
où  les  deux  aimées  allaient  se  battre  y  et  que  le  prix 
de  la  victoire  serait  le  trône*  Pendant  six  semàines^ 
elles  fofént  en  présence  ^  attendant  chacune  le  signal 
de  railaque.  Enfin  le  primat,  que  le  parti  de  Za- 
moyski  avait  gagné  ,  proclama ,  le  18  août  ^  le  prince 
de  Suède,  pour  lequel  àussitôt  le  plus  grand  nombre 
des  sénateurs  et  de  la  noblesse  se  déclara.  Le  22  sui- 
vant 9  la  faction  de  Zborowski ,  à  laquelle  il  n!appar«* 
tenait  plus  que  quatre  sénateurs  et  un  faible  pombre 
de  nobles,  fit  proclamer  l'arcbiduc  Maximilien  par 
Jacques  Worouicki,  évôque  de  Kiow.  Les  Litbua- 
niens  qui  avaient  occupé  un  camp  à  part,  s'en  retour- 
nèrent chez  eux,  sans  prendre  part  à  l'élection. 

Il  est  nécessaire,  avauL  que  nous  allions  plus  loin •  P»oiaçon- 
de  faire  connaître  les  conditions  des  Pacta  commenta  ^ 
que  les  ambassadeurs  de  Suède,  le  chancelier  Éric 
Spane  et  Eric  Brahe  signèrent,  le  19  août ,  au  nom 
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cîc  Sîgîsmoiîd  et  du  roi  Jean  III.  En  voici  la  substance  : 
Il  j  aura  alliance  enUe  la  Pologne  et  la  Suède  ;  Sigis* 
mond  ocMisenreia  son  droit  à  la  eoiuonne  de  Snède^ 
où  son  (ils  inné  lui  succédera  et  où  ses  fils  puinës  rece- 
vront leurs  apanages  d'après  les  lois  de  ce  pajs^  les 
filles  recevront  une  dot  dans  les  deux  pays  ;  le  roi 
pourra ,  du  consentement  des  États ,  se  rendre  en 
Suède 9  lorsque  sa  présence  dans  ce  pays  sera  jugée 
M^cessaiite  ;  mais  ses  conseillefs  polonais  oa  liduiani^iia 
ne  se  nMerooit  pas  des  afiaires  de  ce  royaume;  la  reine 
douairière  garantit  par  toute  sa  fortune  que  le  roi. 
r^Kira  à  la  couronne  de  Pologne  la  paitie  de  la  li- 
▼onie*qoe  la  Suède  possède  (c^est-à-dire  l'Esthmie)  ; 
la  Suède  renonce  à  toutes  les  prétentions  qu'elle  avait 
formées  jusqu'alors  à  la  charge  de  la  Pologne;  en  caa 
de  guerre  ,  la  Pologne  setâ  soutenue  par  des  armes  et 
une  flotte  suédoise  -,  le  roi  n'amènera  pas  de  suite 
étrangère  (à  l'ezoeption  de  quelques  domestiques  atta- 
chés à  son  service  personnel) ,  et  sa  garde  sera  com- 
posée d'indigènes;  les  charges  et  emplois  ne  seiuat 
aocQirdés  qu'à  des  naturds  i  le  roi  construira  à  ses  firais 
cmq  ^Mfterosses  'sur  les  frontières,  et  les  garnira  suffi* 
samment  de  tout  l'attirail  nécessaire  ^  il  jurera  le 
maintien  de  la  confédération  des  Dis^dens  (k  paix 
Tdes  Dissidens) ,  et  celui  àe  toutes  les  liberté,  immu- 
nités, privilèges  et  statuts  du  royaume ,  ti  iiomiiié- 
xnent  les  articles  que  le  roi  Henri  a  sanctionnés  à  sou 
couronnement^  ainsi  que  ceux  cpi'on  lui  soumettra 
au  sien.  L'archevêque  de  Gnesiie  et  les  évéques  de 
Przemysl  et  de  Kaminiec ,  qui  se  trouvaient  panni  les 
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signataires  de  ces  Pacta  conveuta^  exceptèrent  le  point 
concernant  la  religion. 

Sigisîmond  balança  d'accepter ,  à  ces  conditions ,  le 
trône  de  Pologne  j  finalement  il  s'y  décida ,  mais  » 
avant  son  départ  il  signa  à  Calmar  nae  ooBYention 
râlant  les  rapports  j  aiirait  entre  les  denz 
royaumi's.  Elle  appartient  plutôt  à  l'histoire  de  Suède 
qu'à  celle  de  Pologne  s  en  voici  quelques  articles  qui 
concernent  le  dernier  royaume*  Le»  denz  ëtats'seront 
allies;  cette  alliance  est  ofFensivc  contre  le  Russie, 
contre  laquelle  ils  agiront  de  concert,  mais  séparé- 
ment et  chacun  à  ses  frais  et  avantages  ;  Sigismond  ne 
pourra  en  aucun  temps  aliéner  le  territoire  de  la 
Suède  j  quand  il  sera  roi  de  Suèdç  y  il  viendra  au 
moins  tous  les  deux  on  trois  ans  dans  ce  royaume  ;  il 
aura  en  Pologne  une  chancellerie  suédoise^  soti  second 
fils  recevra  un  apanage  en  Suède  ^  les  plus  jeunes  se- 
ront pourvus  de  bénéfices  en  Pologne  $  les  filles  nées  en 
Suède  recevront  une  dot  dans  ce  royaume  ;  les  autm 
l'auront  en  Pologne. 

Cependant  les  deux  partis ,  celui  de  Sigismond  et  y^^SS»""*^' 
celui  de  Maximilien  ,  après  avoir  en  vain  tenu  des  ><«ti«>ii«n. 
diètes  de  pacification  ,  se  préparèrent  à  la  guerre.  Za- 
moyski  fortifia  Gracovie;  Tarchiduc,  à  la  tète  de 
fiyOOO  hommes ,  entra  en  Pologne  du  côté  de  la  Siié- 

sic.  Ail  mois  d'octobre  il  établit  son  quartier  général  à 
Tabbaye  de  Claratomba  ou  Mogila  sur  la  Vistule,  à 
cpiélqnes  lieues  de  Gracovie  ^  d'où  il  somma  les  diffll- 

rrntes  aulorltt's  qui  se  trouvaient  dans  cotte  ville  de  rc- 
conuailre  son  autorité.  Entin,  le  2b  novembre  il  atta- 
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SKi^HirnD  m,  t]ua  Cracovlc  -,  niais  Zamoyski  le  ballit,  lui  prit  1^500 
hommes  et  huit  canons  ^  lui  tua  beaucoup  de  monde 
et  le  força  de  se  lâiigier  en  Silésie,  d'où  l'axcliidiic 
demanda  des  renforts  en  Hongrie  el  de  l'argent  en  E»* 
pagne.  Philippe  11  lui  envoya  300,000  ducats. 

^sSrSm^'  avait  beaucoup  de  peine  à  laisser  partir  Si- 

gbmbnd  ;  de  noirs  piessentimens  Favertirent  des  dë^ 
sastres  qui  menaçaieut  ce  fils  bîen-aîmé.  Enfin  une 
flotte  suédoise  conduisit  Sigisraond  Wasa ,  que  nous 
nommerons  à  TaTenir  Sigkmond  III  f  à  Dantsig ,  où 
il  jeta  l'ancre  le  28  septc^mLrc  ^  mais  il  refusa  de  mettre 
pied  h  terre  avant  que  1  article  des  Pacia  commenta ^ 
relatif  à  l'£sthonie,  ne  iut  changé.  Après  de  longs 
pourparlers  qui  furent  tenus  sur  le  vaisseau  amiral , 
les  magnats  envoy(?s  pour  recevoir  le  roi  j  consentirent 
i  ce  que  cette  affîdre  fût  ajournée  jusqu'à  la  mort  du 
roi  de  Suède.  Vingt-^trois  jours  après  son  arrivée^ 
Sigismond  se  rendit  à  Oliva ,  parce  que  l'évêque  de 
dijavie  ne  voulut  pas  permettre  .qu'il  prêtât  serment 
dans  l'église  de  Dantzig ,  à  la  coiidition  ^e  la  ville 
exigeait  y  qui  était  la  signature  de  lettres  rcvcrsalcs, 
pcirtant  que  cet  acte  ne  préjudicierait  ps  aux  droits 
en  vertu  desquels  les  habitans  possédaient  F^lise*  Le 
11  octubrc,  le  serment  eut  lieu,  avec  la  restriction 
convenue  à  l'égard  de  TEsthouie.  Immédiatement 
après  y  Sigisinond  se  rendit  à  GraGOvie>  où  le  primat 
le  couronna  le  27  décembre  1537.  A  la  diète  4e  cour 
rounement ,  le  8  janvier  1588 ,  le  roi  confirma  et  re- 
nouvela tons  les  engagemens  quUl  avait  contracté., 
envers  la  nation. 
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Aussitôt  après  cette  cérémonie,  SigUmond  ordonna 
^  à  Zamoyski  de  poursuirre  Tarchiditc  qui  avait  reçu  k 
Bitchin  eu  Silésie  un  renfort  de  troupes.  Le  24  jan* 
vier  1588 ,  il  y  eut  près  de  cette  ville  une  bataille  qui 
tourna  au  di^vantage  de  Mazimilieii.  Ce  prince  se 
jeta  dans  Bitchin';  mais  le  grand  chancelier  canoAa  si 
fortement  cette  ville,  que  rarcbiduc  fut  obligé  de  3ç 
rendre  prisonnier^  ]  ^  28  »  avec  le  palatin  de  Posnanie, 
avec  Jacques  Woronicki ,  évèque  de  Kiovie;  André 
Zborowski  et  d'autres  seigneurs  de  son  parti.  Maxi- 
aiilien  fut  conduit  au  château  de  Krassnoslaw  près 
LnUin.  Cette  victoire  affermit  la  puissance  de  Sigts- 
mond  qui  fut  généralement  reconnu  roi  de  Pologne. 
La  maison  d'Autriche  ne  s  occupa  plus  que  des  moyens 
deprocoier  la  liberté  à  l'archiduc.  Le  pape  envoya  le 
cardinal  Hippolyte  Aldobrandin  qui ,  par  la  suite  ^ 
monta  sur  le  siège  de  Rome ,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment ViU,  pour  n^ocier  la  paix.  £Ue  fut  signée  à 
Beuthen  ^  le  9  mars  1589 ,  h  condition  que  Parchiduc  ' 
renoncerait  au  titre  de  roi  de  Pologne  *,  mais  aussitôt 
que  ce  prince  se  vit  en  liberté  ^  il  refusa  de  ratifier  le 
traité,  et  cette  affaire  traîna  jusqu'en  1598.  Alors 
seulement  la  ratification  fut  donnée.  C'est  ainsi  que  la 
maison  de  Wasa  parvint  au  trône  de  Pologne  »  aucpiel 
elle  donna  sncoessivemeni  trois  monarques. 

Sigismond  lïl  profita  de  la  pitmière  rcunioa  des 
États  y  pour  leur  faire  des  représentations  très-sages 
sur  les  calamités  de  la  patrie,  dont  il  indiqua  la  vraie 
cause  qni  était  la  curruplioii  de  la  noblesse.  En  effet, 
deux  ou  trois  ciectioiis  avaient  suib  pour  développer 
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SM^fMvui,  dans  ce  corps  tous  les  vices  qui  réioltent  de  cette  ' 
forme  de  sucoeasion,  Fambilion  des  grands  ^  une  a?i« 
ditë  insatiable  et  rextinction  de  tout  sentiment  pntrio- 
tifjue.  li  rendit  cette  noblesse  attentive  au  danger 
qu'dle  courait  de  Toir  ces  liberté  auxquelles  elle  met-» 
tait  tant  de  prix ,  anéanties  d'un  seul  coup  par  quel- 
'  que  voisin  qui  viendrait  conquérir ,  les  armes  a  la 
inain,  un  trône  que  les  Actions  se  disputaient,  et  qui 
ne  s'appuyait  pas  sur  la  loyauté  d^nne  caste  hérédi" 
taire.  Cette  exhortation  fit  i'eâet  que  fait  toujours  la 
morale  dans  la  boncbe  des  grands  $  elle  attira  au  roi 
beaucoup  de  complnnens,  et  ks  nobles  e:xprimèrent 
leur  espérance  que  la  durée  de  son  règne  leur  laisse- 
rail  le  temps  de  perdre  ks  habitudes  que  les  élections 
trop  rapprodftte  avaient  fiitl  prendre  à  quelques-uns 
d'entr'eux.  Cv  pronostic  se  vérifia  ^  le  roi  n'avait  que 
vingt  ans  ,  et  la  Providence  lui  avait  destiné  un  règne 
de  quannteHsinq  ans  ;  mais  quel  règne,  grand  Dteu! 

^mateywât:  A  Dcinc  Jean  III  eut-il  été  infoiinc'  de  la  négociation 
qui  avait  eu  lieu  sur  le  vaisseau  de  son  fils,  devant 
Dantzigy  que,  s'abandonnant  de  nouveau  à  des  près- 
sentimens  sinistres,  il  lui  expédia  un  courrier  pour  le 
conjurer  de  renoncer  à  une  couronne  qui  devait  lui 
fiiire  perdre  oeUe  de  sou  père ,  d'abandonner  les  Polo- 
nais  à'  leur  turbulence  et  aux  vices  de  leur  constitu- 
tion, et  de  revenir  en  Suède*  Ce  fut  trop  tard-,  Sigis- 
mondj  qui  ne  reçut  le  courrier  qu'après  s'être  lié  par 
un  serment,  continua  sa  route»  Jean  TU  ne  put  sup- 
porter long-temps  la  séparation  ;  il  pressa  son  Gis  de 
venir  le  voir^  et  enfin  le  père  et  le  fils  se  réunirent  du 
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mois  d'août  1581),  à  Aévali  où  le  jeune  roi  versa  son  sioismokh  m, 
chagrin  danâ  le  sein  patémd.  Déjà  il  avait  perdu  Va£^ 
fectiott  de  ses  sujets  ;  sa  mère  avait  -eu  soin  de  rinstroive 
dans  la  religion  et  la  langue  des  Polonais,  mais  elle 
ne  l'avait  pas  accoutumé  à  leurs  mœuiSy  el  Sigitmond 
ne  sot  cacher  le  d^oût  qu'elles  hii  inq>iraient*  Il  fiint 
cependant  qu'il  ail  donné  quelque  autre  sujet  de  mé- 
contentement à  la  nation,  puisqu'il  paraît  sûr  qu'un 
patriote  comme  i&amoyski  lui  fréquemment  dans  le 
cas  de  blâmer  sa  conduite.  La  prolonf^ation  du  séjour 
de  Sigismond  à  B.éval,  et  renvie  qu'il  témoigna  de 
suivre  son  père  en  Suède  »  sous  prétexte  de  s'y  faire  • 
couronner  du  vivant  de  Jean  III ,  déplurent  beaucoup 
'en  Pologne.  La  malveillance  inventa  et  la  crédulité  ac- 
cueillit le  hruit.que  Qigismond  traitait  avec  l'archiduc 
Ernest  pour  lui  céder  la  couronne  de  Pologne  avec  la 
main  de  la  princesse  Anne^  sa  sœur,  ea  se  réservant  la 
Iiivonie  et  les  péages  de  la  Prusse. 

Pendant  l'interrègne ,  les  Cosaques  avaient  fait  une  Constitutioa 
incursion  sur  le  territoire  ottoman  et  dévasté  Utch»-  <i«  ifiso. 
koff  et  Bielgorod  ou  Akennan«  Aussitdl  les  Tatars 
avaient  pris  une  revanche  sangla  nte  et  poussé^  au  mois  ' 
d'août  1689^  leurs  dévastations  jusqu'à  Tamopol  et 
Léopolè  ZftBAOjski  les  défit,  il  est  vrai  f  k  Laworow, 
mais  la  Porte  menaça  dfune  guerre  si  on  n'avisait  aux 
moyens  démettre  un  firein  aux  violences  des  Cosaquès. 
Cette  circonstance  engagea  la  diète  à  publier^  au  mois 
de  mars  l&SO,  une  nouvelle  constitutioB  des  Cosaques 
par  laquelle  ils  perdirent  le  droit  d'avoir  un  hetman 
particulier  9  et  fuient  soumis  au  général  de  la  oou- 
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^«at*^^^  »  ronne*  On  leur  interdit  de  recevoir  dans  leur  corps 
dispa^polomis  parmi  leMpiekUdéK^ 
devenue  très-fréquente  depuis  tpe  la,  chute  de  l'auto- 
rité royale  avait  privé  cette  classe  malheureuse  d'une 
puissante  protection  contre  les  vexations  de  la  no- 
blesse* On  prit  des  mesures  qui  devaient  r^rimer  Pin-» 
subordination  des  Cosaques  et  leur  assurer  une  solde 
r^ée» 

Cette  ordonnance  produisit  SI  peu  d^etifet  que  ut 
même  ann^  les  Cosaques  entrèrent  dans  la  mer  Noire, 
a'emparirent  d'une  escadre  turque  qui  ne  s'attendait 
pas  à  nne  attaque,  débarquèrent  en  Asie-Mineure^ 
pillèrent  et  incendièrent  les  villes  de  Sinope  et  de  Tré- 
bisondeei  saccagèrent  le  pays  à  l'entour.  Lorsque  cette 
nouvelle  arriva  1  Gonstantmople ,  un^  ambassade  po- 
lonaise qui  s'y  trouvait  fut  insultée  5  et  Mourad  III 
exigea  une  indemnité  considérable*  Zamoyski  entra 
en  n^ociation,  mais  en  même  temps  il  assembla  l'ar*- 
mée  polonaise  et  20,000  Cosaques.  Cisowski  qui  avait 
n^ocié  avec  la  Porte  en  rapporta  un  ultimatum  par 
lequel  le  grand  seigneur  demandait  qu'on  lui  fournît 
4,0 Ûû  peaux  de  martes  zibelines,  que  les  chefs  des 
Cosaques  fussent  punis  de  mort^  que  leur  institution 
.ttii  supprimée  et  que  leqra  forteresses  fiissent  rasées. 

Pour  être  en  état  d'accomplir  ces  oondîtions  même 
modifi<îes>  ou  pour  £aure  la  guerre  aux  Turcs,  il  aurait 
fattu  que  Zamoyski  eût  une  armée  à  laquelle  il  put 
fournir  une  solde.  La  diète  du  mois  de  mars  1690  ^ 
avait  décrété  un  impôt  sur  les  boissons  dont  le  produit 
devait  être  employé  à  la  guerre,  mais  telle  était  rim<- 
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prévoyance  au  gouvernement  poloii;iis  qn^nissitôt  JJicigwj^ip 
que  le  danger  de  la  guerre  cessa,  la  diète  révoqua  la 
lerëe  de  la  contribution^  et  qu'ainsi  Zamoyski  fut  obli- 
gé de  liceocier  ses  troupes  sans  pouvoir  réforriK  r  l'ins- 
titution des  Cosaques  qui  meiiacaieut  de  perdre  la  ré- 
iblique  $  nous  disons  la  république,  parce  que  ce  fat 
k  peu  près  depuis  cette  époque  qu'on  affectât  de  se 
servir  de  préférence  de  ce  mot  qui,  en  latin  surtout , 
est  sjmonyme  de  oehM d'état,  sans ég^rd  à  la  Ibrme 
d'après  laquelle  il  se  gouverne. 

Zamoyski  se  préparait  cependant  à  ex^uter  la  cons-  Unîoo  de* 
titution  de  ioSO,  relative  aux  Cosaques*  u  y  avait  alors  r«i«8n«* 
en  Ukrdne  un  parti  qui,  exdié  par  le  père  Antoine 
Possevin ,  Jésuite  ,  travaillait  à  rétablir  Funion  entre 
les  Eglises  d'Orient  et  d'Occident,  et  les  zélateurs  ac- 
cusaient le  célèbre  Constantin,  prince  d'Ostrog,  et 
palatin  de  Kiovie^  de  s'être  laissé  gagner  par  ce  parti. 
Les  Cosaques  détestaient  paiement  l'union  des  deux 
Églises  et  la  constitution  de  1590  ;  ils  jurèrent  haine 
aux  Ostrowski  et  aux  Zamoyski.  Un  certain  Kosinski, 
Polonab,  profita  de  leurs  dispositions  pour,  en  16S3> 
les  engager  à  la  révolte.  La  plus  grande  consternation 
r^nait  en  Pologne  où  l'on  se  crut  à  la  veille  d'une 
guerre  civile,  lorsque  Constantin,  prince  d'Ostrog ,  et 
son  fils',  Janus ,  livrèrent  aux  rebelles  un  combat  dans 
lequel  ils  en  tuèrent  3,000  et  prirent  leur  artillerie. 
Koônski  ayant  été  tué  dans  une  affaire  suivante  >  les 
Cosaques  se  donnèrent  un  autre  cbef  8ans  k  personne 
d'un  certain  Loboda  ,  entrèrent  à  uiam  armée  dans  la 
Valachie  et  poussèrent  jusqu'à  Giurgewo  qu'ils  pil- 

12 


Diyitizeo  by  GoOgle 


i78  LIVRE VI.  CHAP.  XXII.  POLOGNE BtLITHUANÎB. 

sittiMiMo  iiju  lèreni.  Il  paraît  qu'on  regardait  en  Pologne  Pmimi 
isar-m.  ^j^gg^j^^j^^^nj^      moyen  eiiicace  pour  fimr 

tons     èéa9gàt&  «t  téimn  les  Cosaques  â  l'obéis- 

saoce.  Un  synode  convoqué  pour  la  2  dëceinbfél694, 
à  Jivt^i  sous  la  présidence  du  primat  Czarnkowski, 
U  «goa»  le  12  jttia  1596,  d'apnèsk»  principes  pro- 
poSdÎBrîS;  nottcés  au  concile  de  Flomioe*.  Le  prince  d^Ostrog 
'  flppgçuvn  d'abord  ruuion  comme  devant  établir  la 
paix  tetigieilae  entre  les  difféc^ns  partis  9  mais  le  xefias 
du  roi  d  accorder  voix  et  séanœ  à  k  diète-  à  Tourque" 
résidant  à  Ostrog,  et  quelques  décrets  du  synode  qui 
mdaienitles  ëvèques  indépendans  de  la  puissance  sé^ 
culicro  et  ordoonaîeilt  la  reAitutinade  tons  les  biens 
injustement  enlevés  aux  ÉgUses,  déplurent  à  Constan- 
tin >  au  point  qu'Use  dëdawi contre  l'union .  Gédéon 
Balaban ,  évôque  de  Léfqptol  ♦  et  Miehel  Kopystendd  , 
évêque  de  Przemysl,  qui  avaient  signé  Taete  d'union , 
protestèrent,  le  juillet  1595,  contre  leur  adhésion 
comme  leor  ayant  ëtë  acrach^  par  la  force.  Tell^  fut 
Fonginc  d\inc  discorde  qui  pendant 'dettx  siècles  a 
troublé  la  république. 

Âpiès  avoir,  par  une  tietoire  remportée  a  SoceaYft» 
apaisé  les  troubles  qui  s'étaient  élevés  en  Moldavife^ 
Zamojski  chargea  SUnislas  Zolkiewski ,  son  lieute- 
nmt,  de  réduire  les  Cosaques  rebelles.  Ce  généralisa 
força  à  repasser  le  .Dniepr ,  traversa  lui-même  ce 
ileuve,  les  cerna  près  de  Liouiini ,  et  les  obligea  de  se 
sonnet^  aux  conditicms  qu'il  b)ur  dicU.  Toute  leur 
armée  dut  se  disperser  -,  ils  livrèrent  leuiB  dicfrji  leur» 
canons,r  mwniUoiis  et  caisses ,  et  restituèieut  tout  ce 


Digitized  by  Google 


^  DE  iU7  A  1621.  179 

qu'ils  avaient  ciikvc  aux  Polonais  dans  une  affaire  an-  sici^oko  m, 
térieure.  ImmëdkteBieiit  «près ,  le  Ç  sefptenibre  1596 ,  * 
,  damnn  sec^  synode  tenu  Â  Breesc,  runion  fut  con- 
'firnat'e.  Les  actes  de  ce  synode  lurent  ratifies  par  des 
(lettres)  imiAfermU»  da  roi,  du  15 décembre  1696. 

^  UgKwide  auiwitédontjottwâitZamoysk  sig..ond... 
excité  la  jalousie  du  roi,  il  pensa  à  se  donner  un  appui  it'iiS'i 
par  un  mariage  avec  une  archiduchesee  d?Autriche. Le 
3i|iiail593,il^KMisftAiiiie^filtedel'arcfaîduc  Charles, 
résidant  à  Graetz.  Cette  union  déplut  beaucoup  à  la  na- 
tion^et^à  la  diétedu  mois  de  septembre  de  cette  année, 
lise  montra  un  parti  d'opposition,  ayant  Zamoyski  à  sa 
téte«  On  produisit  une  lettre  que  le  roi  devait  avoir 
écrite  à  Tarcbiduc  Ernest  au  sujet  de  la  cession  de  la 
couronne.  Sigisinond  HI  en  nia  l'autbenticité,  et  pro- 
mit  de  ne  jamais  quitter  la  Pologne  sans  le  consente- 
ment de  la  diète.  11  ne  tarda  pas  d'avoir  besoin  de  ce 
consentement 9  Jean  IH,  son  péfe,  étant  mort  le  19 
octobre  de  la  mème  année»  La  diète  assemblée  le  1 
mai  1593,  à  Varsovie,  autorisa  Sigismond  à  s'absenter 
pe^nt  une  année.  U  s'embarqua  à  Dantzig,  le  '  16 
septembre  1593,  et  revint  en -Pologne  le  18  août 
1594.  Les  troubles  de  Suède  l'obligèrent  à  y  retour- 
ner au  joaois  d'suDÛt  15985  ^  affiiires  ayant  pris  une 
mauTAise  tournure  dans  ce  pays,  U  le  qtiitta  au  bout 
de  quelques  mois  et  arriva,  le  50  octobre,  sur  les  côtes 
de  Prusse.  Sa  couronne  béréditaire  fut  dès-lors  per« 
due  pour  kù* 

En  1600,  Zamoyski  fit  une  expédition  qui,  plus  ^'««""d» 

i»         1,  .11  «     '    l         Moldavie  de 

que  ses  anciens  faits  d  armes,  illustra  son  nom.  Par  k 
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ai^gMMD^i,  victoire  de  Soczawa,  il  avait  t-laLli ,  en  1595,  Jérémie 
Mohila  doDA  la  principauté  de  Moldavie  ^  contré 
Etienne  Rezvan,  «on  compétitear;  mais,  en  1599  , 
Michel,  vay  votle  de  la  Valachie ,  expulsa  ce  vassal  dô 
la  couronne ,  et  ûi  une  incursion  en  Pocutie*  U  n'y 
avait  pas  d'argent  dans  le  trésor  pour  lerer  nue  ar- 
mée*, Zamoyski  s'en  procura  par  son  crédit  per- 
sonnel, débloqua  Choczin  que  Michel  assi^eait» 
et  attaqua  avec  20,000  kommes  50,000  ennemis 

postés  sur  le  Sereth  ;  Michel  fut  défait  et  se  ScUiva  en 
Transilvanie ,  et  de  là  à  Vienne.  Jérémie  Mohila  Ait 
rétabli  en  Moldavie,  et  SimécHi,  son  frère»  obtint  la 
Valacbîe,  l'un  et  l'autre  sons  la  suzeraineté  polccurîse. 
Les  services  que  les  Cosaques  rendirent  dans  cette 
guerre  engagèrent  la  diète  de  1^1  à  les  rétablir 
comme  corps  de  milice^  à  condition  de  siervir  dans  la 
guerre  de  Suède.  • 
OMmdt  u-  Cette  guerre  fut  une  suite  de  la  révolution  qui,  en 
1600 ,  priva  Sigismond  ID  de  la-  couronne  sm^oise* 
Ce  .prince  fit  alors  volontairement ,  mais  dans  une 
époque  intempestive  »  ce  que  pendant  douze  ans  il 
avait  refusé  aux  sollicitations  des  Polonais.  I^ar  un 
acte  du  12  mars  1600,  il  déclara  la  province  d  Estho- 
nie  réuni^  au  roy^^ume  de  Pologne  et  au  grand-duché 
deLitbuanie*Eien  ne  pouvait  être  plus  agréable  au 
régent  de  Suède  que  cet  acte  qui  lui  fournit  uii  luotif 
pour  faire  la  guerre  à  la  Pologne.  U  débarqua ,  le  9 
août  1600,  à  Béval,  à  la  tète  de  9,000  hommes*  Les 
États  d'Esthonîe  firent  aussitôt  scission  d'avec  les 
autres  Livomem,  renoncèrent  à  robéîssance  de  Sigis-* 
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mond  et  reconnurent  le  roi  Charles  IX,  comme  noiu  staismnm  uti 

rappellerons,  quoicju'il  n'ait  porté  ce  litre  que  depuis 
1604.  Par  suite  de  l'imprëvoyance  ou,  pour  mieux 
dire,  de  l'impuimnce  de  leur  gonTemement,  les  Polo- 
nais n'avaient  pris  aucune  mesure  de  défense.  Occu- 
pés du  côté  de  leurs  frontières  méridionales ,  ils  ne 
s'attendaient  pas  k  nne  attaque  dn  o6té  dn  nord. 
Charles,  qui  ne  voulait  pas  paraître  Pagresseur,  répan- 
dit le  bruit  que  George  Farensbach ,  général  polonais 
qui,  avec  un  petit  corps  de  cavalerie,  gardait  les  fron- 
tières de  la  Livonie,  avait  violë  le  territoire  de  l'Es- 
thonie,  et  envahit  lui-même  la  Livonie.  Telle  fîit  l'o- 
rigine d'une  guerre  longue  et  riche  en  révolutions  et 
catastrophes ,  dont  nous  ne  verrons  pas  la  fin  dans 
cette  période ,  car  elle  dura  soixante  ans.  Nous  ne  la 
cou  (i u i  rons  dans  ce  livre  que  jusqu'à  la  trêve,  de  1618* 
Les  Livoniens ,  dont  la  noblesse  était  entièrement 
protestante  ,  favorisèrent  l'entreprise  des  Suédois^  qui 
proiessaient  la  même  religion  qu'eux.  Charles  IX  s'em* . 
para  de  Pemau,  dont  la  garnison  prit  en  partie  ser- 
vice dans  son  armée;  ensuite  de  Fellin  etKarkaus; 
Dorpat  lui  fut.vendu  après  un  siège  de  quatre  se- 
maines^  par  son  commandant  ^  Hermann  Wrangel^ 
Wcnden ,  Wolmar,  en  un  mot  toute  la  Livonie^  ex- 
cepté Riga  et  le  château  de  Kockeuhausen ,  tombèrent 
entre  les  mains  des  Suédois.  Le  20  mai  l&Ol  9  la  no- 
blesse Uvonienne  conclut  avec  Charles  un  traité  par- 
ticulier de  soumission  j  Charles  Gyllenhielm  ,  son  fils 
naturel  et  son  premier  général^  fut  battu  le  16  juin 
1601 ,  près  de  Kockenhausen^  par  Christophe  Radsi- 
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*S»-Ï^"'     paJatin  de  Wilna  1 ,  et  perdît  2,000  hommes.  Jean, 

comte  de  Nassau-Dillenbourg ,  célèbre  capitaine  qui 
s'était  forme  dans  les  guerres  de^  Pays-Bas,  Tint  aa 
secours  de  Charles  arec  un  corps  de  troupes  qu'A  avait 
enrôlé  en  Allemagne,  et  obtint  le  commandement  gé- 
néral, lorsque  Gyllenhielm  fut  fait  prisonnier* 

Le  sesagâiaire  Zamoyski,  épuisé  par  les  &tîgues  de 
ees  nombreuses  campagnes  ,  céda  aux  sollicitations  du 
roï  et  des  Etats  pour  se  mettre  encore  une  fois  à  la  tête 
de  l'armde*  Il  reprit  Welmar,  Wittenstein  et  plu- 
aienro  axitm  jplades,  et  péhétra  jusqu'en  Esthonie  j 
mais  il  lut  arrêté  dans  ses  succès  par  Timpossibilité  de 
maintenir  la  discipline  dans  «ne  armée  qui  manquait 
du  aéoe6saire«|  ue  recevait  pas  de  solde  re'guîîère. 
goûte  du  commandement ,  ce  grand  homme  le  remit  , 
en  i  602,  à  Charles  Chodkiewic,  grand  géne'ral  de  la 
Lithnanie,  et  s'en  reteiurnà  en  Pologne ,  où  il  fixt  reçu 
avec  des  honneurs  extraordinaires.  Comme  l'armée 
suédoise  n'était  pas  mieux  disciplinée  que  celle  des 
Polonais ,  la  Li?onie  fut  impitoyablement  dévastée. 
Les  campgnes  de  1605  et  1604  n  offrent  que  deux 
évcnemens  impof tam  :  le  5  avril  1605,  Chodkievric 
prit  Dorpat ,  et ,  eà  octobre  1604 ,  les  Suédois  ayant 
ftit  une  tentative  pour  reprendre  Wittenstein  ,  furent 
battus  avec  une  perte  de  3,000  hommes. 

En  160^,  Charles  IX  revint  lui^ème  en  Livonie 
avec  une  flotte  de  40  gros  vaisseaux  de  giierre  et  des 
renforts  considérables.  Il  prit  sur-le-champ  Duna- 
munde  et  assiégea  Riga.  Chodkiewic  approcha  de 

*  Pedufib  tie  Nicolas,  prince  de  Bim.  Voy.  p.  126. 
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oeUe  place,  aussitôt  le  roi  leva  le  siège  et  alla  à  la  si«u^giti. 
neocMtve  des  Polonais.  H  les  attaqua,  le  27  septembiey 
près  de  Kirchholni ,  avec  des  troupes  fatiguées  par  une 
marche  nocturne*  La  position  des  Polonais  resserras 
entre  le  fleuve  et  une  aimée  aspérieiure  en  forées ,  éta  il 
daiigerense;  a«  moment  critique  ils  reçurent  un  se* 
cours  inespéré  qui,  quoique  peu  nombreux,  était  déci- 
sif dans  la  ciroonstMMe  s  600  cavaliers  que  le  dnc  de 
Gourlande  amenait  k  Oiodkiewie  ne  pouvant  le  joîn* 
dre,  parce  que  la  Dunales  enséparait,  se  précipitèrent 
dans  les  flots,  et  ayant  trouvé  un  endroit  gnéabk  se 
rangèrent  de  son  c6lé  etpamrent une  armée  à  Pennemi 
étonné  de  leur  hardiesse.  Le  roi  fut  défait,  perdit  près 
de  9,000  hommes,  la  moitié  de  son  année,  avec  onze 
canons*  Parmi  les  Vaéê  étaient  André  Linnardson,  son 
principal  général,  qu'il  avait  insulté  parce  que  cet 
homme  expérimenté  l'avait  dissuadé  de  livrer  hatailte; 
etFrédéric  prince  de  Bmnswickdont  il  allaitiâire  soi! 
gendre.  Lui-niemc  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  ne  dut 
sou  salut  qu'au  noble  dévouement  de  Henride  Wrede, 
Livonien,  qui  lui  donna  lesien,  et  fiit  à  rinstant  même 
haché  en  pièce  par  les  Polonais.  Charles  retourna  en 
Suède^  apnèsavoir  nommé  te  oomte  Joacbim-Frédéric 
de  Mansftld  pour  commander  Farmée  en  son  absence* 
Une  victoire  si  brillante  ne  proûtapas  aux  Polonais, 
gcAce  k  la  discorde  qui  r^it  parmi  eux.  Sigis-'^ 
mond  ID  ne  savait  pas  fidre  respecter  son  autorité* 
Dévot  jusqu'à  la  superstition,  il  était  plongé  dans  les 
voluptés  et  gouverné  par  ses  maîtresses  ;  son  amour 
pour  les  arts,  sa  passion  pour  la  musique  étaient  amt 
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«foisMDND  III.  yeux  de  ses  sujets  des  preuves  d'un  caractère  eâiémiiié* 
Us  avaient  raison  quand  ils  se  plaignaient  qu'an  lieu 
de  lui  servir  de  (Iclasscmens,  ces  occupations  l'empè- 
cbi^ient  de  consacr-er  son  temps  aux  araires  politiques* 
.  Son  mariage  avec  l'aiehiducliesse  Anne  avait  india** 
posé  la  nation;  celte  princesse  étant  morte  le  10  fé- 
vrier 15^8^  lui  laissant  un  fils  nommé  Wladislaw»  il 
voulut  la  remplaçer  par  Tarchidadiesse  Constanœ,  sa 
sœur.  Ce  projet  était  blâmë  par  Zamoyski  qui  crai- 
gnait toute  alliance  avec  FAutriche^  il  indignait  la  na- 
tion qui  y  voyait  un  inceste.  Le  pape  Clément  VIII 
refusa  an  roi  la  dispense  nécessaire  pour  contracter 
une  telle  union.  Zamoyski  mourut  le  3  janvier  1605  , 
âgë  de  soizante^trois  ans,  et  le  pape  deux  mois  après* 
/Paul  V  se  montra  plus  complaisant  qne  son  devancier* 
Sans  égard  pour  Topiniou  publique,  Sigismond  célé- 
bray  le  11  dééembre^  son  mariage  avec  Gcnistanee»  qui 
était  âgée  de  dix-sept  ans.  Pendant  les  fêtes  le  roi  of» 
fensa ,  sans  le  vouloir  probablement,  Nicolas  Zebrzy- 
dowskiy  palatin  deCracovie^  ami  de  Zamoyski ,  ayant 
les  mêmes  principes ,  mais  les  manifestant  avec  plus 
d'impétuosité.  Pour  se  venger,  Zebrzydowski  alluma 
une  guerre  civile  ^  convoqua  à  St^yckatous  ceux 
cpii  avaient  des  griefe  &  faire  valoir  contre  le  roi  ; 
il  u  y  avait  pas  un  noble  qui  ne  crût  être  dans  ce 
^     cas,  mais  aucun  ne  montra  plus  d'exaspération  que 
Jean  Radsivil     échanson  'de  Lîthuanie  qui  se  plai- 
gnait d  un  de  ces  manques  de  parole  habituels  aux 
princes  et  aux  ministres  âiiblca  qui  sont  toujours  libé- 

*  De  la  ligne  de  Klecka.  ^ 
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raux  en  promenés.  Les  nobles  réunis  à  Stezycka  con-  ^'j^o^g^^i^' 
TOtjaèrant  pour  le  1  juin  1606, 'line  confédération  à 
Liiblin  où  Radsivil  (ut  nommë  marëchal*  La  confédé- 
ration publia  uu  rokoss  pour  être  tenu  le  6  août  à 
Sendomir* 

Uétymologie  du  mot  de  roioaa  est  inconnue*  Gro* 

defroi  Lengnicli,  publiciste  polonais,  dcflnit  le  rokoss 
unjB  réunion  de  la  noblesse  contre  le  roi  et  le.  sénat 
pour  la  dâense  de  ses  droits*  publiciste  regarde  le 
rokoss  comme  légitime  ;  mais  il  ajoute  qu'il  n'en  a  ja- 
mais existé  de  véritable  en  Pologne,  parce  que  les 
soulèvemens  que,  dans  quelques  occasions,  des  séna-  , 
leurs  et  une  partie  de  la  noblesse  ont  excités  contre  le 
roi  sous  prétexte  de  vouloir  défendre  leurs  droits,  et 
qu'on  a  nommés  rokoss  ne  méritaient  pas  ce  nom;  ces 
associations  ayant  eu  lieu,  non  conformément  au  droit 
public,  mais  contre  ce  droit.  Quel  est  donc^  deman- 
derons-nous, le  juge  squi  prononcera  si  une  insurrec- 
tion est  conforme  au  droit  ou  si  elle  n'est  qu'une  rë^ 
▼olte  ?  C'est  sans  doute  le  succès. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  confédération  de  1606  a  été 
nommée  un  rokoss ,  et  elle  est  sans  doute  tin  de  ces 
soulèvemens  que  LcLiguicli  avait  en  vue  ,  et  qu'il  con- 
damnait. Le  rokoss  de  1606  formait  une  réunion  ar- 
mée  de  100^000  hommes ,  auxcpids  le  roi  n'aurait  eu 
à  opposer  que  3,000  hommes  de  troupes  qui  étaient 
autour  de  sa  personne,  si  le  iidèie  Stanislas  Zolkiewski 
ne  lui  avait  amené  7 ,000  Quartians  de  la  Petite-Russie* 
D'après  le  conseil  de  ce  général ,  Sîgîsmond  s'assura 
de  Cracovie  avant  que  le  rokoss  qui  présumait  qu'il  se 
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8m  T  vn  iii.relirerait  A  Priuse.  n'eat  aoocé  à  r€mpècher*  Sigis- 
mcMicl  lUpiiU  au  rcbcHes  deux  s^teoi»  pour  preti- 

(Ire  couaaissance  de  leurs  griefs;  ils  lui  lireDt  savoir 
par  œs  deux  magnats  qu'il  eût  k  congédier  son  armée 
et  comparaître  ayec  le  sâiat  devant  le  roko8s>  dans  le 
délai  de  cinq  jours,  à  tk'faut  de  quoi  on  ferait,  sans 
sa  coopcratioa ,  ce  qu'on  jugerait  nécessaire  pour  le 
bien  de  la  pairie.  Le  loi,  de  Mm  cÀtë,  convoqua  à 
Wislica  une  asseinblL'e  des  Etats ,  et  provoqua  leur 
arbitcage.  Les  EtaU  déclarèrent  les  rokossiens  pertur- 
baftenr»  du  repos  public ,  et  «urdonnèrent  d'armer 
contre  eox.  Deux  fois  les  deux  armées,  celle  du  roi  et 
celle  du  rokoss ,  se  rencontrèrent  ^  la  première  fois  , 
le  i  octobre ,  k  lanova  sur  la  VisCule ^  où  quelques  sé- 
nateurs empêchèrent  l'effiasion  du  sang,  en  s'entre- 
mettant  entre  les  deux  partis  et  engageant  les  rebelles  à 
semmeltie  leurs  demandes  aux  États  ;  mais  ceux-ci  re-- 
vittient  bientôt  k  leur  premier  dessein ,  et  convoquè- 
rent, pour  le  28  mars  1607 ,  une  nouvelle  assemblée  à 
AndrdioWy  où  tout  ce  <{iri  avait  été  convenu  à  lanova 
fut  cassé.  Le  33  {uîn ,  le  rokoss  renonça  formellement- 
à  l  obcissance  du  roi,  et  déclara  ses  adbérens  ennemis 
de  l'état.  La  seconde  fois^  les  deux  armées  se  trou- 
vécent  en  présence,  près  de  Warka;  mais  celle  du  roi 
refusa  de  combattre  des  compatriotes ,  et  exigea  que 
Zolkiewski  et  Chodkiewic  essayassent  encore  une  fois 
la  voie  des  négociations.  Pendant  la  mût,  les  rokos- 
siens se  retirèrent.  Aprè^  avoir  purgé  son  armée  des 
malveiUans,  et  fait  exécuter  Gabriel  Lesnicki  qui  avait 
livré  la  parole  aux  ennemis,  ^Ikiewski  poursuivit 
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ceux-ci ,  les  atteint  »  le  6  juillet ,  près  de  Gasowo,  et  flioMMcmin» 
leur  livra  une  bataille  san^nte.  L'armée  du  roi  souf-- 

frit  une  grande  perte ,  mais  resta  maîtresse  du  champ 
de  bataille.  Comine  la  discorde  s'était  mise  parmi  les 
ooufifidérës,  Zebrisydowski  le  premier,  et  ensuite  les 
autres,  sollicilèreiit  leur  pardon.  Sigismond  ne  le  leur 
accorda  que  sur  les  sollicitations  réitérées  du  sénat ,  et 
ainsi  le  rokoas  fiit  dissous,'  et  la  guerre  ciTile  terminée 
en  1608. 

Pendant  ces  troubles,  la  guerre  de  Livonie  avait,  susi>cnsi«n de 

'  O  "  la  guerre  de  1,1. 

continué  avec  des  succès  TariÀ.  En  1607,  Mansfidd'*''^»*»^^'^' 

prit  l'importante  place  de  Wittenstein  ,  et ,  en  1608 
Fellin  et  Dunanumde ,  que  les  Polonais  reprirent ,  en 
iSQ9  j  avec  Pemau.  Les  généraox  des  deux  armées 
conclurent  un  armistice  à  un  temps  indéfini,  de  ma- 
nière que  chacun  pourrait  le  déncmcer  à  son  grë. 
Gustave- Adolphe  qui ,  en  1611 ,  avait  succédé  à 
Charles  IX,  consentit  à  ce  que  Farmistice  lui  changé, 
le  20  janvier  1614,  en  une  trêve  ibrmeiie  de  deux 
ans.  A  son  expiration,  la  guerre  se  renouvela;  mais^ 
au  mois  de  septembre  1618,  une  seconde  trêve  la  sus- 
pendit encore  pour  deux  ans. 

Nous  avons  rapporté  ^  de  quelle  manière  édate,  en  h^S'S^ÎÔoo, 
1609,  la  guerre  entre  la  Pologne  et  la  Russie.  Elle 
commença  au  mois  d  octobre  par  le  siège  de  Smo- 
lensk  9  ipie  Sigismond  lU,  trompé  par  de  ûlux  ra{H 
ports,  entrant  d'abord  sans  grosse  artillerie,  de  ma^ 
nière  qu'il  traîna  en  longueur.  Zolkiewski,  vainqueur 
le  1  jwn  1610,  à  Quon ,  se  rendit  maîtrè  de  Moscou, 

I  Voy.  vol.  XIX,  p.  353, 
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sir.^^îo^n^ii»  OÙ  Wladislawi  ^  Pidogne^  idt procla- 

mé tsar  le  4  août  I6IO9  &  oondHioii  qu'il  embrasserait 

la  religion  grecque.  Cette  condition  lut  une  des  causes 
qui  retardèrent  la  résolatioii  de  Sigismond  d'envoyer 
son  fils  en  Russie  :  l'autre  était  son  iéàr  de  s'emparer 
avant  tout  de  Smolensk,  qu'il  voulait  incorporer  à  i» 
lithuanie*  Il  prit  cette  ville  d'assaut ,  le  15  juillet 
1611  y  mabil  la  trouva  déserte;  de 80,000 habitons 
quelle  renfermait  en  1609  ,  il  n'en  restait  plus  que 
8)000  ^  Sigismond  entra  eu  triomphe  à  Wilna  y  traî« 
nant  A  sa  suite  l'ancien  tsar  Wassilô*  Iwanowitsch 

Chouiskoï  et  ses  frères  Dniilri  et  Iwan.  Pendant  qu'il 
poussait  encore  le  siège  de  Smolensk ,  ses  troupes 
avaient  perdu  et  incendié  Moscou. 

Le  nouveau  tsar  que  les  Russes  s'étaient  donné  en 

1615  y  ayant  assiégé  Smolensk  ,  la  diète  polonaise  de 

1616  accorda  enfin  à  Wladislaw  des  fonds  pour  sauver 
cette  ville  et  pour  faire  valoir  ses  droits  sur  le  trône  de 
Moscou  mais  elle  les  accorda  avec  une  grande  parci- 
monie 9  et  décréta  que  les  opérations  de  la  guerre  se- 
raient dirigées  par  deux  commissaires  civils.  On  re- 
commanda à  ceux-ci  de  ne  pas  dépasser  les  fonds 
destinés  à  cette  entreprise ,  et  de  ne  n^liger  aucune 
occasion  pour  conclure  la  paix.  Zolkiewski  ayant  re- 
fusé j  sous  de  telles  restrictions ,  le  commandement 
de  l'armée,  Ghodkiewic  s'en  chargea  et  se  mit  en 
marche  vers  l'automne  de  1617.  Gasiewski  Ait  dë- 
taché  pour  forcer  les  Russes  à  lever  le  siège  de  Smo- 
lensk j  et  exécuta  cette  commission  avec  un  plein  suc- 
cès }  Ghodkiewic  força  Dorogobouje  &  se  rendre  y  le 
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11  octobre:  le  29  Wiasma  ouvrit  ses  portes  à  Wladis-sioi*iiwiDiiï, 
kw*  On  prit  alors  des  quartiers  d'hiver^  et  il  y  eut  au 
printemps  et  pendant  Véié  de  1618  des  négociations 
qui  n^menèrent  aucun  résultat.  Le  26  septembre, 
Wladislaw  s'ayan^  jusqu'à  Tousin,  près  de  Moscou, 
n  fit  une  tentative  sur  cette  capitale»  elle  ne  réussit 
pasj  mais  elle  répandit  la  terreur  parmi  les  Russes  qui 
firent  des  ouvertures  de  paix.  Des  conférences  eurent 
lieu  auprès  de  la  rivière  de  Presna ,  près  de  Moscou, 
sur  la  fin  du  mois  cV octobre.  Selon  Fusage  des  deux 
peuples  f  on  fit  réciproquement  des  prétentions  exa- 
gérées. 

Cependant  le  mauvais  état  de  leurs  troupes,  qui, 
étant  mal  payées  et  mal  disciplmées,  se  mutinaient  à 
chaque  instant,  et  quittaient  leurs  drapeaux  par  ban- 
des ,  engagea  les  Polonais  à  adopter  des  voies  de  con- 
ciliation propres  à  terminer  la  guerre.  Des  lettres  de 
lâpski,  vice-^chanodier  de  Pologne,  qû'îk  ne  con- 
nurent que  par  les  Russes  qm  les  avaient  interceptées, 
achevèrent  de  les  décider.  Elles  enjoiguaient  aux  plé* 
nipotentiaires  p(donais  de  finir  promptement  la  guerre, 
soit  par  une  paix  perpétuelle ,  soit  par  une  trêve ,  ffUs 
ne  pouvaient  parvenir  a  faire  agréer  Wladislaw  par  . 
les  Russes.  En  conséquence,  les  plénipotentiaires  ex- 
Kortèrent  ce  prince  k  renoncer  à  ses  droits  au  trône 
de  Russie.  Wladislaw  n'y  consentit  que  sous  la  con- 
dition, expresse  que  les  Russes  lui  enverraient  une 
dépntation  pour  lui  demander  pardon  de  leur  rébel- 
lion ,  qu'ils  restitueraient  à  la  Pologne  les  châteaux  et 
les  villes  dont  ils  s'étaient  emparés  sous  les  règnes  des 
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sio^oHD^i,  rois  Alexandre  et  Sigismond  I*^ ,  et  qti'ils  feraient  à  lui 
et  à  se»  héritier»  la  oeasioB  de  la  nile  et  de  la  province 
de  Pskoff. 

Les  Russes  rejetèrent  ces  propositions,  n'oflrant  de 
leor  côté  qu'une  trêve  de  vingt  ans ,  pendant  lesquels 
les  Polonais  gsrderaknt  Saidensk,  en  restituant  too- 

tefoîs  les  places  dont  ils  venaient  de  s'emparer.  Les 
Russes  consentirent  ensuite  à  laisser  encore  entre  les 
nuûnsdcs  Polonais  les  villes  «et  cihâieBiix  deStarodonli, 
Tchernigow,  Mouromsk,  Poczapoff,  Newel,  Siebiesch . 
Les  Polonais  ayant  exigé  en  outre  la  cession  deBransk 
avec  le  territoire  de  Comarzin»  celle  de  Nowgorod-^ 
Sewerskoi  et  de  Tronbiesk,  les  conférences  furent 
rompues. 

.  Wladislaw»  résolu  de  prendre  sed  quartiers  dliÎTer 
en  Russie ,  s'avança  vers  Moscou^  mil  son  armée  en 

ordre  de  bataille  devant  cette  capitale ,  et  alla  ensuite 
établir  son  camp  aurdelà  du  couvent  /ie  la  Trinité 
(Troitzkoi  Serghieff  monastjr),  entre' Rokliatcheff, 
Pereiajjlallet  Swathowice,  à  dix-huit  lieues  de  Mos- 
cou* Les  Cosaques  eurent  ordre  de  pousser  leurs 
comrses  dans  Tintérieur  de  la  Russie  ^  et  d'y  mettre 

tout  à  icu  et  à  sang. 

Ils  exécutèrent  avec  ardeur  cet  ordre  sanguinaire  et 
répandirent  partout  la  «lévastation.  Ponr  y  mettre  fin, 
les  Russes  firent  de  nouvelles  instances  auprès  des 
cooiiiiissaires  polonais  pour  les  engager  à  renouer  les 
conférences.  Ceux-ci ,  du  consentement  de  Wladiriaw, 
envoyèrent  trois  députés  à  Moscou,  pour  y  discuter, 
avec  des  couunissaires  russes,  tous  les  objets  litigieux. 
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Cette  négociât  ion  ne  laissa  pas  d'éprouver  des  len-Siowwm^ii, 
teurs  y  spit  (jue  les  Polona is  portassent  trop  haut  leurs 
prétentions,  soit  que  let  Rosses,  encouragés  par  les 
séditions  toujours  renaissantes  au  camp  des  Polonais, 
retardassent  à  dessein  la  conclimon* 

On  s'accorda  finalement  sur  les  points  principaux*  Tr&re  i  t^;. 
n  ne  s'agissait  plus  que  du  dilteau  de  Bransk,  dont^"*' 
les  Polonai;»  continuaient  à  exiger  la  cession ,  ainsi  que 
du  teraie  auqndi  la  tiève  de?aBt  être  fixée.  Les  Pcdo^ 
nais  qui  n^avaient  rouki  accorder  que  dix  ans ,  s'étant 
eniin  relâchés  sur  ces  deux  articles,  les  préliminaires 
furent  oonraïus  à  Bioscoa ,  et ,  povr  mettre  la  der- 
nière m»in  an  ttaitë ,  les  plénipotentiaires  des  deux 
parties  se  réunirent  à  Diwilina,  village  situé  dans  le 
voisinage,  da.  camp  des  Polonais  $  la  trêve  y  fut  si* 
gnée ,  le  11  décraibxe  1618  h ,  aux  conditions  sui^ 
vantes  : 

La  trèv^  durera  pendant*  quatorze  ans ,  à  compter 
du  5  janvier  1 61 9  j  usqu'au  même  jour  16S3  y  elle  senT 
de  plus  prolongée  de  six  mois ,  pendant  lescpiels  on 
traitera,  par  des  commissaires  respectifs,  de  la  conti» 
noation  de  la  paix.  Dans  l'intervalle,  et  pendant  tont 

le  temps  que  durera  la  paix^  ou  n'exercera  aucune 
hostilité  de  part  ou  dautre. 

Les  Polonais  resteront  en  poséessîon  de  Smolensk  y 
Biala,  Roslaw,  Dorogobouje,  Sierpiersk,  Trubîesck, 
Kowôgorod-Sewerskoï,. avec  leurs- territoires,  tant  en 
•  deçà  qu'en  dàk  delà  rivière  de  Desna,  deTchernigotf, 
Monastersk  9  Moiiromsk^  ik  restitueront  aux  Russes 
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Borissoff,  Kosiclsk  ,  Mojaisk,  Mecbersk,  Wiazma  ^ 
avec  leurs  dépeadances* 
Ces  demicis  aceordeat  en  compeiisatiim  atix  Po- 

louaiii  SlaiûdûuL,  Poczapo  ,  Popoiiagora  ,  "Newel , 
Siebiez ,  Krasoo  et  hs  di&Urictâ  de  Toropez  et  de 
Wielisch* 

Tous  les  cbâteaux  et  villes  seront  délivres  avéc 
leur  artillerie,  muDitions  de  guerre 9  et  avec  les  ci- 
toyens f  les  territoires  61  districts  avac'tous  leurs  faabi- 
taiis,  à  Vexcef>tion  des  mmbaiidsi  aùx^els  U  sera 
libre  Ue  se  transporter  ailleurs. 

Le  tsar  Mikhaïl  ne  ^  serrira  point  des  titres  de  Li* 
Tonie  f  de  Smolensk  et  de  Teheniigoff  j  lâttak  il  en  lais- 
sera jouir  le  roi  de  Pologne. 

Lr'image  de  S.  Nicolas  que  les  Polonais  avaient  en- 
levée de  Mojauk^  sera  jrestitiiëe. - 

Les  prisonniers  seronl  icikIils  de  part  et  d'autre  ,  ef 
nommément  Philaret  «  métropolite  de  Rostoff  ^  et 
père  du  tsar» 

En  1612 ,  le  sultan  Acbmet  1"  avait  destitué  Gons- 
mu  '  tantia,MogUa^  fils  de  iérémie^  vajvode  de  la  Molda- 
vie, et  nomnié  Etienne  Tomsa  à  sa  place*  Etienne 
Potocki  9  beau«frère  de  Constantin  9  sans  y  être  auto- 
risé par  Sigismond  111 ,  se  mit  à  la  tète  de  6,000  hom- 
mes, et  entra  en  Moldavie.  Cette  troupe  indisciplinée 
iutcem^,  près  de  Sassovi-Rog,  par  50,000  Tatars 
que  Tomsa  couimaudait ,  et  forcée  à  se  rendre  y  après 
^oi  les  Tatars  inondèrent  la  Podolie.  Les  Cosaques 
profitèrent  de  ce  moment  pour  faire',  sous  la  conduite 
de  Pierre  Konachevvicz ,  surnommé  Sagaïdatschni ^ 
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ia  couquete  de  Caffa,  d  où  ils  reyinrent  chargés  ^^^^^^^^^^ 
batûu  Cette  expédition  engagea  la  diète  de  1613  à 
rendre  un  dëenft  ordonnant  la  dissolution  du  corps 
des  Cosaques ,  la  suppression  de  leurs  atainans  parti- 
cnliers,  Timpunité  de  quicon(jiie  tuerait  un  Cosaque 
sorpris  en  flagrant  délit.  Ce  décret  ne  fut  pas  exécuté^ 
et  les  Cosaques  continuèrent,  en  1615  et  1614,  d'infec- 
ter la  Mer  Noire*  £n  1615 ,  ils  brûlèrent  Tarsenal  de 
Trëbisonde  et  la  Tille  de  Sînope ,  dont  tous  les  habi- 
tans  furetit  masrncrés.  Pour  apaiser  le  grand-seigneur, 
qui  envoya  vers  la  Podolie  une  armée  commandée  par 
Sûndèr-Bassa ,  ZoUdewitscb  conclut,  en  1617,  prés  Paix  lie  Bill* 
de  Bussa,  avec  une  précipitation       lui  a  été  souvent  ' 
reprochée,  un  arrangement  par  lequel  il  promit  de  . 
livrer  àux  Turcs  Choczin  ^  et  d'empêcher  à  ravenir 
les  irruptions  des  Cosaques.  Il  engagea  ceux-ci  à  en- 
tre r,  en  1618 ,  au  nombre  de  20,000 ,  en  Hussie,  pour 
joindre  Tannée  polonaise  sous  l&  muxs  de  Moscou. 
Les  dévastations  qu'ils  exercèrent  dans  les  contrées  si- 
tuées sur  rOkka  contribuèrent  à  faire  conclure  la  trêve 
de  Diwilina» 

En  1618,  le  vayvode  Tomsa  fut  remplacé  •  pat» 
Caspard  Gratiani ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  natif 
de  Graetz  en  Styrie  ;  mais ,  en  1620 ,  le  nouveau  sul- 
tan Osman  résolut  de  le  déposer*  Gratiani  appela  le^ 
Polonais  à  son  secours.  Le  vieillard  Zolkiewski,  bru^ 
tant  d'envie  d'effacer  la  taché  qu'aux  yeux  de  ses  en-* 
nemis  la  convention  de  Bussa  avait  imprimée  h  sa 
renommée ,  entra  en  Moldavie  avec  8^000  hommes  : 
le  vayvode  avait  promis  de  le  joindre  avec  15,000  ^ 
XXII.  13 
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sioisiioiipiii,  mais  il  ne  pnt  féonîr  que  500  hommes*  Zolkiewtki 
i^-iii32.  attaqué,  le  21  septembre,  à  Zoïora  ,  par  îles  forces 
inûtiiment  supërieurte.  Sa  retraite  était  une  «uiifi  dff 
combats  qui  dura  dit-sept  jours;  il  âait  arrivé,  le  7 
octobre,  à  quelques >^ieues  de  Mohileff,  lorsqu'une 
terreur  panique  dispersa  toute  sou  armée.  Zolkiewski» 

u^lki^ki'^  voyant  que  tout  était  perdu ,  demanda  un  prêtre  att 
lieu  d'un  cheval  qu'où  lui  offrait,  et,  après  s'être 
dévoué  à  la  mort,  le  héros  vendit  chèrement  sa  vie  s 
il  succomba  sous  le  nombre  des  coups.  Il  avait  vécu 
soixante- treize  ans,  et  mourut  comble  de  gloire.  Sa 
tête  iUt  placée  comme  trophée  sur  la  porte  du  sécail^ 

La  diète  polonaise  ordonna  k  levée  gâiérak  de  la 
noblesse  et  la  formation  (Fune  armée  soldc'c  (le60,O0O 
hommes  ^  mais  ce  ue  fui  qu'avec  des  efforts  eztraor-^ 
dinaires  qn*on  put  en  réunir  35^000  n'ayant  que 
•28  canons.  Charles  Chodkiewic,  grand  gf'uéral  de  la 
.  lithuanie,  en  reçut  le  commandement  général.  Sta- 
nislas Lubomirski ,  grand  éehanson  de  la  cooronne  f 
le  joignit  a  ilzcpmce  avec  les  régimens  polonais.  L'ar- 
mée passa  le  Dnestr  le  16  août  1621^  jeta  unegarai^ 
'  son  dans  Choczin  qu'elle  avait  tronvée  déserte,  et  j 
prit  une  position  très-avantageuse.  La  diète  avait  pro- 
mis une  solde  à  tous  les  Cosaques  qui  prendraient 
part  à  cette  guene^  il  en  vint  50,000  sous  leur  het-^ 
man ,  Pierre  Konacliewicz  :  It  iiran  ivt'e  doubla  i  ar- 
tillerie de  Chodkiewic.  Le  50  aout^  Wladislaw ,  iGls 
de  Sigismond,  joignit  encore  l'armée  avec  16,000 
hommes.  Le  2  septembre,  le  sultan  Osman  aniva  on 
présence  dus  Polonais  avec  une  armée  qu'on  iatt  muu« 
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ter  à  400,000  hommes,  y  compris  80,000  à  100,000  sichmoko  m, 
Tatafs.  Depuis  ce  momeiit  les  Turcs  dirigèrent  des 
attaques  journalières  sur  le  camp  rètranchë  desPoIo* 
nais.  Le  18>  les  Cosaques  surprirent  peudaut  la  nuit 
le  camp  du  gcand-seigneurj  dont  ils  se  seraient  rendus  * 
inâttM,  si  leur  manque  de  discipline  n'avatt  laissé 
aux  Turcs  le  temps  de  se  rallier.  Cependant  l'armée 
des  Polonais  souirait  beaucoup  par  la  disette  et  les 
epidânieSf'  et  le  vienz  Chodkiewic  se  vit  continuel- 
lement contrarié  par  les  commissaires  civils  que  la 
diète  lui  ayait  adjoints.  Le  chagrin  et  une  maladie 
liiii«iUfitiàsoii:eiisteneele3éseptend)re.  Ilest  pro- 

baLIc  qucTarmée  turque  soufFrit  (les  mcmcs  calamités 
qui  affligeaient  celle  des  Polonais ,  et  on  assure  qu'elle 
perdit  80,000  hommes  dans  trente^quatre  jonrs«  Les 
deux  partis  étant  venus  ainsi  à  des  dispositions  paci- 
fiques, Radoul,  vayvode  de  la  Yalachie,  se  chargea 
du  rôle  de  médiateur.  Les  préliminaires  de  la  paix  fu- 
rent signÀ  à  Choczîn  le  9  octobre.  Ils  étaient ,  pour  pr«Hmitiiit«< 
le  tond,  la  répétition  de  celle  de  Bussa.  Un  promit  ocioi"vi^i* 
réciproquement  de  prendre  des  mesures  pour  que  les 
Tatars  ne  fissent  plus  d'incursion  en  Pologne,  ni  les 
Cosaques  en  Tatarie  et  en  Turquie.  Le  droit  de  nom- 
mer le  prince  de  Moldavie  appartiendra  à  la  Porte , 
mais  elle  nommera  toujours  un  Chrétien  qui  soit  ami 
de  la  Pologne.  Chotchin  sera  rendu  h  la  Moldavie. 
Christophe  prince  Zborowski  ^ ,  fut  nommé  ambas-. 
sadeur  à  la  Porte  pour  l'échange  des  ratifications»  Les 

*  FiU  Uc  Jean  Zborowski,  dont  il  a  elé  question  (p.l61).  Le  jour-* 
nal  de  fon  voyage  à  ConsUntinople  a  été'  publié ,  en  ltt22«  dana  1« 
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gpjj^ï,  révolutions  qui  arrivèrent  <îans  l'empire  ottoman  fu^ 
rent  cause  que  Zborowski  n'arriva  qu'au  mois  de  no- 
▼embfe  1632.  La  paix  fut  signée  le  18  février  1625  f 
5ur  les  bases  des  préliminaires  de  1621.  ' 
,  Un  des  signataires  de  ceux-ci ^  Jacques  Sobieskî^ 

tpà  tàt  ensuite  cartellan  de  CSraoovie  et  père  dW  xoi 
de  Pologne  ^  ii  écrit  l'histoire  de  cette  guerre  qui  est 
connue  sous  le  nom  dHiisioire  de  la  guerre  de 
Chocan* 

Le  reste  des  ér énemens  da  régne  de  Sigîsmond  III 
appartient  au  livre  suivant. 

Zàhr^tiCt  m  Choixde  HémmTai  hiilori^iM^  qut  H.  JUKini  U»-^ 
SIX  NniiCBiriCS  «  Itit  imprimer. 
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CHAPITRE  XXIII. 

■  ^ 

J^erniers  rqis  de  l'union  des  trois  royaumes  du 

L'union  des  trois  royaumes  Scandinaves,  c'est-à-  ChorUtriu 
dire  du  Danemark,  de  la  Norvège  et  de  la  Suède ,  '^«^«t 
condne,  ea  1397j  soos  les  auspices  de  la  SénUramut^ 
du  Nord ,  et  faiblement  maintenue  sous  les  règnes 
d'Éric  IV  ou  Xni  le  Pomëranien  et  de  Christophe  det 
Bavière,  fiit  rompue  pour  un  instant  après  la  mort  dè 
de  ce  dernier  prince ,  arrivée  le  5  janvier  1448; 

Les  Etats  de  Suède,  assemblés  à  lunkioping,  ou 
Christo|^e  les  avait  convoqpiés,  ayant  reça  nne  invi>^. 
tation  de  hi  part  de  ceux  de  Danemark  de  se  joindre  à 
eux  à  Halmstad  ,  pour  Fdlection  d'un  roi  de  l'Union , 
confièrent  le  gouvernement  du  royaume  à  deux  indi-* 
vidus  tenant  à  la  fois  à  la  fiuniUe  d'Qxenstiema  et  à 
celle  de  Wasa  ,  savoir  Bengt  Jônsson  (Oxenstiema) 
de  Salestad>,  marié  à  une  fille  de  Christer  Nielssou 
(Wasa),  et  son  bean-irère  Nids  Ghristieisson  de  Diucs* 
holm  (Wasa),  dont  Fëpoaseëtait  une  Oxenstiema  ;  âo- 
daut  uue  réponse  positive ,  ils  s'ajournèrent  à  Stock- 
holm» L'union  de  Calmar  avait  un^antagphiste  actif 
dans  la  personne  du  oo^n^table  ou  marécihal  Gharlea. 
S.nutson,  ce  même  ambitieux  (j[ui  avait  administré  le 

'  Suite  da  vol.  XI,  p.  353. 

3  Bcngt  cul  poar  fili,  outre  Jods,  iloni  U  va  être  «lueslioo^Cliri^*. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VI.  CHAP.  XXlIi. 

royaume  de  1459  à  1441  ^»  Par  ses  intrigues^  malgré 
ropposition  de  Juns ,  archevêque  dUpsal ,  fils  de 
Bengt ,  Fun  des  administrateurs  du  royaume ,  il  porta 
la  diète  à  se  décider  pour  Félection  d'iin  roi  de  Suèdes 
indépendant  de  ranion.  Quatre  électeniSy  dioisispar 
égale  portion  dam  le  clergé  et  la  noblesse,  fiuent 
çliargés  de  proposer  aux  Etats  trois  candidats  :  leur 
liste  renfermait  les  deux  adminiatiateurs  et  le  maré-! 
cbal  du  royaume.  Le  30  jnin  1448,  le  dernier,  sou- 
tenu par  les  familles  Bonde  et  Bielke,  fut  élu  roi  de 
Suède ,  par  une  majorité  de  soixante-deux  voix  contre 
huit.  U  fîit  couronné  à  Upsal ,  le  29,  et  prit  le  nom  de 
Charles  II  -,  mais  est  plus  connu  dans  Tliistoire  sous  le 
nom  Je  Charles  Vlil ,  d'après  une  suite  fabuleuse  de 
rois  de  Suède,  qu'oii  foEçea  au  seizième  siècle^  et  que 
•  les  historiens  adoptèrent. 

Les  Danois  offrirent  leur  couronne  à  Adolphe  YIU, 
iroia.^nLourK  demicT  duc  de  Sleswick  et  comte  de  Holstein  de  IW 

au  trunc  de  lia  '  "  «  . 

^''"aruattn  I  ^^^^  maison  de  Schauenbourg  ^ ,  descendant  comme 
$418.1481.     Christophe ,  par  les  femmes ,  d'Eric  VII  Glippiog. 

Us  le  préférèrent  à  Uiric,  duc  de  Mecklemboarg* 
Stargard  ,  à  qqt^  sa  naissance  paraissait  donner  plus 
de  droits  au  trône;  car  il  descendait  d'Eric  Glipping^, 
au  même  degré  qu'Adolphe»  mais  d'une  branche  si« 
née  i  ht  raison  de  la  préférence  accordée  ,  à  Adolphe 

ter  de  Salestad,  qui  devînt  la  souche  des  comtes  d'Oienitifiiia  de 
Sudra  Mui'c,  et  des  auUcâ  hraiichcs  Je  cette  maison. 

*  Pi  opreinent  lîofidc.  Voy.  vol.  XI,  p.  341  suiv. 

»  Voy.  vol.  XÏV,  p.'J46, 

»  Voy.vuL  Vl,p.m 
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était  ia  perspective  de  rdunir  le  Sleswick  et  le  HoisU  iti 
un  Dmemask ,  «nqnei  ia  Datuie  parait  «voir  destino 
ces  deux  provinces.  Adolphe  >  qui  avait  quarante-sept 
ans  et  manquait  (l'en£inty  proposa  aux  Danois  de 
çlioisir  plutôt  Christian  9  comte  d'Old^nhoncg  et  de 
Delmenhorst ,  cpii  ëtatt  dans  la  force  de  l'âge ,  et ,  ea 
qmhté  de  sou  neveu,  serait  un  jour  sou  héritier.  Pour 
donner  du  poids  à  ce  conseil  9  Adolphe  se  rendit  à. 
Gopenhague ,  et  prit  dans  le  sénat  la  place  qui  lui  apr 
parteuait  comme  duo  de  Sleswick. 

Le  comte  d'Oldenhonrg signa le  i""'  septembre,  à 
HaderdebeA ,  une  capitulation ,  par  laqudie  le  sënat 
obtint  la  confirmatiou  de  plusieurs  prérogatives  qu'iL 
s'était  attribuées  depuis  Télection  de  Christophe,  au 
détriment  de  Fautorité  royale.  Christian  confirma, 
aussi  la  coustitution  de  Waldemar  V  de  1326,  par 
laquelle  la  réunû>n  du  Sleswiçk  k  k  couronne  était 
défendue.  Après  ces  formalités  préliminaires,  le  comte 
fut  proclamé  roi  le  29  septembre,  sous  le  nom  de 
Christian  I*'.  Ce  prince,  dont  nous  avons  fait  con- 
nattre  ailleurs  ^  la  généalogie ,  est  la  souche  dé  tous  les 
rois  de  Danemark,  depuis  1448;  des  empereurs  de 
9imie,  depuis  1762  $  des  rois  de  Suède  qui  ont  régné 
depuis  1751 ,  et  de  toutes  les  branches  de  la  maison, 
de  Holstein.  11  épousa  la  veuve  du  roi  Christophe^ 
Dorothée,  fille  de  Jean.  KAlchimiste,  margrave  de 
Brandebourg. 

La  couronne  de  Norvège  et  la  possession  de  Tile  de  ^JJ^ÎJ^i  j^'' 
Gothlaud  devinrent  deux  objets  de  contestation  Qutre 

•  Voy.  vol.  XIV,  p.  250  ;  XXI,  p.  383, 


Digitized  by  Google 


I 


200  LIYli£  VI.  CUAF.  XXIIl. 

Charles  VIU  et  Christiau  V'.  Les  États  de  Norve^e^ 
Gonvainciis  «  qne  Diea  et  la  nature  Youlaieiit  qae  leur 
patrie  et  la  Suède  fussent  gouTernées  par  le  même 
monarque  ^ ,  »  résolurent  de  conférer  leur  couronne 
à  celui  que  les  Suédois  s'étaient  donné  pour  roi$ 
néanmoins  il  y  eut  une  âection  schîsmatiqne  :  un 
parti  nomma  Christian ,  le  5  juillet,  à  Marstrand  ; 
Charles  fut  élu  par  l'autre ,  k  Hammer,  le  21  octobre. 
Ghrbtian  et  Charles  sifflèrent  des  capitnlatiotts.  Les 
deux  partis  conviareBt  à  la  fin  que  rassemblée  des 
Etats  des  trois  royaumes,  qui  avait  été  convoquée 
pour  Halmstady  déciderait  entre  les  deux  rois.  Cette 
assemblée  eut  lieu  le  1*'  mai  1450.  On  y  décréta  que 
lorsqu'un  des  rois  alors  élus  décéderait ,  ses  sujets  au- 
raient le  choix  I  oju  de  reconnattre  l'autre  monarque» 
ou,  s'ils  ne  le  voulaient  pas,  de  nommer  des  régens  pour 
gouverner  jusqu'à  la  mort  de  celui  qu'ils  auraient  re- 
jeté ;  que  ce  cas  arrivant  »  on  éUrait  en  commun  un 
roi  qui  devrait  nécessairement  être  un  indigène.  Le 
royaume  de  Norvège  fut  adjugé  à  Christian,  comme  lui 
appartenant  par  droit  héréditaire. 

L'tle  de  Gothland  était  toujours  entre  les  mains 
CbariMVJii.  du  roi.  £ric  le  Pomerauieu  qui,  apcès  avoir  été 
déposé  en  1459,  s'y  éti|it  retiré  et  continuait  de 
là  d'infecter  les  eàtes  de  Suède.  Charles  et  Chris- 
tian y  envoyèrent  des  troupes,  chacun  pour  pré- 
venir son  rival ^  les  Suédois,  arrivés  les  premiers,^ 
le  29  juillet,  prirent  Wisby  de  force,  le  4  décembre 

*  Lettre  dc(,  Kuu  Uc  iSorvè^e  du  24  novembre  144^,  ciliée  pan 
GEYsa. 
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1^8  ;  mais  le  l*'  janvier  suivant,  Éric  remit  son  châ- 
teau de  Wîsborg  par  transaction  aux  Danois  et  alla  se 
fixer  pour  toujours  en  Pomt-ranie.  La  ville  de  Wisby, 
jadis  si  riche  et  si  célèbre,  à  laquelle  on  doit  la  l^isla- 
tîon  du  commerce  maritime  »,  fat  presqu*entîèrement 
détruite  dan»  cette  guerre.  Les  généraux  des  deus; 
'  partis  j  Olof  ^elsson  Tott,  de  la  part  da  Danemark, 
et  Magnus  Grens,  de  celle  de  la  Suède,  conclurent 
une  trêve  pendant  laquelle  des  arbitres  devaient  pro- 
noncer sur  la  possession  de  File.  Les  ëvénemens  qui 
suivirent  ne  permirent  pas  que  ce  prononcé  eut  lieu. 

La  guerre  éclata  outre  Charles  et  Christian,  et  di- 
verses assemblées  tenues  pour  les  réconcilier,  tels  que 
les  congrès  de  Halmstad  du  1^'  mai  1450,  et  de  Run- 
neby  de  1455  ,  iic  Ok nt  qu  augmenter  leur  animosité. 
Charles  qui  avait  contre  lui  les  deux  familles  puis- 
santes de  Wasa  et  d'Oxenstiema ,  au  lieu  de  s'efforcer . 
(le  gagner  l'affection  des  Suédois,  les  aliéna  complète- 
ment par  une  conduite  qu  on  représente  comme  arbi- 
triaire^  mais  qui  ne  fut  peut-être  qu'imprudente.  On 
l'accuse  d'avoir  ëtë  ingrat  envers  ceux  qui  lui  avaient 
rendu  des  services  ,  et  d'avoir  réuni  à  la  couronne  les 
châteaux  et  domaines  que  ses  adhérens  avaient  espéré 
recevoir  de  ses  mains  ;  d^avoir  été  avide  d'argent ,  et 
d'avoir  souffert  que  ses  receveurs  vexassent  le  peuple 
de  toutes  les  manières.  Peut-être  ces  plaintes  n'avaient- 
^es  d'autre  fondement  que  les  efforts  de  Charles  de 
détruire  la  faction  oligarchique  (|ui  travaillait  à  anéan- 
tir Fautorité  rojaie,  eu  transférant  au  sénat  le  droit 
Voy.  vol.  VII,  p.  28â. 
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de  disposer  des  fiefs  vacans.  Charles  avait  un  ennemi 
irréconciable  dans  la  ^personne  de  rarcheTèqne  d'Up* 
sal,  Jcenft  OzflnstifrDa^  fila  de  Bengl ,  ^ancien  admi- 
nistrateur. L'archevêque  s'était  opposé  à  son  élection; 
et  (juoiqu'ily  eût  ensuite  une  réconciliation^  le  prélal 
se  trouva  trés-offensëd'un  ordre  ijoele  roi  donna  vers 
la  fin  de  l'année  1453  aiix  tribunaux,  d'informer  sur 
la  nature  des  possessions  du  clti  gë.  En  1456,  Chris- 
tian envahit  la  Finlande»  brûla  Wibourg,  prit,  à  la 
suite  d'un  siège  de  six  semaines,  Borgbolm  dans  l  île 
d'QEIande  et  fit  un  butin  immense.  Charles  entrepriti^ 
au  commencement  de  1467»  une  expédition  pour  ar- 
racher à  Christian' ces  conquêtes.  Â  peine  fîit-il  parti^ 
que  Farchevêque  publia  un  manifeste  par  lequel,  exa- 
gérant beaucoup  les  fautes  du  roîj  il  en  fit  degrandt^ 
délits.  S'étant  rendu  dans  son  église  métropolitaine , 
il  endossa  .la  cuirasse  eu  prt^euce  du  public  et  jura 
qu'il  ne  déposerait  pas  les  armes  avant  d'avoir  vengé 
les  forfiiits  de  Charles  t  ensuite,  s'étant  mis  à  la  tete  de 
rarrlère-^ban  d'Upiande  que  celui-ci  avait  appdé, 
il  marcha  contre  le  roi,  qu'il  surprit  dans  la  matinée 
du^9  ft'vrier  avant  le  lever  du  soleil,  dans  son  camp 
près  de  i>lrengnœs.  Charles  se  sauva  avec  un  seul  do- 
mestique à  Stockholm,  où  l'archevêque  le  poursuivit* 

Il  voulut  négocier,  mais  on  lui.  déclara  qu'il  fallait 
PreMi«rç  «s-  qH  il  abdiquât»  âe  voyant  abandonné  par  les  habitans 
Ç  vuî,  i6<7.  de  la  capitale  »  snr  k  fidélité  desquels  il  aviit  compté^ 
.  il  confia  ses  trésors  à  deux  couvens,  et  s'évada  nui- 
tamment sur  un  vaisseau,  abandonnant  deux  de  ses 
filles  qui  n'étaient  pas  mariées*  Le  22  février  la  ville 
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ouvrit  ses  portes  à  l'archevêque,  prit  le  titre  d  ad- 
ministrateur du  foyanme*  Le  iS  mm  la  ferteiesae 
se  rendit  également.  Qiarles  alla  à  Dantzig.  Ce  ne  fut 
qu'alors  que  Farchevêque  osa  avouer  à  la  nation  qu'il 
^vait  travaillé  poiir  on  étranger,  pour  nn  Allemand , 
pour  Christian,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège. 
Apres  avoir  confirmé  les  privilèges  des  Suédois  et  re- 
noncé aux  îles  d'OElande  et  de  Gothland,  oe  prinoe 
vint  recevoir  les  hommagies  des  Suédois  à  Stockholm 
le  24  juin,  et  se  fit  couronner  à  Upsal  le  29.  Le  pape  J^^Va?* 
Callixte  m  approuva  la  conduite  de  Tarchevêque,  et 
sa  rébellion  contre  a  l'ennemi  de  l'Église  et  le  tyran 

du  peuple.  »  Christian  conféra  à  la  métropole  d'Upsal 
la  forteresse  de  Staeke.  On  joua  la  comédie  de  faire 
publiquement  assigner  Charles  pour  comparaître  de- 
vant un  tribimal  de  quatre  cveques  et  seize  seigneufs 
laicSf  afin  de  se  juslîlier  des  délits  qu'on  lui  imputait. 
Comme  il  ne  se  présenta  pas,  le  tribunal  déclara  toutes 
les  accusations  prouvées,  et  la  fortune  considérable  de 
Charles  Kuutson  confisquée  au  profit  du  roi.  Celui-ci 
se  fit  remettre  l'argent  qu'en  quittant  Stockholm 
Charles  avait  déposé  chez  les  dominicains.  Le  1 7  j  u il- 
let  1458  l'union  entre  les  trois  royaumes  fut  de  nou- 
veau confirmée* 

Le  8  juin  1455  ^  au  moment  de  sa  naissance ,  Jean , 
fils  (le  Christian  ,  avait  été  proclamé  successeur  au 
trdne  de  Danemark;  en  i4â&,  les  Norvégiens  et  les 
Suédois  le  reconnuirat  ('gaiement,  et  ainsi  les  trms 
couronnes  du  Nord  furent  affermies  sur  la  tète  des 
grinces  de  la  maison  d'Oldenbourg^ 
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«stineiimde  Le  4  déccnibrc  1459,  Adolphe  VUi ,  duc  de  Sles-  ' 
lioutem-^      vrîok  et  comte  de  Hokteîii  •  mourut*  Nous  avons  rap- 

8chauCDtM)urg.  '  «T 

«wwbklrt  portë  aSleurs  *  les  difficultés  qu'éprouva  le  roi  Chris- 
""'*Î'Î!!  tian  pour  recueillir  cette  succession,  qui  lui  était  cou- 
i^m4.i.u.9.  1^^^  p^jp  aes  propres  frères  et  par  tes  comtes  de 

Schanenbourg.  Pour  âuder  l'arlicle  de  sa  capîtulatioB 

qui  lui  ordonnait  de  disposer  du  duché  de  Sleswick , 
s'il  devenait  vacant^  il  se  fit  élire  duc  par  les  Etats  da 
pays.  Cette  ciitonstance  donna  lieu  par  la  suite  à  une 

contestation  sur  la  nature  du  lien  vassali tique  entre  le 
duché  et  la  couronne  du  Danemark.  Par  la  réunion  du 
Holstein,  les  rois  de  Danemark  devinrent  Etals  d'Em- 
pire, et  nous  les  verrous  par  la  suite  intervenir  d'une 
^manière  brillante  dans  les  aiiaires  d'Allemagne* 

Il  arriva,  en  1464,  en  Suède,  ane  révolution  sur  le 
but  et  les  circonstances  de  laquelle  il  règne  de  l'obs- 
curité, parce  que  les  écrivains  qui  la  rapportent,  man- 
quant de  l'esprit  observateur  qui  est-  nécessaire  pour 
écrire  l'histoire  pragmatique  du  temps  où  Ton  vit , 
croyaient  avoir  tout  iait  s'ils  racontaient  les  évéuemens, 
tels  qu'ils  se  sont  passés  aux  yeux  du  vulgaire ,  sans 
scruter  les  mobiles  qui  ont  mis  les  acteurs  en  mouve- 
ment^ et  sans  chercher  une  liaison  entre  des  laits  iso- 
lés. Cette  révolution  est  le  pendant  de  celle  de  1457', 
par  laijuello  Charles  VIII  avait  été  chassé  ,  mais  elle  su 
partage  en  trois  époques  :  dans  la  première  y  Char- 
les YIDL  fut  rappelé  et  Christian      privé  du  tr6ne  ^ 
dans  la  secuude,  Charles  VUI  perdit  encore  une  fois 

le  trône,  sans  que  Christian  I"  put  y  remonter^  dans^ 
•  Voy.  vol.  XIV,  p,  m 
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]a  troisième  on  vit  de  nouveau  Gliarles  sur  la  scène. 
Ghriatian  I*'  se  rendit,  en  1463,  en  Finlande,  pour  ri.^uuàl' i"!!-'^ 

1  «M.  ■»  «A  •    3*^%        la  Snèilc;  retour 

ire  la  guerre  9  soit  aux  Russes,  soit  aux  indigènes  de  chari««v  m, 
attachés  encore  à  Charles.  Avant  son  dëpart,  il  confia 
à  l'archevèijue  dUpsal  Tadminislration  du  royaumé  • 
de  Suède.  Dans  ce  pys ,  comme  en  Danemark  et  en 
Norvège,  on  se  plaignait  du  fardeau  des  impositions. 
Christian,  très-gënëreux  par  caractère ,  était  mauvais 
économe;  ses  finances  étaient  délabrées,  et,  pour  les 
remettre,  il  eut  souvent  recours  à  la  Ixiurse  de  ses  su- 
jets. Pendant  qu'il  était  en  Finlande ,  il  y  eut  en  Up*  ^ 
lande  un  soulèvemant  que  ravdwvêque  apaisa ,  soit 
par  sa  modération ,  soit  par  une  faiblesse  coupable. 
Le  roi  blâma  sa  conduite  ,  l'accusa  de  trahison  et  le 
fit  arrêter*  S  éclata  alors  un  soulèvement  jiuB  sérieux  ; 
Christian  le  réprima,  fît  couler  le  sang  <le5  chefs ,  et , 
en  partant  j>our  le  Danemark,  il  traîna  avec  lui  son 
prisonnier.  Deux  nouveaux  chefe  remplacèrent  Far*' 
chevôque  ;  ce  furent  Kastti])  ^équede  Linkoping,  de 
la  maison  de  Wasa ,  et  cousin  du  prisonnier ,  et  Stcn 
Sture,  d'une  ianûUe  qui ,  depuis  six  ou  sept  généra»- 
tions,  fournissait  des  sénateurs  à  la  Suéde»  Sten  Sture 
était  neveu ,  par  sa  mère  ,  du  roi  détrôné.  Kaittil  fut 
proclamé,  à  Wadstena,  administrateur  du  royaumé* 
La  guerre  civile  éclata  ^  Christian  revint  àyec  une  ar« 
mée;  tous  les  Dalécarliens  joignirent  les  rebelles;  le 
roi  fiit  battu  à  Harake,  en  Westmanie ,  et  sp  sauva  en 
Danemark  en  1464.  On  rappela  Charles  VIH;  il  re» 
vint  avec  des  tioupes  allemandes  (  prussiennes)  j  le  IS 
septembre  Stockholm  lui  ouvrit  ses  portes. 
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Seconde  ex-      Christian  I**^  se  réconcilia  avec  son  prisonnier ,  cl  ic 
i»vui,u^  renvoya  eu  Suède.  L  archevêque  se  joignit  aux  parti' 
mêde  Ghriatian^  ^ëleibuntCSudrksy  il  IraTailla  avec 

le  plus  grand  zèle  à  lui  alicner  les  amis  qui  Tavaient 

rappelé*  âes  eiiorts  réus&irent  :  Charles  fiit  abandaimé 
et  asii^é  à  St0ekliolm*  Les  Datëcariîâii  «pli  Tenaient 

à  son  secours  ayant  été  battus  ou  engages  à  la  neutra*- 
lité  par  l'évéque  Ksettil,  Charles  capitula.  II  ût  publi- 
quèmeiit  amende  iKmoTabfe  de  ses  prétendus  excès,  et 

o.elia  l{i  nation  du  serment  de  ûdëlitë  qu'elle  lui  avait 
prêté.  On  lui  assigna  un  établissement  en  Finlande,  et 
On  lui  laîssaf  sa  ysb  duaiit ,  k  litne  de  soi» 

Tel  fut  le  premier  acte  de  cette  révolution.  Letf 
liSnSiû/  amis  de  Christian  s  attendaient  alors  à  ce  que  larche- 

ritabUimt  le  loi^  nuit  le  prélat  le  tint^  au 
moins  en  apparence^  dans  l'inaction;  l'administnteui^ 
Kâsttil  fut  chargé  de  la  direction  des  affiaiires.  Au  mois 
de  fivrier  1166  >  des  ambaMadeott  danois  YÎnient  à 
lœnkoping  pour  conférer  avec  les  Suédois  -,  on  y  con- 
vint d'une  paix  durable  entre  les  trois  royaumes  y  et 
ïêrmkgemmt  oondu  entfe  Christian  I**  et  Farebe' 
yèque  fut  confirmé;  on  ajourna  aune  réunion  des 
Etals  des  trois  royaumes,  qui  aurait  lieu  le  29  juillet  à 
Qabnatadt^  tout  ce  qui  regardait  l'union.  La  question 
de  savoir  à  qui  appartenait  la  couronne,  resta  indécise^ 
K^ttil  étant  mort  le  10  août  1166,  l'archevêque  fut 
nommé  administrateur  du  royaume*  Le  bruit  s'étant 
répandu  qu'il  allait  ramener  Christian,  fl  déclara  pu- 
bUc^uement  qu'il  ne  remettrait  le  gouvernement  qu  à 
la  personne  que  les  États  lui  désigneraient  pour  cela. 
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•    De  nouvelles  factions  se  formèrent  5  d'autres  chefs  iSric  axcu- 

11   /A  t        •        '  •      à.      t  «na  ToU,  a  Imi- 

jparurent  sur  le  théâtre  des  intrigues.  Ënc  Axelsson  «  ^ 

Tott  fiit  noiiim^  administrateur  à  k  place  de  Tarche- 
véc[ue.  La  guerre  civile  se  renouvela  j  Eric  Axelssoa  se  ^ 
rendit  maitre  de  Stockholm  ^  l'archevêque  ayant  cher- 
thé  des  secours  en  Danemark ,  assiégea  cette  ville , 
qu'Iwar  Axelsson  ,  frère  d'Eric  ,  débloqua.  L'arche- 
véque,  battu  eu  plusieurs  a&ires,  se  réfugia  dans  Tîle 
d*CElande»  Alors  Eric  Axelsson  appela  Charles  VIll , 
qui  attendait  en  Finlande  une  occasion  de  remonter 
sur  le  trône. 

Ici  commence  le  troisième  acte.  Charles  YHt  arri- .       r/r.  *'^ 

de  CliarlcsVllI, 

Va,  le  12  novembre  1467 ,  à  Stockholm ,  et  y  fut  reçu 
comme  souverain  légitime.  J^uns  Bengtsson  mQurut 
dftBS  File  d'OKlande>  avant  la  fin  de  l'annéie^  La  guerre 
entre  Charles  et  Christian  recommença  avec  uoe  fu-  - 
reur  redoublée*  Un  nouveau  chef  de  parti  se  pré- 
senta ;  c'était  Êific  Carlsson  de  Norrby  de  la  maison 
de  Wasa,  frère  de  Kceltil,  ci-devant  cvôque  de  Linko- 
ping  et  administrateur  du  royaume  ^  $  Eric  employa 
le  noiU  de  Christian  pour  former  une  -armée,  déclara 
Charles  déchu  du  trône,  et  défit  ses  troupes  à  Arbot^ a  ; 
mais  Steu  Sture  avec  ^lels  Sture^  qui  était  d'une  autre 
famille  de  ce  nom,  appelèrent  les  Dalécarliens  aux 
armes,  et  mirent,  au  commencement  de  1470,  Tar- 
mëe  d  Eric  dans  une  déroute  complète  ,  près  de  liede- 
mora,  en  Dalie»  Us  battirent  aussi  Christian,  qui  était 
venu  assiéger  OEresten ,  dans  le  Bohus  ,  et  s'empa- 

t  KaeUil  et  Éric  cMicnt  pcliu-fits  de  Ghrisier  Ni^lson ,  donl  il  a 
Aê  question  p.  197* 
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MorL^ruar-  rcrcnt  de  Calmar.  Dans  ce  nioiiiouL  Charles  VIIT  niou- 
màl^^"^^'  rut»  le  15  mai  1470.  6iir  sou  lit  de  mort  y  il  donna 
aux  Suédois  et  à  Steu  un  couaeil  salutaire  $  aux  Sué- 
dois de  confier  le  gouvernement  à  Sten  Sture  ,  et  à 
celui-ci  de  ne  jamais  accepter  la  dignité  royale.  Sou 
propre  exemple  bii  avait  appris  que  si  les  Suédois  ré^ 

pugnaicnL  à  être  gouveriiL'S  par  un  étranger,  ils  ctaicnt 
encore  moins  disposés  à  obéir  à  un  roi  pris  parmi 
leurs  égaux.  Qudles  que  soient  les  fautes  que  Charles 
avait  (  onimises  pendant  sa  première  administration, 
sa  conduite  fut  irrc^procbable  depuis  sou  retour  de 
.  Dantzig  ^  néanmoins  il  ne  put  pas  se  maintenir  contre 
les&ctions.  Il  était  bien  supérieur  à  son  adversaire  ^ 
l'ignorant  Christian ,  par  un  esprit  cultivé  et  par  ses 
connaissanoes  variées  ;  il  était  excellent  latiniste  et  sa-, 
vaut  mathématicien* 

» 

La  mort  de  Charles  V 111  ne  mit  pas  fin  aux  tioubles. 
Éric  Carkson  soutenait  toujours  le  parti  de  Christian» 
et  la  guerre  continua.  Le  10  juillet  1471 ,  le  roi  entra 
avec  une  flotte  de  70  vaisseaux  dans  les  golfes  de 
Stockholm  9  et  y  perdit  sept  semaines  en  n^ociations  ^ 
enfin  Sten  Sture  approcha  avec  une  armée  de  Stodi- 
holm^  où  le  roi  avait  débarcjuc  ses  troupes,  et,  le  11 
octobre 9  il  y  eut,  sur  la  hauteur  dite  Brunkeberg, 
une  bataille  décisive»  Christian  fiit  dé&ît  et  blessé;  le 
danebrog  ou  le  drapeau  national  défendu  par  500  no- 
bles jusqu^à  la  dernière  goûte  de  leur  sang ,  tomba  au 

steii  Siarc.  pQuvoir  du  vainqucur,  qui  fut  proclamé  le  même 
siiwiriiyt''^*  J^"^  admini^rateur  du  royaume.  Depuis  ce  moment 

«  Christian  V  dut  renoncer  à  l'espoir  de  conquérir  la 
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Suède.  Il  eut  recours  à  des  nëgociationSé  Le  2  juillet 
1472 ,  il  fut  conclu  à  Cahnar  une  convention  qui  ét»- 
blit  une  paix  perpétuelle  entre  les  trois  rojaiimos  du  ^ 
Tïord  j  douze  sénateurs  danois  ou  norvégiens  et  autant 
de  suédois  devaient  s'assembler  le  8  juillet  ié7S,pouT 
décider  à  qui  devaient  appartenir  les  provinces  dont 
la  possession  était  depuis  long-temps  litigieuse.  G'é^ 
tait  la  Scanie,  ^la  HaUande,  Gothland,  ekc»  L'assem* 
blëe  de  1475  n'eut  pas  de  résultat  ^  on  convint  dese 
réunir  encore  une  fois  en  1474 ,  et  Christian  devait  se 
trouver  en  personne  à  Calmar  i  mais  un  grand  Toyage 
qu'il  entreprit  à  cette  époque  Fen  empêcha.  Des  dé* 
putés  suédois  vinrent  trouver  le  roi  après  son  retour 
à  Eunneby  en  Blekingie.  Christian  s'épuisa  vaine- 
ment en  promesses  pour  obtenir  la  soumission  des 
Suédois.  Pour  se  justifier  aux  yeux  de  la  postérité,  il  . 
ae  fit  donner^  le  24  juin  i477ypac'  le  sénat  de  Daiie*> 
mark ,  une  déoburation ,  portant  qu'il  avait  employé 
tous  les  moyens  pour  disposer  la  nation  à  se  soumettre^ 
mais  que  ses  tentatives  avaient  complètement  échoué* 

Christian  avait  fait  -vœu  df entreprendre  un  pé-  cb^*!Jj'^"°f 
lerinage  à  Jérusalem.  Gomme  les  circonstances  ne  lui 
permettaient  pas  de  l'accomplir,  il  partit,  le  8  janvier 
1474,  pour  Rome,  afin- d'cfbtenir  une  di^iense  du 
pape.  Il  trouva  à  Rothenbourg-sur-le-Tauber  l'empe- 
reur Frédéric  UI,  au  service  duquel  il  avait  été  clans 
sa  première  jeunesse. 

L'empereur  signa, le  18  levrierjUn  acte  par  lequel  il  je 
réumt  le  comté  de  Holstein  et  le  canton  deStormarn  eu  ^""^^1474^ 
un  seul  corps  d'état,  en  y  joignant  le  pays  desDitmarses, 

XXII,  14  ' 
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peuple  vivant  sous  uu  régime  républicain  et  excitant 
ee»  brigandages  ooatîniids  ies  plaintes  de  ses  voi- 
Bins.  Ces  trois  pays  rêne»  fiireot  ^igé»  en  un  duché  » 
fief  de  l  Empire,  doat  les  ducs  rccevraiait  toi^ours 
f  inveslituire  an  nom  de  l'empereur  >  mais  par  1  évê^ue 
de  Lubeck.  Par  un  antxe  diplôme,  antérieur  de  cinq 
jours,  Frédéric  avait  accordé  à  Christian  pour  ses 
coartÀ  le  droit  de  noa  epocarido ,  et  i;exemption  de 
tous  les  péages  qui  acwuent  ét^  pir  la  auit^m  Al- 
lemague. 

Sixte  IV  reçut  à  Rome ,  le  5  avrU ,  avec  une  graude 
magolficeiioé,  le  descendant  des  andens  conquéran» 

de  cette  ville  (  comme  le  peuple  le  nommait  ) ,  arrivant 
en  costume  de  pèlerin.  JL  lui  accorda  plusieurs  bulles, 
renfermant  des  privilèges  pour  des  églises  de  Suède  , 
et  pour  lui-même  le  droit  de  patronage  dans  toua  les 
bénéfices  ecclésiastiques  de  Suède  et  de  Danemark.  Il 
bonfirma  ans»  ïwe  amocialtou.  ipw  Christian  V'  avait 
fondée,  en  1462  ,  sous  le  titre  de  cmfraiermiéde  la 
éain^  Truiiié  ,  de  la paàsion  de  Jénus-Chrlai  et  de 
la  Fia-ge  Marie»  CéU^  fimdation  consacrée  à  la  dé- 
fense de  la  religion  ebrétienOe,  devint  l'origine  de 
l'ordre  de  l'Éléphant  :  les  meuibres  portaient,  suspen- 
.due  àuAechaine  d'or ,  une  médaille  représentant  d  uu 
coté  un  éléphant. 

A.  sou  retour,  CUrisUan  vit  encore  Fempereor  à 
Augsbourg ,  et  prit  place  à  la  diète  parmi  les  princes 
d'Empire  5  il  obtint  le  privilège  pour  rétablissement 
de  phisieurs  péages,  et  le  dipldme  d'investiture  de  la 
Ditmarne.  U  ne  se  mit  pas  sur-le-champ  en  possession 
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de  ce  ,  parce  qu'il  venait  de  conclure  avec  les  ha- 
bitans  une  alliance  trienaale,  portant  CQiifiiiiiatioli 
de  leurs  pinvilèges  pendant  sa  dnrëe«- 

En  vertu  d'un  privilège  du  pane  du  19  iuillet  4  47^ 

Fondation  da 

L.hnstian  érigea  une  umversiAé  à  Ciopfi^liglie.  jPp  ulT*^' 
1480,  il  ^ppela  les  Ditmarses  comme  «e^  y^ssaux  aux 
États  de  Rendsbourg.  Ils  rciusèreut  de  reçonna^tre  la 
concession  de  Ffédéric  III  comme  ù^udio,  aux  nne  ^ 
reur ,  puistju'iis  se  trouvaient  d^à  soamb  aux  arche- 
vêques de  Brème  )  possesseurs  du  comté  de  Stade.  Il 
est  vrai  qu'avant  le  quatorzième  siècle ,  pendant 
q^ques  ann^  du  qunmème  ils  iraient  ««connu  la 
domination  delà  métropole  de  Brème  »  j.mais  ils  s'y 
étaient  soustraits  ensuite  pour  se.  i^Çinst,ituer  en  répKk- 
blicp^e  ».  Dès  qu'ils  virent  le  danger  qui  lès  menaçait 
delà  part  du  Danemark,  ea  1475,  ils  s'empressèrent 
de  retourner  sous  la  domination  de  rarchevéquê. 
Cette  a£bire  njB  iîit  tennijii^e  q^'en  1569» .  . 

Une  année  après  Pétaljl|«8ement  de  l  uuiversitè  de  Fondation  de 
Copenhague,  c'est-à-dire  en  1476,  radmini^ttritcurd'o^^^^^ 
de  Suède  en  établit  une  À  Upsal,  qui  içst  d^eme  cé- 
lèbre et  a  produit  de  grandUsavans.  L'université  d'Up- 
sal  n'est  pas  le  seul  monument  du  gouvernement  de 
StenSture.  Cet  homme  sage  voyait  tiès-bien  que  la 
noblesse  tendait  k  établir  son  autorité  aux  dépens  du 
trône  et  des  libertés  nationales  5  il  résolut  d'opposcr.à 
ce  corps  puissant  rinfluence  du  peuple  Ijaî^méme^  en 
aj^antauxÉtats  des  députés  des  villes  et  des  paysans, 
et  devenant  ainsi  le  créateur  d'un  Tiers-État,  destiné  à 

•  Voj.  vol.  IV,  p.  121.        «  Voy.  vol.  XIV,  p.  240. 


Digitized  by  Google 


LIViiË  VI.  CllAP.  XXXII. 


^eiiir  la  balance  entre  le  chef  de  TcUi  et  ks  deux  cas  té» 
^privilégiées,  comme  entre  ces  castes  mêmes/ La  Suéde 
lui  doit  plusieurs  institutions  utilés  et  île  bons  réglé- 
meiis  ;  il  fon<la  du  uouvelles  cités  et  supprima  les  abus 
qai  Vêtaient  glissés  dans  Toi^ànisation  et  dans  l'admît 
nislratioti  des  aneîennfies  ;  îl  oorrît  de  nonVelles  mines 
^t  augmenta  le  produit  de  celles  (pi'oii  exploitait  déjà  ; 
Hil  mit  les  monnaies  sur  nn  metUenr  pied  et  défendit 
l'exportation  des  espèces  d'or  et  d*aTgent;  il  protégea 
le  commerce  et  maintint  la  sûreté  publique.  Le  luxe 
'tpli  élisait  joarnellement  des  progrès  effrayans  daùs 
un  pays  aussi  pannrre  que  la  Suède ,  occupa  sa  solKci- 
tude  ^  ii  y  opposa  comme  digue  des  lois  sumptuaires, 
et 9  ce  qui  sana  doute  était  plus  efficace,  son  propre 
exemple-  Il  veilla  k  radmiuistratiofi  de  la  jiistioe  ^t 
parcourut  ircquem ment  le  royaume  pour  r/priiner  1rs 
«bus»  Âuz  mcsurs  des  peuples  civ  ilisés  du  Midi,  l'admi- 
nistrateur  réunissait  la  'atlnplicité  deceux  du  Nord ,  à  la 
finesse  du  politique,  les  talens  et  la  bravoure  du  général. 

Si  Sten  Stare  déplut  à  la  noblesse,  en  appelant  Je 
Tim-État  aux  assemblées  nationales,  il  s'attira  la 
liainede  cette  classe  en  diminuant  \  influence  du  sénat. 
Ge  corps  était  originairement  limité  au  nombre  de 
douxe  membres  ;  mats ,  par  les  soins  que  se  donnèrent 
tantôt  les  rois,  LaïUùL  les  sénaleiirs  ,  (l'augmenter  l  in- 
ûuence  de  leur  parti,  ce  nombre  avait  été  augmenté 
jusqu'à  soixante*  Sten  Sturele  réduisit,  en  ne  dispo* 
saiitpas  des  places  qui  (levciuilent  vacantes  ,  et  travailla 
à  laisser  successivement  tomber  le  sénat  dans  une  uni- 
lité  absolue.  Il  ne  mit  pas  moins  de  soin  à  étouffer 
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tout  esprit  de  parti ,  et  à  réconcilier  toutes  lesdctions 
avec  le  ^uvemement*  U  se  montra  gdnéreiix  envers 

ceux  (juM  espérait  gagner  par  l'inlcrct.  Pour  empê- 
cher que  Iwau  Toit,,  irèrc  et  héritier  d'Éric  Axelssoii,. 
lie  livrât  aia  Russes  et  aux  Danois  1»  Finlande  et  l'ije 
de  Gothland  dont  il  était  le  maître ,  il  racUeta  la  pre- 
mière province  eu  conférant  à  cet  homme  puissant 
des  fiefs  considérables  sUnés  en  Suèdo  ctenOEland. 

Christian  P""  mourut  le  21  mai  1481  et  fut  enterré 
è  Eoschild,  dans  la  chapelle  de  la  conicdération.  n!^uuil' 
eut  pour  successeur  ea  Danemark.son  fils  Jeu^, 
prince  âgé  de  vingt--six  ans,  auquel,  du  vtvant  du  père, 
les  Danois  et  les  Norvé^ieus  avaient  pcèté  serment  de 
fidélité*  Comme  toutes,  les  raisons  que  les  Suédois 
avaient  all^gu^  pour  ne  pas  se  soumettre  h  Chris- 
tian I^;"  étaient  personnelles  au  père  ,  on  pouvait  es- 
pérer quHls  ne  refuseraient  pas  d'obéir  an  fils*  Dans 
cette  supposition  le  sénat  de  Danemark  appela  les 
Etats  de  Norvège  et  de  Suède  à  une  diète  d'élection  à 
Halmstad.  Sten  3ture  se  mit  en  route  pour  y  assi^iter^ 
mais  une  maladie  vraie  ou  feinte  le  força  à  s'arrêter  en 
chemin,  ou  lui  fournil  un  prétexte  pour  ne  pas  avan- 
cer. Il  était  naturel  qu'on  soupçonnât  Sturc  de  VjOUr 
loir  mettre  des  entraves  à  l'élection  d'un  roi;  il  réé- 
gnait comme  un  souverain  en  Suède,  mais. sa  position 
le  forçait  à  la  dissimulation,^  en  se  montrant  toujours 
prêt  è  se  désaisir  d'un  pouvoir  qui  lui  avait  été  confié  . 
pour  un  temps,  il  devait  ('loiiî^iicr  le  uioinent  où  on  le 
lui  redemanderait.  Uunique  moyen  pour,  cela  était 
d'empêcher  une  élection  ^  ou  de  rajourner,  ju^sr^u'à  qe 
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qafû  eût  miné  dans  l'opinion  {rabliqae  eetni  qu'elle 
portait  an  tiAne.  L'art  de  la  calomnie  ai  bien  connu 
aux  chefs  de  parti,  aurait  fourni  des  armes  contre  un 
autre  prince  ;  mais  les  excellentes  qualités  de  Jeanl"» 
sa  piété,  sa  justice ,  la  simplicité  de  ses  mceurs^sa 
modestie,  sa  charité  en  rendaient  l'emploi  très-diffi- 
cile et  promettaient  peu  de  succès*  L'ambitieux  Sten 
essaya  d'abord  débrouiller  le  jeune  roi  avec  les  Nor- 
Ti^iens  ^  il  se  servit  pour  cela ,  comme  d  un  ins- 
trument docile ,  de  l'archeTêque  de  Norvège  ,  son 
parent.  Ce  prélat  irrita  tellement  ses  compatriotes 
contre  les  Danois,  que  non  contens  de  ne  pas  se  sou* 
mettre  à  leur  roi^  Jean  I*' ,  ils  lui  déclarèrent  la  guerre^ 
en  revendiquant  la  possession  du  fief  de  Bobus.  Les 
Danois  fixèrent  une  nouvelle  diète  d'élection  au  22 
août  1483  :  elle  devait  se  tenir  à  Calmar*  Sten.Sture 
s'y  rendit,  parce  qu'il  savait  bien  que  les  Norvégiens 
n'y  viendraient  pas.  Prétextant  leur  absence,  il  refusa 
toute  participation  aux  travaux  de  la  diète,  excepté 
pour  la  confirmation  de  ta  paix.  Les  Danois  rv^hH* 
rent  alors  de  proclamer  déûniUvement  JeanP'^  et  de 
lui  remettre  la  pleine  autorité  royale  et  les  places 
fortes  que  la  reine  douairière  et  le  sénat  avaient  &ît 
occuper  à  la  mort  de  Christian  l*'.  Cette  cérémonie 
se  fit  en  1482,  à  Kallundborg* 
ï«Mii «an.    Jean  entra  en  négociation  avec  les  Norvégiens  et 

connu  en  Not*  i'        i        a  T  /  c>9  f  • 

^è^e,  1483.  gagna  1  archevêque  par  des  presens.  o  étant  ainsi  as- 
suré sonsuffrage,  il  fit  de  nouveau  convoquer  à  Halm- 
stad  les  États  des  trois  royaumes  pour  le  1*'  février 

il85.  Cette  fois-ci  les  Suédois  ue  parurent  pas  ;  mais 
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on  présenta  leur  nom  un  projet  de  rapHulâtioii 
que  Fadumistrateitr  «voit  ooacerf  ë  avec  left  Etats  de 

Norvège,  dans  la  persuasion  que  Jean  ne  le  signerait 
pas.  Outre  toutes  les  conditions  rcnicrinées  dans  ii^ 
capitulations  précédeutet»  le  pvince  d^ait  a'^ngag»  1 
cëder  à  la  Suède  l'île  de  Gothland,  Skiordalen  et 
Soartequerre,  et  à  procurer  à  la  Norvège  le  péage  dç 
Bohils  qui  était  engagé  aux  Sujédois  ^  autoriser  les  trob 
royaumes  réunis  à  lui  faire  la  guerre,  s'il  ne  faisait  pas 
droit  à  leurs  griefs  ^  promettre  d'établir  pour  chaque 
royaume  une  tréaorerie  particulière  à  KaUundborg,  k 
Stockholm  et  k  Bergen,  lesquelles  seraient  placées 
sous  la  surveillance  de  deux  sénateurs  de  chaque 
royaume,  un  ecdÀiaatîque  et  un  laïc  ^  s'engager  à  ne 
nommer  sénateur  aucun  laîc  qui  ne  tat  pas  noble,  ou 
que  les  autres  membres  de  ce  corps  n'agréeraient  pa^  ; 
pftsseraltemativement  une  année  danschaqiœroyaiime^ 
et  nommer  dans  les  autres  des  r^^ces  temporaires, 
composées  de  quatre  sénateurs.  Tous  les  ans  un  évô- 
que  et  deux  sénateurs  de  chaque  royaume  devaifîn^  s^ 
réunir  pour  terminer  les  diffiârends  qui  se  seraient 
élevés  entre  ces  royaumes.  La  noblesse  était  autorisée 
à  construire  des  châteaux  £»rts  dans  aes  terres,  et  k 
exexeet  sur  ses  sujets  les  mêmes  droits  que  le  roi  exer*^ 

^^ait  sur  chacjue  royaume. 

Au  grand  chagrin  de  5tcu  Sture,  Jean  signa 
cette  capitulation,  après  avoir  oblenuj^'oa eu  reimnn 
cliât  seulement  l'article  qui  changeait  les  nobles  en 
vrais  souverains,  i^^n  conséquence,  les  Danois  <  t  les 
Norvégiens  le  proclamèrent,  le  1*'  février  llSo,  roi 
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de  rUnion.  Ainsi  le  (dan  de  Sten  Siure  fut  traverac  9 
nuM  son  g^QÎet  fertile  m  veisoivoeB,  renonça  paa 
meore.  Voyant  qu'en  Suède,  l'opinion  pobtiqiie  sa 

prononçait  pour  Funion,  il  céda  prudemment  ai| 
torfent ,  demandant  aenlement  9  pour  le  bien  do 
peuple  confié  à  ses  soins ,  que  quelques  articles  rela-» 
tifs  à  la  Suède  fussent  ajoutés  à  la  capitulation  du  roi« 
lâ^^"  1^        9  et  les  États  des  trois  royawnes  si-^ 

gnèrent ,  le  8  septembre  1485 ,  le  recès  de  Gabnar  qui 
les  renferme.  Cet  acte  consolida  l'oligarchie  suédoise, 
en  réduisant  à  peu  de  diose  Tantorité  royale*  Rien  ne 
s'opposait  pluii  en  apparence  4  oc  que  Jean  I-  ne  fôt 
proclamé  en  S  uède  y  cependant  Fadminlstra teur  trouva 
moyen  de  retarder  encore  pendant  quatorae  ans  Fac^^ 
complissement  du  traité;  Dans  l'intérêt  de  la  Suède 
il  exigea  qu'avant  tout^  la  condition  du  recès ,  relative 
à  l'ile  de  Gothland,  £àt  exécutée,  et  que  cette  tte  £at 
temise  aux  Suédois*  C'était  difficile ,  parce  que  Iwar 
Axelsson  Tott  était  toujours  en  possession  de  Goth' 
land,  que  Christian  i*'  lui  avait  conféré  comme  fief 
danois,  mais  qu'il  gouvernait  en  souverain  indépea- 
dant.  Il  possédait  aussi  l'île  d  OEland  ,  que  Sten 
Sture  lui  avait  donnée  pour  ses  villes  et  cbâteaux  ea 
Finlande.  Ces  deux  fies  étaient  d^enues  entre  aes 
mains  des  repaires  de  brigands;  il  exerçait  la  piraterie 
dans  la  mer  Baltique.  Jean ,  dont  la  patience  était 
poussée  à  bon^^  voulait  prendre  les  armes  ;  sa  mère, 
Dorotlice  de  Brandebourg ,  l'empeelia  de  commencer 
une  guerre  dont  le  succès  était  incertain^  tandis  que 
)a  jalousie  de  la  noblesse  suédoise  contrç  l'admi^i^ 
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trateur  loi  promettait  un  triomphe  prochain  qm  ne 
coûterait  pas  de  sang*  # 

Ce  conseil  ëtait  très-sage.  La  reine  qui  le  doona,  . 
était  une  princesse  douée  d'un  grand  mérite ,  à  la-^ 
quelle  on  ne  reprochait  qu'une  excessive  économie  et 
une  prédilection  pour  Frédéric  ,  son  fils  cadet ,  qui  l  a 
rendait  souvent  injuste  envers  Taîné*  Christian  lui 
avait  engagé  le  Hobtein  pour  sàreté  de  son  douaire* 

Sur  son  lit  de  mort,  ce  prince  ,  cédant  aux  instances 
de  la  reine  y  avait  légué  à  Frédéric  le  Sleswick  et  le 
Holstein ,  et  nommé  Dorothée  et  le  sénat  du  royaume 
tuteurs  et  régens  pendant  la  minorité  de  ce  fils  tjui  n'a- 
vait pas  encore  atteint  sa  dixième  année.  Frédéric  ne 
fut  pas  satis&it  de  son  lot  ;  il  demandait  encore  la 
moitié  de  la  Norvège ,  royaume  patrimonial.  Jean  I'* 
ne  lui  accorda  pas  même  Tapanage  que  Christian  I*' 
lui  atvait  destiné*  La  reine  se  rendit  en  Holstein^  dans 
l'intention* d'engager  les  États  à  se  prononcer  pour 
Frédéric*  Le  roi  ayant  fait  échouer  ce  dessein  ,  elle 
n^ocia  nnamingement  entre  les  frères*  Les  deux  du- 
chés furent  partagés  par  moitié  ^  Jean  fit  le  partage , 
et  Dorothée  choisit  un  des  deux  lots  pour  le  mineur^ 
ILiçs  ^tats  du  pays  prêtèrent  serment  aux  deux  frères* 
en  novenîlbfe  1483 ,  et  il  fut  convenu  que  te  roi  exer- 
cerait la  régence  jusqu'en  1490.  Fr<kléricy  parvenu  à 
Ja  majorité,  ayant  témoigné  son  mécontentement  du 
partage,  Jean  P%  prince  doux  et  équitable,  consentit 
k  en  faire  un  autre,  li  eut  lieu  le  10  août  1490.  Non- 
seulement  le  roi  laissa  à  son  frère  le  choix  entre  les 
deux  parts f  il  poussa  la  condescendance  jusqu'à  lui 
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laisser  quatre  ans  pour  se  raviser.  Ce  fut  là  le  premier 
exemple  de  ces  partages  des  duchës  de  Sksifick  ci  de 

Hcdstein^  qui  (levinrent  la  cause  (ruiie  lonc^uc  suite  <le 
troubles  et  de  guerres.  Gepeudaat  ce  premier  purhige 
n'eut  pas  d'efifeiduraMe*»  parce  que  lefib  de  Jean  W 
ne  laissa  pas  d'hoir  maie. 
hiSnTii^    L'administrateur  de  Suède^  résolu  de  neitre  fin  aux 
déprédations  qa'lwar  Âxdsaon  Tott  ne  cessait  d'eBcr^t 
eer  ,  profita  de  la  glace  dont  iliiver  airatt  couvert  la 
Baltique ,  pour  passer,  au  mois  de  février  14^7  y  le  dé- 
troit de  Galnuir»  qui  sépare  l'île  d'OQand  de  la  terre 
ferme.  Twar^  qui  était  à  Borgholm,  se  sauva  mniàm- 
ment  en  Gothland,  abaudoimant  son  épouse,  sœur 
deSten  Store  qui  vint  Faasi^  à  Boxgholm*  Iwar 
prit  alors  le  parti  de  céder  ^  par  nn  traité  du  9  juiUet 
1487  y  nie  de  Golhland  au  roi  de  Danemark ,  contre 
d'autres  terres  en  Scante«  Jean  l*'  vint  aussitôt  prendre 
possession  de  WidM>rg ,  après  quoi  il  jeta  Fancre  près, 
de  Tîle  d  OLiand,  envoya  des  otages  à  Sten  Sture, 
et  l'invita  à  une  entrevue*  L'administrateu,  auquel 
Jean  fit  remettre  Borgbolm  par  Ivvar  >  promit  de  ne 
plus  s'opposer  à  rexécutioii  du  recès  de  Calmar.  U 
cessa  en  effet  d'y  meitie.  directement  des  entraves; 
mais  il  fit  naître  vue  suite  de  difficttllÀ  qni  retar-*- 
dèreut  Tairaire  jusquVn  1494.  Au  mois  d'août  de  cette 
année  9  il  se  forma  contre  l'administrateur  nn  parti 
puissant ,  ayant  à  sa  tète  Jacqnes  Ulsson  ,  archevêque 
d'Upsal  ;  il  força  radininistrateur  à  consentir  à  ce  que, 
le  2B  septembre ,  il  fut  tenu  4  Calmar  une  assemblée 
pour  terminer  Tafititre  de  Tunion.  Le  lemp  venn,  k 
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roi  aima  devant  Calmar  me  mie  flotte.  L'admiiiis- 
trateiir  y  parut  aussi  avec  une  force  natale  ;  on  s'atteiv» 
dait  à  de  graudâ  événemens,  lorsqu'une  tempête  dis* 
persa  les  Taîaseauz  du  roi  ^  et  le  fongt  de  aW  retouroet 
en  Danemark*  Kent^t  après  ,  le  9S  novembre  li^fr, 
la  reine  Dorothée  mourut  ^  et  Jean  se  décida  à  la 
guerre* 

Déjà  depuis  plusieurs  ann^  Padministrateur  ëtaît  i^^^^"^ 
enveloppé  dans  une  guerre  contre  Iwan  UI  Wassilié-  ^""^ 
witsch,  grand-duc  de  Rnsney  que  les  suggestions  de 
Jean  P*^  loi  avaient  attirée  ^ ,  en  le  présentant  an 
grand-duc  comme  l'allié  de  la  ligue  Uansëatique,  pour 
laquelle  celui-ci  était  très^mal  disposé.  Les  prépara* 
tifr  dn  roi  furent  caose  que  Sten  Sture  négligea  cette 
guerre,  et  laissa  sans  secours  Suante  Sture,  dis  de 
son  ami  Niels  Stnre  qui  commandait  l'armée  en  Fin- 
lande. Cette  imprudence  le  perdit;  Snante  ayant  dé* 
posé  le  commandement,  il  fut  obligé  de  se  transporter 
lui-même  sur  le  théâtre  de  la  guerre  $  mais  la  jalousie 
que  hi  inspiraient  lies  préparatifi  de  Jean  1*',  ne  lui 
permirent  pas  de  rester  en  Finlande  ;  il  revint  à  Stock- 
holm sans  avoir  rien  fait.  Suante  Sture  avait  pro* 
fité  de  son  absence  pour  décrier  son  administration  ; 

le  sénat  le  cita,  au  mois  de  janvier  1497,  k  Sigtuna,  siS^'iiîij^* 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Comme  il  ne  se 
présenta  pas,  il  fat  destitué  ;  mais  Sten  contesta  an  aé* 
nat  le  droit  de  lui  retirer  une  autorité  qu  il  tenait  des 
États. 

Jean  h*  avait  pris  à  sa  solde  un  corps  de  troupes ,  ^  ' 

î  \oy,  vol.  XXI,  p.  236. 
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•oB«a«B  8i4ae»  funeiix  alors  soiu.le  nom  de  grande  garde  saxonne  y 
paice  que  le  duc  Albert  YmÀl  oommaiidé  dans  le» 

Taj à-Bas  et  s'eB  était  servi  contre  les-  Frisons  *  ;  il 
réunit  une  armée  eu  Blekingie  et  équipa  une  flotte 
fonnidable^  Au  printempi  1437  il  envabit  la  Suède- 
de  deux  c6tés,  tt  prit  Elwisburg  en  Westrogolhie  et 
Calmar  en  Smâland.  L'administrateur  assiégea  rar-^ 
chevéqne  à  Stsske  et  a^empam  d'GËcebro  éont  Suante 
'  était  le  maître.  Les  Dalécarlîens  qu'il,  avait  rassemblé 
attaquèrent,  le      septembre,  ka  Danois  postés  sur 
le  Brunkdierg,  piàs  StocUiofan ,  et  furent  battus*. 
Lui'-niéme^  ayant  le  lendemain  éprouvé  un  échec^ 
alla  trouver  le  roi  et  lui  fit  sa  soumission.  Jean  I*' 
confirma  le  recèa  ^  Calmar,  promit  de  protéger  Sten' 
Sture  contre  toutes  les  recherches  que  ses  ennemis 
voudraient  faire  à  Tégard  de  sou  administration,  et 

o 

lui  conféra  Abo,  Wiboarg,  Tawasthttus  et  d'autre» 

terres  en  Finlande  pour  en  jouir  sa  vie  durant.  Le 
octobre  i497  Stockholm  ouvrit  ses  portes  à  Jean;  le 
36  novembre  il  fut  ékbroi  de  Suède»  etle  36  couronné 
à  Stockholm.  Jean  observa  avec  loyauté  tout  ce 
qu'il  avait  promis;  son  cœur  ne  connaissait  pas  le 
ressentiment*  Il  n^'en  fut  pas  de  même  des  factions 
suédoises;  Sten  Store  et  Farcheréque  qui  se  haïssaient 
mutuellement,  continuèrent  à  se  faire  la  guerre  avec 
lin  acharnement  qui  devait  les  conduire  à  leur  perte< 
/ean'  I^  s'interposa  et  opéra  entre  eux  une  réconcî* 
liation  sinrèrc.  Sa  conduite  noble  engagea  les  Sucdoi» 
à  élire,  le  22  juillet  i^99,  comme  roi  futur,  sou  fii&. 

•  \oy.  vol.  XIY,  p.  170. 
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Obrîstian,  que  les  Danois  avaieut  déjà  nommé  tel  le 
i  0  &0ût  148d,  et  les  Nonrégîens  le  25  juillet  de  la 

môme  ainu'c. 

Il  ne  sullisait  pas  aux  Ditmarses  de  s'être  soustraits  ,v?"*'![!l*^" 
â  la  domÎDation  danoise  ;  ils  proTOqoèrent  la  colère 
cle  Jean     en  assistant  les  villes  de  Hambourg,  Brème 
et  Stade  dans  un  diiférend  qu'elles  avaient  avec  lui*  Le 
roi  et  son  frète  n^solurent  de  &ire  un  effort  poar  sou- 
mettre ce  peuple  indocile.  Toute  la  force  des  Dit- 
^narses  consistait  en  6,000  hommes  en  état  de  porter 
des  armes  y  auxquels  se  réunissaient  dans  roccasion 
presqu  autant  de  femmes  lisbitnées  au  métier  de  la 
«guerre*  Leur  pays  était  naturellement  défendu  par  des 
marais  impénétrables.  Jean  prit  de  nouveau  à  sa  solde 
la  grande  garde  saxonne  ^  que  commandait  George 
Slentz  ,  gentilhomme  de  Cologne  ;  elle  était  forte  de 
6yOOO  hommes.  L'ensemble  des  forces  avec  lesquelles 
il  envahit  la  Ditmarsie  «tait  de  54,000  hommes  et 
surpassait  de  beaucoup  toute  la  population.  Aussi  sou 
armée  allait-elle  à  la  guerre  comme  à  une  partie 
déplaisir.  Le  15  février  i&OO,  le  rot  prit  Meldorf, 
principale  forteresse  des  Ditmarscs*  De  là  il  avança 
imprudemment  vers  Hemmingstedt  sur  une  d^e 
*  étroite  où  à  peine  trois  cavaliers  pouvaient  marcher 
de  front.  Son  armée  tomba  dans  une  embuscade;  ex- 
posée au  feu  de  400  Ditmarses  cachés  derrière  un  re- 
tranchement, elle  ne  put  ni  se  défendre  ni  reculer  ^  les 
ennemis  percèrent  les  digues  qui  retenaient  les  eaux 
de  la  mer  ;  la  chaussée  sur  laquelle  marchait  l'armée 
du  roi  en  fut  couverte.  La  plus  grande  partie  de  cette 
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armée^  etnoianuneaX  la  fameufie  garde  saxonne,  furent 
noyëei  ^  le  roi  et  son  frère  ae  sauvèrent  avec  peine* 

Immédiatement  après  ,  le  roi  conclut  la  paix  avec  les 
DitmarseSy  auxquels  il  accorda  quelques  avantages  et 
une  petite  augneatation  de  leur  territoire  du  c6té  de 

l'Eider. 

L'échec  que  Jean  avait  éprouvé  inspira ,  à  ce  qu'il 
pacatt»  à  Stcn  Suuet  le  projet  de  le  perdre,  ou  le  fop* 
tifia  plutôt  dans  celui  qu'il  avait  conçu  de  le  fiiîre 
tQBïuber  dans  un  piège*  U  trouva  un  prétexte  pour  en- 
gager oe  prince  à  venir  en  Suède,  accompagné  de  pea 
de  monde.  Les  histoiiëns  danois  aoeiisent  Sten  d'a- 
voir dressé  au  roi  uue  embûche  et  d'avoir  voulu  le 
faire  tu^ .par  3,000  paysans  qtt!il  avait  cachés  dans  un 
.défilé*  Ce  fint  n'est  pas  suffisamment  prouvé,  et  si 
nous  avons  vu  que  Steii  ne  dédaignait  pas  d'employer 
la  calomnie  quand  elle  .pouvait  être  ^tile  à  ses 
néanmotm  son  caractère  n'était  pa$  asses  perverti 
pour  nous  aulonser  à  ajouter  foi  légèrement  à  un 
bruit  qui  lui  reproche  une  si  noire  perfidie*  Ce  qui  est 
vrai ,  c'est  quë  k  roi  conçut  des  soupçons  \  ati  lieu  de 
pjçendre  la  route  que  Sten  lui  indiquait ,  il  s'en  re- 
tourna sttr4e-champ  à  Stockholm ,  où  il  .accusa  Sten 
Sture  de.trahison* 
Exi-uUion  de     Gelui-ci  orgEuisa  une  insurrection  géncrale ,  se  ût 

Jei*ii  1  de  Su«»Je;  ^  o  '  . 

mkirtiïïîii*^"  d(e;nouveau  nommer  administrateur  du  royaume  ,  et 
m  lloi?"^  vint  mettre  le  siège  devant  la  capitale.  Jean  1**  quitta, 

au  coaimeneemeiit  de  raiincc  i50i,ectte  ville,  où  il 
laissa  son  épouse,  Christine  de  Saxe  ^  avec  une  garni- 

>  FîUe  ae  rébdeur  Ernest. 
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soa  de  1,000  hommes  :  il  se  rendit  eu  Danemark  pour 
cherdier  des  renforts.  U  ne  put  en  rrrenir  assez  vite 
poar  sauver  le  ehâteiiu,  qui  fut  obligé  de  se  rendre  le 
28  mars  1502;  ainsi  la  reine  tomba  entre  les  mains 
des  rebelles  ^  qui  renfermèrent  bosl  oonvent  de  Wad- 
stens* 

Sten  Sture  obligea  le  roi  à  partager  ses  forces ,  eu 
lui  attirant  une  guerre  avec  les  villes  Uanseaticpies  et  ^"i"^' 
en  eicitant  lesNorvégiens  â  la  révolte*  Ainsi'  que  son 
père,  Jean  r*^  regardait  les  llausca tes  comme  le  vrai 
fléau  de  ses  états.  11  ne  leur  pardonnait  pas  cette  avi- 
dité qni  leur  fiiisait  mépriser  tontes  les  convenances  ^ 
quand  il  y  avait  quelque  gain  à  laire.  Ils  u'avaiunt 
cessé  de  soutenir  ses  ennemis  en  leur  fournissant  des 
vivres  d  des  armes*  U  avait  usé  de  représailles  en  leur 
faisant  enlever  des  vaisseaux.  Enfin,  en  4502 ,  il  dé- 
clara les  Lubeckois  ennemis  de  Tétat  et  cassa  tous  les 
priviUfés  dcmt  ils  jouissaient  en  Danemark  et  euNor- 
vège.  KaymonJ  Peraud  ,  caidiual  de  Gurck,  qui,  en 
ib^Q^y  vint  en  qualité  de  légatÀ  Lubeck^  rétablit  la 
paix*  La  ville  de  Lubeek  s'engagea  à  procurer  la  liberté 
à  la  reine  Clii  isliue  -,  elle  ToLlint  elleclivemeuL  par 
des  négociations.  ^ 

Quant  à  laNorvége,  Tbommequele  roi  choisit  pour  Première  j 
apaiser  les  troubles  que  Sien  Sture  y  avait  excités,  fut  uîîîi.^™ 
sou  propre  iils,  ilieriiierde  ses  couronnes,  Christian  ou 
GhrisiierUy  alors  âgéde  trente-deux  ans.  L'édncation  de 
ce  prince  d*UB  esprit  ardent  et  d'un  caractère  inflexible 
avait  été  coniite  à  des  gouverneurs  peu  propres  à  éle- 
ver un  souverain*  C^étaient  des  hommes  systématiques 
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qui  voulaieut  peut-t^tre  lui  inspirer  des  principes  Ubé^ 
roux  en  lui  permettant  de  TÎvie  dans  la  Mciété  de 
jeunes  gens  de  la  He  du  peuple ,  qui  corrompixent  ses 
mœurs  en  lui  faisant  fréquenter  les  cabarets  et  les  lieux 
de  prostitution^  ou  des  pédans  qui  erojaient  que  rira 
n'ëtait  pius  essentiel  pour  Féducation  d'un  prince  que 
de  lui  faire  apprendre  le  latin.  Christian  fit  en  effet 
des  progrès  dans  .oette  langue  ^  dont  la  connaissance 
est  sans  donte  utile  â  nn  prince ,  ne  serait-oe  qne  ponr 
lui  inspirer  le  goût  des  occupations  littéraires  à  la 
place  de  dâassemens  peu  dignes  de  sa  naissance  et  de 
sa  destinée  fiitnre*  La  méthode  qu*on  employa  pour 
apprendre  cette  langue  au  jeune  Christian  produisit 
un  effet  contraire;  elle  Lui  inspira  du  d^out  powr 
tonte  littérature  et  pour  tonte  iustmction.  Enfin  mm 
^)éL  e  Teuvoya^  sous  la  direction  de  Beldenack,  ëvéque 
d'Odensee  >  en  Norrège,  où  il  montra  du  conraçs  et 
dès  talens,  mais  aussi  unè  sévérité  extraordinaire.  H 
soumit  les  rebelles,  traduisit  les  coupables  devant  des 
tribunaux  qui  leur  appliquèrent  toute  la  rigueur  des 
lois  :  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  du  royanme, 
impliquée  dans  la  révolte,  fut  coiidaianée  et  exécutée. 
Après  avoir  ainsi  purifié  la  Norvège ,  le  prince  con- 
duisit une  armée  en  Suède  et  dévasta  POsIrogothie. 
Jean  lui  ayant  confié  le  gouvernement  de  la  Norvège, 
.  il  s'acquitta  de  cette  fonction  avec  beaucoup  de  pnn 
dence^  en  suivant  les  sages  avis  de  Beldenack,  son 
mentor.  Nous  verrons  cependant  que  ce  fut  ea  Nor-- 
vège  qu'il,  fit  une  connaissance  malheureuse  y  qui  d^ 
ctda  du  sort  de  sa  vicé 
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Sten  Sture  avait  cpnduit  la  reine  Christine  sur  la  snot»  sim, 

i»         ..j  TIC  •         \      t\     t*    m  ■  .1  •  a.înnnÎMrtilcur 

frontière  ue  la  ocanie  ou  elle  lut  remise  entre  les  mams 
des  commissaires  danois»  Pendant  le  voyage  qu'il  fit 
pour  s*en  retourner  &  Stockholm ,  il  tomba  malade  ^ 
expira  y  le  13  décembre  1503,  à  lonkoping.  Lesséna-^ 
teurs  cachèrent  sa  mort  au  peuple  jusqu!à  oe,que  soa 
successeur  fiit  nomm^.  Suante  Sture  fut  ân,  leSl  . 
janvier  lôÛtt ,  administrateur  du  royaume  de  Suède^  ■ 
et  on  résolut  de  continuer  la  guerre,  contre  Jean  V^. 
Hemming  Gadds,  ëvéque  de  Linkuping  par  une 
élection  que  le  pape  avait  cassée,  eut  dès  ce  moment 
une  grande  influence  sur  la  direction  des  affaires  et 
inspira  à  ses  compatriotes  la  haine  fanatique  qu'il 
avait  voûte  aux  Danois.  Cuninie  les  armateurs  danois 
faisaient  beaucoup  de  tort  au  commerce  des  Suédois, 
on  convint  de  tenir,  le  10  juin  1505,  un  congrès  de 

paix  à  Calmar ,  aucjuel  le  roi  ou  le  prince  royal  assis- 
terait en  personne.  Le  congrès  se  réunit,  Jean  P*^  s'y 
rendit  avec  une  flotte  formidable;  mais  les  Suédois 
qui  s'étaient  approchés  de  la  vîlle ,  n'osèrent  y  entrer. 
Les  sénats  de  Danemark,  et  de  Norvège  furent  alors 
chargés  de  procéder  contre  les  rebelles  ^  Suante  Sture 
et  les  héritiers  d^  Sten  lurent  dt  clarés  contumax  et 
condamnés  comme  traîtres  à  la  perte  de  leurs  biens. 
Pour  justifier  la  procédure  aux  yeux  du  monde  entier^ 
.et  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  loisible  aux  villes  Han- 
«éatiques  d'assbter  les  Suédois ,  le  sénat  de  Danemark 
soumit  la  sentence  à  Fempereur  Maximilien ,  et  le  pria 
de  détendre  sous  la  peine  du  bau  de  FElmpure  de  por- 
ter des  secours  aux  Suédois.  L'empereur  renvoya  le 
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{îc  ia  procédure  îi  la  ctiaifibre  împopîalcs  quî  » 
par  jugement  du  2  octobre  1606,  uiïl  les  accusés  au 
imn  et  défeadît  aux  meinbrôs     l'Empire  tout  com^ 
xiiercc  avec  les  Sticdois.  Dans  cette  sentence  Sten  Sture 
est  Coniprii^  probablement  parce  que  la  procédure 
amt  iithninencé  de  son  Vivant. 
On«T. . V.O     Comme  les  villes  Hâns&tîqùes  continuèrent  à  sou- 
tenir  en  secret  lés  Sue'dois,  Jean  1"^  leur  inlerdit  tout 
eominercé avec  le  Danematk  et  la  Norvège,  ce  qui 
leur  fit  un  tort  bî  considérable  qu'après  avoir  bien  ba- 
lancé les  avantages  qu'elles  tiraient  du  couiiuerce  sué^ 
dois,  avec  la  perte  de  celui  du  Danemark  d  de  la 
i^ôrvège ,  ellés  réglèrent  leur  politique  sur  leur  ina'rèt 
r.ixtieNjj-et  8i^nèrent,le2  juiUfl  1507  ,  à  Nyckiobing,  dans  Hic 
is«i»M»     •     Falster  ,  un  traité  de  paix ,  par  lequel  elles  renon- 
éèrent     tibihUierce  suédois.  C6ihme  la  Suède  man* 
■  quait  de  sel  et  de  quelques  ;uilres  objets  de  première 
tiëcessité  q[ue  les Bauséates  lui  amenaient,  l  înlerrup- 
'f  ion  de  leûr  lïôriiinercë  lui  fut  très-sensible  et  engagea 
les  Étals  de  ce  pays  à  entrer  en  négociations  avec  leroi. 
Ota  convint  d'abord  d'une  ttèvfe  pendant  laquelle  le 
1n>i  devait  i^efttér  én  |H)stessîoii  d'OEland  et  de  G^lmar^ 
et  les  di  putrs  que  le  sénat ' dfe  Sttèdte  àvait  envoyés  a 
Tra.ié .i.co- Copenhague  signèrent,  le  19  août  1508,  un  traité 
i:&'t^'"  '"'pottant  qu'en  attendant  le  rëtablissement  parlait  de 
l'union,  la  Suède  paie*aît  aniitt^lléntent  an  i»oî,  en 
tuivre,  fer  ou  argent,  la  valeur  de  12,000  marcs  de 
Stockholm ,  et  i  la  reine  celle  de  1,000. 
Nouveiia        Lts  llaiiséatcs  avaient  contribué  &  faire  conclure 
liittéft-  cet  arrangement  j  mais  ils  ne  purent  se  décider  à  ob- 
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server  la  condition  onéreuse  du  traite  de  1607  ;  ils 
prcLèrefnt  leur  pavillon  aux  Suédois  pour  uu  trafic  de 
cootteiMiiiâe  avec  RévaU  11  en  résulta  un  renottrelle^ 
ment  de  la  guerre.  Les  Hanseates  dévastèrent,  en  1509, 
rUe  de  Boruholm  ^  Jean      prit  sa  revanche  eu  faisaat 
oocaper  la  bouehe  de  la  TraTe  et  aaecager  le  terriftcnre 
deLubeck.  Le  13  février  1509,  l'administrateur  de 
Suède  avait  publié  uu  manifeste  dans  lequel  il  cassait 
le  traité  de  Gopenhagiie  du  19  août  1508,  sons  pré-  * 
texte  que  les  ambassadeurs  suédois  avaient  outrepassé 
leurs  pouvoirs.  La  guerre  recommen^  avec  vigueur  ; 
leati  1*'  avait  pour  alliés  le  roi  de  Pologne ,  celui  d'É*- 
cosse  et  les  villes  des  Pays-Bas  dont  il  favorisait  le 
ccMBmerce  au  préjudice  de  celui  des  Hanséates  :  à  Tex-  ' 


1 

1 

Hanséatiques  prirent  fait  et  cause  pour  les  Suédois. 
Ceux-ci  firent  des  irruptions  dans  les  provinces  da- 
noises ;  les  Danois  envahirent  la  Suède. 

Le  sang  coula  sur  le  continent ,  dans  les  îles  et  dans 
les  onfdes  de  la  Mer  Baltique.  Cette  guerre  tourna  au 
désavantage  des  villes  Hanséatifpies,  non-seulement 

parce  que  les  Danois  leur  enlevèrent  un  grand  nombre 
de  bâtimens  et  dévastèrent  les  territoires  de  Wismar 
et  de  Stralsund ,  mais  principalement  parce  que  les 

Hollandais  et  les  Flamands  formèrent  beaucoup  d'é- 
tablissemeus  en  Danemark  et  en  Norvège >  et  plus  en- 
core parce  que  les  citoyens  de  ces  deux  royaumes 

sTiabi tuèrent  de  plus  en  plus  à  faire  eux-mêmes  le 
commerce.  Les  lianséates  ouvrirent  iioalemeut  les 
yeux,  et  conclurent ,  le  23  novembre  1511  »  à  Flens* 
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buu^^dn  33    '^'^  9    P^^^  '^^  payèrent  30^000  fld« 

Y<ridirei5ii.   x\\\^  (lu  Rhiii ,  et  renoncèrent  à  leur  alliance  avec  les 

.Saëdois*  Cette  paix  fut  consolidée  par  le  traité  de 
Ualmpeje23avrm512. 
JeMM^adï^i*-     Ijorsqu'il  fut  signé,  SiiaiiU?  Slure  ne  vivait  plus;  il 
l^Sïwânii.   étaiiinortleâ  janvier  1512.  ll^e  forma  dans  la  nation 
.aiédoûe  deux  factions  y  dont  chacaoe  voulait  por- 
ter son  chef  au  gouvernciucnt  :  le  paili  rlauois,  le 
,vieux  Éric  TroUe  ;  la  multitude  ,  Sten  Sture ,  fils  de 
Suante  9  et  aarnommë  le  Jeune*  On  «^accorda  enfin 
pour  éviter  la  guerre  civile,  et  Steu  fut  élu  admlins- 
.trateur  du  royaume,  le  25  juillet  1512.  PeuJant  cette 
.espèce  d'interrègne,  des  ambassadeurs  de  Suède  s^^- 
•  taient  rendus  à  Malmoe,  et  y  avaient  signé  aussi,  le 
22  avril  1612  y  ^n  traité  pestant  qu'à  la  S.  Jean  1514, 
vingt-quatre  sénateurs  des  trois  royaumes  s'assemble- 
raient  à  Goj>enhague  et  rétibliraient  la  paix,  soit  en 
reconnaissant  pour  monarque  le  roi  Jean,  ou  son  fils, 
«oit  en  lui  payant  la  liste  civile  convenue  (pour  nous 

servir  trunc  expression  plus  moderne).  Après  Télec- 
tion  de  Stcn^ture  le  Jeune ,  le  parti  de  Tarcbevèquc 
,  et  de  TroUe  conclut  une  confédération  pour  &ire  exé- 

cuter,  dans  tout  son  coiileiHi,  le  traite  de  Mal  mue. 
L'opinion  publique  se  pronon^  de  plus  en  plus  en 
Êiveur  de  Jean  i*'  ;  déjà  des  ambassadeurs  suédois  s'é- 
taient  rendus  à  Copenhague,  pour  prendre  les  der- 
niers arrangera  en  s  avec  lui ,  lorsque  ce  prince  mourut 
à  Aalborg,  le  21  février  1513  ^  vivement  regretté  par 
ses  sujets^  quoique  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie  9  il  eût  des  attaques  d'une  sombre  mélancolie  qui 
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lui  faisaient  commettre  des  injustices  et  des  actes  de 
violence. 

Chriêtian  II  ou,  comme  il  s'appelait  liii*méme,  ,5^!;^^ 
Chrisiierri  y  fut  reconnu  roi ,  le  22  juîHet,  parles^'''*' 
Danois  et  les  Norvégiens.  Les  aaibassadeurs  de  Saède 
cpii  se  trouTaiènt  à  Copenhague,  condurent  âvee  lui 
une  couvenlion  provisoire,  d'apr<!;s  laquelle  le  congrès 
fixé  à  la  S.  Jean  1614  devrait  avoir  lieu  pour  que, 
sous  la  .médiation  de  la  ligue  Hansâitîque ,  le  recës 
de  MalmoL'  fut  cM'cute.  La  capitulation  (jue  les  Danois 
et  les  iXorvcgiens  lui  iireut  signer,  était  conçue  de  ma- 
uière  que  ses  articles  pouvaient  s'adaptei'  également  à 
la  Suède.  Deux  des  articles  50tit  remarquables,  celui 
par  lequel  le  roi  accordait  aux  nobles  la  juridiction 
criminelle  dans  tous  les  délits  qui  n'entraînaient  pas 
une  amende  supérieure  à  quarante  marcs,  et  celui  par 
lequel  il  s'engageait  à  ne  rien  faire  pour  assurer  la 
succession  de  la  oouronneà  un  deses  fils  ou  à  quelque 
autre  personne. 

Peu  de  souverains  jouent  dans  l'histoire  un  r61e  CM«cir.e,it 
plus  odieux  que  Christian  IL  Sôn  nom  s'est  perpétué 
dans  la  bouche  des  peuples  du  nord ,  accompagné  des 
épithèfees  de  tyran ,  de  monstre  et  de  telles  autres  qui 
ont  paru  asseSE  énergiques  pour  exprimer  la  haine  pu- 
blique. La  passion  avec  laquelle  les  historiens  en  par- 
lent ,  nous  avertit  de  nous  méfier  de  leurs  jugemens* 
Loin  de  nous  de  vouloir  justifier  Tauteur  du  massacre 
de  Stocliholoi  \  le  simple  ri^it  de  cet  événement  fait  . 
frémir,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  joindre  une  ob- 
servation, et  sans  qu'il  soit  possible  de  diminuer  Thor- 
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reur  qu'il  inspire.  Néanmoins  pour  l'apprecîer,  il  faut 
se  mettre  dans  la  position  de  ce  prince  j  nous  verrons 
alors  que  ce  fut  moins  la  soif  du  sang  qttî  a  été  le 
mobile  de  cette  action,  que  l*insensîbilitd  d'un  cceur*  . 
endurci  et  uniquement  rempli  du  but  vers  lequel  ten- 
dent toosaes  efforts.  Celut  de  ChristianH  était  doabfe^ 
il  voulait  rétablir  l'autorité  royale,  pnr  rabaissement 
du  pouvoir  clérical  et  nobiliaire ,  et  rendre  les  Scan-* 
dînaves  indépendans  de  la  ligne  Hanaéatique.  Ce  but 
était  louable,  sans  doute  *,  la  lutte  dans  laquelle  Chris- 
tian entra  était  digne  de  ses  taleus.  Il  échoua  dans  son 
entremise,  et  son  malheur  mériterait  les  regrets  de  la 
postérité ,  si  elle  ne  l'attribuait  avec  raison  à  l'infamie 
des  moyens  qu'il  employa,  plutôt  qu'à  la  défaveur  du 
destin.  Chriitiem  sentait  qu'il  ne  pouvait  réussir  que 
par  la  sévérité  ^  mais  il  oublia  que  si  la  sévérité  n'est 
pas  guidée  par  la  justice,  elle  devient  tyrannie. 

(SiristiaKU  n  était  un  Immme  d^un  génie  supérieur  ) 
son  courage  était  indomptable,  son  esprit  pénétrant 
et  actif.  Il  avait  le  sentiment  de  ses  forces ,  qualité 
estimable  dans  un  prince ,  si  elle  ne  dégénère  pas  en. 
entêtement  :  c'était  souvent  le  cas  de  Christian,  Une 
mauvaise  éducation  ne  lui  avait  pas  appris  à  modérer 
ses  penchans  vicieux*  Il  était  tombé  entre  ks  mains  de 
deux  femmes  ,  dont  l'une  était  un  tel  composé  de 
bonnes  qualités  et  de  vices  honteux,  qu'on  est  quelque- 
fols  incertain  si  l'on  doit  louer  on  regretter  l'influenoe 
qu'elle  exerçait  sur  lui.  Pendant  (|u  il  gouvernait  la  Nor- 
vège, un  vil  courtisan ,  d'autant  plus  méprisable  qu'il 
était  prêtre,  Éric  Waldendorp,  son  chancelier,  loi  pco^ 
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cura  la  connaUtance  d'une  jeune  HoUai^daMe  d^uue 

beauté  ravissante,  nommée  Duveke  :  le  prince  s'y  atta- 
cha dûs  Taunée  1^07^  ïaa(\$  il  cacV  si  Ç^te  lû^ispn» 
qu'elle  resta  secrète  jusqu'à  sou  avènement  au  trèuew 

La  mcr<j  de  Duveke,  Sigbi'it  Wyllius,  aprcs  avoir  sij.i.nt v^'^u 
pgué  quoique  argent;  ^  comme  ^oarjcbandq  dç  pownies 
à  Amalerdam,  avait  âabli  une  auberge  à  Bergen» 
Cetlc  femme  réunissait  on  elle  tous  les  vices  de  Ja  classe 
à  laquelle  elle  appartenait,  avec  un  esprit,  des  talens 
et  des  connaissances  qui  Fâeyaieiit  bien  aurdessua  dé 
sa  naissance.  Toujours  eutourc'e  de  vieilles  feinujes , 
de  ckarlatai^s,  d^  marchands  d*oj:vic-tan ,  de  barbtei^ 
et  d*aventuriersySigbrît  sVtait  formé  une  cUenleUe  ipû 
la  meltait  au  fait  de  la  chronique  scandaleuse  de  la 
cour  et  de  la  ville,  et  de  tout  ce  qui  se  passait  dans 
rîntérienr  des  &niUes  ;  elle  possédait  l'art  d'en  fiiire 
des  histoiies  dont  le  récit  amusait  Gliiislicru.  Ce  n'é- 
tait pourtant  pas  l'amusement  seul  qu'il  cherchait  au- 
près d'elle.  Sighrit  coimaissait  mieux  que  pevsofmejes 
institutions  et  les  intérêts  comniercîaux  des  villes  des 
Pajs-Bas^  elle  «^vait  de^  .id^  mu:  la  politique,  dont 
la  nouveauté  et  1^  justesse  frappaient  singulièrement 
Cliristiern.  Pendant  (|uc  le  plaisir  l'altirait  auprès  de 
la  iiilc  d'une  iruitièrc  ,  il  trouva  chez  sa  mère  Vi^Q 
instruction  que  ses  ministres  n'avaient  pu  lui  donner» 
Sigbrit  inspira  à  son  élève,  â  son  Jlls ,  les  viles  pas- 
sions qui  la  dévoraient  elle-même,  I4  jalousie  cputre 
les  n<%ocians  de  la  Hanse,  la  haine  pour  le  clergé  et 
la  noblesse.  Elle  acquit  insensiblement  un  tel  pouvoir 
sur  Christiern ,  que  toute  la  cour  la  regardait  comme 
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la  dispensatrice  des  grâces ,  et  que  les  grands  assi<^' 
geaient ,  pendant  des  heures  entières,  sa  porte,  tandis 
qu'dle  était  enfermée  avec  quelques  vieHles  commères 
ou  avec  un  obscur  nouvelliste.  Le  mariage  du  roi  avec 
la  jeune  Elisabeth  ou  Isabelle  »  fille  de  Philippe  le  Bel 
d'Autriche  ^  roi  de  Gatille,  ne  le  détacha  pas  de  sa 
maîtresse.  Celle-ci  mourut  en  1517  j  mais  Si^rit  ne 
perdit  rien  de  son  influence. 

^ar  suite  d^une  mesure  qui  &it  plus  dlionneur  au 
cœur  de  Sten  Sture  qu'à  sa  politique,  Jacques  Ulssou, 
archevêque  d'Upsal,  son  antagoniste  j  ayant  donné  sa 
démission  en  1615»  Fadoimistratenr  permit  qu'il  ftt 
remplacé  par  un  prélat ,  qui  bientôt  devait  attacha: 
son  nom  à  un  des  plus  grands  forfaits  dont  Thistoire 
du  Nord  soit  souilla.  C'est  Gustave  Trolle,  fik  de  cet 
Eric  qui  lui  avait  disputé  la  place  d'administrateur. 
Âtt  lieu  de  se  &ire  un  ami,  Stén  mit  ainsi  les  armes 
entre  les  mains  d'un  ennemi  irréconciliable ,  d'un 
homme  capable  de  tous  les  forfaits. 

Le  congrès  de  1514  fut  successivement  ajourné  jus* 
qu'au  mois  de  février  1517*  L'admlnistcateur  profita 
du  délai  pour  brouiller  les  cartes,  et  le  roi  lui  fournit 
un  prétexte  de  guerre  en  s'emparant,  près  de  Trave- 
munde,  d'un  vaisseau  appartenant  k  l'administrateur. 
Une  autre  mesure,  prise  par  ChrisUera,  lui  attira  aussi 
la  guerre  avec  les  villes  Hanséatiques  ;  c'était  la  trans- 
lation du  péage  d'Elseneur  à  Copenhague  qui  obtint 
le  droit  d'étape.  Le  nouvel  archevêque  d'Upsal  se  dé- 
clara publiquement  l'antagoniste  de  l'administrateur^ 
i:clui-ci  fit  arrêter  àoii  père  et  chargea  un  jeune 
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homm^,  nommé  Gustave  Ëricson  Wasa  ^,  qui  paraît 
ici  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  du  monde  ^ 
d'assiéger  TroUc  à  Staeke.  Sttn  assista  en  personne  à 
ce  siège.  Un  corps  danois  qui  vint  au  secours  des  as* 
si^ës ,  fttt  batta  ;  rarchevéque  fut  obligé  de  résigner 
et  sa  forteresse  fut  rasée.  Jean- Ange  Arcimboldi,  lé- 
gat du  pape  2,  qui  se  trouvait  alors  eu  Suède  pour 
Tendre  les  indulgences,  gagné  par  les  présens  de  Fad- 
minîstrateur,  confirma  à  la  diète  d'Arboga  ,  de  ISid, 
la  condamnation  de  Gustave  TroHe  et  de  sou  père  9 
mais  Birger ,  archevêque  de  Lund  ^  chargé  par  le  pape 
d'examiner  la  conduite  des  deux  che6  de  parti ,  lança 
Texcommuni cation  contre  l'administrateur. 

£n  1518  Ghnstiem  passa  en  Suède  à  la  tète  ^'one  .  noUv^ment 

•  de  oUgW 

armée;  battu  le  33  juillet  à  Brsenkyrka  en  Soder-^^^^ 
manie,  et  manquant  de  vivres,  il  entra  en  négocia- 
tion. On  convint  qu'il  se  rendrait  Ini-méme  à  Stock- 
holm ,  après  qu'on  lui  aurait  fourni  six  otages  des 
premières  maisons  du  royaume.  Quand  les  six  Sué- 
dois forent  arrivé  à  bord  de  son  vaisseau,  il  profita 
d'un  vent  frais  pour  lever  l'ancre  et  s'en  retourner  en 
Danemark.  Parmi  les  prisonniers  qu'il  emmena  ^  il  y 
en  avait  un  qu'il  avait  expressément  demandé  comme 
otage;  c'est  Gustave  Wasa,  dont  pous  venons  de 
parler. 

De  retour  en  Danemark ,  GhrîsUan  se  plaignit  au  ^"u  ^ 
pape  de  Sien  Sture  qui  lui  retenait  son  royaume»  et*^»"»'*^" 

■  Arrière-pelihfils  lU  Christer  Nîelsson  (Wasa).  Voy.  p.  197  de  ce 
vol.* 

*  Le  même  clonl  il  a  éic  ()(ic5iion  vol.  XIV,  p.  16. 
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tic  la  iialion  sul'Joîîhî  qui  soutenait  l  usurpateur^ 
Léon  X  requit  a  bord  r4dimaisirateur  d«  r^tiUjoer 
Faicbevêque  d'Upsal  dtQS  siim^tropok^  Sle^  n'ayant 
pasobëi,  il  confirma  le  12  mars  1520,  l'excommuni- 
cation dofit  Tarcbevéque  Tiiv^iit  frappé,  Té* 
lendit  «ur  timte  la  naticm»  condamiui  cdle-oî  à  une 
annjiide  de  100^000  ducats,  et  chargea  Christian It 
d'extcuter  cette  scnleoce. 

Au  moyen  #de  forlea  contributions  par  ic8qiieliea 
tîio.'''*"^'  Christiem  indisposa  les  Danois,  il  réunit  une  armée 
composée  d'hommes  de  tOMies  les  nations,  et  entre 
autm  de  2«000  Français  que  François  l*'  lui  avait 
envoyés  sur  une  escadre  commande^  par  Jacques  de 
Valle.  Otton  Krumpe ,  noble  danois ,  avait  le  corn- 
mandcmant  gâiéral  de  l'armé»  qui^  au  mois  de  jan«« 
vier  1520 ,  entra  par  Helsingborg  en  Suède ,  et  se  dt- 
vï^nà  vers  Ja  Westrogothie.  L'administrateur ,  à  la  tcte 
d'un  eorps  cboiri  de  nobles  et  de  lO^OOO  paysans  ar- 
més à  la  bâte ,  marcha  à  la  rencontre  des  Danob  : 
arrivé  dans  les  environs  de  Bogesund  (  aujourd'hui 
Ulricssbamn) ,  il  se  retrancha  derrière  dios  blocs  de 
glace,  où  Knimpe  l'attaqua*  An  commencement  de 
ritlTaire  Starc  fut  blessé  ^  cet  accident  dt-cida  ia  ba-r 
taille^  les  Danois  la  gagnèrent.  Les  Suédois  se  sau* 
vèrent  à  Strengnses ,  d'où  Fadmînistratenr  ,  quoique 
sa  bl^urc  fut  mortelle ,  ordonna  encore  des  mesures 
qui  pouvaient  arrêter  lies  progrès  des  ennemis*  L'ar-> 
mëe  suédoise  se  retrancha  près  de  la  forêt  de  Tîwede  ; 
elle  y  fut  attaquée  le  2  février  ;  eiic  ne  put  rt'sisler  à 
Timpétuosité  des  Français ,  qui  forcèrent  tous  les  obs<« 
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tadesy  cl  les  Danois  furent  encore  vainqtienrs*  LVd*- 
mumtrateor  fit  nn  dernier  effort  pour  sanrer  la  Snède 

de  la  iloniiDation  étrangère  ;  il  se  réconcilia  avec  Gus- 
tave TroUe;  après  quoi  il  mourut  le  9  février  1620 , 
«nrles  glaces  qui  coamtent  le  lac  dcMaelar,  qu'il 

voulait  passer  eu  traîneau  pour  se  faire  transporter  à 
Stockholm. 

On  ne  sait  ai  en  se  r^concitiant,  le  3  férrier,  avec 

l'administrateur ,  l'archevêque  joua  la  comédie ,  ou  si, 
ignorant  encore  1  issue  de  la  bataille  de  Tiwede  ouBa- 
mnndaboda  dn  2^  il  ayant  véritablement  voulu  se 

réunir  au  parti  oppose  aux  Danoi  s.  Gc  qui  est  certain, 
c'est  qu'après  la  mort  de  Sten  Slure  le  Jeune  ^  il  se 
déclara  pour  Pannée  ehar^  d'exécuter  les  ordres  dn 

pape.  Le  cierge  suivit  son  exemple ,  et  exhorta  le  peuple 
à  Tobcissance*  Avec  la  mort  de  l'administrateur  tout 
l'enthousiasme  qui  avait  animé  le  parti  national  pa- 
raissait éteint.  Une  femme  s'efTorca  Je  le  ranimer,  en 
se  mettant  à  la  tete  des  bourgeois  de  Stockholm  :  c'é^ 
taitCbristine  GyHenstiema,  veuve  deradministmtenr* 

Pendant  qu'elle  formait  une  nouvelle  armée  et  appe- 
lait la  ville  de  Lubeck  à  sou  secours,  Gustave  Trolle 
et  le  chancelier  Matbias  Ltlie  »  évôque  de  Strengnas  , 
travaillèrent  à  rétablir  la  paix.  L  iie  assemblée  de  la 
noblesse  réunie  à  Upsal,  traita  avec  Otton  Krumpey 
qui  avait  des  pleins  pouvoirs  du  roi  j  et  lui  fit  sa  aou- 

înission ,  après  qu  au  noiu  de  son  iiiailre  il  eut  accordé 
une  capitulation.  Christian  II  ayant  ratifié  ce  traité  f 
le  peuple  des  provinces  fut  invité  h  déposer  les  armes 
et  à  obéir  aux  ordres  du  roi. 
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La  cause  de  rindrpcndance  avait  encore  ses  parti- 
sans* A  la  v<»x.  de  Christine  ks  paysans  aocottraieni 
de  diverses  parties  du  royaume  et  formèrent  une  nou- 
velle armée  ^ul  fut  renforcée  par  un  corps  de  Lu- 
beckois.  Le rendredi saint,  6aviîl,.ccfttearméeattaqua 
m  corps  danois  et  le  mit  en  dâx>ute  ;  mais  les  paysans 
s^étant  trop  lot  débandés  pour  se  livrer  au  pillage, les< 
Danois  se  rallièrent  et  k  victoire  desSuédois  fut  chanr 
gée  en  une  défaite  complète» 
riimiîauii«o  Au  mois^  de  mai,  Clirisliern  arriva  avee  de  nou- 
u  âuède.  ^telles  forces  9  et  se  séunit  à  son  armée  prèa-d'Upsal* 
Son  grand  désir  ët&it  de  se  rendre  maître  deStockbofan, 
où.  la  courageuse  Christine  se  maintenait  toujours.  Il 
j  parvint  enfin  à  force  de  n^ociations*  Une  capitu- 
lation iîit  conclue  le  6- septembre  1530  ;  le  roi  accorda, 
une  pleine  amnistie,  confirma  tous  ks  privilèges  de  la 
ville  et  assigna  un  douaire  à  la  veuve  de  l'administra- 
teur*  Le  lendemain  il  fit  son  entrée  solennelle  dans  la 
capitale  de  la  Suède.  Peu  de  jours  après  y  la  nécessité 
de  congédier  ses  troupes  le  rappela  pour  cpielcpies  se* 
maines  à  Copenhague.  - 

Ce  séjour  devint  funeste  à  lia  Suède  et  à  Christiern 
lui-même.  Ce  fut  alors  que,  d'après  le  récit  de  tous 
les  historiens,  le  roi  et  Sigbrit  concertèrent  le  plan 
infcrual  de  renverser  la  couslilulioii  et  d'exLcnuiiier 
la  noblesse  suédoise*  Deux  évêques  furent  choisis  pour 
servir,  sans  le  savoir,  d'instrumens-  à  l'exécution  de 
ce  complot;  Tun  était  Gustave  Trolle ,  archevêque 
d'Upsai ,  l'autre  ce  même  Bcldenack,  évèque  d  Oden- 
sée,  qui  avait  été  le  conseil  deChristiem  pendant  qu'il 
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^oiivcraait  la  Norvège.  Il  avait  éprouvé  ringratltudc 
de  son  élève  qui  Tavait  force  de  payer  par  une  grosse 
amende  et  d'expier  par  la  prison  une  prétendue  faute 
qu'il  devait  avoir  commise  sous  Jean  I*'  en  négociant 
un  traité  avec  la  vil}edeLubeck«  Sigbrit  adjoignit  aux 
deux  prélats  un  aide  qui  était  dans  le  secret  et  con- 
duisait toute  la  maciiiue.  C'était  Thierry  Slagboxîk  9 
Westpbalien  et  ancien  barbier,  qi^i ,  après  avoir  pat- 
couru  lltaKe,  les  Pays-Bas  et  l'Allemagne^  et  avoir 
appris  à  Rome  la  chirurgie,  s'était  procuré  un  di- 
plôme de  docteur  ^  en  droit  canon  ,.et  avait  été  donné 
au  roi  par  Sigbrit,  comme  confesseur..  Toutes  les  me- 
sures furent  çpuvenues  avec  cet  homme  astucieux  et 
immoral  ;  et  il  fut  nommé  pour  accompagner  le  roi 
en  Suède  où  Sigbrit  n'osait  se  montrer* 

Christian  11  revint,  le  20  octobre,  à  Stockholm,  ^^.^/'^f^''/''^ 
où  les  évéques  ,  la  noblesse ,  les  villes  avaient  été  con- 
voqués«  Le  sénat  prit,  le  28  octobre,  un  arrêté,  par 
lequel  il  fut  reconnu  roi  légitime  par  droit  hérédi- 
taire ,  comme  descendant  de  Magnus  Ladulas  par  In- 
geburge  ou  Anne,  sœur  d'Albert  de  Mecklembourg, 
laquelle  avait  épousé  en  scconties  noces  Henri  11  de 
Fer,  comte  de  Holstein  ^.  Le  1*^'  novembre,  l'évéque 
d'Odensée  harangua  le  peuple  pour  soutenir  cette  dé^ 
claration  et  finit  par  demander  si  Ton  reconnaissait 
Christian  pour  souverain*  Toute  rassemblée  ayant 
répondu  affirmativement^  le  roi  se  fit  prêter  serment 

■  Proprement  Ue  JUagtsier, 

*  Ingebur^e  clait  arrière-{)Clite-fille  Ue  M«gDus  Jji4iil«s>  Henri 
de  Fer,  était  fils  de  Gvrarcl  le  Grand  et  bîtatea!  de  Christian  I. 


Digitized  by  Google 


238  LIVRE  VI.  CHAP.  XXllî. 

et  fat  couronne  le  4  novembre*  On  remarqua  qu'à 
cette  céfëmoiiie  les  joyaulc  de  la  «Couronne  furent  por- 
tes par  des  Danois  j  et  que  parmi  les  chevaliers  que  le 
roi  créa  il  ne  ae  trouvait  pas  un  seul  Suédois*  Les  fêtes 
durèrent  trois  jours;  le  quatrième  Gustave  Trolle  ae 
pri*$enta  devant  le  roi  j  revôtu  de  ses  habits  archiépis- 
copaux, accompagné  d'une  suite  nombreuse  de  prê^ 
très ,  pour  jouer  le  rôle  dont  Slaghoeck  Favaît  charge  , 
en  le  menaçant  de  la  mort  s'il  ne  s'en  acquittait  pas  îi 
la  sati^action  du  roi*  Trolie  accusa  la  veuve  de  Tad- 
mhiistniteiir ,  le  sënat  entier  et  le  magistrat  de  Stock- 
liolui  de  s'cître  rendus  coupables  de  violences  contre 
aa  personne  et  de  sacrilège  en  faisant  détruire  la  for- 
teresse de  Stske^  bien  de  l'église.  Il  ne  demanda  pas 
que  la  bulle  d'excommunication  que  le  pape  avait  ful- 
«QÎnée  fàt  exécutée;  elle  n'imposait  aux  coupables 
qtt^ane  amende  péconiaife;  il  demanda  la  mort  des 
coupables  et  la  confiscation  de  leurs  bieiis.  Le  roi ,  avec 
nneapparence  de  modération^  refusa  d'ôlre  juge  dans 
œtte  a&ire  ;  il  la  renvoya  à  l'ardievéque  de  Lund  et  à 
l'évêque  d'Odensée  qtie  le  pape  avait  chargés  de  mettre 
la  bulle  d'excommunication  en  exécution*  l^s  accusés 
parurent,  le 7  novembre,  devânt  ce  tribunal;  Chris- 
tine montra  moins  de  courage  qu'elle  n'eu  avait  dé- 
velo]^  à  la  tète  des  troupes  ;  pour  justifier  son  époux 
défimt,  elle  produisit  un  arrêt  des  États  du  25  no- 
vembre  1517  qui  avait  prescrit  à  l'admiuisUateur 
tout  ce  qu'il  avait  £iit  contre  l'archevêque*  Par  cette 
communication  die  perdit  tous  ses  amis  accusés ,  ou 
plutôt  clie  ibuniit  à  leur  bourreau  uu  protexte  pour 
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jnsiifier  lé  crime  qui^ait  résolu  d'avànce*Le  tribunal 
^éclnfra  tdtts  tes  signataires  àe  Parrét  ëtaieiit  con- 
vaincus dlic-rdsie  et  condamnés  par  la  bulle  du  pape. 
On  fit  grâce  à  un  éetil,  Jean  Brask ,  évéque  de  Lin- 
koping  qai,  àn  moment  <le  signer  ^  avait  glissé  sons 
son  sceau  un  petit  papier  où  il  protestait  contre  la  si- 
^natu^e  comifite  lui  ayant  cté  arrachée  par  la  forâe  : 
«près  a^hr  brisë  le  sceau ,  on  trouva  ce  témoin  de  son 
innOcehce.  Aussitôt  que  le  jugement  eût  été  prononcé, 
ié'  itiÀ  ^^élèigna,  et  ses  gardes  se  précipitèrent  sur 
Chrisliiie  les  éri^qtfes,  les  sénateurs  et  toutes  les 
antres  personnes  dévouées  à  Itf  mort.  On  ne  les  re- 
eonduisH  pas  en  prison ,  ils  furent  gardés  au  château^ 
|)Our  de  là  %ttë  menés  'It  Véth^ifaiiS.  ' 

Le  8  novembre,  fete  des  saintes  reliques ,  fut  un 
jour  de  deuil  et  de  terreur  j  Stockholm  y  vit  com- 
mettré  cm  f6r£3iit  dont  le  monde  dirétien  n'avait  pas 

vu  d*exciîij>1e  encore.  Ou  .ninonea  aux  prisonniers 
qu'ils  allaient  mourir  :  on  poussa  la  barbarie  jusqu  a 
leur  refuser  i^àssi^ance  de  pirêtrés  et  Ttisage  des 'sacre* 
mens,  dont  ils  s'étaient  rendus  indignes,  dtsait-dn, 
comme  hérétiques.  Les  habitans  do  Stock liolm  igno-* 
miettt -ce' qài  se  passait  i  ils  ne  s'attendaient '  pas  ati 
spectacle  qu'dn  leiir  préparaît;  car  depuis  fc  G' les 
jKjrtes  du  château  avaient  été  tenues  fermées.  Des  hé- 
rauts^ qui  à  la  pointe^  jour  parcoururent  les  rues-, 
prodamèrenl  la  défense  de  sortir  des  maisons.  Le  si- 
lence de  la  mort  régna  dans  la  ville  toute  la  matinée  j 
il  ne  fut  interrompu  que  par  lè  cliquetis  des  armes, 
lorsque  des  soldats  garnirent  d^une  double  haie  les 
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rues  et  les  places  publiques*  Vers  midl^  ou  vit  deê'^ 
cendre  du  cb&leim  quaffe-vingt^qnatomcpersaniies  ^ 
toutes  distinguées  pr  leur  naistfuioe,  leurs  dignités  ^ 
leurs  taicDs  ci  leurs  vertus^  des.evè^ues»  des  S'iua-*- 
teorsy  des  fbnctkmnaireSf  tous  revois  encore  des  ba^ 
bits  de  gala  dans  lesquels  ils  aTaient  -assisté  au  banqi^çt 
ro^di,  et  décores  des  marques  de  leur,  dignité*  Quand 
ce  cortège  fut  arrivé  sur  la  place  du-swrchtf.y  Miek 
Syke  9  sénateur  danois  ^  annonça  au  peuple,  qui  enfitt. 
.  avait  obtenu  la  permission  de  quitter  ses  babitatiQuâ  , 
que  tous  ces  hommes  illfestres»  ks  cbefsdesfNPBDiièrw 
familles  du  royaume,  s'étaient  rendus  coupables  en- 
vers l'Eglise,  et  que  le  roi  avait  été  requis  de  faire  exé- 
cuter les  peines  auxquelles  ils  avai^t  condamnés* 
Vincent,  évéque  de  Skara,  qui  un  des  premiers  s'était 
déclare  pour  la  caus«  du  roi,  éleva  la  vçii^y  protesta 
de  son  innocence,  accuaa  Cbristiern  de  f^enso^^  et  de 
perfidie,  et  dévoua  sa  tèle  à  }i|  colè^re  céleste  ;  après  lui 
deux  magistrats  de  Stockholm  9  Anders  Eut  et  Anders 
Gurlssofty  exhortèrent  les  assistana  de  scççiier  le  joug 
du  tyran  ;  mais  le  bruit  que  firent  les:  soldats,  et  un 
ordre  du  roi  mirent  fin  aux  harangues.  Vincent  et  sou 
collègue  Matbîas  Lilie»  évéque  de  Strefig9«s,  ftsceat 
décapités  les  premiers*  Les  tètes  de  tous  les  autres 
tombèrent  ensuite^  un  Leïouhufvud  (Loiwenliaupt), 
un  Bcabe,  Éric  GyUensliema,  firère  deClhristine,  un 
Ryning^  un  Gren,  Eric  Johansson,  père  de  Gustave 
Wasa,  tous  des  iamiilcs  les  plus  illustres ,  périrent  ce 
jour4à  :  le  nombre  de  ces  victimes  fiit  de  quatre-vingU 
quatorze.  Le  sang  inonda  la  place  du  marché  et  coula 
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dans  les  rues  voisines.  Les  exécutions  contiDUèreut  le 
leiuiUiiiAin*  LeâsAotrtiy^»  «des  oondftnmës  et  tme 
foule  de  eitojeBs  ,  acemés  d'é^rè  les  ainemis  des  Da- 
Hoisy  furent  pendus  à  des  potett<^  qu'on  avait  érigées* 
Pendanl  quaniite*huit  lieutfesvlet  cada^^  restèrent 
exposés  k  la  ▼ôraché  des  cUiens  et  de^  vautours.  On  y 
porta  aussi  le  corps  presque  réduit  en  poudre  de  Stea 
Stnre  le  Jeune  ^  que  Chrisliem  avait  fait  retirer  de  sa 
tombe.  Quand  tes  miasmes  eommeneèreirt'à^  empester 
l'air ,  les  corps  et  les  lambeaux  laissés  par  les  bôtes 
Airent' portés  hors  de  la  ville,  oà  Ton  avait  ërigé  un 
bâeher  ranpii  de  poix  et  de  goudron^  on  y  jeta  ces 
restes  sanglans  que  le  feu  consuma. 

La  veuve  de  Stenon  Stute,  un'  dés  deux  fils  qui 
restaient  k  cette  femme  d^autant  plus  malheureusey 
qu'elle  pouvait  se  croire  la  cause  de  la  mort  de  ses 
amis  f  ses  filles  et  Si(^id  Baner ,  sa  mère ,  Taïeule  de 
Gustave  Wasa ,  fiirent  conduits  dans  les  prisons  dn 
Danemark.  Quelques  grands  qui  avaient  échappe  à  la 
fureur  du  roi,  parce  qu'ils  étaient  absens^  forent  re-* 
cherchât  et  exécutés.  Des  soldats  danois  parcoururent 

les  provinces  pour  désarmer  les  paysans  :  la  haine  na- 
tionale qui  divisait  les  deux  peuples  se  manifesta  par 
les  excès  de  la  soldatesque  et  par  insolence  dés  '^mr^ 
sonnes  de  la  suite  du  roi.  LY'Sj)rit  de  faction  qui 
r^nait  en  Suède,  trouva  aussi  à  se  satisfaire  par  d*in- 
limes  dénonciations.  Ghristtern  publia  un  manifeste 
pour  faire  connaître  au  monde  qu'il  n'avait  fait 'que 
prêter  son  autorité  pour  Texécution  d'une  sentence 
rendue  par  TÉglise  contre  des  hérétiques  et  de  grands 
XXII.  16 


343  hiyvLE  \u  CHAP.  xxm.  . 

coupables;  (juc^  par  cet  acte  de  justice,  la  naiioll 
avait  ét^  soustraite  à  l'excomaumicalioii ,  et  qne  « 
débarrassé       wfchans,  il  espéiait  pouTOtr  doréna- 
vant gouverner  le  royaume  d'une  manière  conforme 
aux  lois.  Après  avoir  Jiommé  L'infâme  Slaghœok  j 
évèque  de  Sl|^  et  ^  UeUt^nt  ^  et  lai  aimir  adjoint 
comme  conseillçrs  Beldçnack ,  nommé  évéque  de 
Strengp^.y,  le  vieux  £ric  TroUe  et  Tarchevéque 
Gustave  9  sou  fils ,  le  sanfUÎwatBe  Ghristieni  se  mit  en 
rovteponr  retourner  en  Danemark»  Clans  Holst  ,  un 
de  ses  miuistref  |  le  précéda ,  et  ^  par  les  gibets  ([u'il 
fit  dresser  dans  tpi^ites  les  villes  de  son  passage,  an- 
nonça la  prochaine  arrivée  du  roi,  oonune  des  vau- 
tours avaient  jadis  aunoucé  celle  des  Mongols*  Les 
plus  riches  habitans  de      villes  y  furent  accrochrs. 
Au  lieu  de  guirlai&des  et  à»  fleurs  9  les  cadavres  de  six 
cents  hommes  garnissaient  la  route  de  Stockholm  à 
Suderkoping ,  qi^e  Cl^ristiern  parcourut.  Arrivé  en 
cette  ville,  il  àx^QM  ordre  de  conduire  an  supplice 
rhommt^  (^ui  li^i  cuvait  préparé  cette^  marche  triom- 

\^\  rccir»i.t.  Christian  II  revint  à  Copenhacue  avec  la  trancniil« 
twnilfdeissi,  hte  d  amc  a  nu  juge  sévère  t^ui  aurait  fait  son  devoir, 
et  avec  la  conviction  d'avoir  aiïermi  sur  sa  téte  la  cou-* 
roi|n^  de  Suède,  il  travailla  avec  un  zèle  digne  d'un 
excellent  prince  à  aiuéliorer  la  police  du  royaume  de 
Danemark,  à  corriger  les  mflsurs.du  peuple,  à  faire 
fleurir  le  cominerce*  Il  comiuença  dès-lors  à  fitvoriser 
les  progrès  du  luthératiibaic.  ISous  ajournons  à  un 
chapitre  suivant  tout  ce  qui  tie^t  à  la  réformatiou  r&- 
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ligiçuse  ;  nous  faisons  scokment  mention  ici  de  la  l(d 
eccléêi€Uiique ,  que  le  roi  publia  le  26  mai  1521.  Elle 

renferme  divers  articles  fort  sages  sur  la  discipliue 
ccclësiasiique  ;  mais  elle  prépara  Fintrodaction  du 
^  nouveau  système  religieux ,  par  un  article  qui  interdit 
aux  pn'tn  s  racrjuisition  de  biens  immeubles,  exceptd 
le  cas  où  ils  se  marieraient  ;  c'était  les  inviter  par  une 
récompense  à  transgresser  la  loi  du  célibat* 

Une  loi  de  Christiern  sur  \c  coiiimcrce,  renferme 
des  dispositions  sur  la  police  des  marchés  et  de6  mé-^ 
tiers,  et  interdit  au  clergé  et  à  la  noblesse,  ainsi 
qu'aux  paysans ,  tout  trafic  autre  que  la  vente  des 
fruits  de  leurs  terres.  Une  troisième  ordonnance,  et 
celle-ci  était  dictée  par  de  vrais  principes  d'humanité, 
supprime  le  droit  de  varech,  branche  lucrative  des 
revenus  du  roi  et  de  ceux  des  évêques  de  Jutlande  ; 
a^i  Ghristiem  trouva4-il  ces  prélats  très4récalcitnins; 

Les  occupations  pacifiques  du  roi  furent  troublées  GastaveW..* 
par  les  evenemens  qui  se  passèrent  en  ouède*  Dëjà^»'<^'«^^»*<^* 
l'homme  que  la  Providence  avait  choisi  pour  être  le 
vengeur  du  massacre  de  Stockholm,  avait  paru.  Il 
^tait  issu  du  sang  innocent  qui  avait  coulé  dans  la 
journée  des  S'"  Reliques;  cW Gustave  Ëricson  Wasa, 
né  le  12  mat  1490,  à  OEkestad ,  à  cinq  ou  six  lieues 
de  Stockholm,  dans  une  famille  qui  avait  fourni  des 
)  sénateurs  à  la  Suède  depuis  le  commencement  du  trei^ 
zième  siècle,  et  qui  portait  le  surnom  de  Wasa,  d'a- 
près une  terre  qu'elle  possédait  en  Uplande  ^  »  Gustave     *^  - 

*  Le  chiteaiia ,  on  plntAc  U  mahon  de  Wasa^  czî«t«  eacora.  La 
ville  «le  Wasa,  en  Fînlaude,  n'*  élé  bâtie  qu*eii  161 1«  ' 
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se  distingua,  comme  nous  avons  vu ,  rlaus  la  guerre 
civile  de  sa  patrie  ^  et  fut  un  des  six  otages  ijae  Gbrii»- 
tian  II  enleva,  eii  1518.  Le  ro^TOubit  les  sacrifier  à  sa 
vengeance  5  Sigbrii  conseilla  de  les  conserver  pour  sa 
iuretë  :  leur  daiigev  devait  retenir  ^ms  le  devoir  oeux 
auxquels  Qs  étaient  lies  par  le  sali^  Gustave  Wasa , 
djçnl  le  roi  redoutait  particulièrement  les  talens ,  fitt 
confié  à  la  garde  d'un  de  ses  parensit  nommé  fianer^ 
propriétaire  du  cbâteau  de  Calloë  eti  Jutlande ,  (|ut  le 
cautionna  pour  une  somme  alors  très  -  considcrablc 
dans  le  nord,  pour  6,000  reichsiJjialers»  L'bnpatienoe 
de  revoir  sa  patrie  et  de  la  servir  dans  la  lutte  qui  s'é-* 
tf|it  élevée,  tourmenta,  tellênicnt  Wasa  dans  sa  soli- 
tude, qu'au  mois  de  septembre  l&ld,  il  échappa  h 
son  gtôlicr,  s'engagea  comme  valet  auprès  de  quelques 
marchands  de  bœu&  aileoiands ,  qu  il  rencontrar  à 
Flensboarg ,  et  arriva  avec  eux  à  Lulieck.  11  se  fit  con- 
naître au  sénat  de  cette  république,  et  réclama  sa 
protection.  Baner  le  suivit  de  près,  et  requit  son  ex- 
tradition* Le  sénat  balan^  pendant  sept  mots  sur  le 
parti  à  prendre.  Enfin ,  le  bourguemaît  re  Brœms ,  de 
Favis  de  ses  collègues,  lui  louruit  les  moyens  de  se 
rendre  en  Suède. 

U  arriva  ,  au  mois  de  mai  1520 ,  à  Calmar,  qui  (  tait 
*çncore  entre  les  mains  des  Suédois.  Voyant  <|ue  la 
gai'nison  allait  se  rendre  k  Soevem  (Severin)^orby, 
amiral  danois ,  qui  l'assiégeait ,  il  quitta  la  ville  sous 
un  travestissement.  11  avait  cru  trouver  partout  des 
patriotes  animés  du  même  enthousiasme  que  lui- 
même^  il  ne  tiouva  que  de^  hommes  froids  et  in- 
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&Sétett$i  Le  maasacte  de  Stockholm  n'avait  pas  en- 
core couvert  la  Suède  dè  deuil  et  é?ei)lé  ^a  nation  do 

sa  lélîiargîe,  A  travers  mille  dangers ,  poursuivi  par 
les  satellites  de  Gbristiern  c|Ui  avait  mis  sa  tôte  à  ptîx, 
Gnstave  parcoiiriit  les  provinces  dti'nbrdVs.ms  pou- 
voir arracher  le  peuple,  ni  même  sa  propre  faniille,  à 
l'apathie  danis  laquelle  toute  la  nation  était  tOmb<^  $ 
à  pehie  lui  accorda-t-on  un  asyle  pour  se  éaïiher.  -Sei 
amis  s'eflbrcèrent  de  le  dissuader  de  TenlrepiLie  <jU  il 
méditait.  Les  braves.  Datécarliens  mèmes^^ces  habitans 
d'une  contrée  peu  riche,  à  demi-sauvagêssV Vivant 
presque  dans  uue  indépendance  pnrfaite,  sur  lesquels 
il  avait  compte,  lui  refusèrent  leur  concours,  parce 
qu'oïl  leur  avait  promis  l'immunité  d^  cohtribiitîons, 
seul  bien  qui  mnnc|u;iit  à  leur  iiberli5.  11  fallait  (jue  la 
journée  du  8  novembre  eût  rempli  toutes  les  classes  de 
la  nation  de  frayeur,  et  que Tafinonce  dNine  n<)uvélie 
jinpositiou  et  la  nouvelle  d'une  prétendue  résolution 
du  roi  de  faire  couper  à  chaque  paysan  un  bras  et  une 
jambe,  afin  de  prévenir  toute  révolte,  vinssent  troubler 
vces  hommes  simples  dans  leur  sécurité ,  pour  que  les 
exhortations  patriotiques  de  Gustave  les  décidassent  à 
prendre  les  armes.  L'insurrection  étant'  résolue^  oii 
ne  pouvait  lui  donner  un  meilleur  clu^f  que  celui  qui, 
indépendamment  des  malheurs  publics,  avait  la  mort 
à'voï  père  à  venger. 

A  la  telc  de  200  hommes,  Gustave  surprit  le  châ- 
teau où  demeurait  le  directeur  des  mines  de  cuivre  de 
la  Dalécarlie  *,  il  y  trouva  une  somme  d'argent  dont  la 
répartition  entre  ses  cQnij^)aguons  attira  prouq>lcuieut 
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6,000  aulres  paysans  sous  ses  drapeaux.  C'est  là  le 
•  premier  exploit  qui  conduisit  la  iamills  de  Wasa  sur 
le  Irôoe  de  Suède*  I^a  rilte  de  Geâe  et  la  Getlricîe 
forent  les  premiers  districts  qui  s'associèrent  à  ren* 
treprise  des  Dalécscliens*  La  journée  de  Uedemora  ou 
d'Utaunde  iiit.U  geemière  bataiUeile  k  guerre  de  Ift 
liberté.  Sfien^n ,  un  de»  lieutenans  de  Gustave,  la 
gagna  sur  une  armée  avec  laquelle  Beldenack,  Siagr 
hoBck  et  QusV^ye  TroUe  ^éuieat  mis  en  marche  pour 
.  ëtottflfer  la.rébellîon.  Cet  txoiâ  prêtres  s^eofiMoenl  à 
Stockholm.  . 

Cependant  Gustave  Éricton  eut  à  lutter  contre  de 
graves  qbstacl^.  Il  devait  s^attendre  à  ce  qu'il  aiirail 
à  combattre  des  troupes  exercées  et  disciplinées  ^  et  il 
n'avait  à  leur  opposer  que  des  paysans  auxquels  l'a^- 
sa^  des  armes  à  fini  était  encore  étranger;  Il  tâcha  an 
moins  de  donner  à  celles  dont  ils  se  servaieut  le  degré 
de  perfection  do^t  elles  éjtaient  susceptibles;  il  leur 
apprit  à  s'en  servir  avec  plus  d^avantage ,  leur  donna 
uae  orgmiisaliou  régulière  et  une  discipline  sévère. 
Hedemora  demt  la  capitale  de  sa  domioatiou,  le  siège 
de  son  gouvernement  y  établit  des  inanafactures 
d^armes  et  une  monnaie  :  toute  Targenleric  de  sa  fa- 
mille y  fut  fondue.  Gustave  donna  à  tous  ses  subor» 
donnés  l'exemple  du  travail  et  de  la  résignation.  Son 
armée  s'étant  élevée  à  15,000  hommes,  il  publia  au 
mois  de  mai  iô2i  un  manifeste  déclarant  la  guerre  à 
Christian  II ,  «  usurpateur  dn  trône  de  Suède ^  sous 
le  prétexte  d'un  droit  héréditaire  qui  n*avait  pas 
cxiiài6 ,  ayant  perdu  par  la  violation  de  sa  capitula* 
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ik)n  celui  qui  pouvait  fk'river  de  son  cleclion.  » 

Gustave  eoira  en  Westmanie.  Son  lieutenant^  Olof-  - 
stmf  s^cmpMftf  le.  Sft  avril,  de  Westeiws,  mais  il  ne 
jmt  empcrcher  les  paysans  de  pénétrer  dans  les  caves 

de  s'eaivrei:  d'ttU^e*vie*  Les  Diiiiois  battus  revins 
lent  4  la  ^Vf^.fftiinaisaeBè^nt  teilte  trdupe  qui  était 
hors  d'état  de  se  défendre.  Dans  ce  moment  Gustave 
arriva  av^  le  corpadeiialaiUe  de  son  armée,  rétablit 
V<Mr/iie»  tomba  surJetoemimiis^et  les  força  se  délirer 
au  château.  Par  cet  avantage  ses  forces  prirent  un  ac- 
i;roia6«meat  considérable  de  tout  cèté  il  lai  àtrvfit-àè 
nonveMut  rtaforis.  Ge Jk'ëictt  plu»  dcf  éilii]^1és  paysans 
qu'il  commandait  et  il  put  diviser  sou  armée  en  cinq 
corps,  dont  trois  furent  détachés  en  différentes  pro«^ 
vinçes^  le  qaatrièflpbe  poumdvit  lé  siège  dn  diâtean  de 
Westerses,  pendant  que  lui-même  et  Oloisaa,  à  la  lôte 
du  cinquième^  se  dirigèrent  sur  Upsal.  Cette  ville  fut 
prise  di'aiiaiit  le  18  nm  1621  $  Biais  grftce  sltix  progrès 
que  la  discipline  avait  faits  dans  l'armée  dès  insurgés , 
il  n'y  eut  pas  de  pillage.  Au  mois  de  juin  suivant, 
Gustave  qui  n'élût  resté  à  Upsal  ^avee  700  heiAraeÉ, 
parcequ'il  avait  renvoyé  son  monde  pour  faire  la  mois- 
son 0  y  fut  surpris  par  l'archevêque  Gustave  TroUe 
qui  était  parti  inopinément  de  Stockholm  avèc  5000 
hommes.  Un  moment  d'irrésolution  delà  part  de  l'ar- 
chevêque laissa  k  Gustave  le  temps  de  se  retirer;  ayant 
reçu  de^  raiforts,  ilsepousèàTioiled'Upsttl  et  le  pour* 
suivît  dans  sa  retraite  vers  Stockholm  qu*îl  n'atteignit 
qu  avec  600  hommes,  Éricson  l'y  suivit  et  établit  son 
camp  sur  le  Brunkenbei^.  Massenius,  auteur  sans  cri- 
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1.i(|uc,  et  qui  a  cent  quatie-vingts  ans  après  cet  ëvene- 

m&tki^  et  i^fapdi  «imifcff^  xi'hisloneiis .  sMideniea 
.ipiî  r<mt  copi4,9  jnoNi^ltatr . qu'a yantuKçn.T loi  BCMh» 
Telle  de  cet  ëv4j;i^^it,  QmHkfn  II  fit  n^ourir  la 
m^^,  fli  Jci»  dmuKMButadU-fliuianre'WaM^  capthres 
en  Danemarl^  et;  qu'iV  força  left-^flftittwpriBlnimières 
suédoises  do  ç^CMM^ce  les  s^cs  dans  les(|uels  elles  devaieat 
être  nayé^  mpflif»'  dotit  ^Uéa>&viBt  iprésarfëe»  par 
rintercession^ela  t^miC^wààtwrefÀtenamÊicSim 
fondeioent  que  la  critique  poisse  admettre*  La  seule 
cibcM^  ji^isaiifaUblet  c^npie  Chriitian  mena^  Gus» 
taTG  de  la  mcat  de  sa  mèK««  An  rèsW  odttKici  qui-H*»-* 
,Vfût  pas  les  moyens  d'assiéger  la  capitale,  quitta  au 
hwt  de  quelque  tempakposilîoii'sii^le  Brankeaberg* 
Gustave  ne  portait  encore  d*attlre  titre  que  celui 

C«t  nommé  ad-  -  #     /     1  1     r    *■     1     •  '  *.    J  T' 

miaittnuiur  du  cle  géncral  Cil  chel  que  sou  armée  lui  avait  aeiere. 

SmST  IhM  une  asaeoyilée  dt  la  iK^Iesse,  tenue  le  2é  août 
â  Wadstena^  quelques  personnes  ini  olErirent  k  coa«f 
rpnne;  U  la  refusa,  a  Réunissous-nous,  dit-il,  pour 
nt^lXM^,  .6j».  k  la  ^casnki  il  sera  tenlps  après  oelai.d'ë- 
Ure  UiU  prince  pour  nous  gôniréraerl  U  accepta  le 
titre  d'administrateur  du  royaunié^'<}m  lui  était  né-^ 
cessake  ponr  mettfi^  dei  Funion  dans  eel  opérationajk 
On  lui  prêta  serment  en  cette  qualité.  •  - 

L'administrateur  s^occupa  avec  la  phis  grande  vi-t 
.  (uenr  à  réduire  les  pkoes  fortes  qni  étaient  encore  an 
pouvoir  des  Danois*  'Bient^  il  iie  resta  plus- à  cenn^cî 
que  5tockbolmy  Calmar  et  Abo.  Gustave  eu  personne 
^treprit  le  9iège  de  la  oapitalej  l'amiral  Norby  no» 
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cem  de  la  nràailler  j  nâoimoiiis  il  s'y  répandit  de« 
iitehdiesrfpidAniqugs^  et  ks  ré^eo»  mftaquiiiit  d'argent 
pour  payer  la  solde  aux  troupes  et  pour  apaiser  leurs 
■mvtmeriesy  ée  permirait  de  grâces  excès.  Finalement, 
aefmjrantphiside  sAMéponr'sA'vfe,  SlaghcMik  s'em- 
lMirc[ua  pour,  le  Danemark,  où  ses  deux  collègues  le 
«ttTiMnt  pqàr  l>cciiMr.  La  ptoteeticm  de  Sigbrit  fut 
m  piiissasite ,  que  SiaghiBck  fiât  nommé  areberéqne  de 
Lund,  malgré  les  protestations  du  chapitre  contre 
«ette  dégnidâtioii  de  h,  dignité  aichiépisoopale* 

Mais  l'heure  de  la  punition  de  cet  indigne  prélat 
allait  sonne La  nation  suédoise  avait  envoyé  a  Rome 
un  ebanoittedeLinkœping,  pour  démander  la  punition 
du  massacre  de  Stockholm.  Comme  ce  forfait  avait  été 
commis  pour  ainsi  dire  en  son  nom^  Léon  X  ne  pou- 
vait se  dispenser  d'accueillir  la  plainte.  H' envoya  nri 
frère  mineur,  Jean  François  de  Polentia  ^  pour  infor- 
mer ^  comme  il  voulait  ménager  1  empereur  Cbarles- 
Quint,  bea1i4rère  de  Christian  II,  il  ordqima,  dit-on, 
à  ce  l^t  de  chercher  les  moyens  de  justifier  celui-ci  $ 
mais  le  moine  trouva  les  circonstances  si  aggravantes , 
qa*il  jngea  impiMîble  de  diminuer  k  fimte  du  roi,  à 
moins  de  Fimpnter  uniquement  à  ceux  qui  avaient 
conseillé  et  ordonné  le  massacre*  TroUe  et  Beldenack 
prouvkent  qa'ib  avaient  été  par  ignotaneeles  instm-* 
mens  de  Farchevéque  de  Lund  et  fiirent  acquittés; 
néanmoins  le  roi  fit  emprisonner  Beldenack  pour  avoir 
quitté  Stockhdm  sans  pennission.  Slaghcsck  fut  sa-> 
crifié.  Une  sentence  du  34  janvier  1S33  le  condamna 
à  la  peine  de  la  corde  et  du  ieu  ^  elle  fut  immédiate- 
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ment  exccutée*  Le  roi  fut  déclaré  innocent  du  meurtre 
des  deux  ëvéques  $  mais  il  cDnienlU  à  tétwpia  k  lo» 
ecclésiastique  du  36  mai  i521.  Après  en  avoir  effacé 
les  dispositions  (^nt4&t  l'hérésiei  elle  fut  publiée  sons 
une  nouvelle  formeret  sous  le  tite  de  loi  càofe,  le  1 S 
janvier  1522.  Le, roi,  s'arrogeant  le  pouvoir  l^slatif 
que.dv'aprés  la  oapitulation  il  n'exerçait  que  conjoia- 
teoDient  »vec  le»  Ét^tai  éttUitpto  celte  loi  souale  nom 
de  tribunal  de  la  chamt>re  nue  haute  4;our  d'appel , 
/  au  moyen  duquel  le  ehaucelier  et  le  «énat  cessèrent  de 
juger  e^  decuiei;  i^oours»'.; 
^QjMmàtLm ,  La  vîUe  de  Lubeck  qui  jusqu'alors  avait  balancé  de 
se  déclarer  contre  le  roi  de  Danemark ,  envoja  d'abord 
eu  Suède  une  flotte  de  ài%  vaisseaux  de  guene*  oom- 
maudée  par  Frédéric  Brun ,  qui ,  de  conoer-t  avec  Eric 
Flem^^>  ua  des  lieutenans  de  Fadministrateur ,  fit 
m^u^per.  plusieurs  tçntativeade  ramiraLNorby  pour 
ravitaiIIerStoekhoIiB..Le33  mai  1522;  une  flotte  plue 
considérable  sortit  de  la  Trave  et  fit  la  conquête  de 
rtle  de^Boruholm.  Elle  cingla  alors  verel» âedaude  ei 
bràla ,  le  34  aoftt ,  Elseneur.  Cette  expédition  devint^ 
quoiqu'indirect^eu^  }4  cau^e  de  la  ruine  de  Chris- 
lianll*  : 

En  1621 ,  ce  monarque  avait  eu  une  entrevue,  dans 
bai  Pays-Bas,  avec  l'empereur  Charles- Quint,  sou 
beau-frère.  Per  m  diplûme  ^la  21  juillet ,  Gfaarlea 
transféra  aux  rois  de  Danemark  le  droit  rcserv^  anté- 
rieurement aux  évêques  de  Lubeck  ^  ^  de  donner^  au 
nom.  de  l'empereiir»  l'investilitte  du  dvuàïé  de  Hoi* 
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slcin.  Christian  II  avait  sollicité  cette  faveur,  parce 
qii'aile  daraitltti  servir  a  mettre  son  oncle  dans  sa  dé- 
pendance. Frédéric  protesta  contre  cette  concession 
et  refusa  de  recevoir  l'investiture  du  roi.  D'autres  dé- 
qni  snhsistaieiit  entre  les  dcnz  princes  engâr 
gèrent  le  duc  à  s'allier  aux  villes  Hanséaticpi es  quand  il 
les  vit  disposées  à  attaquer  Christian  dans  le  coeur  dç 
ses  i^lats.  Le  rbi  entama,  des  négociations  a^eo  son 
.oncle;  maïs  conmié  celui-ci  soupçonnait,  peut-être 
,avec  raison,  qu'on  lui  avait  dressé  des  embûches,  il 
ne  Tînt  pu  aux  cenaeB>v«u.qn  loi  ëtaient  pnq|KWéi. 
Le  roî  réclama  alors  la  médiation  de  qoelqnes  princes 
d'Empire,  qui  iirent  sisner,  au  mois  d'août  1522 ,  à  Transaction 
Bordisholm^'ime  Iransaotîca^  për  la^ieUe  Cfanstiem  ^fi^*  ' 
'renonça  au  droit  d'invéstîtare  qni  fiit  rendîial*^èque 
de  Lubeck,  et  le  duc  de  Holstein: sortit  de  la  ligue 
avec  les  villes* 

•Quiisttan  Il  quî  voulait  lever  une  grande  annëe 
pour  la  conquête  de  la  Suède>  convoqua,  pour  le 
10  décembre^  à  Kallttudborg,  les  États  de  Jutland  , 
dans  l'inlenticKL  de  leur  demander  tinraubside;  tnois 
au  lieu  de  s'y  rendre ,  les  évèques  d'Aarhuus ,  de  Pxu- 
pen  et  de  Wiborg ,  et  sept  sénateurs  se  confëdérèrent 
le  12  décembre^  dédarècent  Christiem  décbà  de  la 

t  ouroime  pour  avoir  violé  de  mille  manières  sa  capi- 
.  tulation,  et  élurent  à  sa  place  Frédéric ,  duc  deSies- 
wick^Holstein^  son  onde.  Celui-ci  accepta  la  cooroime 
au  mois  de  janvier  1523,  s'engagea  à  défendre  le  Jiit- 
land  contre  Christian  II  ^  à  maintenir  les  privilèges 
du  pays ,  et  à  consentir  à  ce  que  tous  les  .anciens  alleux 
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qui  sous  le  règne  de  la  reine  Marguerite  et  sous  celui 
d'Enc  le  Poméniiîen  avaient  été  changés  ea  fiefc  , 
fussent  de  nouveau  afiodifiëà» 
i)e»ijtu.inn  .ie  Cfaristiau  lï  avait  ajouimé  au  25  janvier  à  Aarhuus 
1623.  Vastembléè  qa>  n'avait  pis*  ett  lieu  àKaUimdboig  le 
10  déoenibrey  parce  que  peffsaiùie'nfjr  étak  venn^ 
miûd  les  sénateorsi  confédérés  erapêdièrent  la  tenue  de 
cette  f^eonde  aMCinblée)  en:  invitant  toule  larnohlease 
du  Jttdand  à  se  fendre,  Ie.30  Janvier,  à  Wibor^. 
Cette  réuoiou  confirma  la  destitution  du  roi,  et  lui 
envoya  nne  déelaïaitk»»  pM^  la^pi^c  cUe  cenon^k  à 
aon-obéisMmcn* 

çitrHiiaB II      Le  15  février,  le  duc  Frédéric  couclut  une  alliaiK  e 
«Mri,  im*    întîoDieaveal&viUe     LdthedL^^ai  dikUni  la  guerre 
au  rcS*  Celui-ci  qui  dans;d'antsei  cîroraaiMMea  avait 

développé  beaucoup  de  courage,  montra  dejuns  ce 
moment  le  plus  grand  trouble  ^  peut-être  ses  remords 
furent-ils  la  cause  de  la  teroenr  qui  Tavaitr  ûnqipé.. 
Maître  encore  de  toutes  les  îles  du  Danemark,  <lc  la 
moitié  des  duchés  deSleswick  et  de^Uolstein ,  de  toute 
la  Norvège  et  de  quelques  placeS' fortes  en  Suède,  il 
8*embarqua  ,  le  20  avril  1 523  ,  à  Copenhague  avec  son 
épouse,  ses  eniaus  et  quelques. amis,  parmi  lesquek 
était  la  faînense  Sigbrit  qu'on  avait  cadiée  dans  an 
tonneau  pour  la  soustraire  à  la  fureur  du  peuple.  Les 
archives  du  .royaume,  les  joyaux  de  la  courouue,  les 
tréscon  et  les  meubles  de  Christiem  fusent  chavgés  sur 
vinï^t  vaisseaux.  Celle  iloLle  se  rendit  à  Ter  Veer  dans 
l'île  de  Walcberen* 
rréderie        Frédéricavalt  reçu >  le  2€  mars        ,  à  .Wiborg  ^ 
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1^  serment  de  CdéliU*  des  habitaos  du  Jutlaud,  après  mi  de  i);iiii>. 
avoir  3igni3  une  capitulation  qui  mettait  tant  d  en*  tsss. 
1  raves  à  l'autorité  royale  qu'elle  devint  presque  subor- 
donnée  à  celle  des  Etais.  Il  promit  de  matatcair  dans 
le  rojauQue  la  religion  catholique ,  casSa  et  bnUa  la 
famenseloi  ecdénastique  de  Christian  dont  nous  avons 
paiic  plus  haut  ^.  Le  50  mars,  il  couclut  une  alliaiK-e 
intime*  avec  les  Dltmarses»  dont  il  confirma  tous  les 
anciens  droits*  Les  commandans  des  places  royales  en 
Sleswick  et  Holslein  ayant  fait  leurs  soumissions  , 
Frédéric  ^  à  la  tète  d'un  corps  de  6,000  Jutlandais  à 
pied  et  de  trois  compagnies  de  cavalerie»  auquel  les 
Lubeckois  joignirent  2,000  fantassins  et  deux  cents 
chevaux  t  se  rendit. en  Fionicy  et,  après  y  avoir  recules 
hommages,  passa  en  Sëelande.  Cette  tle  le  reconnut  ; 
les .  seules  places  de  Copenhague  et  de  Kallundborg 
firent  quelque  résistance.  Le  5  aout^  il  fiit  élu  roi  de 
Norvège ,  mais  on  ne  lui  remit*  le  diplôme  qu'après 
que 9  par  une  capitulation  signée  à  Rypeu,  le  5  no- 
vembre »  il  eut  renoncé  pour  lui  et  ses  sliccesseuis  au 
titre  d'héritier  de  Norvège,  et  reconnu  que  ce  royaume 
était  une  monarchie  élective* 

Cette  révolution  fut  la  cause  de  la  perte  de  Calmar,  "'''l'^'^^  ^Y'  • 

'       «lu  lui  d« 

parce  que  Famiral  Norby ,  qui  protégeait  cette  ville  du  • 
côté  de  la  mer,  resté  ûdèle  à  Christian  II  jusqu'au 
dernier  moment,  avait  quitté  sa  station  pour  venir 
défendre  son  souverain  en  Danemark.  11  était  4  pré- 
voir que  Stockholm,  réduit  à  l'extrémité,  suivrait 
bientôt  cet  exemple.  Le  6  juin,  il  fut  tenu  une  diète 

•  Voj.  p.].243  de  ce  vol. 
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suédoise  à  StrengiUQS^  le  nouvel  archevêque  d'Upsal 
l'ouvrit  par  un  dÎMOun  où  il  Veffor^  de  démontrer 
la  nécessité  d'élire  un  roi  de  Suède»  Il  ne  nomma  pas 
celui  qu' il  jugeait  digue  de  cet  bonnieur ,  mais  au  por- 
trait qu'il  eu  traça  peisonne  ne  pouvait  méconnaître 
Gustave.  D'une  voix  unanime  l'assemblée  oflrit  la 
couronne  au  jeune  héros.  Il  la  refusa  long-temps ,  et 
rien  ne  noua  autoriie  k  attribuer  sa  conduite  à  la  dia- 
simulation  plutôt  qu'à  sa  modestie  ou  au  sentiment 
du  danger  auquel  il  «'^posait  en  acceptant  ie  gouver- 
nement d'une  nation  aussi  passionnée  pour  la  liberté 
que  celle  qui  le  lui  oiTrait ,  et  la  soumission  d'une  no- 
blesse aussi  turbulente  que  celle  qui  consentait  à  re- 
connaître  pour  chef  un  de  aes  égaux*  Il  céda  enfin , 
jura  la  capitulation  et  reçut  les  honmiages  des  Etats. 
f      A  cette  même  diète  les  députés  des  citoyens  de  Lu- 
beck,  auxquek  la  politique  ne  fit  jamais  perdre  de 
Tue  les  intérêts  de  leur  commerce,  présentèrent  la 
liquidation  de  leurs  frais ,  dont  ils  demandaient  le 
prompt  remboursement^  à  moins  que  le  roi  ne  préfé- 
rât les  indemniser  du  retard  pour  lequel  ils  ne  comp- 
teraient pas  d'intérêts ,  en  leur  accordant  de  grands 
privilèges.  Pressé  par  les  circonstances  j  Gustave  leur 
donna  alors  la  charte  extrêmement  onéreuse  pour  la 
Suède  y  dont  il  a  été  question  au  chapitre  IV  de  ce 
livre  1*  L'amitié  des  Lubeckots  n'était  pas  imlifi^rente 
à  cette  époque  ;  ces  républicains  pouvaient  faire  man- 
quer le  plan  de  Gustave  au  moment  où  il  se  voyait 
près  du  but.  I^a  garnison  de  Stockholm  ne  voubiit  se 
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rendre  qu'aux  LuLeckois,  parce  qu'elle  se  fia  lia  il  que 
C(;ux-ci  ddsai  Si  raient  de  la  ville  plutôt  en  laveur  da 
nouv^tt  foi  de  Danemark  que  de  celui  de  Suède*       „  no.mion  ,i« 

Aussitôt  que  Gustave  se  fut  arrange  avec  les  f.u- 
beckois ,  il  consentit  à  ce  que  la  ville  de  Stockholm 
leur  fa%  remise*  En  conséquence  Henri  Slaghceck, 
commandant  de  la  garnison,  signa  ie  i9  juin  une  oa- 
pituial^ou*  JUes  Lubeckois  s'eugagèrent  à  le  transpor- 
ter lui  et  aa  troupe  dans  tel  port  d'Allemagne  qu'il 
choisirait.  Deux  jours  après,  les  députes  de  Lubeck 
acceptèrent  copie  des  demandes  dout  les  habitaus  dé- 
siraient obtenir  k  concession  par  le  roi  de  Suède,  leùr 
souverain,  et  leur  garantirent  son  couseutetuent  ; 
après  qupi  Pierre  Ola&on  Hard  prit  possession  de  la  • 
ville  au  nom  de  Gustave*  Ce  monarque  lui-même  y 
fit  son  entrée  le  23  juin^  et  fut  reçu  par  des  acclama-  f  . 
tions  universelles. 

Ainsi  le  pacte  de  Calmar  de  15^7  fut  dëcbirë  \  maw 
il  ne  fut  pas  révoqué  ,  et  nous  verrons  que  par  la  suite 
on  Tinvoqua  encore  cofnme  subsistant,  nommément 
en  1533  à  l'âection  d*OB  roi  de  Danemark  et  de  Ner* 
vége.  Toutefois  la  Suède  fut  à  jamais  séparée  de  la 
monarchie  danoise*  Leuk-  union  avait  été  une  époque 
de  calamités  pour  les  trois  royaumes  ;  elle  avait  en- 
geudré  une  haine  nationale  el  des  factions  (|ui  retardé  - 
reut  dans  les  deux  peuples  les  progrès  de  la  civilisation* 

Noos  allons  jeter  im  coup  d'œil  sur  l'état  politique 

et  moral  de  la  Suède  pendant  la  durée  de  Tuni-OUj  le 
défaut  de  matériaux  nous  empêche  de  donner  de  sem- 
blables détails  sur  celui  du  Danemark  et  dé  la  Nor- 
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vcge  en  particulier  ^  mais  une  grande  partie  de  ce  qtt€ 

nous  dirons  de  la  Suéde  s'apjdiqae  aussi  aux  àëax 

'   autres  royaumes* 

Kut  poi.iique    Le  pouvoir  du  roi  était  extrêmement  borné  par  ce- 
ci mbrttl  He  la  l  * 

aaèd«  iywtoiit      du  sénat ,  sans  le<|uel  il  ne  pouvait  prendre  aucune 
r^olution  >  ni  donner  aucun  ordre.  Ainsi  il  était  im- 
possible d'exécuter  la  moindre  mesure  qui  exige  une 
unité  d'action  9  quelqu'utile  qu'elle  pût  être*  Tonte-» 
fois  le  droit  de  nommer  les  sâiateurs  appartenait  ex« 
clusivemeat  au  monarque;  il  pouvait  donner  à  1  ar- 
chevêque d'Upsal,  sénateur  né  du  royaume ,  autant 
de  collègues  ecclésiastiques  qu'il  j  ugeait  a  propos.  Le 
nombre  des  sénateurs  laïcs  était  borne  à  Jouze  ;  mais 
.  il  fat  SQUirent  outrepassé*  Le  sénat  ne  formait  pas  un 
conseil  permanent;  il  ne  se  réunissait  que  lorsque  le 
roi  le  convoquait.  Gepeadant  dans  les  temps  de  trou- 
bles il  se  rassemblait  quelquefois  sans  attendre  l'ordre 
du  souverain.  En  se  qualifiant  de  représentant  du 
peuple  9  il  ne  cessa  de  travailler  à  étendre  ses  droits , 
sous  prétexte  de  maintenir  les  libertés  nationales.  U 
s^arrogea  le  droit  de  gouverner  quand  il  n'existait  pas 
de  roi  couronné  et  ijacrc.  Les  dignités  de  drost  et  de 
maréchal  perdirent  successivement  leur  ancienne  im- 
portanoe.  ^ 

U  règne  beaucoup  d'incertitude  sur  les  revenus  du 
roi  pendant  le  quinzième  siècle.  Les  anciens  domaines 
de  la  couronne  avaient  été  gaspillé  et  se  trouvaient 
pour  la  plupart  entre  les  mams  de  la  noblesse. 

Cette  circonstance  foi^^a  les  rois  de  demander  frc- 
qœuunent  des  subsides  an  peuple  »  et  fut  une  des 
t 
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çaoses  du  méconteatefaent  général  et  de  la  i^volmion 
qui  amena  la  disaolation  de  Pnnioîi.  La  moitié  de  tous 
les  revenus  des  villes  appartenait  au  roi.  Une  partie  de 
sa  fortune  consistait  dans  la  perception  det^  dtoSts  i^ 
^âliens»  principalement  du  proihh  des  mines,  des 
amwides  pécuniaires ,  du  droit  d'aubaine  et  du  droit 
de  varech-  Quand  le  roi  voyageait ,  il  >ëtait  débvjé^ 
^si  qaé  aa  mite.  L'antrétiett  des  maisbna  royales ,  des 
chemins,  ponts  et  auberges  se  faisait  par  corvées.  Les 
officiers  ne  recevaient  pas  4e  traitement  $  les  fiefs  kiir 
en  traient  lieuj  les  jnges  percevaient  une  part  des 
amendes*  ' 

Pour  l'admimstralion  de  la  justice,  le  royaume  était 
divisé  en  hâmde^.  Les  tribunaux  du  hârad^  oompo- 
«és  du  juge  ou  hoffding  et  de  douze  prud'hommes , 
£)riuaientla  première  instance^  ils , s'assemblaient  à 
.trms  époques :de  l'année,  chaque  fois  pendant  plu* 
aieurs  semaines.  On  en  appelait  aux  tribiioaux  des 
Jagmaus  {lagn  KxusdcBTfier^  f  siégeant  une  fois  pai*.  an 
dans  chaque  hârad.^*  Le  tribunal  royal  ou  la  demi^ie 
instance,  était  chargé  de  prononcer  dans  les  crimes 
capitaux,  et  de  réviser  les  procès  civils;. il  se  divisait» 
d  après  ces.  attributioito ,  en  d^  sections.,  le  Rafaàt* 
iing  on  la  section  ciîikûnelle»  et  le  JlcBUarcting  ou  la 
cour  de  révision. 

.  Les  punitions  prescrites  par  les  lois  étaient  la  rone, 

'  Dans  les  derniers  Icrnps  du  dix-huitième  sics  le  ,  et  avant  la  perte 
de  la 

Finlande,  le  nombre  des  harads  clail  de  102.  • 
>  Avant  la  perte  de  la  Finlande,  il  y  avait  vingt>d«iAi  lagBMinft« 
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la  déooUftlioa,  la  siran^Iatkm^  le*  fenmie»  ëtaienl 
eotentétt  Vmntés.  Toat'  dîme  confié  k  sûreté  pa- 

bli(jue  )  était  qualiiîé  de  crime  contre  le  serment  du 
z^i,  H  pnaL  de  l'iexii  et  de  la  confiscation  des  biens» 
Aucun  âS'it  eéiBXBttê  par  une  femme  n'appartenait  k 
fxtte  catégoi  ie.  Le  meurtre  ne  pouvait  plus  être  expié 
par  mode  de  compètiticni.  Tout  vol  de  la  valeur  d^n 
marc  était  puni  de  mort  ^  Ice  mdindres  ¥ob  ëtaîent 
répûmés  par  la  fustigation  ou  la  perte  des  oreilles.  * 

Le  eleij^  joainaitde  çnmdes  riebesses.  La  Suéde 
et  le  NonUand  ^esNordelles)  formaient  trois  dioeèses, 
ceuxd'Upsal,  Strengnœs  et  Westerœs;  la  Gotbie  avait 
des  ëvèques  à  Linkoping  »  WexSiie  et  Skara  ^  k  Fin- 
lande ne  formait  qn^nn  seul  diocèse  dont  le  siège  était 
à  Àbo*  Le  clergé  ne  contribuait  aux  besoins  de  Fctat 
<|iiepat  dons  graïuits.  La  noblesse  9  introduite  par  fe 
besoin  d'orne  cavsSerîe  ,  jouissait  avant  l'tmion  de  peu 
de  prérogatives*  Le  système  féodal  établi  en  Dane- 
mark') était  origiitairenieat  étranger  à  k  Suède  ^  mais 
les  rois  isSus  des  maisons  de  Mecklembourg ,  de  Po- 
mérauie  et  d'Oidenbom  i;,  et  le  grand  nombre  de  fa* 
nuUcs  alkmandês  et  danoiim  qui  se  fixèrent  en  Suède, 
y  introduisirent  des  idéee  lî^ales  sur  la  prééminence 
de  k  caste  noble.  Cbaque  noble  était  obligé  d'en* 
tretenir  un  .cheval  et  d'avoir  une  armure  complète. 
Chaque  paysan  pouvait  se  faire  recevoir  noble  ^  s  il  se 
présentait  à.  la  revue  annuelle ,  et  s'y  qualifiait  en 
prouvant  son  babileté  à  monter  à  cheval  et  â  se  servir 
de  ses  armes* 

Quand  le  roi  avait  besoin  d'une  armée  ^  il  envoyait 
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ûeois  chaque  district  une  espèce  de  bâton  nommé 
èudk{^;  aussitôt  chaque  huitième  homme ,  entière- 
ment armé  et  pourvu  des  moyens  de  subsistance  né- 
cessaires >  se  transportait  au  lieu  du  rendez-vous.  La 
Suède  manquait  de  marine;  celle  du  Danemark  la  lui 
rendait  superflue. 

Comme  le  ^stôme  iéodal  ne  {ofédominaît  pas  en 
Suède,  il  ne  s'y  forma  pas  non  plus  deTiers-État  dans 
le  SQm  où  cas  mots  désignent  une  classe  d'hommes 
sortis  de  l'esdavage  et  «yant  aoqnisvdes  droits  poli^i- 
tiques  et' civils  qui  leur  awigneiti  un  rang  à  oôté  du 
clergé  et  de  la  caste  uobiiiaire.  La  Suède  connaissait 
anssî  peu  la  servitude  qu^ne  nobkate  séparée  du  reste 
de  la  nation»  Les  villes  i;^  les  campagnes  étaient  habi- 
tas par  des  hommes  libres^  qui  entraient  quand  ils 
le  voulaient  dans  Tordre  de  Je  nablesse.  Le9  villes 
avaient  un  régime  municipal ,  modelé  siur  celui  Aos, 
villes  d'Allemagne.  Dan^  celles  qui , devaient  leur  oci«> 
gine  à  la  ligue- Hanséatique,  parlie  des  officîeiB 
municipaux  se  composait  d'AUenumds.  Le  c^meroe 
«tait  eulièrement  entre  les  mains  de  ceux-ci ,  et  le 
manque  total  de  sel  et  de  bouUoo.t  plante. dont; lun 
pays  sans  vignoblea  ne  saurait  se  pabser,  tenait  les  Sué-  . 
dois  dans  une  dépendance  perpétuelle  de  Fétrai^r.^ 
/  ... 


r 
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CHAPITRE  XXIV. 
La  Suède,  depuis  i^iô  Jusqu'en  1618. 

^15^166^)"  ^  Stiède  esi  le  premitr  pays  de  l'Europe  où  la  rë- 
meaulTirX  '^^nuatioii  feligMnse^f  commeiioée*  en  'Allemagne  par 
SïJjÎ!'*"  *"    Martin  Luther,  a  été  introduite  dnne  mauiùre  légale; 

car  tandis  qu'en  Allemagne  ^  elle  n'a  re^  une  exîs- 
4enbe  conatîtntioandleqù^en  15S5.V  et  dans  la  monar- 
chie danoise  eu  lâ59 ,  nous  la  verrons  ,  dès  raïun-e 
'ibfffy  «établie  en  Suède  par  une  assemblée  nationale. 
•La  rtffermatioaprit'flasM  iàfis  ce  pays  un  caractère 
(jui  la  disliague  de  edic  d'Allemagne.  Ici  elle  lut  pro- 
duite par  r^kn  que  les  prédications  d^nn  moine  don- 
nèrent fubileiwent'à'la  'nifMBe>d»  peuple,  quelqoefob 
contre  le  gré  des  princes,  ou  au  nK>in$  sans  <jue ceux- 
ci  aient  beaucpup  fait  pour  imprimei^  ce  mouvement  à 
leurs  ev^ets  veniSnèdey  aa  coïntvàire ,  elle  a  ët^  lie  fruit 
de  la  politique;  elle  y  a  été  non  protégée  et  lavorisée, 
y  -mais  appelée  et  introduite  contre  le  penchant  d'ane 
.  grande  partie  delà  nstiôn^  par  un  monarque  qai  la 
regardait  comme  un  moyen  de  coiisoiider  sa  puis- 
sance, et  qui,  pendant  tout  son  règne,  avait  à  lutter 
contre  la  répugnance  de  ses  sujets  à  renoncer  à  la  foi 
de  leurs  pères. 

Gustave  Wasa  connut  la  reformations  lorsqu'ea 
1519  il  séjourna  pendant  sept  mois,  comme  fugitif , 
à  Lubeck.  Soit  qu'il  la  regardât  comme  uu  moyen  de 
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cîvilis&tjon  pour  son  peuple ,  soit  qu'il  en  pëndtrât 
promptement  Tesprit  qui  est  iavoiablcà  la  mouarchie, 
à  peine  se  tFOUva-t-il  à  la  ièie  du  gouYernement,  qu'il 
râolut  de  l'introduire  en  Suède.  11  cacha  cependant 
long-teuips  son  iiiieulioU)  aân  de  préparer  les  esprils 
à  cette  révolution* 

En  1617  1 ,  Jeart-Aiige  Arclmboldi,  pw>*<>wotake 
aposiplique^  avait  paru  en  Scandinavie  comme  ic'gat 
4u  pape^  chargé  de  prêcher  les  iiidolgences*  Chns- 
tian  II  lui  vendît ,  pour  la  somme  de  1,100  florins  du 
llliin,  la  permission  de  parcourir  les  royaumes  du 
nord  f  pour  annoncer  l'objet  de  sa  mission*  Ce  prince 
crut  trouver  dans  les  talens  de  l'Italien  un  moyen  de 
rétablir  son  autorité  eu  Suède,  où  Steu  Slure  le  Jeune 
étaitalor&à  la  tète  des  affairêi.  Ses  largesses  ou  plutôt  • 
ses  promesses  gagnèrent  le  l^at  qui  s'engagea  d'aulafnt 
plus  volontiers  à  travailler  pour  ce  but ,  que  Léon^X., 
en  confirmant  la  sentence  d'excommunication  que 
Birger ,  archevêque  de  Lund ,  avait  prononcée  contre 
Fadministrateur  >  avait  chargé  Arcmiboldi  de  Texécu* 
ter;  ce  qu'il  ne  pouvait  &ire  qu'en  se  rétmissant  an 
roi.  Cependant  Sten  Store  entendait*  mieux  que  Chris* 
tiem  la  manière  de  se  concilier  ramitié  d'un  prélat 
intrigant  et  avide,  comme  les  historiens  nous  peignent 
le  l4%at  Arcimboldi;  il  ne  le  chargea  pas  de  promesscis, 
.comme  avait  lait  le  roi  ^  il  lui  acheta  ,  à  bons  deniers 
comptant,  une  quantité  d'indulgences,  engagea  se^ 
iimis  à  suivre  cet  exemple ,  et  renvoya  le  légat,  avec  de 

'  Non  1515,  comme  Uit  Ykrtot.  Un  dipU\i]ie.  qu'il  vxpcdu  ea 
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ridies  présens.  On  lui  fit  même  entendre  qu'on  le  j 

gcftît  digne  d'occuper  le  siège  d'Upsal ,  et  la  vanitë  de 
lltaliea  en  fut  très-jQattée.  Il  poussa  la  complaisance 
envers  Fadonnistratear  jusqu'à  approuver  A  la  dîète- 
d^Arboga  de  4519  ,  les  procédés  violens  qu'on  avait 
observés  contre  Gustave  TroUe ,  archevêque  d'UpsaU 
Cette  conduite  partiale,  que  Léon  X  improuVa^ 
brouilla  le  légat  avec  Christian  II,  qui  fit  enlever 
le  vaisseau  sur  le<juel  Arcimboldi  avait  chargé  ses 
effets  précieux  et  tout  Taigent  que  la  vente  des  îndal«- 
gences  avait  produit.  On  estima  la  valeur  de  cette  cap- 
ture à  20,000  ducats. 
v^iiZ»^    ^  conduite  d'Aroimboldi  ne  produbit  pas  dans  la 
r«*»*form«i«Ti»  même  indignation  que  ks  prédica- 

*  '*  lions  de  Tetzel  avaient  causée  à  la  même  époque  en 
Allemagne.  Les  idées  de  liberté  religieuse  que  les  con- 
ciles de  Constance  et  de  B&fe  avaient  répandues  en 
quelques  parties  de  l'Europe ,  n'avaient  pas  pénétré 
parmi  un  penfAe  trèa^taché  à  sa  liberté  politique, 
mais  dont  la  civilisation  était  restée  en  arrière.  Les 
principes  de  la  réiormation  furent  portés  en  Suéde 
par  deux  fils  d^un  maréchal-ferrantd'GErebro,  Oloi 
ou  Olatis  et  Lars  ou  Laurent  Phase^  surnommés  Vm 
et  l'autre  Péterson  ou  Pétri ,  d'après  le  nom  de  leur 
père»  Ën  1515 ,  àinsi  deux  ans  atant  le  commence** 
ment  des  troubles  religieux,  ces  deux  individus ,  qui 
se  destinaient  aux  études ,  s'étaient  rendus  à  la  noa- 
veiie  université  de  Wittemberg*  Ils  y  suivirent  les  le- 
çons de  Luther,  et ,  dans  les  derniers  temps ,  les  cours 
dcMelancbthon  qui  arriva,  en  1518 ,  à  VViltcuibcrg» 
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En  1519,  les  deux  fr^m  s'en  retournèrent  dans  leax 
patrie.  Un  ntufiage  }es  ayant Jctésà  Wîsby ,  ik  y  troa^ 
vèrcnt  Antonello  Arcimboldi^  frère  du  légat ,  (jui  y 
prâchait  les  indulgences.  CHof  s^él^va  contre  lui  et  le 
Ct  cbasm  de  File.  L'umëe  w^vante,  Mathiai  LiUey 
cet  ëvéqne  de  Strengnses  qui  fut  une  des  victimes  sa,- 
crifit^  au  massacre  de,  Stockholm  ^ ,  io  nomma  soii^ 
chancelier^  et  en  même  tenqps  chanoine  et  dîàcrç  à 
s&a  ^Itse  cathédrale*  Dans  cet  emploi  Olof  ensei£;na 
Fexégèse  sacrée  diaprés  les  principes  des  réforma te^rs 
de  Wittemberg*  Après  la  mort  de  I^ur  ppoteetevv, 
les  deux  Pëterson  tvôùvèrent  un  ami  dans  Laurent 
A^ndersoH  qui ,  en  sa  qualité  d'archidiacre,  admiiv^ 
tra  qoelque  tenips  le  si^e  de  StrengnsBS.  Ce  fut  peii- 
dani  la  diète  qui  se  tint  en  cette  ville  et  qui  déféra  le 
trône  à  Gustave,  qu  Oiof  Péterson  prêcha  pour  la  pre- 
mière fois  publiquement  contre  les  dogmes  de  l'ËgliAe, 
annonçant  que  lui  et  son  frère  étaient  venus  pour 
rendre  au  christianifu^e  sa  pureté  primitive  qu'il,  ayait 
perdue  depuis  lea  temps  où  Anschaii«  amt  annono^ 
l'Évangile  dans  les  contrées  septentrionales.  A  ce  dis- 
cours il  s'éleva  une  grande  rumeur  parwi  membres 
de  la  diète)  le  clergé  se  plaignit  au  nouveau  rcii  qui  fit 
venir  en  sa  présence  le  hardi  prédicateur  et  Farclii- 
diacre,  soii  protecteur*  Gustave  ne.  leiir  cacha  pas  ses 
«entimens  «ecvets,  mais  leur  io^ma  w  silence  pru- 
dent. Anderson  fut  élevé  à  la  dignîté  de  chancelier*. 
Le  roi  prU  secrètement  aiqurès^d^  Luther  des  infpr- 
^Bâtions  sur  let  deux  Péterson^  ^iisisiled^fiquellea.Okif 

*  Vo^,  p.  216  (le  ce  voL 
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fut  nommé  prédicateur  à  la  grande  église  de  Stock- 
holm, et  Laurent  y  professeur  de  théologie  à  Tuniver^ 
sitéd'Upfial. 

Gomme  une  partie  des  évôchés  étail  vacante  ^  Gus- 
tave mit  tous  ses  soins  à  y  placer  des  prélats  sur  la 
coopération  desquels  il  pût  compter.  Cependant  il  se 
trompa  dans  quelqueii  choix.  Pierre  SunnaDwasder, 
évôque  de  Westeraes,  accusa  le  roi  d'usurpation  et  de 
sacrilège^  ce  dmiier  reproche  se  fondait  sur  une  loi 
qoB  ce  prince  avait  fait  rendre  à  la  diète  de  Strengnaes, 
et  qm  Tautorisait  à  s'emparer  de  l'argenterie  des  églises 
pour  l'emplojer  aux  besoins  de  l'état.  Knut  même, 
€ét  archevêque  d*Upsal  qui  avait  contribué  à  faire 
nommer  Gustave  roi  de  Suède  * ,  prit  part  aux  intri- 
gues de  son  collègue.  Gustave  leur  fit  faire  à  tous  les 
deux  le  procès  et  ils  furent  déposés*  JeanMagnus ,  Sué- 
dois et  légat  du  pape>  fut  élu  archevêque  :  Adrien  VI 
conûrma  la  sentence 'et  l'élection  de  ce  prélat  sa- 
vant y  modéré,  et  nullement  attaché  au  protestan- 
tisme :  le  roi  avait  sollicité  l'approbation  du  souve- 
rain pontife  par  une  lettre  remplie  d'expressions  de 
dévouement  ét  de  protestations  d'orthodoxie.  Bientôt 
après,  Gustave  prit  une  mesure  qui  paraissait  néce»- 
saire  pour  préparer  la  réussite  de  son  plan.  Marim 
Skytte,  prieur  des  Dominicains  de  Sigtuna,  secrçt 
Luthérien,  chargé  de  la  Visitation  des  èouvens  du 
royaume ,  lui  dénonça  l'ordre  auquel  il  apparte- 
nait lui-même,  comme  récalcitrant  contre  l'autorité 
royale  :  Gustave  ordonna  sur-le-champ  à  tous  fca 

*  \oy*  p.       de  ce  vol. 
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moines  (loïiiinicains  étrangers  de  quitter  le  royaume* 

Quoique  le  nouveau  roi  de  Danemark  eut  requis  Tra.rr^i^ 
dans  le  premier  moment  les  Suédois  de  le  reconnaître, 
néanmoins  il  s'établit  bientôt  des  rapports  pacifiques 
entre  les  deux  royaumes.  Frédéric  renvoya  en  Suéde 
les  femmes  ou  filles  prisonnières ,  et  Gustave  l'assista 
de  troupes  dans  le  siège  de  Malmoë.  U  existait  cepen- 
dant une  contestation  entre  les  deux  royaumes ,  au 
sujet  de  la  Blekingie  et  de  la  Wyke  ou  du  pays  de  Bo- 
hus,  provinces  danoises  dont  Gustave  s'était  empare 
dans  la  guerre  àvec  Ghristiem ,  et  pour  l'île  de  Goth- 
land  où  l'amiral  Norby  »  8*étaît  rendu  indépendant. 
Gustave  l'ayant  fait  assiéger  dans  son  château  de  VVis- 
Ixmrg,  l'amiral  s'était  déclaré  v^issal  du  Danemark* 
Les  villes  Hadisea tiques  s'entremirent  comme  média- 
trices. Les  deux  monarques  se  virent  à  Malmoe  où  le 
rm  de  Danemark  fit  d'abord  une  tentative  pour  faire 

reconnaître  sa  suzeraiueté  sur  la  S  tiède.  N'y  ayant  pas 
réussi  y  il  conclut,  le  1**^  septembre  1524 ,  un  arrange» 
ment  provisoire  d'après  lequel  la  Blekîngie  fut  rendue 
au  Danemark,  et  les  prétentions  réciproques  sur  la 
Wyke  et  sur  Gothland  furent  renvoyées  à  l'arbitrage 
de  la  Hanse*  Cet  arbitrage  n'eut  pas  lien,  mais ,  le  39  ^y^;;^*^!!, 
juillet  1550  ,  il  fut  conclu  à  Warberg  un  nou-***^ 
veau  traité  qui  laissa  la  Wyke»  pour  six  ans,  à  la 
Suéde.  Enfin  5  le  20  mai  1553,  dans  un  moment 
où  Gustave  et  Frédéric  l*^"^  avaient  besoin  d'une  assis- 
tance mutuelle  contre  Ghristiem  qui  s'était  rendu 
inaitre  de  la  Norvège,  le  roi  de  Suèdé  ratitua'la 

■  Vo^«      24A.  de  ce  vol. 
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Wyke  1  avant  le  ternie  coiiTeDu ,  contre  le  paîanenft 

d'une  somme  de  1200  floruis  d  Empire. 
w^i^È^,      Cependant  la  réformation  ne  discontinnait  paa  de- 
&ire  des  progrés  en  Suède ,  quoiqu'avee  Inoins  de  Fa«- 
pidit(^  que  dau5  quelques  autres  pays ,  parce  que  le 
dergë  avait  inspiré  au  peuple  une  borrenr  pour  l& 
nom  de  Luther ,  que  ses  disciples  eurent  l^eaucoup  de 
peine  à  vaincre.  N'ayant  pu  exciter  le  zèle  du  roi 
contre  les  hérétiques ,  les  évoques  employèrent  contre- 
eux  les  armes  qui  étaient  à  leur  disposition.  Les  deux 
frères  Péterson  furent  cités  devant  le  tribunal  de  Far- 
çbevéque,  et  excommuniés.  De  tous  les  prélats  il  n'y 
en  avait  pas  un  qui  montrât  plus  de  z^e  contre  les 
novateurs  que  Jean  Brask,  cet  évéque  de  Lin ki» ping 
qui  avait  échappé  au  massacre  de  Stockholm  2.  Ce  fiit 
à  son  instigation  que  rarchevéqué  Magnus  avait  sé?i 
contre  les  deux  chefs  des  Réformés.  Une  circonstance 
malheureuse  pour  la  cause  des  novateurs  fut  Tarrivée 
d'un  vaisseau  hollandaifi  qui  apporta,  à  Stockbohn 
deux  Anabaptistes  fanatiques  ^  Melcbior  Rink  et  ce 
Bernard  Knif^rdoUing,      par  la  suite  acquit  une 
malheureuse  célébrité  comme  ministre  du  m  Jeën  die 
Leide  3.  Ces  deux  honunes s'annoncèrent  aussi  coiiime 
restaurateurs  du  vrai  christianisme  ^  mais  ils  en  pui- 
saient la  connaissance  principalement  dans  TApoca* 
lypsc.  Pendant  tjue  le  roi  faisait  la  tournée  accoutu- 
mée dans  le  royaume  ^es  forcenés  causèrent  des^ 
troubles  dans  la  capitale.  Os  s'emparaient  des  chaires- 

*  Kongshall  ,  Marstrand,  Uddawaile. 

*  Voy.  p.  m  Ue  ce  vol.       ^  Voy.  vol.  XV»  p  96. 
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d'où  ils  débitaient  une  doctrine  nouvelle  qui  plut 
d'autant  mieux  à  la  multitude  qu'elle  était  plus  intel- 
ligible, brisaient  les  images  9  les  orgnes  et  les  autres 
omemens  des  églises ,  et  faisaient  naître  dans  la  masse 
des  habitans  le  sentiment  de  leurs  forces.  Les  riches 
et  les  BobkB  tranblaient  du  danger  dont  la  fermenta-* 
tion  générale  menaçait  leur  fortune.  Le  roî  fut  très- 
affecté  de  cet  événement  qui  fournissait  au  clergé  un 
motif  fondé  pour  exciter  Itautoritë  sécalière  à  la  ré- 
pression des  nouvelles  doctrines  y  et  pour  inspirer  aux 
gens  de  la  campagne  une  violente  haine  pour  le  lu- 
théranisme. Gnstaye  revint  en  hale^  fit  bannir  les 
Anabaptistes  du  royaume  sous  peine  de  mort  s'ils  y 
revenaient ,  et  rétablit  le  calme. 

Il  résolut  alon  de  porter  à  la  religion  catholique  un 
coup  décisif.  11  était  naturel  que  dans  tous  les  pays  où 
la  réforme  pénétra  ,  ses  apôtres  fussent  en  générai  su- 
périeurs aux  prêtres  catholiques  en  talens  et  en  éru- 
dition j  ceux-ci  qui  jouissaient  en  toute  sécurité  de 
1  aisance  et  des  honneurs  attachés  à  leurs  places ,  né- 
gligeaient ftcilement  Tétude  des  sources  de  la  religion  \ 
tandis  que  les  novateurs  ,  jouaut  le  rôle  d'agresseurs  , 
furent  obligés  de  se  procurer  de  nouvelles  armes  par 
une  élude  plus  suivie.  Dans  aucun  pays  ce  cas  n'exis- 
tait plus  généralement  qu'en  Suède   dont  le  clerj:;é 
était  plus  profondément  plongé  dans  l'ignorance  que 
celui  d'aucun  autrè  pays.  Gustave  qui  intérieurement 

se  réjouissait  de  Tinfériorité  des  théologiens  catholi- 
ques 9  se  trouvant,  vers  la  tin  de  l^année  1624,  à  Up- 
sal,  siège  de  l'éradition  du  Nord»  ordonna  un  col- 
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loque  eu  une  dispute  pubUcpe  sur  les  principes  de  la 
religion  entre  Pierre  Galle ,  grand  chanlre  de  IV^ltse 
métropolitaine 9  qui  était  le  plus  savant  professeur  de 
théologie  à  l'université ,  et  Olof  Péterson  qu'il  avail 
fiiit  venir  de  Stockbolm.  La  dispute  eut  lieu  en  pré- 
sence du  roi  et  de  la  cour.  On  peut  facilement  croire 
les  auteurs  protestans  quand  ils  assurent  que  leur 
champion  se  montra  supérieur  à  son.  adversaire  en 
talens  et  dans  l'art  de  la  dialectique.  Cet  acte  public  ^ 
comme  aucun  acte  de  ce  genre ^  dans  aucun  pays, 
ne  convertit  personne,  puisque  les  deux  champions 
ne  s'accordaient  pas  sur  le  premier  principe  fonda- 
mental 9  qui  est  le  degré  d'autorité  qu'on  doit  accor- 
der aux  saintes  écritures  eu  matières  de  foi  .Néanmoins 
le  roi  se  déclara  convaincu  par  les  raisons  d'Olof ,  et 
ordonna  que  chacun  des  deux  théologiens  rédigeât 
par  écrit ,  en  suédois  et  par  forme  d'ahrégé ,  les  prin- 
cipaux points  qu  il  avait  soutenus  et  la  quintessence 
de  ce  qu'il  avait  avancé.  Il  en  résulta  un  opuscule  que 
le  roi  fit  répandre  en  profusion ,  et  qui  gagna  une 
ioule  de  prosélytes  h  la  cause  protestante.  Aussi  Té- 
véque  accusa-t-il  l'archevêque  Magnus  .d^une  com- 
plaisance coupable  pour  avoir  permb  que  la  religion 
fiit  compromise  de  cette  manière. 

Les  États  assemblés  à  Stockholm  »  en  1525-,  accor- 
dèrent au  roi  presque  toutes  les  dîmes  ecclésiastiques 
de  cette  années  ce  qui  naturellement  indisposa  forte- 
Ji^ent  le  clergé.  Gustave  ordonna  la  célébration  du  ju- 
bilé 'y  mais  la  même  année  Olof  dit  la  messe  en  langue 
.vulgaire,  et,  au  grand  scandale  de  T^iveque  deLinkœr 
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)>ing,  se  maria.  Le  roi  honora  la  noce  de  sa  présence. 

Bientôt  Texemple  d0uiic  par  Pcterson  fut  suivi  par  plu- 
sieurs moines  et  religieuses.  Luther  ayant  traduit  le 
Nouveau  Testament,  Gustave  désira  qu'il  fut  aussi  mis 
entre  les  mains  du  peuple  suédois  nnp  vcrsîoti  de  la 
Bible.  Le  chauceiier  Auderson  l'eut repirt  pour  le  Nou- 
veau Testament  au  moins;  sa  traduction  parut  en 
1536.  Les  deux  frères  Petrî  travaillèrent  ensuile  à  une 
version  de  la  Bible  entière  qui  ne  parut  qu'eu  1541  : 
elle  ^  connue  sotis  le  nom  de  traduction  de  Gmiave, 
parce  qu'elle  avait  été  entreprise  par  ordre  de  ce 
prince.  v 

Le  l«f  janvier  1526,  les  sénateurs  du  royaume  as-  Augmen  aiion 
semblés  à  Wadstena  ,  accordèrent  'ait «roi  pour  soni^»!^»*. 
couronnement  et  pour  le  ieiuboursernent  des  sommes 
dues  aux  villes  Hanséatiques  ,  un  subside  payabie  par 
les  '  villes,  et  deux  tiers  des  dîmes  eçclésia8tiqùes.'  Ën 
revanche,  le  roi  qui  avait  besoin  d'un  appui  contre  le 
clergé  dout  le  mécuuteuteuieut  ue  iaisait  qu  augmen- 
ter,  çon&^ma  à  la  noblesse  tous  ses  anciens  privilège^ 
et  lui  en  accorda  quelques  nouveaux.  Comme  les  suh^ 
sides  votés  à  Wadstçna  ne  se  trouvcreut  pas.éuffisdns, 
il  fut  imposé  »  au  mois  d!ao!àt  de  la  même,  année  y.'une 
nouvelle  imposition  au  clergé.  . 

Fidèle  à  son  plan  d'Uumiiier  le  clergé,  Gustave  Dêgra.iaUou 

•  A  r  art  ■  i     t  i  *^  eveijUM», 

commit,  en  1627  ,  une  action  que  le  but ,  admettant 
<|a'i1  fôt  louable,  ne  saurait  excuser.  Après  avoir  per- 
mis ou  provoqué  sous  un  prétexte  iionorabie,  l'éloi- 
f;nement  de  Tarchevéque  d^Upsal,  il  désirait  punir 
TarchevèqueKnut  etFévèqueSunnanwaKder  qu'il  avait 
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fkit  déposejT  en  1523.  Ces  deux  prélats  avaieut  fait  une 
tentative  .de  soaleYer  ks  paysans  de  la  Dalécarlie;  le 
roi  Favait  fait  manquer,  non  sans  peiue,  et  les  deux 
rebelles  s'étaient  sauvés  en  Norvège.  Knut,  se  confiant 
à  des  assurances  trompeuses  que  Farchevéque  de 
Dronllieim  lui  douna  au  nom  du  roi,  rentra  en  Suède 
et  demanda  à  être  jugé  ^  son  ancien  collègue  fut  livré 
par  le  gouvernement  de  Norvège*  Gustave  se  porta 
lui-même  accusateur  de  ces  prélats  qui  furent  con-* 
damnés  par  le  sénat.  Quoique  les  sénateurs  eodésias- 
tiqu^s  eussent  refusé  de  les  déclarer  cwpables,  on  ne 
/       saurait  cependant  douter  qu'ils  ne  le  fussent  5  mais  le 
grand  Gustave  se  conduisit  dans  cette  circonstance 
atvec  infiniment  de  passion.  Il  ordonna  que  les  deux 
évêques  habillés  de  soutanes  déguenillées  fussent  pla« 
cây  la  tâte  en  arrière ,  sur  de  mauvaises  rosses  ;  l'an- 
cien évéque  de  Westeraes  portait  une  couronne  de 
paille  et  était  armé  d'un  sabre  de  bois  ^  on  avait  posé 
sur  la  tète  del'arcbevôque  une  mitre  de  bms  de  bon* 
kau.  Dans  cet  accoutrement  on  les  conduisit,  à  tra- 
vers les  huées  de  gens  masqués,  par  les  principales  rues 
de  Stockholm  jusqu'à  la  place  du  marché^  où  les  deux 
pvâats  forent  obligés  de  boire  avec  le  bourreau.  Après 
avoir  langui  encore  cinq  à  six  mois  dans  les  prisons , 
Sunnanwsder  fut  décapité  k  18  £$vrier  1&27  à  Upsal, 
Knut  le  31  à  Stockliolm. 
Révolte  du       II  restait  deux  iiis  de  Sten  Sture  le  Jeune  :Nieb 
Sture^  né  en  1513,  et  Suante  Sture»  {dus  jeune  de 
quatre  ans.  Nous  aurons  par  la  suite  occasion  de  par- 
ler de  Suante;  Taîné  mourut  vers  la  fin  de  1526  à 
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Slockliolin  où  vivait  sa  mère,  remariée  au  Si'nateur 
Jean  Thuretfon,  coonin^erinam  du  roi  K  Aussitôt  tin 

jeune  imposteur  parut  dans  la  parlic  oricnhilc  de  la 
Dalccarlic,  se  douna  pour  Niek  Sture  et  réclama  l'as- 
sislanoe  des  paysans  pour  rentrer  dans  les  droits  de 
son  père- dont  la  mémoire  était  chère  à  la  nation. 
Quoique  désavoué  par  la  veuve  de  Fancieu  admiuis-^ 
trateor  qui  déclara  qoè  son  Sis  était  mort  sous  ses 
yeux,  l'aTentnrier  soutenu  par  les  prêtres  et  par  pin* 
sieurs  scuateurs  de  Norvège,  fît  beaucoup  de  dupes. 
Gustave  réussit^  à  étouffer  la  révolte  à  l'aide  des  villes 
de  la  province  dUplande  qui  envoyèrent  des  députés 
en  Dalécarlie  et  négocièrent  la  soumission  des  paysans 
k  eonditiOli  que  le  prétendu  Sture  pourrait  impuné-* 
ment  quitter  le  royaume.  Les  paysans  avaient  encoré 
demandé  que  rien  ne  fût  changé  dans  la  religion^  que 
la  nouvelle  mode  de^^rter  des  habits  découpés  iàt 
proscrite  et  que  tous  ceux  qui  mangeraient  de  la  viande  . 
le  veudredi,  seraient  brûlés. 

Le  moment  était  venu  où  Gustave  allait  exécuter  le  tmw  j. 
grand  pim  qu  il  avait  prépare  depuis  qualré'  ans. 
L*année  ij27  devint  la  plus  niémoiable  de  sa  vie  , 
eliisaiondé  sa  grandeur  et  celle  de  sa  fanuUej  die  a 
mis  fin  en  Suéde  à  la  domination  du  souverain  pon-^ 
tife.  Comme  de  diiliTens  côtes  il  s'était  élevé  des 
plaintes  contre  le  gouvernement  deGostave,  U  convo* 
qua  pour  lé  mois  de  jnin^  à  Westeries^  une  assemblé^ 
composée  de  toute  la  noblesse,  des  évêques,  du  bour- 

*  Âaoe  Wési,  tante  de  Gustave  1,  était  IVpoosede  ïhore  Jœns- 
fon  af  tre  Roiort  dont  il  va  être  qneslion,  el  m&re  de  Jean  Thareson. 
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giiemaîtrc  et  d'un  officier  municipal  de  <dba<]ue  viik  f 
de  SIX  paysaBS  de  chaqne  juridiction  et  de  trois  ou 

quatre  chanoines  de  chaque  chapitre.  La  noblesse  qui 
depuis  les  dernières  concessions  était  entièrement  dé- 
vouée au  roi,  fyt  wom  maîns  avertie  de  se  prÀeiiter  en 
armes  et  accompagnée  (rune  suite  nombreuse.  Au 
banquet  royal  qui  préci^  l'ouverture  des  dëlibëra- 
tionsy  le  haut  clergé  reçut  une  mortification  qui  fut 
pour  ce  corps  d'un  mauvais  augure.  Les  places  d'hon- 
neur que  iesévéques  avaient  toujours  occupées  à  côté 
du  roi,  furent^  assignf^a  cette  foîa-ci  leiux.  sénateurs , 
après*  lesquels  on  plaça  les  principaux  membres  de  la 
nobles*  Après  ce  déboire,  les  ecclésiastiques  tinrent 
une  «tsemblée  sous  la  présidence  de  Févèque  de  Lin* 
kœping  et  signèrent  un  engagement  par  lequel  ils  se 
promiKicnt  réciproquement  de  ue  c^der  au  roi  sur  au- 
cun point*  lisse  coaltsèfent  avec  Thure  Joensaonaf  tre 
llosor  (cîcs  trois  Roses),  grand  maître  de  la  cour,  chef 
du  parti  d'opposition  de  la  noblesse,  quoiqu'il  lut  al- 
lié À  la  famille  de  Gustave:  .      .  * 

Laurent  Anderson,  chancelier  du  roi,  ouvriL  l'as- 
semblée de  Weslerdss  par  la  lecture  des  propositions 
royales»  Gustave  y  rappelait  aux  États  -les  dîiBcultés 
contre  lesquelles  il  avait  eu  à  lutter  depuis  sept  ans 
qu'il  était  à  la  tète  du  gouvernement ,  et  se  plaignait 
de  voir  ses  bonnes  intentions  calomniées  et  trsTèrsdes 
par  des  st'dilions.  On  lui  reprochait,  disait-U,  lu 
poids  des  ^barges  qui  avaient  été  imposées  au  peuple  ; 
mais  il  requerrait  le  sénat  de  4éclarer  si  le  produit  des 
impositions  avait  clé  employé  à  6ou  avauta^c  persoii^ 
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iiél*  Que  si  les  ^gliaes  et  les  couvens  avaieDl  été  forcés 
de  contribuer  aux  besoins  de  Tétat,  cela  s'était  fait 
du  conseiiteiiieDt  d^  aëtiateitrs.  On  Faccusait  d'^re 
renaemi  de  la  religion*,  c'i^tait  un  reproche bannal 
que  le  clergé  faisait  a  tout  prince  qai  ne  lui  montrait 
poa  la  d^reace  qu'il  croyait  lui  être  due.  C'était  plu- 
tôt le  clergé  qui  par  son  avidité  avait  causé  la  clclresse 
du  roi  9  des  nobles  et  du  peuple.  Il  était  temps  de 
guérir  ka  maux  de  l'état  en  assignant  au  roi  des  ré*' 
venus  siiflisans,  et  en  restituant  aux  nobles  les  terres 
dont  Fim prudence  de  leurs  ancêtres  avait  dépouillé 
lenra  &mîUes  pour  enrichir  les  églises  et  les  monas-* 
tères. 

L'évèque  de  Linkuping  répondit  sur-le-ch<imp  que 
le  clergé  était  lié  par  serment  au  souverain  pontife  y 
qu'à  la  vcritc  il  devait  obéissance  au  roi,  ea  tant  que 
ses  commandemens  étaient  conformes  aux  lois  de  FÉ- 
glise^  et  qu'il  ne  pourrait  jamaistïonsentir  à  la  spolia- 
tion des  ûglises.  Thure  Jœnsson  et  son  parti  ayant 
adhéré  à  ce  discours ,  le  roi  dit  d'une  voix,  émue  : 
ft  Dans  ce  cas  ma  résolution  est  prise;  je  renonce  dèa 
ce  moment  au  gouvernement,  et  ne  vous  demande 
que  la  restitution  de  mon  patrimoine  que  j'ai  dépensé 
pour  "votre  serrice.  J'irai  terminer  mes  jours  à  l'étran-» 
ger ,  et  ne  mettrai  plus  le  pied  sur  le  sol  de  ma  pairie. 
Fau&*il  s'étonner  des  écarts  dans  lesquels  tombe  la 
populace  9  puisque  les  grAnds  lui  eu  donnent  l'exem- 
ple? Je  suis  las  de  travailler  pour  des  ingrats.  Si  des 
piètres  et  des  moines  doivent  être  vos  maîtres ,  quant 
à  moi,  je  ne  serai  pas  leur  serfiteur.    En  disant  ce i 
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mqUy  le  r^i  qu^ta  la  salk  y  yeux  remplis  de  ki-mcs 
et  ae  relira  au  château» 

La  plupart  des  historiens  prcteiidciit  que  cette  ab- 
dioation  de  Guataye  et  toul  ce  qui  se  passa  les  jour^i 
fiuivana,  fat  une  cçmédie  préparé  d'arance.  Si  cela 
était  le  cas  ^îl  est  probable  que  le  roi  ne  confia  pas 
soa  secret  aux  personnes ,  sur  Fautorité  desquelles  les 
Ijiistorieiia  se  fondent  ;  ainaî  la  viaisemLIance  du*  récit 
de  ces  écrivains  dopcnd  de  la  connaissance  qu'on  peut 
avoir  du  caractère  de  Gustave.  Que  Tacite  accuse  de 
mauvaise  foi  Tibère  refusant  l'empire  T  Le  caractère 
dissimulé  de  ce  prince  et  toule  riiiilolre  de  sou  règne 
appuient  ce  reproche,  il  n'eu  est  pas  de  même  de 
Gustave  Wasa.  Les  motifs  pour  l'accuser  d^une  fourbe 
si  grossière  ne  sont  pas  plus  puissans  que  ceux  qui  font 
croire  qu*il  fut  entraîné  à  ce  mouvement  généreui^ 
par  le  sentiment  de  l'indignafioti  9  sans  qu'il  fut  au- 
cunement prémédilti.  rSous  avons  appris  à  compUr 
pour  pçtt.  de  cl^ose  Vçpimon  deshistocieus  ^  uous  leur 
d^andons  d^JmU* 

Le  départ  du  roi  causa  uwc  i;iande  consternation 
4ans  Fassembjée  qui,  sans  doujtc^  était  composée 
d^hommes  bien  simples  ou  de  fli^teurs  bien  miséra- 
bles >  s'il  est  vrai  cjue  Gustave  ail  joué  la  comédie. 
Le  chancelier  les  exhorta  d'opVsr  entre  deux  partis; 
pu  de  conilescendre  «ux  vqwx  dis  Gustave  9  00  de 
procéder  à  réleclioii  iVnn  autre  101.  Cette  proposi- 
tion fut  accueillie  par  uii  grau4  tumulte»  au  milieu 
duquel  l'assemblée  se  sêparfim  Le  roi  dont  le  cœur 
^tait,  sauâ  doute,  uavi^j  de  soucis,  aii'ccta  la  plus 
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.  funnde  téréoM^  et  reçut  ses  iafmm  â  on  banquet 

joyeux. 

La  seconde  séance  fut  très-orageuse  ^  un  discours  de 
Magnas  Samnar^  érèque  éla  de  Strengnaes ,  peignit 
avec  de.  fortes  couleurs  le  danger  que  pourrait  avoir 
pour  la  patrie  la  retraite  de  Gustave  dans  ce  moment  ; 
te  discours  persuada  beaucoup  de  députés  bien  inteu- 
lionnés  des  villes  et  des  campagnes.  Tout  d'un  coup 
la  délibération  fut  interrompue  par  une  demande 
inattendue  de  la  noblesse  et  des  bourgeois ,  tellement 
unanime,  (ju'on  est  tenté  de  croire  qu'ils  s'en  Valent 
accordés  auparavant  ;  ils  exigèrent  que  le  procès  entre 
les  deux  religions  fut  jugé  sans  désemparer.  On  appela 
les  deux  champions  qui  ayaient  été  en  présence  à  Up-k 
sal}  Pierre  Galle  et  Olof  Peterson.  Le  premier  voulut 
parler  latin-;  le  grand  nombre  des  députés  décida  que 
le  colloque  aurait  lieu  en  suédois*  La  dispute  eut  IjC 
résultat  oïdioau'e. 

Les  bourgeois  et  les  paysans  étaient  £Eitigués  ^  déjà 
ils  avaient  offert  leur  bras  au  roi.  Thure  vît  son*  parti 
se  fondre.  Le  troisième  jour  on  envoya  successivement 
deux  députations  au  château,  pour  supplier  le  roi  de 
reprendre  le  gouvernement*  Sa  résolution  paraissait 
inébranlable.  Cependant  il  promit  à  la  fin  de  venir 
encore  une  fois  à  Fassmblée* 

Il  tint  parole  le  lendemain ,  et  se  laissa  fléchir  après 
que  toutes  ses  propositions  avaient  été  accordées.  Voici 
le  contenu  du  fameux  décret  de  Westeraes  et  du  règle- 
ment sur  la  discipline  ecclÀiastique  qui  y  fut  joint  : 
La  noblesse  i  les  bourgeois  et  les  paysans  s'engagent  à 
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étouffer  toutes  les  séditioas*  Les  châteaux  et  les  terres 
des  évèques,  chapitfes  et  couvens  seront  rëanb  au  dO:* 
maine  de  la  couroane.  La  sustentation  des  c'vcfjuts 
sera  réglée  par  le  roi,  aussi  l>ieu  <jue  renUxtien  des 
4%lises  et  des  eouvens ,  sdon  léors  besoins.  La  noblesse 
est  autorisée  à  poursuivre  devant  les  tribunaux  la  res- 
titution des  bieos  qui  depuis  le  roi  Gbarles  VIU  ont 
4té  aliénés  à  titre  onéreux  ou  gratuit  par  ses  ancêtres. 
On  démentira  le  bruit  qui  accusait  le  roi  de  vouloir 
introduire  une  £iusse  religiou }  tout  le  peuple  profes- 
séra  la  pure  parole  de  Dm,  tdle. qu'elle  est  enseignée 
par  les  prédicateurs  évangéliques ,  et  s'opposera  à  ce 
que  Touvrage  des  bobimes  ne  soit  préféré  à  la  parole 
de  Dieu.  Le  roi  est  autorisé  à  instituer  et  k  déposer  les 
prédicatt  ui  s.  La  circonscription  des  paroisses  lui  ap- 
partient. L'excommunication  ne  sera  pas  légèremeuL 
pronopcée*  U  sera  rendiï  oompteau  roi  du  produit  des 
amendes  ecclésiastiques.  Le  casuel  des  curés  sera  ré- 
duit à  une  taxe  modérée.  11  sera  permis  de  iaire^  les 
joues  de  .fôte  »  des  travaux  nécessairi^.  Les  personnes 
des  prêtres  ne  seront  pas  plus  inviolables  que  celles 
des  laïcs  (  en  affaires  civiles  ils  serout  sous  la  juridio* 
tîon  des  Juges  séculiers.  Les  moines  mendiansne  pour- 
ront parcourir  le  pays  pour  demander  l'aumône  que 
cinq  semaines  en  été  et  autant  enbiver.  La  succession 
des  prêtres  n'appartiendra  plus  anx.évéques;  elle  pas- 
sera aux  héritiers  légaux  ;  ils  ne  pourront  en  disposer 
par  testament  au  préjudice  de  ceux-ci.  Les  amendes 
pour  cohabitation  prématurée  des  époux  cesseront. 
L'Évangile  sera  lu  dans  toutes  Ita  é^liae^.  On  n'accor- 
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deia  les»  ocdra       oeux  qui  se  sent  reodua  habiles  à 
la  prëdieatîon. 

Les  évoques  accédèrent  au  déèret  de  Westeracs,  par 
«m  tKte  séparé;  en  ne  peut  doâtep  qu'ils  n'y  aient  été 
forcés,  quoique  ks  historiens  ne  le  disent  pas.  Ils  de- 
mandèrent aussi  à  et  De  dispensés  de  siéger  dorénavant 
an  séniAty  'en  se  fondant  mr  ce  que  la  perle  dont  ik 
étaient  menacés  ne  leur  permettrait  plus  de  faire  hon- 
neur à  leur  dignité*  Il  est  probable  que  le  rang  que 
Onatavie  lenr  atait  assigné  après  les  nobles ,  fiit  un  des 
motifs  qui  les  porta  à  déserter  le  sénat. 

Par  les  constitutions  de  Westera3S,  la  relieion  pro^  .^'"=''7 
Estante  se  trouva  légalement  établie  ;  le  roi  k  professa  2^1' 
depuis  cette  époque  :  il  se  trouva  maître  du  clergé ,  et 
l'autorité  du  pape  était  anéantie.  Néanmoins  Texercice 
de  la  rdigion  catholique  ne  fiit  pas  alk^i  \  du  conserva 
uicme  dans  le  nouveau  culte  «ne  partie  de  Porganîsa- 
iion  ecclésiastique  et  des  cérémonies  de  la  religion 
catholique.  Trente  ooimns  fuMUt supprimé;  on  èti 
laissa  subsister  quelquesHins  pour  les  reli^ieuseiK  On 
iroi^va  que  les  évèques  avaient  possédé  15,Û00  grandes 
-tenres  ou  fermes.  Ve^somme  aè  fat  faveéda  renonceér  à 
k  religion  qu'il  jmit  piN>ftsade  jusqu'alors ,  et  le  nom- 
hte  des  Catholiques  resta  i^icore  long -temps  fort 
iomatdérablew  Eà  ISiSa  le:  roi  convncpu  à  OËrebro 
jiML'OOocSenatiottal ,  qviifut  unaingulièr  mélangé  «ke 
Catholiques  et  de  Protestans.  Laurent  Anderâoa^  aiL- 
miniatmteur  de  l'archevâché  .d'Upsal,  k  présida  au 
nou^  du  roi  :  on  y  vit  paraître  les  évèques  de  Skara, 
5trengnaaâ  et  Westcraes  »  des  prédicateurs  de  tous  les 
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diocèses,  des  moines.  On  y  fît  divers  reglemens  de  di^ 
cipline.  Le  nombre  des  fêtes  fut  réduit  et  les  pëleri^ 
nages  fiixent  défendus.  GoBune  les  églises  protestantes 
d'Allemagne  n'étaient  pas  encore  organisées  sur  le 
pied  où.  elles  le  furent  par  la  suite ,  et  que  par  consé- 
quent Gustave  ne  connaissait  q«e  lliîâraii^ie  de  TE-* 
glise  catholiquç,  le  gouvernement  épiscopal  fut  con- 
servé. Laurent  Péterson  f  plus  savant  que  son  frère  ^ 
fut  nonuné^  en  1&51 ,  premier  archevêque  luthérien 
d'Upsal,  malgré  le  chapitre  dont  la  plus  grande  partie 
était  catholique,  Pour  sa  sûreté ,  le  roi  lui  donna  une 
garde  de  soôanjte  hommes  :  il  le  maria  aussi  à  une 
de  ses  parentes  (sa  nièce  à  la  ^lode  de  Bretagne  i).  Un 
second  concile,  tenu  à  Œrebro.  en  ib57,  abolit 
.presque  toutes  ka  cérémonie  du  culte  catholique  que 
le  premier  alfait  cOnserrées  s  l'exorcisme ,  lesprièies. 
pour  les  morts  et  l'élévation  de  Thostie  dan&  Teuchar* 
ri^tie  f  furent  les  seules  qu'on  permît  enoocc  L^asage 
de  la  langue  latine  fut  entièDenteikt  prescrit. 

-Gustave  qui  avait  peut-être  appris  par  George  Nor- 
,  mMoaa.d»  la  maison  die  Duhits ,  ipt'il  aTait  donné  pour 
gouvermue  &  seui  fils^*  ks  vrais  principes  du  luthéra^ 
nisme,  d'après  lesquels  le  chef  de  l'état  (/7rf/zc^is)  est 
.en  même  temps  chef  el  iSiauverain  de  l'Église,  eut 
bientêt  à  lutter/ contre  lei  ptéteniiens  des  nouveaux 
prélats  qui  tendaient  à  s'arroger  le  même  pouvoir 
qu'on  avait  tant  envié  k  leurs  devanciers.  Le  roi  vour^ 
lait  opérer  h,réfc|)riEi&tibtt'd'une  manière  silccÊssivCj, 

'  Descendant^  aa  quàtrième  degré  de  Qiri»tcr  Niissoo  d/ml  il 
de«eadait  au  troûièBM^  *  •  '  '  ' 
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pour  prévenir  toute  commotion  violente*  Le  iionvel 
archevêque ,  fougueux  comme  Luther ,  son  modèle , 
voulait  tout  renverser  ;  se  voyant  arrêj;é  dans  ses  pro-' 
jeu  par  la  modération  da  roi  »  il  étupecta  lea-senlr-» 
menft  religieux  de  Gustave ,  jusqu'au  point  de  décla-' 
nier  contre  lui  en  pleine  chaire.  Gustave ,  si  prudent 
réformer  le  culte,  se  montra  trds-actff  dans  la  sécu* 
larûatîon  des  fondations  ecelésiastiqués ,  qui  y  îl  faut 
l'avouer ,  avait  etc  son  principal  but.  L'avidité  du  roi 
dioqua  l'orgaeil  Je  ratcheVé^tte  i  désintéressé  pour  sa 
personne,  Femploi  des  biens  ecclésiasliqiics  à  dis. 
usages  profanes ,  lui  parut  un  sacrilège ,  depuis  que  le 
patrimoine  de  TÉgliseï  était  devenu  la  propriété  dé$ 
Luthériens.  Son  frère  et  le  chancelier  partageaient 
ses  sentimens ,  et  il  en  résulta  une  aigreur  entre  le  roi 
«t  les  trois  réforalatenrs  »  qui  eut  des  suites  sériedses. 

Gustave  fit ,  en  1539,  un  sage  rcglemeill  qui  prouve 
qu'il  avait  profité  des  leçons  de  Normann.  Il  établit 
un  conseil  de  religion ,  qni,  à  l'instar  des  consistoires 
par  l'organe  desquels  les  princes  luthériens  d'Alle- 
magne exercent  leur  pouvoir  épiscopal ,  eut  l'inspec-r 
tton  sur  les  évêques  et  la  direction  de  tcMites  las  affiiires 
du  culte.  Normann  fut  nonuné  président ,  sous  le  titre 
iïordinaiiorm  î   •  -  . 

'  '  Gustave  ^jimt  vaincn  tonsles  obstacles  qui  s'étaient 
opposés  à  ses  projets,  rompu  lé  pouvoir  du  clergé', 
gagné  par  des  privilèges  la  faveur  de  la  noblesse  ,  et 
p.*  A»  tn«à^  popnldn»  .<ieBe  de  k  innllitàdr. 

résolut  Je  salLsfaire  aux  (lernandes  souvent  répétées  de 
ses  sujets,  en  se  faisant  couronner.  Il  est  probable 


V 


280         LIYRË  VI.  CHAP.  XXIV*  «U£j)E. 

qu'il  avait  retarde  cette  cérémoaie  i  afin  de  ne  paft 
prêter  le  serment  de  mamteiiir  des  institutUms  qu'il 
avait  résolu  de  renverser.  Après  avoir  exigë  de»  ttOMt 
év^ue^  élus  d'AbOy      Skara  et  de  Slrengnaes,  qui 
devaient  aaaister  an  couronnement  ^  de  aè  &ire  conaa- 
crcr  par  Pierre  Magnusson ,  évêque  de  Westerfi»,  qui 
avait  reçu  l'institution  canonique  du  p^ipe,  Gustave  sa 
fit  oonrona^  le  12  janvier  1&28. 
onue  11;      Bientôt  après ,  le  prétendu  Nids  Sturc  ,  ou  comme 
ou  lappeUe. le  Daljimker  \ ,  reparut  eu Dalëcarlie ,  et 
y  excita  de  nottmu3(  troubles»  L^roi-se  convainquit 
de  la  ndcessitë  de  réprimer  cette  révolte  par  U  9éwé^ 
çilé  y  et  (m  ne  peut  le  blâmer  d'y  avoir  eu  recours  j 
yp^w     regret^  qu'U  ait  ^ployé  la  perfidie  pour  se 
rendre  mattre  des  coupaUes.  Il  convoqua  les  Dalécar- 
lieus  à  Tuna  daus  le  McJelp^d,  en  accordant  des 
8âU&-c^id.uitSj^  même  aux  plusi coupables.*,  ii  annon^ 
qu'à  Tuna,  il  fisfait  droità  leurs  grieb.  A  la  |(te  de 
14,000  hommes,  il  s'y  rendit  au  mois  de  fé  vrier  1528. 
Après  fLVoir  iait;cçrner  par  ses  soldats  la  troupe  des 
paysans,  et  avoûr  &it  braquer  le  canon,  contre  eux»  il 
çxigea  qu'on  lui  livrât  les  chefe  :  ils  furent  sur-le- 
çt^amp  coijMÊlai^jids  à  uu)i:t  çt  exécutés  eu  présence  de 
leurs  complices.  Leur  sang  répandu  pro^msil  une 
telle  terreur,  (jue  tous  tombèrent  à  genoux,  et  implo- 
rèrent    clémence,  du  roi.  IjC  D^lju^ker  se  sauva  eu 
Norvège,  d'oùse$'ami«  \^  transp^rlfàrentl  Hostock^ 
La  vengeances  du  roi  l'y  poursuivit  :  un  délit  que  ce 
je^^e  homme  avait  commis  ,  ayant  de  joueic  soyi 

<  Le  damoiseaa  de  U  Dalî^. 
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politique,  fouriiit  au  sénat  de  lé  ville  im  prélexle  pour 
le  friie  dëcapiter» 

A  peine  une  révolte  était-elle  apaisée  qu'il  en  éclata  »^oii»de 

A  .        Thure  de»  trow 

une  autre  >  et  Gustave  eut  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  à 
lutter  contre  lei  entrcpriiei  du  c)ergë  catholique,  qiii 

voyait  en  lui  un  tyran  plus  exécrable  que  Chris tieru , 
et  contre  la  jalousie  de  quelques  nobles  qui  ne  pou- 
▼aient  se  vtfeoocilier  A  l'idée  d^ètre  soumia  à  la  domî-** 

nation  d'un  de  leurs  égaux.  La  plus  dangereuse  de  eea 
émeutes  fut  celle  deXhure  Jœnsson^son  parent,  que,  à 
la  dièle  de  Westeraa^  noua  avons  TU  à  la  tète  de  Top- 

position  catholique.  Ce  seigneur  croyait  avoir  un 
Biotii  personnel  de  mécontentement  contre  le  roi, 
peroe  que  oehii-ci  Savait  fbreë  i  la  restitatioii  d'une 
partie  de  la  succession  de  Sten  Slure  Taîné,  dont 
Gustave  était  sans  contredît  Théiitier  l^itiiiiey  comme 
petit^neven  de  cet  adminlslratear  du  royataie. 

Le  roi  parvînt  encore,  par  son  activité,  à  réduire 
ks  insurgés  à  l'obéissanoe  y  les  principaux  cheb  fonml 
punis  de  mort  $  Thure  Jcbbssou  se  sauva  par  la  fidte. 
11  prit  ensuite  part  aux  entreprises  de  Chris  lier  u,  qui 
n'avnit  pas  perdu  Tespoir  de  recoiM^piérir ,  soit  le  Da- 
nemark, soH le  Suède*  Upérit, en  1539,  par  ordre, 
à  ce  qu'il  paraît ,  de  ce  prince^  qui  punissait  sur  lui  la 
mauvaise  réussite  d'une  expédition  ^'U  avait  oon- 
scilléew  On  trouva  mt  matin,  dans  une  me  de  Kougs- 
hall ,  capitale  de  la  W  yke ,  son  cadavre  et  sa  tête  sé^ 
parés  Fan  de  l'autre. 

Un  des  objets  qui  tenait  k  plus  à  comr  àGusIave-,  ^^"^^^ 
c'était  de  délivrer  son  peuple  du  monopole  des  Lu- 
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beclLOtô.  Il  fallait  pour  cela  se  procurer  les  77\7^7il^ 
marcs  de  Lubeck^  que  la  république  aTmh  à  prëtendre- 
Parnii  les  înoyens  qu'il  imagina  pour  cela  était  celui 
(l'enlever  une  cloche  aux  églises  qui  en  avaient  plu- 
alenn^  eh  ayant  soin  toâlefim  ik  kiir  laitser  la  ph» 
gnuie»  Cetter  mesure  excita  un  mécontentement  pli|s 
vif  que  toutes  les  impositions  précédentes.  Les  Daté'» 
earKcns  surtout  ne  pouvaient  pas  se  sëpaièr  de  leurs 
cloches,  et  il  <fekla  une  tétcHte  tfè9*-8i$rieo6e  que  le  roi 
réprima  par  ia  iorce  des  armea  et  punit  avec  la  der- 
nière rigueur,  ieu  filsaal  rouer  oûiq  des  plus  molîns  et 
esi^cvlier  d'une  outre  mâuîèBe'tcms  autres.  Ces  sup- 
plices, auxquels  le  peuple  montagnard  n'était  pas  ac- 
coutumé 9  oausèreni  une  teiteur  sahitaiee, .  et  fiient 
ceaier  les-trouUas* 

Les  Lubeckois ,  aVec  lesquels  le  roi  se  trouva  dans 
des  rapports  ti^Sfrdt^agréaikles.dqiiûs  qil'il  s'^tmt  oo^ 
oupé/avee  sucMsès  .du  neniboursunient'âè/^sa  diette,  lui 
suscitèrent  d'autres  troubles.  \  h  jHOÛltrcnl  pour  cela 

Ji'interréigne  qui  eut  lieu  eu  Danemark  après  la 
mort  du  roi  Fvédëfie.  Les.  deux  dâiiàgoç;ues  qui 

étaient  à  celle  e'pocjLie  à  la  tète  des  alla  ires  de  leur  ré- 
pubUque,  Wuiieuwever  et  Mm.  Meyer,  avuieot  £6cmë 
le  projet  de  subjuguer  leObnemarL.  IL  iàlhK  donner 
il  Gustave  une  occupation  qui  ^empêchât  de  se  mêler 
de  ce  jqui  se  passait  dans  ee  royaume»,  Ceinme  jui  hm^ 
«irdaVBtt  ittia  entre  leurs  mains  lé  jeune  fluanle  Sture» 
fils  de  Sten  Sture  le  Jeune,  Fancien  administrateur,  ils 
envoyèrcut  eu  sou  nom  et  à  son  insu^  en  Suède^  des 
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lettres  inoendiailm  ;  mais  oe  jeune  lioiiiiiie  sans  and>i- 
timi  protesta  contre  l'abus  qu'où  avait  fait  de  son 
nom^  et  se  plaignit  de  la  captivité  où  il  était  retenu» 
Us  réussirent  mieux  à  séduire  le  eomte  George  de  ^ 
Hoya,  qui  avait  épousé  Marguerite,  sœur  de  Gustave 
et  auquel  ce  monarque  avait  formé  un  établiisement 
en  Suède.  George  se  laissa  entraîner  dans  une  oonspi- 
ration  contre  son  bienfaiteur  :  elle  fut  découverte,  et 
*  le  comte  de  Hoya  obligé  de  quitter  le  royaume.  Dès 
que  la  tranquillité  fat  rétablie  en  Danemark  par  Fé- 
Icction  de  Christian  III ,  les  deux  monarques  travail- 
lèrent à  terminer  les  différends  qui  divisaient  leurs 
royaumes;  en  1541  ils  eurent  une  entrevue  dans  une 
île  du  Brœmsebro ,  rivière  qui  sépare  la  Blekingie  du 
Smiland*  Ils  convinrent  d'une  alliance  défensive; 
toutes  les  contestations  subsistantes  ekitre  eitx  fiifrênt 
renvoyées  à  des  arbitres. 

La  république  de  Lubeck  étendît ,  dit-on  »  ses  pro- 
jets ambitieux  sur  la  Suède  ^  et  on  là  regitrda  comme 
râme  d'une  conspiration  que  quelques  Allemands  for- 
mèrent,  en  1636,  conti»  la  vie  de  Gustave;  On  efet 
eut  connaissance  à  temps  et  les  «onjurés^fuirent  punis 
,  .  de  mort.  Par  la  suite  le  roi  apprit  qu'Ûlof  Péterson 
et  Laurent  Ânderson  avaient  sa  quelque  cbose  du 
complot ,  et  on'  leur  f  t  léur  procès  en  ISlfO.  Ib  avènè- 
rent  que  les  conspirateurs  leur  avaient  communiqué 
leur  projet,  mais  q^'ils  n'aVaienl-pas  cfU' devoir  le 
trabir ,  parce  que  cette  révâation  avait  eu  Ken  sous  le 

I  Veave  de  Joachim  Br«he ,  une  des  iridiinefl  du  ô  norembra 
1520.  ». 
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scetn  de  la  oonSaision».  Us  .ftirent  coadamn^  à  mort  y 

mais  reçurent  leur  pardon.  Quant  à  la  ville  de  Lu- 
htojLf  (Gustave  sfeu  vengea  leu  interdisant,  en  1518.^ 
à  «es  siijclB  tont^roDiiiience  am:  les  Hansëates 
^    puissance  de  la  Ligue ^tait  tellement  dëchiie  que  Gus^ 
tave  n'avait  plus  leur  colère  à  craindre. 
Mariais  de     La  diÀC^  de  i536.aYait  invité  oe-  pcince  à  se  marier  & 
elle  promit  la  succession  à  l'aîné  des  fils  qu'il  aurait^ 
et  à  ^on  défaut  aux  puîncs.  Le  roi  retarda  ce  mariage 
jusqu'en  1631*    6  décembre  de  cette  ann^,  il  épousa 
Catherine 9  fille  de  Magnus  I",  duc  de  Saxe-Lauen-* 
bourg.  Il  avait  alors  quarante-un  aus*  Cette  union  ne 
ibl  pas  heureose  ;  Catherine  ne  sut  pas  gngner  laffec-» 
tion  du  roîqui  est  accusé  de  l'avoir  traitée  avec  du- 
reM.  Elle  mourut  le  25  septembre  laissant  un 

fik  nommé  Eric.  Le  10  octobre  1556^  Gnstave  Wasa 
se  remaria  à  Marguerite,  fille  d'Eric  Leïonhufvud  »  ^ 
âJsuè^i^dr'         ^  .cbarm^is.  lavaient  captivé.  Il  pensait  qu'après 
uf^,  ^t^"         ^  V^*'^  P^u'  laSuède ,  il  était  autorisé 

à  demander  pour  sa  fa  ni  i  lie  (julI  que  cliose  au-delà  des 
assurances  qu'il  avait  obtenues,  en  En.eflet,  la 

dièle.d!€£i:tbrci^  liiO:,  déclara  le  royaume  hésédir 
taire  dans  la  flnnllle  de  Wasa  et  prela  serment  sur^ 
Tépée  du  roi  y  à  lui-mcme  et  à  ses  deux  fils  oar  Mar*» 
guerit^e  Leïcnibuivud  lui  en  avail  donné  un  :  eas  deux 
princes  étaient  présens  à  qérémonie  qui  les  rendais 
■héritiers  d  uae  couifonne. 
Acte  .le  \vc.    L'ordre  de  successinn  fiit  i^lé  •  en  1 541 9  à  la  diète 

nierais  sur  l'or>»  *, 

i'ifliîT"     ■  Voj.  vol.  XV .  p.  300. 

*  Une  des  vtdîmes  de  U  journée  du  8  novembre  15^*. 
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de  Westerss.  On  f  iutrodiiisit  celui  qu'on  noauDc  li- 
nésl  agnatique  qui  exclut  aitièrement  les  femmes  \ 

Un  évciiement  politique  du  règne  de  Gustave l"*^  est  a^^'J^i^tj, 
remarquable  y  non  à  cause  de  sou  importance  ni  de 
ses  suites^  mais  parce  qu'il  mit  pour  la  première  fois 
l;i  Suède  en  rapports  politiqucîs  avec  1 1  .urope  civilisée 
et  noaimt;ment  avec  la  France  qui  depuis  fut  si  sou- 
vent et  si  long-temps  l'amie  de  ce  royaume  septen*» 
trional.  C'est  un  traité  d*alliance  qui  fut  conclu,  le 
1*"' juillet  1542  9  àEagny  2  ,  avec  François  V"".  On  se 
promit  réciproquement  lin  secoursjde  6^000  faîommes. 
Par  un  article  séparé ,  la  Suède  obtint  le  droit  de  tirer 
de  France  du  sel  pour  la  valeur  de  6,000  écus  d  or 
9Xt  solôl ,  sans  payer  de  droit  de  sortie.  En  1543 , 
Gustave  I*'  fut  décoré  de  l'ordre  de  S.  Michel.  Par 
leitres-paleuteSy  datées  d'Amboise  le  26  mars  1560, 
François  II  aceorda  aux  Suédois  un  privilège  général 
pour  le  commerce. 

Marguerite  Léïonhulvud  étant  morte  en  1 5  5 1  •  mère  .^î^ri  ei  f— 
de  dix  enfans,  Gustave  passa,  en  1552 ,  à  nhç  troi- 
sième  union  avec  Catherine  Stenbock,  jeune  per- 
sonne de  seize  ans  qui  ne  lui  donna  pas  d  enfaus.  Il  ^ 
mourut  le  29  septembre  1560  ,  laissant  quatre  fils  : 
Eric  qui  lui  succéda  ;  Jean ,  duc  de  Finlande  ;  Magnus, 
duc  d  Ostrogothie  j  Charles ,  duc  de  Sudermanie,  Né- 
ricîe  et  Wermeland  ;  ainsi  que  cinq  fiUes  ou  demoi* 
selleb  (c'est  le  titre  quelles  portaient),  mariées  dans 

*  Ce  qu^OB  appelle  en  France  loi  «elique. 
i  *  CW  le  aom  quoi  doime  DOMOHT  à  rendroît  où  çe  traite  fut 

conclu* 


) 
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les  premières  maisons  d'fkapire.  Die  ses  quatre  fik  11 
y  en  a  trois  dont  les  noms  rempliront  les  pages  sot- 
vantes.  Le  quatrième,  Magnus,  d'nn  esprit  feible  et 
d  une  humeur  tranquille,  ne  prit  que  peu  de  part  aux 
évënemens  qui  agitèrent  la  Suède  après  la  mort  de 
Gustave  P'.  Il  finit  par  tomber  dans  une  maladie 
mentale  et  mourut  le  21  janvier  1595 ,  laissant  deux 
fiUes  naturelles }  il  n'avait  pas  été  marié. 

Voici  le  portrait  qu'un  biographe  moderne  ^  de 
Gustave  en  trace  :  «  Ce  prince  qui  devait  le  trôoe  à  sa 
prudence,  sa  bravoure  et  ses  talens  relevés  par  plusieurs 
vertus ,  était  d'une  stature  plus  que  médiocre  et  d'une 
figure  agréable.  Il  était  bloud  et  avait  un  teint  animé. 
Quoique  très^emporté  ^  ne  sachant  pas  toujoucs  mo- 
dérer sa  colère,  il  était  natuiellenient  doux  et  d'une 
humeur  joviale.  Il  se  distinguait  de  sa  nation  par  un 
esprit  cultivé  et  or^é  de  diverses  connaissances  :  ses 
manières  étaient  gracieuses  et  il  possédait  à  un  degré 
<^inent  le  dou  de  la  parole.  Il  savait  donner  à  sa  voix 
toutes  les  iuÛexioDS  pour  gagner ,  toucher  ou  effrayer 
ses  auditeurs.  Le  peuple  aimait  à  l'entendre  »  et  il  ar- 
riva plus  d'une  fois  à  la  dicte  ou  dans  d'autres  occa- 
sions solennelles,  qu'un  sénateur  ou  quelque  homme 
de  marque  s'étant  levé  pour  parler ,  les  député  du 
peuple  demandassent  â  entendre  le  roi  sur  la  matière 
qui  se  traitait.  Jamais  Gustave  ne  refusa  cette  satis- 
faction à  ses  Suédois.  En  société  il  était  gai ,  aflhble  et 
ami  de  la  plaisanterie.  H  savait  se  mettre  au  niveau  de 
chacun  I  et  plaire  aux  grauds  et  aux  petits  :  peut-être 
'  Jean  Gufu  o^ARcnanHOLE. 
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jamais  aucun  roi  de  Suède  n  a-t-il  été  aimé ,  connue 
lui  par  la  nation.  L'ignorance  dans  bqneile  la  no-- 
blesse  était  plongée ,  et  la  barbarie  générale  des  Sii^ 
dois ,  Tobligèrent  à  attirer  à  sa  cour  des  étrangers.  11 
aimait  les  babils  somptueux  et  tout  ce  qui  pouvait 
rélever  la  majesté  de  la  royauté;  néanmoins  il  n'esti- 
mait pas  les  décorations  cL  ne  se  servit  pas  de  l'ordre 
des  Séraphins,  «jui  avait  été  fondé  danslequatoraième 
siècle  9  et  qui  ne  fut  renouvelé  qu'au  couronnement 
d'Éric  XlVy  son  fîls*  Son  palais  était  ouvert  à  tous  ses 
sqets  qui  avaient  une  grftoe.  ou  le  redressement  d'un 
tort  à  demander,  ou  qui  avaient  besoin  de  conseils. 
Sou  penchant  pour  le  luxe  et  la  magnificence,  qui  de- 
puis ^exploitation  des  mines  de  l'Amérique  avaient 
été  portÀ  aux  cours  européennes,  allait  jusqu'à  l'ex- 
cès^ jamais  on  n'avait  vu  en  Suède  de  banquets  comme 
les  siens,  de  fiâtes  comme,  celles  qu'il  donnait.  Grand 
amateur  de  musique,  il  fiibrîquait  bii-méme,  dans  sa 
jeunesse,  les  instrumens  dont  il  jouait^  avec  l'âge,  son 
humeur  devint  plus  ;8émuse ,  et  il  renonça  alon  à  ce 
plaisir.  U  ne  cessait  d'avertir  ses  fils  d'être  en  -garde 
contre  l'orgueil  :  Un  homme  est  comme ^  l'autre, 
avait-il  coutume  de  dire,  et,  quand  le  dmme  seta  fini, 
tous  les  acteurs  seront  égaux*  )» 

<(  Les  bonnes  qualités  de  Gustave  n'étaient  pas  sans 
ombre.  Une  partie  de  ses  défauts  tenait  aux  vices-  de 
son  caractère  ;  il  devait  les  autres  aux  préjugée  et  aux 
idées  de  son  siècle.  Zélé  Luthérien,  il  n'estimait  pour 
rien  les  bonnes  actions- ;  la  foi  était  bien  pcéi&able  à 
ses  yeux...«*  » 
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4(  Ou  peut  regarder  Gustave  comme  le  vrai  fonda- 
tour  de  la  monarchie  suédoue^  puisque  sons  son  règne 
toulfut  organisé  sur  un  nouveau  pied.  Politique  ex- 
térieure, religion,  législation,  finances,  commerce, 
forces  de  terre  et  de  mer,  industrie,  éducation  et 
mœurs,  tout  fut  changi^.  Son  économie  qui  s'attira 
souvent  le  reproche  dei'avi^té,  le  mit  en  état  de  laisser 
à  sa  mort  quatre  grands  caveaux  remplis  de  lingots 
d'argent.  Les  doraîiiiies  furent  augment^V  et  les  fron- 
tières garnies  de  forteresses  i  une  armée  régulière  était 
toujours  prête  &  marcher,  une  flotte  considérable  se 
trouvait  dans  les  ports,  les  arsenaux  étaient  remplis 
d'armes  et  de  munitions.  » 
Il  suffira  d'ajouter  quelque  peu  de  détail  à  ce  tableau* 
Une  des- qualités  les  pins  estimables  de  (justave  était 
une  persévérance  inâ>ranlable  dans  rexécution  de  ses 
projets;  aana  eUe  la  nature  lui  aurait  vainement  ac- 
cordé tous-  les  talens  dont  elle  l'avait  doué.  Dans  sa 
jeunesse  il  avait  ïàii  preuve  de  bravoure;  comme  roi, 
il  n'eut  pas  d'occasion  de  montrer  des  talens  mili- 
taires. Quoiqu'il  fftt  en  général  doux  et  éiqtaitaMe,  la 
méfiance,  son  iprincipal  défaut  qui  augmenta  avec 
Tâge  et  s'étendait  même  sur  ses  enfans,  le  rendait  sou« 
vent  dur  et  injuste.  Sa  sé^^té  était  sans  doute  nécea- 
saire.  Parmi  ses  vertus  on  doit  remarquer  la  chasteté 

et  la  fidélifté  avec  laqudle  il  respecta  le  lien  conjugal , 
quoiqu'il  n'aimât  pas  sa  première  épouse.  Le  goût 

qu  i\  avait  pour  la  musique,  était  nouveau  dans  son 
pays.  Tous  les  historiens  anciens  ont  remarqué  la  sin- 
gulière défaveur  dans  laquelle  cet  art  était  chez  les 
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Suédois;  leur  haine  pour  la  înuâque  allait  jusqu'à 
lliorreur*  Ce  trait  caractéristique  est  d'autant  pins  sin- 
gttlier ,  qae  ce  peuple  avait  des  bardes  et  une  espèce 
de  musiciens  qui  faisaient  .métier  ie  chanter  leurs  poé« . 
aies  en  s*accompagnant  de  la  harpe  ou  de  quelque, 
autre  instrument  ^  mais  cette  occupation  était  re^ar- 
dée  comme  abjecte,  et  méprisée  au  point  que  le  meur*  ' 
tred'un  musicien  n'était  pas  puni  auaçi  8é?jranent 
que  celui  d'un  autre  individu. 

Sôiis  Gustave  les  assemblées  nationales  reçurent  la 
forme  qu'elles  ont  conservée  depuis»  puisqu'il  y  ap- 
pela des  députes  des  villes,  des  paysans  et  des  niineursj 
cependant  leur  composition,  produit  du  temps,  n'a^ 
vatt  encore  rien  de  régulier.  Le  roi  était  obligé  dç 
confier  ordinairement  les  places  de  chancelier  et  de 
secrétaires  à  des  élrsingers,  parce  que  son  pays  ne  lui 
fournissait  pas  de  sujets  propres  à  ces.  â>nctions« 

Gustave  dut  à  la  réformation  religieuse  Vétat  bril* 
lant  dans  lequel,  après  de  longs  embai  iMs,  ilputmeitre 
ses  finances.  Ôn  prétend  que  le  clergé  possédait  les 
deux  tiers  de  la  fortune  publique.  Le  roi  assigna  SLite 
ecclésiastiques  des  traitemens  suffisans  pour  leur, en- 
tretien et  pour  celui  de  leurs  familles  \  comme  il  les 
fixa  en  denrées  dont  le  'pnx  a  considérablement  aug- 
menté, il  en  est  arrivé  qu'aujourd'hui  les  salaires  des 
ministres  sont  proportionnellement  biien  supérieurs  à 
ceux  des  autres  fonctionnaires,  tinstave  gagna  aussi 
beaucoup  d'argent  par  le  commerce,  surtout  par  celui 
du  sel* 

Gustave  fut  le  premier  roi  de  Suèdè  qai  eut  des 
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justes  sur  Fimportaiiçe  du  comniiçrce  à  l^tinn*' 
ger  ,  et  il  fit.  dçs  efforts  pour , donner     $a  natjou.  . 
gout  de  h.  navigation  et  d^  entnij^rises.^ipç^iitiles* 
n  voulait  attirer  en  Suèile  tout  le'  commerce  de  la 

....  ;     ■  •     •       -        .  m ;  •  '  k 

Russie  dont  rentrepèjt.  qui  ëtait  à  Réval,  devait  être 
établi  4  HeUiofffors  qu^il  avait  fait  construire*  Ce  pro- 
jet  ftûft  abanoonne  lorsque.  Réval  devmt  uoe  viUe  de 
uuède*  ^,  ,  . 
rric  'xir,    "Au  moment  où  Gustave  .P.'  mourut,  son  fila  aîné 
qui^  comme  rolde  Suède,  porte  le  nom  d  Eric  Xl^y 
était  absent.  Ce  prince  s'était  mis  sur  le  rang  des  pré^ 
teudans  à  la  main  d'Elisabeth,  reine  d'Ansleteirre  i^i, 
Son  frère  Jean,  qui  tfvait  été, envoyé  à  Londres  pour 
en  faire  la  demande,  avait  été  si  bien  accueilli  qu'Eric, 
s'était  mis  en  route  pour  unir  mi-mei|ie  .cet.ie  ajQTaive., 
qui  flattait  infiniment  son  afaibition.  Ay^i^t  d^atteiudrç^ 
Elfsbour^.  il  rejut  k  nouvelle  de  ,1a  mort  d^e  j^re, 
ce  qui  Teugagea  à  jrayenir  Sur  ses  ^las^    ,  .  *        ,  - 
TMimMi  a*   '  Ëric  XlV.  îut  ub  des  souverains  les  plus  malheureux 
qui  aiept  re'gné  en  Suède.  Trois  causes  çoncoururet^t 
pour  le  jeter  daiis  l'abîme  de  r  infortune  :  le  caractère 
soupçonneux  qu  il  avait  nerite, de  son  père,  1  ambition 
de  lean,  son  frère,  et  le  testament  que  la  prédilection 
pour  les  enians  d  une  épouse  cberie  au  détriment  du 

Si    •  ^'W'-'^v^-'V'.'      ■  •  "  ' .  iii'-'/"   '-'^ u  ■*  •  • 

fils  de  celle  qu  il  n  armait  pas  ,  avait  fait  signer  a  Gustave 

Wasa.  Par  ce  testament  ses  trois  fils  cadets,  Jean,  Ma- 
gnus  et  Charle<^>  du^s  deFinlan|Je^  ^d'O^trpgpthie  et 
je  Sudeiînànie,  devaient  conserver  i  titre  de  £ie&  hé- 
réditaires de  la  couronne  de  Suède  les  vastes  diUricU 
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EE 

■ 

fat  mi  intécéteomiiiiiii ,  tSk  f»oavaÎQ0t  teilil^  lëor  tttné' 

<i»iis  une  véritable  dépéri daiuîè ,  cl  Ton  était  sur' le 
point  de  Toif'se  tétuonsvehr  trooUesdontrh  Siièdé 
•avait  été  l«  thaltie  |W  t nîte  da  partage^tout  aussi  im«' 
politi(|ue  que  Birger  de  Biilbo  avait  fait  anciennement. 
Éric  nepoitvait  permdtreque  ce  tiestàmétit^t  exécuté 
•dont  toute  •aon  élendiie  r  il  le  ût^modifier  par  an  àefo 
passé,  au  mois  d'avril  1661,  à  la  diète  d'Arboga.  Les 
priAces  conservèrent  leurs  duebës,  mais  ils  ilur^t  oblî- 
Iféft  die  MMmcer  à  V^èaAûe  de  ^ndetfn  droits  réga-' 
liens  et  prérogatives  qui  étaient  incompatibles  avec 
r«tarilé  royale. 

Oufltave  aimait' la  apk^deiirrét  déVelèppait  dàfîÂ'  i»"^"''*»» 
occasion  une  grande  magnificence  ;  hiais  ordinaire- 
ment sa  cour  ressemblait  à  la  maison  d'an  ricbe  par-" 
tîottUer«  Ëffic  ^  né  sur  le  trtee;  donna  à  la  sieni&e  Pap^' 
pareil  de  la  royauté  ,  et  y  introduisit  rctu|iiette  usitée 
9UX  cours  du  midi«  On  s'en  aperçut  pour  la  première 
Ibis  à  «son  cooronnenient  qui  eut  lieu  à  Upàal;  le  29' 
juîh  1561.  La  Snèdë  ne  connaissait  pas  les  titres  de 
noblesse  ;  tous  les  nobles  non  reçus  chevaliers  étaient 
éga«ar^«t  la  distancedu  noblé  au  citadin  était  ài  pétitè^' 
qu'il  dépendait  dé  obaeuft  de  la  francbir.  Éric  XIV 
créa  trois  comtes  et  neuf  barons  qui  parurent  pou;:  la 
première  fois  dans  leur  nouvelle  dignité  au  couronne- 
ment. Par  cette  institution  >  deux  grades  intermé- 
diaires élargirent  la  distance  entre  les  ducs  et  la  no- 
blesae.  Les  trois  comtes  furent  Suante  Sture>  Pierre 
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Brahe^  et  Gustave  af  tce  Kosor,  cousins  du  roi;  les 
barons  furent  pris  dans  les  Êimilies  de  Sfenbock^. 
Le  ïoMliufvud ,  Grip,  Oxenstierna,  Flemniing,  Gère  et 
Hom.  Ces  comtes  et  baroos  reçurent  des  dotations 
auxquell^  4 ws  titres  foient  afieotés,  et  qui  forent 
dt'clarc'es  fiefs  de  la  couronne,  genre  de  biens  qu'on 
n's^vaît  pa§  ençaore  connus  en  Suède.  Ainsi  ce  ]>  ty  s  eut 
un  commencement  de  noblesse  fiéodale»  Éric  XIV  re^ 

nouvela ,  à  roceaiiiûu  de  son  couronnement,  l'ordre 
des  ^érapbins  S  ou,  selon  d'autres ,  eu  insUtua  un 
nouveau,  sous  le  nom  d'ordre  du  S«  Sauveur  s.  Il  créa 
des  cliambellans  qu'il  eboisit  dans  les  premières  fa- 
milles du  royaume  :  neuf  d'entr  eux  étaient  toujours 
de  service,  il  institua  un  sénat  pemmient  de  douae 
«AMit  perd  membres ,  et  un  conseil  privé,  composé  des  rniatre 
c«M.^i;uiiou.  premiers  sénateuftS^savoil^du  chanoeber  qui  était  aussi 
grand  maître ,  du  grand  man!chal>  du  f;rand  cbam* 
bcllan  et  du  grand  trésorier.  Du  moment  que  le  s(  iiat 
devint  .uu  co^s»eil  perma^ut^  siégeant  auprès  du 
prince  y  il  perdit  son  ancienne  importance.  Il  cessa 
d'être  un  corps  intermédiaire  entre  le  souverain  et  la 
nation  \  son  caractère  représentatif  s'e&ça et  il  de- 
vint im  instrument  dans  la  main  diy  roi.  La  constitu* 
tion  du  royaume  se  rapprocba  ainsi  du  gouvemem^t 
monarchique  >  reuierpiaut  çepeudaut  un  principe  dé- 

'  Oa  £ikit  remonter  rexi&ieocc  de  cel  ordre  à  Tannée  1282.  S*il  c«i 
rrai  qu*Éric  XIV  le  renouvela,  \i  ne  pat  lui  donner  lic  la  durée. Cet 
ordre  fat  imoiÈvelê  en  i74d.    *  i     .  . 

.  a  Qu'il  ne  finit  pas  conloadteavMrordremli^ettsda  S«  Sao^ear, 
institué  par     Bîr^îue.  Voy.  vol.  XI,  p.  312. 
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Tnocralîqite  qui  sit'geaît  dans  les  États  ou  les  assem- 
blées de  la  nation f  composées  des  sénateurs  ,  des  no- 
Mes'i  9  des-  éfèqaeB  et  dfes  députés  de&  vill^.et  de  là 

campagne. 

L'ambition  qui  avait  lait  rechercher  à  Èvic  la  main 
de  là  reine  d'Âsgletêrre,  s'était  chhngc^  ed  une  vrafo 
passion  amoureuse  pour  cette  princesse  qu'il  n'avait 
jamais  vue.  Au  mois  de  septembre  1Ô61,  il  s'èmbar- 
pour  PAugkterre  \  maià  une  tempête  tjui  l'assaillit; 
en  le  rejetant  sur  tes-  côtes  de  Suède ,  réfroidit  l'atta- 
chement que  les  charmes- de  la  reine-vierge  lui  avaient 
inspiré^  û  conçut  une  telle  haine  pcyir  le  comte  de 
Leicester,  qu'elle  luiprâ'éra,  qu'il  Toulait  >  dit-ou  > 
fiure  assassiner  ce  favori* 

Eric  XIV  n'avait  pas  encore  été  couronné.  Ion-  AciuNWioa 
fit  d'une  manière  pacifique  une  acquisition  i'm- 
-portante ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  source  des 
guerres  qui,  aveo  dès  interruptions^  se- prolongèrrat 
pendant  plus  d'un  demi-siècle ,  et  dont-  la  Suède ,  le 
Danemark,  le  nord  de  l'Allemagne ,  la  Prusse,  la 
-Pologne  et  la  Russie  y  ont  été  tour  à  tour  le  théâtre; 
guerres  qui,  après  avoir  élevé  la  Suède  au  pinacle  de  la 
grandeur  et  avoip  couvert  de  gloire  quelques-uns  die 
ses  rois  9  finirent  par  sa  ruine  totale* 

"Ne  trouvant  plus  de  protection  contre  les  progrès 
des  Russes  et  la  puissance  du  grand  maître  de  Tordre 
de  Livonie,  el  ne  voulant  pas^de  cdie  de  la  Pologne  » 
la  nohlesse  esthonienne  se  soumit  volontairement  à 
Éric  XIV,  le  4  juin  1561  ^  la  ville  de  Réval  suivi tcet 
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exemple  le  «arleodemam.^.  0  importait  à  Éric  dfaYoir 
Tacqniescemeiit  ào,  Uar  à  cet  arrangement  ;  il  ne  Tob- 
tint  qu  avec  çeatriction  ^  n^ais  au  moins  il  fut  couvenii 
qu'amies  partout  aiUeurSi  la  Rume  et  la  S.ttède  ne  «e 
feraient  la  guerre  que  si  elles  se  rencontraient  en  Li- 
Youie ,  proTÎnce  dont  Iwau  IV  possédait  une  grande 
partie  j  et  sur  laquelle  Éric  aTait  jeté.nn  déif^lu» 
Révolte  «i  pu-    La  Pologne  aussi  prétendait  s'attribuer  la  Livonie  ç 
Jjj**       après  cette  conquête ,  il  l^i  serait  facile  d'expulser  le» 
(Suédois  de  rËsthonie.qni  ep  était  une 
Ce  lut  dans  ces  circonstances  que»  lean',  due  de  Pin» 
JUndcy  frère  d'Éric ,  épousa ,  le  4  octobre  1562,  à 
Finsu  du  TNHf  Catherine  Jag^punCf  sciur  de  Sigis- 
moud  II  Auguste^  roi  de  Pologne ,  dont  elle  pouYail 
derenir  rbéritière*  Cette  démarche  ne  fit  qu'augmen- 
ter, les  soupçons  que  la  conduite  équivoque  de  Jean 
avait  inspiréiB  au  rOi.  Cité  à  comparaître  pour  don* 
Bjer.  des  explications  devant  le  sénat  de  Suède,  Jean 
fppma»  Lea  Etats  le  déclarèrent  y  le  7  juin  i5i6$^  traître 
h  la  patrie ,  et  le  condamtièrent  à  mort  >  pour  avoir 
,ma|iqué  à  la  fidél^M  ^pvers  le  roi^  être  entré  en  intel- 
£g^c^  ay^  }^  ennen^^  dç  l'état^     ne  a'ètre  pi» 
rendu  aux  ordres.  4e  son  souverain»  TJne  année  passa 
en  Finlande  pour  inettre  cet  acte  en  exécution.  Jean 
s'enferma  dans  Jbo;  ;niais«  le.  13  .aoài^.  il  fiit  oUigé 
de  se  rendre.  On  le  transporta  à  Stockholm^  et  il 
fut  tenu  dans  upe  étroite.^  prison  au  château  de 
Oppslioltn»  Séqueslir4  de  ,|»iut^.  société  bomme^  3 
reçut  une  preuve  tP^^chante  4^  Ji'^ttacheijtieQt  de  la 
>  Voy.p.  104  de rc«  vy>t*  . 
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duchesse,  son  épouse,  qui  sollicila  et  obtint  la  per- 
mission de  à^enfermét  avec  lui*  Au  reste;  00  poù|rTut' 
tout  ce  q\ii  pcfuvafit^doQ)eif  là'dii^  captiviré* 
Catherine  accoucha  en  prison  d'uhè  fille  qui  mourut 
jéune,  et  d'tlti  fiU,'  tiotnliië'Sigisniônâ^  qiii  par  ï» 
aoite  t^gnU  en  Poliferfe  èlè^^^ 

L'ac(iuisition  de  VEsthonie  par  l^c  ne  causa  pas  Gom*  j^our 

■  ,  *       I*»  troi»  COU'- 

plus  de  jàlousie  à  k  Russie  et  à  la  Pologne ,  qu'ait  roî  x*»^' 
de  Daneàiat-k.'  Possédant  fes  éyêchA  de'  'Pilten  V  de 

Wicck  ou  Rcval,  et  'd*OEsel,  Fr<^deTic  ïl  désirait  se 
rendre  maître  de  toute  la  province^  d'autant  plus  qull 
avait  à  isÉtaiildre  qàé  im  frère  Màgnus  auquëf  il  ' avait 
cédé  ces  cvcchés,  ne  fut  troubtf'  dans  sa  possession  par 
un  voisin  aussi  puissant  que  la  Suède.  Sans  avouer  ses 
secret»  sentimenrs^  il  cbeMiàltim'^rëféite  ^u^ible , 
auquel  il  piit  intéresser  Thonnetit'  de  sa  nation.  La 
paix  de  Brœmsebro  ayant  réserve  aux  deux  puissances 
leurs  droits  respectif ,  Christian  III  avait  &it  jèlhdre 
k  ses  armes  m  écOMM^rf^fit  fH9ii''coui'onneé ,  mais 
il  avait  déclaré  que  cet  emblème  ne  devait  servir  qtt'à 
conserver -le  sotiven^r  'historiijtte  de^  Fanciekliiféf  rëà- 
nioli  des 'trois  Toyaumés  *àn  Nord'.  €iistaVè'r^-a\$tà!t 
contenté  de  cette  explication  ;  mais  elle  ne^ffît  pàà  à 
Éric.  Les  trois  «ouronnes  étikîent  lés  armes  ^tot^î^e^'à 
la  Suède  ;  Éric  y  joignît  les  lëopàrds  d'azlir  au  champ 
d'Or  du  Danemark ,  et  le  lion  d'or  couronné  au  chàmp 
de  gueuWde  kNdrvège,  sons  prâiâité'^ér^  ùés 
ëcnssoni  si|^ftitt*Rëval ,  et  quel^autre  devait  conser- 
ver le  souvenir  de  Tancienne  réunion  des  trois  coii- 
rennes.  Frédéric  protesta  contre  cette  usurpation  , 
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comme  il  Tappelait;  cependant  la  guerre  paraissait 
prévenue  par  la  signature  d'arlîcies  préliminaires  qui 
eut  liea  à  Oipeabague^  le  30  janvier  1562.  L^allianee 
deBrœmsebro  fut  confirmée^  Eric  promit  de  s'abste^ 
nir  des  armoiries  du  Danemark  et  de  la  Norvège,  et 
Frédéric  devait  £iire  de  même  à  l'yard  de  cdles  de 
Suède,  aussîtM  que  les  ambassadeurs  de  cette  puis* 
sance  auraient  fourni  la  preuve  diplomatique  qu'an- 
térieurement à  la  reine  Marguerite^  les  rois  de  Suède 
avaient  porté  les  trois  couronnes  dana  leurs  armes» 
Cette  preuve  fut  fournie,  mais  les  Danois  déterrèrent 
quelques  vieiii  diplAmes  de  leurs  rob^  où  l'on  vo]i:ait 
aussi  trois  couronnes  >•  Frédéric  se  servit  de  ce  pré- 
texte pour  proposer  que  toute  la  question  relative  aux 
armoiries  fut  ajournée  f  et  que  le  traité  du  30  janrier 
f&t  confirmé  avec  cette  modification  :  cela  eut  lieu  le 
25  août* 

La  paix  ae  dura  pas.  long-temps  ^  elle  fut  interrom* 
pue  par  un  événement  que  les  deux  partis  racontent 

diversement*  Eric ,  sans  avoir  absolument  renoncé  à 
l'espoir  d'obtenir  la  main  d'Elisabeth  »  négociait  un 
mariage  avec  Marie  Stuart ,  et  en  même  temps  un  autre 
avec  la  fille  de  Philippe ,  landgrave  de  Hesse.  Une  am- 
bassade brillante  envoyée  de  Stockholm  à  Cassel  passa 
par  CiOpenhague  :  on  l'arrêta  pendant  quelques  jours 
en  alléguant  pour  motif  qu'il  lui  fallait  un  passeport 
signé  par  le  roi  lui->mème  qui  était  ab^nt*.  Les  écri- 
vains danois  disent  que  cela  se  fit  par  suite  d'une  me- 

*  Voy,  3pk«£1U  idîsi,  lini^fh  î^lustr-,  lib.  Ul ,  cap*  i2  ^  ^  Z  |^ 
p.  ^6. 
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sure  gén<?rale*,  mais  comme  ils  rapportent  6n  même 
temps  que  Frédéric  avait  con^u  des  soupçons  sur  les 
desseins  du  roi  de  Suède,  on  est  tenté  de  supposer- 

qu'il  y  a  quelques  liaisons  entre  ces  soupçons  et  Tordre 
donuéàl  égard  de  tous  les  ministres  qui  passeraient 
par  Copenhague.  Ces  historiens  ajoutent  que  le  roi  de 
Danemark  envoya  satos  tarder  le  passeport ,  mais  que 
le  baron  de  Leïonhuivud ,  clief  de  l'ambassade  >  impa- 
tienté du  l^er  retard  qu'il  éprouvait»  essaya^  le  17 
février  1565  ,  de  forcer  la  consigne  ^  présenta  son  pis- 
tolet à  la  sentinelle  qui  le  retenait ,  et  vomit  un  tor- 
rent d'injures  contre  le  roi  et  la  nation  danoise* 

Quand  Frédéric  fut  averti  de  ce  qui  s'était  passé,  il 
ordouna  d^enfermer  l'ambassadeur  au  château  deKal- 
liindborg ,  en  donna  avis  au  roi  de  Suéde  ^  et  demanda 
la  punition  de  LeSbnliufvud. 

Eric  refusa  de  donner  satisfaction  de  Tinsulte  faite 
à  un  souverain  dans  sa  capitale  ;  il  prétendit  être  of- 
fensé par  l'affront  fait/ à  son  ambassadeur.  Néanmoins 
comme  les  doubles  préparatifs  de  son  voyage  et  la  tri- 
ple n^ociation  pour  sou  mariage  avaient  épuisé  le 
trésor  laissé  par  son  père»  et  que  la  captivité  de  son 
frère  avait  excité  un  grand  mécontentement,  il  dési- 
rait éviter  la  guerre  et  entra  en  négociation.  Un  acci- 
dent rendit  la  guerre  inévitable.  Le  30  mai  l&GS^ 
l'amiral  Jacques  B agge ,  conduisant  une  nouvelle  am- 
bassade suédoise  à  Kostock ,  d'où  elle  devait  aller  à 
Gassd,  rencontra  près  de  Bomholm  une  escadre  da- 
noise,  commandée  par  Jacques  Brokkenhuus.  Chacun 
des  deux  amiraux  prétendit  aux  honneurs  du  salut; 
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dans  la  rîxe  à  1ac|iielle  cette  double  prcteultoa  doDO» 
lîeU)  le» Danois  tirèrenft  sar  lès  Suédois;-  ce  fut  ^l'ce 
qu'iU  ont  toujours  assuré,  par  suite  d'un  accidents 
Les  Suédois  ripostèrent  j  un  combat  naval  s'entama  ^ 
èt  les-Danois-perdkent  tfois  vatsslsftii^  Oe^t  le  signal 
de  la  guerre.  

'  ^igismond ,  roi  de  Pologne ,  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour .  irriter  Frédéric^,  «t  conélut'  unè  allianicè  àVec 
luî  5  on  entraîna  aussi  la  ville  de  Lubeck  dans  la 
guerre.  Éric  lui  avait  interdit  tout  commerce  avec 
Narva,  parce  qu'il 'se  dontiaît  atrtaut  de  peine  à  coil- 
centrer  le  commerce  de  Russie  h  RdVàl ,  que  son  père 
s  en  était  donné  pour  l'attirer  à  Heisingfors. 

Frédâic  confia  le  «iomm'àndéinent  'de  son  armée  a 
Gonlhier,  comte  de  Schwarzbourg ,  capitaine  très- 
renommé  f  et  prit  à  son  service  beaucoup  de  militaires 
allemands.  Les  Danois  entrèrènt  en  WestrogothSe  et 
â^emparèrent  d'Elfsborg,  position  importante  sur  la 
mer.  Pour  délivrer  cette  j^roTince  d'hôte»  si  incom- 
modes V  Éric'  se  mît  à  la  féte  de  ses  troupes  et  entra  en 
Hallaude.  II  échoua  dans  une  entreprise  sur  Helmstad 
^ui  en  est  la  capitale,  et  se  Jtitt  en  retraite*  Les  Diinois 
Tattaquèrent  le  10  novembt^  1563  dans  sà  tnàrchb 
près  de  Marckœrr  ^  la  bataille  fut  sanglante  sans  être 
décisive. 

Enl56i  Femperéur  ofirit  saméâtaiidnV^t  invita 

les  deux  puissances  belligérantes  à  un  congrès  qu*îl 
avait  ouvert  àRostock;  mats  le  roi  de  Suéde  refusa 
d'y  prendre  |Nirt ,  parce  qu'il  prétendait  qu'une  paix 

entre  les  deux  états  contigus  devait  cire  conclue  dans 
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une  ville  située  sur  la  ifOntière.  Le  38  ^  29  et  30  mai, 

la  flotte  suédoise  livra  bataille  près  d'OElaiid  à  la 
flotte  réunie  danoise  et  lubeckoise;  un  vaisseau  sué- 
dois de  dem  cents  calions  (  ce  qui  veut  peut-être  dite 
seulement  qu'il  était  percé  pour  ce  nombre)  ,  fut  pris 
et  sauta  en  Tair  par  un  accident  avec  huit  cents  Sué- 
dois* qui  ett^formaieiit  l'équipage,'  et  m.  plus  grand 
nombre  d^enneniîs^  étàient  montés  k  l'abordage. 
Cette  perte  fut  réparée  par  une  victoire  que  Cl«s 
Hom,  amiral-suédois ,  remporta  le  12  août^  égale^ 
meiit  dans  les  parages  dHKlandi  Erièr'XIV  fit  une 
guerre  de  dévastation  en  Blekingie. 
*  lie  27  mai  1565,  la  flotté  suédoise  se  'piâenta  de* 
vant  Gopenfaaque  et  répandit  la  terreur  dans  cette 
capitale.  Elle  se  fit  payer  le  péage  du  Sund  par  les 
vaisseaux  neutres  qiii  y  paskiient,  et  s'empara  de  beau- 
coup debâtiraens  lubeckoîs  eharg&  de  bel*  Le  4  juin, 
elle  défit  à  la  hauteur  de  Bucbowsur  la  c6te  du  Meck- 
lembourg  la  flotte  combinée ,  dont  Famiral  *,  Hertuf 
Trolley  fctblesbéià'moift.  Sou*  successeur,  Otto  Rud, 
fat  battu  et  fait  prisonnier,  le  7  juillet,  dans  un  codi- 
bat  que  TamiraL  Homlui  livra  entre  Bomkolm  et  Eu- 
gen«  Outre  lè  vaisseau  amitel>  -  les  Danois  perdirent 

dans  cette  jouiaée  six  vaisseaux.  Ils  furent  obligés  de 
se  retirer  dans  leurs  ports  et  d'abandonner  aux  Sué-* 
dois  l'empire  de  la  mer  Baltique. 

Par  terre  les  Suédois  prirent,  le  28  août  et  le  15 
septembre,  La  ville  et  le  château  de  Warberg  en  Hal- 
lande  :  ils  y  firent  prisonnier  Ponce  baron  de  k 
Gardie,  Français,  qui,  étant  ensuite  entré  au  service  de 
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la  Suéde^  iUustfa  son  nom  par  taot  de  Victoires  ^*  Le- 
38  oetobsesuîvant^  les  Danois  remportèrent  une  vus- 
toire  brillante  à  Axtoma,  dans  la  même  province*  Da- 
niel Bmzau.^  les  commandait;  ils  ne  se  montaient 
qtt%  4,000  hommes,  mais  occapatent*  nne  excellente 
position  sur  une  hauteur  où  Jacques  Hœstke ,  général 
suédois,  les  attaqua  avec  26,000  hommes.  11  fut  batta 
et  perdit  5,000  hommes  avec  30  canons* 

En  1566,  la  marine  danoise  fut  ruinée  par  un  ter- 
rible ouragan  qui  la  surprit  dans  les  parages  de  Wisbj. 
La  mer  en^outit  seize  vaisseaux  sur  lesquels  se  tsou*» 
vaient  6,000  hommes  et  les  deux  amiraux,  savoir  Jean 
Lorenzon,  amiral  danois,  et  Tiaappel>  amiral  lu- 
beckois. 

En  1567,  l'empereur  Maximilien  II,  le  roi  de  France 
et  Téiectcur  Palatin  ouvrirent  à  Stralsuud  un  congrès 
de  pacification;  mais  Éric  XIV  n'y  envoya  pas  de 
plénipotentiaires,  parce  que,  trompé  par  quelques 
aventuriers  qui  se  donnaient  pour  des  députes  de  la 
Norvège  et  de  Tlslande,  il  espémitque  les  hahitans  de 
ces  deux  pays  se  soumettraient  volontairemeut  à  son 
sceptre.  Les  Danois  proiitèrent  des  malheureux  trou- 
bles ipii  ëdatèient  cette  année^.pouc  se  venger^  en  dé- 

'  Descendant  de  Robert  de  la  G^rtllcj  seigneur  «le  Ilussol  ,  qui  a 
vécu  au  quatorzième  siècle ,  Ponce  était  né  à  Peiregoux ,  seigneurie; 
du  diocèse  de  CarcaMonne.  Il  avait  servi  dans  les  troujies  françaises 
en  Écoiie.  Il  ëfwusa  eiuttîte  Sophie  GjlUnhielin  ,  iillo  naturelle  de 
Jean  III,  et  devînt  la  touche  d^nne  des  pins  illastrcs  familles  do. 
royaume. 

*  Soache  des,  comtes  de  ce  noou 
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v>8Unt  lecontment,  des  désastres  qu'ils  avaient  ëprou- 
vés  par  mer.  Ransau  entra  le      novembre  en  Sma- 

land  et  le  10  en  Ostrogothîe,  brûla  lônkoping,  Wad- 
stœa,  linkoping  et  Soderkoping ,  et  pénétra  jusqu'à 
Skenninf^.  Le  dérangement  d'esprit  d'Éric  XTV  fat 
cause  que  cV abord  il  n'ajouta  aucune  foi  aux  nouvelles 
qu'où  lui  apportait  des  progrès  des  Danois,  parce  «ju'il 
regardait-oes  nouvelles  comme  des  inventions  de  son 
frère;  quand  il  ne  put  plus  Jouter  de  la  vérité,  il  of- 
frit le  commandement  à  plusieurs  généraux  qui  n'o- 
sèrent s'en  charger  $  enfin  il  força  le  a&iateur  Hogen- 
kioid  Bieike,  homme  de  cabinet,  d'accepter  une  com- 
mission si  dangereuse  ;  mais  a  peine  ce  général  fiit-il 
parti,  que  les  soupçons  du  toi  tombèrent  sur  lui*;  il 
défendit  à  l'armée  d'obéir  à  ses  ordres  jusqu'à  ce  qu'il 
serait  arrivé  lui-même.  Cependant  Ranzau  était  dans 
«me  très-manvaise  position  parce  qu'il  manquait  de 
vivres.  George  Meerswîn  lui  eu  amenait,  mais  l'armée 
suédoise,  désobéissant  aux  ordres  du  roi ,  l'attaqua  et 
le  défit.  Cet  échec  réduisit  Banain  à  la  demièreextié^ 
mité.  Dans  cette  situation  désespérée  il  r^olut  de  se 
frayer  une  route  à  travers  l'armée  suédoise,  et  de  ren- 
trer en  Danemark  par  les  forêts  et  les  défilé  du  8ml- 
land.  11  commença  sa  retraite  le  15  janvier  1558,  et 
arriva  le  14  février  en  Scanie^  après  avoir  détruit  un 
corps  suédois  qui  s'était  opposé  â  sa  'marche,  èt  fiiit 
prisonnier  le  générid  Bielke  lui-môme.  Son  arriviée 
sur  terre  danoise ,  traînant  à  sa  suite  nombre  de  pri- 
sonniers et  divers  trophées,  causa  tme  joie  d'autant 
plus  vive  qu'on  croyait  que  depuis  long-temps  il  avait 
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péri  avec  sou.  armée»  Ui»e  médaille  fut  frappée  pour 
conserver  Je  w^vaoir  de  eette  retraUe  glorieuse^ 
Jiuï  d'Sto     N'ayant  pas  réfUsi  daitt  ses  reoherGbea  dHine  épouse  > 
appartenant  à  uue  maiison  illustre,  Eric  XIV  se  âi 
donner  par  la>diète-deâtookhdin|d*  ib&ij  unB'aBsa^ 
raiice  que  telle  personne  qu'il  jngerail!  digne- d- occuper  < 
avec  lui  le  tirèue»  quand  même  il  la  cboisirait  dans  les 
decnîéres  classes  de  la  «ooîétéy  serait  seconnne  et  ho- 
norée comme  reide.  Son  intention  ëtsit  de  donner  ^ 
main  àsa  maîUressey  Catherine  Mlus^  £ile  d  uu  haUer* 
bardiçr,  laqneUblVait  rmidu.pèpediepliisî6arsenfiiin... 
Iianoblessemontra  publiquemenleombien  une  pareille 
alliance  lui  serait  désagréable»  La  méfiance  naturelle 
4ii  roi  Ijai^cama^  des  alamnes-  qui  troublèrent  sa  raison.  ' 
Bqon^t  des  soupçons  ,  p0ut^«  fondés;  sûr  la  &•* 
délité  de  Suante  ,  ùht .  de  Fa^oeien  .  adoûuistrateur  • 
SteuSinre  le  Jefme^^u?  legour^<'i9pi|..coiUEonne-. 
ment  il  avait  en^é.^comte  et  qa'im'  aeeusait  de  s*Mtet 
ass(;zmal  c9nd^it  da|ls  la. guerre  du  Danemark»  Bicu* 
tftt  fifi$  aptt|»^ns  jaecpijirent  un  'tel.*degré'de  ▼caisem*' 
blanee  qu'Eric  4:ommuuiqua  4  la  diàte  des  documens* 
.  ^ui  par^issaieutipitpuver  qji'il  avait  forgé  uue  coospi- 
ra^i^  CK^ntte  ^à       On  jie,  peufr  rAppofter  qn  avec 
une  grande  circonspection  tout  co  qiû  eoaceme  les 
évçuemens  qui  nou§  ççqupent  dans  ce  moinenl»  Si 
d'w.<ç6té  il  Sm%  se  méfier  des  fent^m^  cséés  par 
rimagination  troublée  d'Eric  XIY ,  il>  est  nécessaire 
aus^i  de  cpiisicicrer  que  le  parti  yainqueui;  qui  fut  ce- 
lui àfi  la  r^yi^lt^^  eiit  in^jrét  à  justifié/ tous. ceux  qui 
avaient  pris  part  à  la  i^ellion»  La  di»felfe  trouva  les 
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fireUTÇs  assez  fortes  pojurj  ordonner ,  le  19  mai ,  une 
enfjuôte  contre  ^les  auteurs  du  CQmplot.  . Suante  Sture»  • 
son  fils  Ériçy  cinq  ffa  six  autres  paonnes  de  marque 
furent  arrêtes,  ainsi  que  Niels ,  autre  fils  de  Suante  , 
qui  dans  ce  moment  revenait  d'Allemagne.  Le  roi  se 
trouvait  dfm$,.^ne  a^^itatfpa  sing^Uère^  tourmenté  par 
la  crainte  et  j^r  les  soupçons  qu'une  noire  m^ancolie: 
engendrait,  voyant  dans  le  jeuneNiels  celui  qu'un  rôve 
de  son  imagination  lu^  avait  annoncé  comme^d^ant 
être  son  meurtriar^  il  se  précipite  dans  la  chambre  où  '  - 
ce  prisonnier  était  détenu  ut  k  poignarde.  Sur-le- 
cbamp  les  furie^  s'^parèrent.  de  ^on  âui/ç  ^  .il  entf^, 
chez  Suante,  embrasse  ses  genoi|](  et^  sans  lui  dire  cé^ 
qui  venait  d'arriver,  il  implore  le  pardon  du  rualheu^. 
reux  père.  <(  Je  vous  pardgnne  tout,  répondit  5aante;. 
mais  si  vous  n'avez  pas  respecté  1^  vie  de  mon  fils,  vous 
m'en  rendrez  compte  devant  le  souverain  juge.  »  Ces 
mots  terribles  sont  un  coup  de  foi^dre  pour  le  znecir- 
trier  5  |J  i[îiit  l'aspect  .de.Sifante«  Hors  de  lui-même,  il 
est  poursuivi  par  Denys  Beurrms,  son  ancien  gouver- 
neur, qui  vjeut  empôcbçrje^  elFets  de  son  dé^poir,; 
Dans  son  jtro^bb  le  roi  ne  -voit  i^n  l^i  .quVn*  vengeur 
de  son  crime,  çt  crie  à  ses  gardes  de  le  sabrer.  L'ordre 
est  exécuté.  Suante,  son  tils.Eric  et  deux  autres  cQfijttT 
rés  furent,  immolés  le  ^fi^^miii^  à  sa  rage.  Tottte#|sê% 
actions  furent  altematiyement celles  d'un  fou  fréné- 
tique ou  d'un  borume  tonibé. dans  une  noire  mélau-^ 
colie.  Il  croyait  être  entouré  d'esprits  ii^fer^ux. 
Toutes  les  victimes  de  ses  soupçons  furent  bonorable- 
ment  ensevelies  et  un  béraut  proclama  leur  innocence. 
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D<  i,,ri.nc#.ic  Le  comte  Pierre  Brahe  et  le  baron  Leïouhufvud  se 
i«C  ifiè?.  iaisîrent  du  goatrernement  pendant  k  makdie  du  roi 
et  s'occupèrent  à  rëconcflîer  les  deux  frères.  Qnand 
Jcau  vint  en  présence  d'Ei  ic,  celui-ci  tomba  à  ses 
pieds  et  le  nomma  son  roi  \  il  croyait  avoir  été  privé 
*  de  la  couronne.  Revenu  à  lui-mAme ,  il  accorda  à  Jean 
une  restauration  coinplète  :  leur  pacte  fut  confirmé 
le  l*'  mars  1567.  Jean  jura  à  son  frère  une  fidélité 
inébranlable*  ' 

Pendant  ses  accès  de  mélancolie,  Eric  avait  trouvé 

ri«  XIV.  ^ 

des  consolations  auprès  de  la  fidèle  Catherine  qui  s'ac- 
quitta envers  lui  de  tous  les  devoirs  d*une  épouse 
tendre.  Le  28  février  1568,  elle  lui  donna  un  fils ,  ce 
Gustave  dont  il  a  été  question  dans  Thistoire  de  Rus- 
sie K  Le  roi  résolut  "alors  de  lui  accorder  un  honneur 
dont  elle  sVtait  montrée  digne.  Elle  fut  anoblie  le  3, 
mariée  le  4 ,  et  couronnée  à  Stockholm  le  ô  juillet 
1568.  Elle  avait  alors  dix-neuf  ans» 
^  cmifptrmtimi  Cc  marlagc  accéléra  la  chute  d*Érîc ,  parce  qu'il 
*i"  augmenta  le  mécontentement  de  la  noblesse  et  fournit 

i  ses  frères,  Jean  etCharies  un  prétexte  pour  le 
précipiter  d'un  trône-  qu'il  venait  de  partager  avec 
une  iémme  de  basse  extraction.  Le  duc  de  Finlande  » 
après  s^êtie  rendu  înattre  du  château'  de  Wadstena^ 
c<ynVoqua  le  peuple  de  TOsttogothie  et  Texcita  à  la 
révolte.  Les  deux  frères  jurèrent  Tuti  à  l'autre,  sous 
un  chêne,  que  si  la  fortune  les  favorisait,  ils  régne- 
raient -conjointement.  Une  feuille  de  Tarbre ,  tânoîu 

•  Voy.  vol.  XXI,  p.  344. 

*  Aiagnuf  o*cni»  pis  daos  U  tonspiri^tion  ût  tes  frères* 
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ile  leurs  aermens ,  devint  le  signe  de  ralliement  de  leur 
parti  qui  yoniâmit  à  Tne  d'oeîL  Ponoede la  Gardie 
|mt  le  csommandemeitt  de  leur  armée.  Éveillë  de  sa 
léthargie  y  Eric  convoqua  les  Etats  qui  JéclarèfOHt  ses 
deux  frères  eoupaUes  de  trahiaoïi*  \jOL\*jatmBtimiàlm, 
â  leur  rencontre^  mais  toates  les  TiUes  se  dëieiarferent 
pour  eux,  et,  le  17  septembre  1568,  les  princes  pa- 
rurent devant  Stookholm*  Les  habitena  fincèrent  le 
roi  à  8acri6er  à  la  haine  des  nobles  son  fidèle  umiistre 
George  Péterson  qui  fut  exécuté  d'une  manière  bar- 
bare* IjeSd  scplenibie,  les  bourgeois  firent  secrèle* 
ment  •  entrer*  les  'tnmpes  des  rebelles.  Éric  se  sawà 
d'abord  au  château  mais  bientôt  ii  se  remit  à  ses 
frères  sans  avoir  rien  stipulé  pour  sa'  sûreté.  Jean  le 
fit  enfermer  dans  un  miséraUe  cachot  ôà,  msnquant 
sauvent  du  nécessaire,  il  était  exposé  aux  injures  de 
aes  emicrais  âsasa  juépnsabim  ponr  aifusêr  de  «a  si-> 
tuaticm  déplorable.  Td  fat  le  aoït  d^tm  prince  dojnt 
l'exciaplea  prouvé  la  vérité  de  ce  qua  dilBayie  ^  ,  ' 
savoir  quo  pour  FordinaiM^  a'cat  paintla  tyrannie^ 
mais  le|^  de  èapacSIëdfe  seiinre  cnRndre  qui  te  aux 
rois  leurs  sceptres  et  leurs  coui?onnes.  ' 

Le  duo  de  fïnlandè  molita  sur  le  trône  sons  le  nom  ^  rn, 
de  Jean  III 9  sans  le  partager  areo  le  jeune  Charles , 
son  Ccère*  Il  récompeosa  tous  ceux  qui  s\itaient  dé- 
darés  ass  .parlkaBSist^  tâcha  de  gagner  L'affiection  dn 
peaple  en  lui  acoordar^  des privilèges  et  lui  remettant 
une  partie  des  contributions.  L  ue  assemblée  des  États 
tisnue  en  156d.  approuva  la  révolution,  condasana  k 
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rQÎ  dépo3c  à  une  prison  étemdle  ^  p^iva  ses  hèritteka» 
4]/C  la  succ^iou  et  piromit  de  reconnaître  çomme  roi , 
fipié»  b  «tort  de  Jmn  ^  aon  ûh  Sigîsmoiiil  qsi  n'avait 
«pietcx»!»  ans.  Un  aote  'de  cette  fdièle  icléclm  cp^un 
noble  veuda»!  ses  .terres  ne  perdait  pas  pour  cela  la 
DpMiQMe»  CWt  pàT'oe  àécnA'  qûe  la  nioUeBse  devint 
une  prvrogativekMâitaîre^  tamclis  qn'anpiiraf ant  elle 
se  tondait  sur  la  possession  territoriale  et  le  service 
mllilaiife^ 

•  Le  M  jaiHet ,  LanMnt  Pékiêsèm  oouvoiinâ  Jean  è 

Upsêli  Le  roi  uompia  à  celte  occasion  de  nouveaus^ 
bftraift .  et  )  ionda  iMi'.t>iidiv9'  pèut^tie  :  mouMbi 
levkmenit*  edvi  dei  Sémpiiinsisom  lé  nom  d^ordcé  die 

Y  Agneau  de  Dieu*  '  '  r    :  .  , 

Bientôt  i|^|Hribk>  ie J»i  {Niélenditi  aveir  découvert  u«ie 
eà»fnff^itkm'qéir<faBlAit/Te|>l«eec*i^  le  tii6ne. 
Elle  servit  de  prétcx Le  pour  faire  Irausfijrer  ce  njai- 
Wnveux  pripeadans  «ne  ptiion  plus  ^tPoîte  k  Abo  y  et 
popr  sodnaettre'psD  Aatonwryite  querttpn  csaptÎMtte^ 
^voir  si ,  en  cas  d  une  émeute ,  il  était  autorisé  à  faire 
laourîr  son  îrksadih  la  honte  du  ^énat  suéfhis  dé- 
gradé, il  faut  dire  qiie4a^plupfliit>de'jQir;nMmlircs  té^ 
pondirent,  selon  le  dcsir  du  roi ,  pnr Faffirmative. 
Suite  de  la  .  Jean  III  s^empressa  de  terminer  la  guerre  avec  le 
Dântiiiérk.£èaw]ia8aadeai»aecfé|iièi^  tdfe 
que  Frédéric  voulut  la  dicter  :  ils  la  siguèrent  à  Ros- 
kild  ^  noveiabjsedôâdy  aux  conditions  suivantes  : 
Cea  deux-états  oontittueFOnl?  de  'ee'CMPVti»  de^  t^éciaston 
des  trois  ceuronbés,  saxis  fonder  là-dessus  nuonii 
droite  la  Suède  renonce  à  toute  jprcLentiun  à  la  JNor- 


guêtre  tu  suffi 

(Al'  l 'i i.is'^ I) Il  ilfs 
trois  coutouih;». 
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vège  et  aux  provinces  de  Gothland,  Hallande,  Scanie 
«t  Blekingie  ;  l'Iemptie  el  l'Heriëdalie  appavUendreiit 
â  la  Norvège  ;  la  Suède  cède  au  Danemark  ou  au  duc 
JMagnus,  frère  du  roi^  toutes  se3  possessions  en  Livonie 
et  Esthonie^  les  deux  natiosis  pounmt  Cure  libre- 
ment le  commerce  de  la  Baltique  et  deNarva;  on  se 
rendra  réciproquement  rartillerie  et  les  vaisseaux  en- 
levés $  du  jour  où  les  n^oeiatious  ont  commencé,  la. 
Suède  paiera  la  solde  de  Farmée  danoise^  le  roi  de 
Danemark  recevra  une  indemnité  que  des  arbitres 
auront  fixée. 

Une  armée  danobe  qui  se  sérait  rendue  mattresse 
tle  Stockholm  u^^urait  pas  pu  prescrire  à  la  Suéde  des 
conditions  plus  dures.  Jean  lU  dut  natureUement  re* 

fuser  la  raliLcatioii  a.1  un  traite  q^ue  ses  ani])assa(leurs 
u'av^uent  peut-^re  si^pié  que  pour  lui  procurer  pen- 
dant qui  ](iues  mois  une  cessation  d'hostilités,  afin 

'  qu'il  put  aiicrmir  sou  trône.  Il  avait  dViutant  plus  de 
motiis  de  rejeter  le  traité,  qu'au  .mois  de  juillet  les 
ânédob  ame^t  eu  ep  I^ivpnie  «m  grand  sueoès'dont  il 
leur  aurait  fait  perdre  tout  Favautage  :  c'était  la  prise 
de  Sonneubourg^  princip^lç  forteresse  danoise  dans 
ce  pays.  '  .  ■ 

Les  hostilités  recommencèrent  en  1569.  Le  Dane- 
mark se  ressentait  déjà  des  améliorations  que  Pierre 
Oxe ,  ministire  de  Frédéric  II  ^  avait  fiâtes  àaçmA  1S66 
dans  ses  finances  et  son  année.  Malgré  les  échecs  que 
la  marine  danoise  avait  essuyés  dans  les  campagnes 
précédentes  y  une  flotte  dieSjO  vaisseaux  mit  ^n  met 
sous  le  commandement  de  Pierre  Munk,  et  alla  bom- 
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liarder  Rcval,  et,  au  mois  de  septembre,  une  ar- 
mée de  terre  investit  Waiberg  en  Hatlande.  Elle  prit 
celte  place  le  4  décembre ,  mais  elle  en  paya  cher 
la  conquête  par  la  perte  de  Daniel  Ranzau  et  Fran- 
çois Brokkenkttus,  les  deux  meilleurs  généraux  da- 
nois. 

1>i«i«  if«  Stat-  Cependant  les  deux  puissances  étaient  lasses  tl'uue 
guerre  ruineuse-  Lesiairigucs  de  Magnus,  &cre  du  roi 
dé  Danemark  y  avec  Iwan  iV  tfal  tombent  daifts 
ccLle  époque ,  faisaient  prévoir  au  roi  de  Suède  une 
guerre  avec  la  ilussic)  et  lui  rendaient  la  paix  avec  les 
Danois  d'autant  plus  désiffable.  Les  ministres  de  Tem- 
pereur,  du  roi  de  France  et  de  Télecteurde  Saxe  ou- 
vrirent, le  18  mai  1570,  un  congrès  à  Stettiu,  et, 
«|Uoique  le  roi  de  Pologne  f tt  naître  beauconp  de  dif- 
ficultés, la  paix  y  fut  signée,  le  ISdéoenibre  1570,  aux 
eonditious  suivantes  : 

L^mpcrenr,  l'électeur  de  Saxe ,  le  duc  Jules  de 
Brunswick  et  l'électeur  de  Brandebourg  décideront , 
comme  arbitres  y  la  contestation  relative  à  Técussou 
des  trois  <couronnes ,  dans  un  congrès  qui  sera  tenu 
pour  cela  à  RosUmA.  F/n  attendant  leur  prononcé,  les 
deux  monarques  pourront  se  servir  de  cet  écusson. 
Cet  arbitrage  n'a  jamais  eu  lieu^  parce  que  les  deux 
partis  Pont  également  éludé. 

Le  roi  de  Danemark  renonce,  |n)ur  lui  et  ses  suc* 
cesseurs,  à  toute  prétention  au  royaume  de  Suède  ;  le 
roi  de  Snède  renonce  k  celles  qu'il  s'était  réservées 
par  le  traité  de  Brœmsebro,  de  15il,  sur  la  Norvège, 
*  Voy.  vol.  XXI  f  p.  308  et  suiv. 


Digiti^ua  Ly  Google 


iBAN  III,  1 568^1 592*. 


309 


la  Hallande^  la  Scàtiie  »  k  Blekingie  y  et  sur  l'âe  de 

Gotliland. 

Le  Danemark  restitue  El fsbourg  ;  la  Suède  restitue 
a  la  Norvè^  Fiemplieel  rHeriédalie.  La  Suède  rend 
aussi  les  vaisseaux  et  eanons  dont  elle  s'i^it  emparée, 
et  paiera  au  roi  de  Danemark  une  indemnité  de 
150,000  nxdalen.  La  Suède  s'engagea  k  payer  eette 
somme  à  titre  d'amende  pour  la  rupture  de  la  trêve  de 
1568. 

Le  roi  de  Suède  restera  en  possessteift  proviiM>ire  d<es 

conquêtes  faites  en  Livonîe  sur  les  Danois ,  savoir  des 
évôchés  d'ŒUsel  ^  et  de  Réval^  le  eouveut  de  Padis  et  la 
commanderie  de  SoniieDbo«rg- ^  peur  les  remettre 
«  entre  les  mains  de  Femperenr  ^  seigneur  direct  de  la 
Livonie ,  d^  que  les  frais  de  la  guerre  lui  auront  été 
restitués  ^  le  traité  ne  dit  pas  par  qui  »  et  n'énonte  pas 
le  montant  des  frais  $  mais  il  ajoute  qu'après  cette  res- 
titution, l'empereur  investira  le  roi  de  Danemark  de 
ces  terres*  Il  est  évident  qu'en  a-  youlu  ajourner  la 
question  de  la  Livonie,  qui  avéit  été  la  vraie  cause  i0 
la  guerre  ;  car  l'ccusson  des  trois  couronnes  ne  fut 
qu'un  prétexte*  £n  1571  y  il  parut  en  Livonie  un  com- 
missaire impérial,  nommé  Jean  Offenliiirger,  pon^eit 
prendre  possession  ;  mais  le  roi  de  Suède  demanda 
qu'auparavant  le  remboursement  de  ses  frais  eut  liei*^ 
Dans  les  années  suivantes  il  réclama  îtémtivement  ce 
remboursement 9  et  il  paraît  que  la  mauvaise  tournure 

*  Il  faut  enlendre  la  pariie  de  VMAé  d'Œielt-ntoêe  «ur  h  cop* 
lÎDcni,  telles  i)Me  les  villes  de  Hapsal ,  Peroau^  Iicel  el  Loda;  èar 

Magnus  cUit  en  possession  de  IMc  «rŒseL 
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<|a'avait  prise  la  gaerre  de  Livonie  lui  &îait  réelle* 
ment  d^îrer  d^èlre  débarrassé  de  cette  protrinoe  par 
un  paiement  que  l'empereur  n'avait  ni  moyens  ni  in> 
térél  de  ùâste»  Enfin,  les  aflUres  ajant  pris  une  totir- 
nnre  plus  fiivorable  pour  la  Suède,  Jean  m  déclara, 
en  lâ79|  ^'il  ne  reconnaissait  plus  la  suzeraineté  de 
remperenr  sur  la  Ltvome.  Le  Danemark  Ait  ainsi  dé- 
pouillé de  ee  qu'il  possédait  dans  ce  pjâ,  à  Texcep* 
tien  de  File  d'GSsel  et  de  révôché  de  Pilten^  que  Mag- 
put  conserva  jus^'â  ta  mort. 

La  paix  stipula  poar  les  Danois  et  les  Lnbeckois  la 
'  liberté  de  faire  le  commerce  en  Suède ,  en  Russie  et  à 

Narva,  et  poiyr  les  Suédois  la  xéeîproeité.  La  stipula- 
tion relative  k  Narva  ne  fiit  pas  exécutée  ^  les  Danok  et 
les  Hanséates  ayant  léié  la  condition  à  laquelle  elle 
était  attachée  9  eu  continuant  d'amener  des  rânres 
aux  Russes  k  Narva,  les  Suéde»  intemptèmt  ce 
trafic. 

ailil"  Î572.      ^  guêtre  avec  la  Russie^  que  Jean  ID  avait  prévoe, 

commeoça  effectivement  en  1573  ?  nous  en  avons  rap- 
porté les  principaux  évënemens,  tels  que  la  bataille  de 
Lode,  de  1673  ^;  k  trêve  de  la  Sestra^  de  1676  ^*,h 
siège  de  Réval  par  les  Russes^  en  1577  ^  5  la  conquête 
de  la  Carëlie  russe  par  Ponce  de  la  Gardie ,  eu  1  ô80  ^  ^ 
oeltede  Wieck  ou  de  l'évèdié  deRévaly  ainsi  que  de 
••Sîi^iSï  Narva  et  de  llngrie^  en  1681 ,  et  la  trêve  de  Plusa- 
miinde»  conclue  ,  le  10  août  1583 ,  pour  trois  aiis^% 

•  Voy.  voK  XXr ,  p.  309.  »  Voy.  iùirf,  p.  310. 

*  Voy.  iljîtL  p.  310.  *  Voy.  iùtd.  p.  3i6, 
5  Voy*  ibiii,  p.  328h 
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Les  Sucdois  conservèrent  leurs  couqilèles  en  Litome, 
en  In  g  rie  et  eu  Garëlie* 

Catherine  lageilonn^,  fille  de  Sigismoiid  roi  JSi^'X^^ 
Pologne,  que  Jean  avait  (épousée  étftnt  eitcofte  dtic*  flèSiX'^"**" 
Finlande ,  avait  été  ensuite  son  ange  consolateur  dans 
le  cbâteaU  de  Gripebolm.  Tirant  les*  motife  qui  dé^ 
valent  soutenir  sou  courage  de  la  religion  qiîVlle  ])ro^ 
fessait  avec  ardeur  ^  comment  n'aurait-elle  pas  ruussi  à 
inspirer  les  mêmes  sentimens  à  celui  4ont  die  formait 
Fuuique  société?  Elle  travailla  à  la  conversion  de  Jean 
avec  un  zèle  qu'entretenait  et  que  stimulait  sa  eof fe.^- 
pondance  avec  le  cardinal  Stanislas  Hosîtis^  él^ue  de- 
.Warmie,  un  des  prélats  les  plus  illustres  de  TlCglise  au 
seizième  siècle  ^«  Parvenu  au  trône,  Jean  n'osa  pas 
d'abord  manifester  son  penchant  pour  la  religion  iOt^ 
tiiolique,  parce  que  le  peuple  était  attache  au  luthéra- 
nisme avec  le  même  fanatisme  qu'une  quaràutalnè 
l^annëes  plus  tôt  il  avait  montré  poar  le  cathoKekmé. 
Trois  hommes  qui  vivaient  à  sa  cour ,  ne  cessaient  dè 
Texciler  à  entrepieadse  enfin  le  rétablissement  de  la 


religion  catholique ,  qui  tardait  trop  À  leUr  gré  r  ce 

furent  Nicolas  Myioiiius,  précepteur  de  son  fils,  Pierre 
Fecht,  secrétaire  du  roi,  et  le  Pv  Jean  Herbst^  Jésuite, 
soii  aumônier* 

Jean  lll  préluda  a  ses  desseins  en  1571-  Laurent  Pc?- 
lerson^  qui  était  toujours  à  la  tète  de  l'Église  de  Suéde, 
ayant  rédigé  un  règlement  pour  la  discipline  ecelésiss^ 
tique,  le  roi  demanda  qu'avant  la  publication  ce  rè- 
glement lui  fut  soumis.  Il  y  fit  quelques  additions 

t  Voy.  vol.  XIX,  p.  313.    .  '  ' 
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qui  lui  attirèfent  le  soupcoii  de  catholîdté.  Telles 
étaient  les  phrases  qui  disaient  :  que  la  véritable  relî* 
^aa  de  iéanS'Chrïst  avait  été  enseignée  en  Suède 
par  les  premiers  missionnaires  qui  y  avaient  péoëtré  ; 
que  les  écrits  des  saints  pères  éclaircissaient  les  pas- 
sageé  obscurs  de  la  Bible  ;  que  la  foi  sans  les  bonnes 

03uvres  ne  suffisait  pas  pour  le  salut  ;  que  la  confession 
et  plusieurs  autres  cérémonies  religieuses  abolies  par 
les  réformateurs  deYaieut  être  rétablies»  Effirayé  de  ces 
innovations,  l'archevêque  convoqua,  en  1572,  un  con- 
cile à  Upsal  ^  les  ecclésiastiques  dont  cette  assemblée 
était  composée  ^  sè  montrèrent  fort  concilians;  ils 
adoptèrent  le  règlement  tel  que  le  roi  l'avait  modifié  , 
et  renouvelèrent  leur  serment  de  fidélité  envers  le  mo-> 
narque» 

Vers  la  fin  de  l'année  1575,  Laurent  Pélerson 
mourut,  après  avoir  rempli  pendant  quarante-deux 
ans  le  siège  dTJpsal.  An  mois  de  juin  1574,  le  dergé 

s'assembla  à  Stockholm  pour  lui  donner  un  successeur. 


1 

«Tin 

£ 

rarchevéqae  défunt,  qui  portait  le  même  nom  que 
lui.  Par  ordre  du  roi,  il  fut  consacré  avec  toutes  les 
cérémonies  de  TÉglise.  Le  nouvel  archevêque  ap- 
prouva un  missel  rédigé  par  Fecbt,  secrétaire  du  roi  ; 
ilprescrivaitdiverses  cérémonies  qui  depuis  long-temps 
avaient  cessé  d'être  pratiquées  en  Suède,  Le  roi  iqppela 
ensuite  plusieurs  Jésuites^  celui  de  ces  pères  qui  se 
montra  par  reflet  Tennemi  le  plus  dangereux  du  pro- 
testantisme^ fut  un  Norvégien,  Laurent  Nicolaï,  qui 
était  entré  dans  l'Ordre  à  Louvain,  mais  passait  exlé<« 
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rieurement  pour  Luthérien  ;  il  lut  nommé  prédicateur 
â  Stockholm  et  ensuite  professeur  de  théologie  à  Up- 
sal,  où  il  insinua  doucement  à  ses  auditeurs  la  foi  ca- 
tholiijne.  Par  son  conseil  le  roi  envoya,  dit-on,  Ponce 
de  la  Gardîe  k  Rome,  pour  faire  connaître  au  pape 
les  conditions  auxquelles  il  ctait  disposé  à  le  recon- 
naître  chef  de  l'Église  de  Suéde.  La  noblesse  devait 
cottserrer  la  possession  tranquille  des  biens  ecdésias- 
tiques  ^  l'usage  des  deux  espèces  dans  Teucharistie  de- 
vait être  maintenu  ^  on  devait  se  servir  de  la  langue 
suédoise  pour  le  culte  *,  les  prêtres  mariés  devaient 
conserver  leurs  feounes,  mais  à  l'avenir  le  vœu  de  céli- 
bat devait  être  prononcé*  On  ne  connaît  pas  avec  pré- 
cision la  réponse  du  pape,  et  plusieurs  critiqueè  dou- 
tent même  cpie  la  mission  de  Ponce  de  la  Gardie  ait 
eu  lieu. 

Une  nouvelle  liturgie  que  le  roi  avait  fait  i  ^^-^Iiger  ^^owMiblw 
par  les  Jésuites,  parut  en  1576  avec  myie  préface  de 
rarcbevêque  qui  la  reconnaissait  pour  ^n  ouvrage. 
On  envoya  à  tous  les  ministres  un  exemplaire  de  cet 
ouvrage ,  qu'on  nommait  le  Upre  roug^^cause  de  la 
couleur  de  sa  rdiiure.  On  demanda  à  tous  un  engage- 
ment de  se  couibrmer  à  la  nouvelle  liturgie  que  le  roi 
fit  approuyer  par  le  concile  de  Stockholm  de  1577. 

Ce  fut  cette  année  que  Jean  m  couronna  son  usur-  Meurtre  .vk- 

^  ,  rie  XIV,  ia77. 

pation  par  un  iratricide.  L'existence  d'Eric  XIY  la  lui 
reprochait  sans  cesse  ;  il  éprouvait  des  touAnens  con- 
tinuels ;  aucun  cachot  ne  lui  paraissait  assez  fort  pOur 

retenir  son  prisonnier  ^  il  s'attendait  d'un  instant  à  {  .  . 
J'autre  à  apprendre  son  évasion;  et  son  projet  de  chan- 
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gt  r  larcligiou  Je  TÉtat  lui  ûi  craiaciro  qu'un  parti  Je 
n^côiitexis  ne  mît  la  soûverain  légitime  à  sa  téte* 
Pavait  fiiit  transporter,  en  1571  ^  d*al>€»rd  avr 
château  (le  Castelholm  dans  l  île  d'Aland^  et  ensuite 
à  Gripsholmji  en  1573  à  Westerses;  enfin  en  1674  ^  à 
OCreby/dam  la  proytnce  dVplande.  Jean  III  ayait  à 
son  seryice  un  corps  d'iu:ossai$  <jui  fit  ensuite  la  guerre 
en  LÎYonie  et  a'y  distingua  par  sa  licence»  Càarles  de 
Monca  j  et  Gilbert  Bafour  qui  le  eommandaient ,  ac- 
cuses d  avoir  formé  un  complot  contre  la  vie  de 
Jean  III,  ayant  été  exécutés  en  1575 ,  le  roi  consulta 
de  nouveau  une  assemblée  de  sénateurs  et  de  per- 
sonnes ecclésiastiques  pour  savoir  s'il  pouvait  faire 
mourir  Éric  ;  elle  Fy  autorisa  ;  die  déclara  môme  que 
le  salut  de  Tétat  exigeait  qu'il  prit  cette  mesure.  Ce* 
pendant  le  roi  ne  put  pas  encore  se  résoudre  à  donner 
Fordre  de  ce  meurtre  ^  jusqu'à  ce  que  ses  soup^ns  et 
ses  craintes  ayant  augmenté  de  jour  en  jour,  il  or- 
donna ,  le  19  janvier  1577,  au  commandant  du  châ- 
teau d'OËreby ,  de  tuer  son  prisonnier  dèa  qiu'il  remar- 
querait quelque  mouvement  pour  sa  délivrance«  Six 
semaines  après,  un  secrétaire  du  roi  arriva  avec  du 
poison  qui  devait  être  donné  à  Éric  XIY*  On  avertit 
ce  prince  de  se  préparer  à  la  mort  ^  deux  ecclésiasti- 
ques 1  assistèrent  dans  ses  derniers  momeus  ^  on  lut 
présenta  le  poison  dans  une  soupe  qu'il  mangea  tran- 
quillement. Peu  d'heures  après,  il  mourut,  le  25  février 
1577.  La  reine  Catherine  qui  lui  avait  tenu  fidèle 
compagnie,  eut. ordre  de  se  retirer  en  Finlande.  Le 
corps  du  défunt  fut  enterré  à  Westeraes  sans  aucune- 
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pompe.  Deux  siècles  après,  Gustave  IH  lui  fit  ériger  uu 
monument* 

Les  tourmens  dont  est  bourrelée  la  coiisciencede  tout  î>«^«»«»|» 

(re  Jeju  111  et 

usurpteor,  ne  s'apaisent  pas  par  an  simple  meurtre* 
Depuis  long-temps  Jean  in  soupçomiait  de  vues  am* 
bitieuses  sou  frère  Charles,  aIuc  de  Sudermanie.  Ce 
prince  désapprouva ,  non  le  metirlrte  d'Éric  qu'il  aiFee* 
tait  d'ignorer ,  mais  la  mamèrè  dont  il  avait  été  ébSe- 
veli.  «  A  côté  du  mal  que  notre  frère  a  fait ,  écrivit-il 
eu  roi,  il  avait  de  bonnes  qualités;  le  tombeau  doit 
Renfermer  toute  haine,  et  une  vengeance  si  indigne, 
exercée  sur  un  corps  mort ,  donne  matière  à  la  calom- 
nie. »  Bientôt  il  s'éleva  entre  les  deux  frères  des  dis-> 
eussions  crinter«^'t  ;  leur  mésintelligence  augmenta, 
lorsque  le  roi  voulut  iaire  introduire  sa  liturgie  dans 
l'apanage  de  Charles  :  elle  parvint  au  eondble,  lors- 
qu'en  1582  le  roi  fît  adopter  à  la  diète  de  cette  année , 
un  décret  conçu  dans  les  mêmes  principes  que  l'acte 
d'Arboga  de  1561  de  l'injustice  duquel  Jean,  comme 
duc  de  Finlande,  n'avait  cessé  de  se  plaindre.  Celui 
de  1582  met  les  frères  du  rot  dans  la  catégorie  des 
vassaux  de  la  couronne ,  sur  les  terres  desquels  s'éten- 
daient toutes  les  ordonna  lices  du  roij  il  les  prive  du 
droit  de  nommer  les  évêques  et  les  juges  ;  établit  dans 
leurs  apanages  h  hante  juridiction  du  roi;  et  limite 
par  de  sages  restrictions  le  pouvoir  de  ces  vassaux.  Le 
duc  de  Sudermanie  manifesta  publiquement  son  mé- 
contentement, en  reliisant  d'assister  aux  cérémonies 
du  mariage  que  le  roi,  veuf  depuis  le  16  novembre 
'  ^**7*  P*  vol. 
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1 583,  contracta  le  21  février  1 585  avec  une  belle  Suë- 
tloise ,  igée  de  dix-sept  ans ,  GunhîU  Bielke ,  fille  d'un 
sénateur,  taquelle  fut  couronnée  le  même  jour.  La 
désunion  entre  les  deux  frèrea  fut  teiminëe  y  an  moins 
pour  la  forme  >  par  une  transaction  cpû  fitt  signée  à  la 
dicte  de  Wadstena  de  1q87.  Charles  se  soumît  à  l'acte 
de  1582 y  dont  le- roi  modifia  cpielques  articles;  cdui 
qui  obligeait  le  duc  d'introduire  dans-  «on  apanage  la 
nouvelle  liturgie  y  fut  ajourné» 
Mis  Ion  «In  Pour  acbever  la  comrefaion  du  roi  da  Suède  que 
SttMie.  Catherine  Jagellonne  avait  commencée,  Grégoire  Xlli 
envoya  y  eu  1078»  à  Stockholm  le  P.  Antome  Possevin^ 
Jésnite,  honuiie  fin  et  rusé»  Ce  nonce  n'j.  parut  qu'en 
qualité  d'envoyé  de  Marie  d'Autriche^  veuve  de  l'em- 
pereur Maximilieu  il.  Le  16  mars  1578,  le  roi  abjura 
entre  ses  matns.le  luthéranisme,  et  reçut  contre  une 
légère  pénitence  l'absolution  du  meurtre  de  son  ftèrc^ 
Posseviu  revint  en  Suède  en  15793  mais  ne  put  pas 
persuader  Jean  ill  de  publier  son  changement  de  re- 
ligion* Ce  prince,  inconstant  et  variable,  commença 
à  devenir  plus  tiède  pour  la  religion  catholique  depuis 
son  second  mariag.e.  Grunhild  était  aussi,  zélée  luthé- 
rienne que  Catherine  avait  été  catholique;  quoiqu'elle 
n'aimât  pas  Jean  qui  Favait  forcée  à  ce  mariage,  ses 
charmes  lui  avaient  donné  un  grand  pouvoir  sur  le 
roi ,  qui  était  accoutumé  à  dépendre  de  ses  alentours, 
et  elle  l'employa- pour  le  dégoûter  de  toutes  les  liai- 
sons avec  la  cour  de  Rome.  11  cessa  alors  de  travailler 
à  la  conversion  de  ses  sujets ,  mais  il  persista  dans  son 
projet  de  leur  imposer  sa  liturgie  qui  était  devenue 
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"une  aâkire  d'amoiir^propre.  Ce  projet,  qui  tendait  a 
nne  espèce  de  réunion  entre  les  deux  rel i  g i  o  ns ,  que  ce 

j>rince  peu  judicieux  croyait  possible,  lui  causa  une 
foule  de  désagrémens ,  et  il  moumt  sans  j  avoir  réussi* 
Sur  son  lit  de  mort  il  protesta  qn'en  publiant  la  liturgie, 
il  n'avait  eu  d'autre  motif  que  le  bien  de  la  religion. 

£ii  1687,  Jean  III  eut  la  satisfaction  de  voir  son  fils  i^Jj't  l:t 
unique,  Sigismond ,  âevë  sur  le  tr5ne  de  Pologne 
Le  5  septembre  de  cette  année ,  ce  prince  signa  à  Cal- 
mar un  acte  de  sûretc  ou  des  lettres  réversales ,  par 
lesquelles  il  se  soumit,  à  l'avantage  de  la  Suède  où 
il  devait  rigiier  un  jour,  aux  conditions  suivantes  : 
11  ne  pourra  aliéner  aucune  partie  du  territoire  sué- 
dois. La  Suède  conservera  son  indépendance.  Tous 
les  deux  ans,  OU  au  moins  tous  les  trois,  le  roi  de 
Pologoe  visitera  sou  royaume  du  Suède.  En  son  ab- 
sence ,  un  conseil  de  sept  Suédois  sera  chargé  du  gou* 
verneraent  :  ce  (  onseil  sera  cliangc  tous  les  deux  ou 
trois  ans  ;  un  de  ses  membres  sera  nommé  par  le  duc 
Charles.  II  y  aura  en  Pologne  une  chancellerie  sué- 
doise, et  vn  Suède  une  chancellerie  polonaise.  Personne 
ne  pourra  remplir  un  emploi  eu  Sucdc,  s'il  professe 
une  autre  religion  que  la  majorité  de  la  nation.  Le 
trésor  et  les  joyaux  de  la  couronne  ne  pourront  pas 
être  exportés.  Aucune  nouvelle  imposition  ne  pourra 
être  établie  en  l'absence  du  roi.  Le  roi  ne  fera  aucun 
changement  dans  la  religion ,  et  lorsqu'il  viendra  en 
Suède,  il  u'y  aura  que  dix  prêtres  catholiques  daus  sa 
suite. 

•  Voy.  p.  173  de  ce  vol. 
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-  Le  (k'part  de  Sigismond  devint  Toccasion  d'un  rap- 
prochement  entre  Jean  111  e%  1«  duc  Charles.  Le  père 
et  le  fiU,  qoi  avai^t  eu  de  la  peiné  à  se  se'prer ,  se 
revirent,  au  mois  d'août  1589,  à  Réval     Ce  lut  ici 
que  le  aâia^  de  SuÀde  fit  poésenier  à  «on  fiitor  sonTe* 
rain  un  écrit,  rédigé  en  termes  modérés ,  mais  renfer- 
mant des  plaintes  graves  contre  le  mauvais  gouver- 
nement de  Jean  lU.       roi  de  Pok^nè  lemit  cette 
pièce  à  son  père  qui  s'en  trouva  extraordinai renient 
offensé.  Comme  Charles  parut  partager  le  ressenti- 
mçni  de  son  frôre,  il  regagna  rfa»âtié>dA  cdiii-ct  s  elle 
(ut  consolidée  par  la  mort  de  la  duchesse  Marie,  fille 
de  Louis  VI ,  électeur  Palatin ,  qui  eut  lieu  à  la  même 
époque  (2S  juillet  1688).  Cette  princesse  n'ayant  pas 
laissé  de  fils  y  pour  lesquels  Charles  aurait  pu  désirer 
la  succession^,  Jean  lU  se.  persuada  que  son  ijcère 
avait  renoncé  à  toute  vue  sur  la  couronner  Oe  qui  le 
confirma  dans  cette  opinion ,  cYst  que  dans  la  pre- 
mit're  douleur  que  la  perte  de  son  épouse  lui  avait 
causée» Charles  dédera  qu'il  ne  se  remariemit  jamais: 
Le  roi  se  récoocilia  entièrement  avi  c  lui  par  un  pacte 
qui  fut  conclu  à  la  diète  de  Stocidiolm,  au  commen- 
cement de  lâdO  f  lui  accorda  toute  sa  confiance,  et  le 
laissa  prendre  une  part  active  aux  a  lia  Ires  du  gouver- 
nement ,  qui  ne  purent  que  gagner  par  la  coopération 
du  duc»  L'union  des  deux  frères  devint  pernicieuse 
aux  sénateurs  signataires  de  Técrît  qui  avait  oiTeosé  le 

•  Voy.  p.  ±7é  4«  ce  vol. 
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parce  qu'elle  devint  la  mère  d'une  sërie  de  rois  de  Suède. 
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roi  :  six  d'entr'eiix,  des  familles  de  Bielke,  Baner, 
S[iarre  et  Tott,  furent  accusés  d'avoir  voulu  s'emparer 
du  pouvoir  pendant  ^absence  du  roi.  Quoique  les 
Ktats  trouvassent  insuflisantes  toutes  les  preuves  (jii'oii 
produisit  contre  ces  fonctionuaires,  néanmoins  le  roi 
les  tint  en  prison  et  les  dépouilla  de  leurs  fiefs. 

La  diète  par  devant  laquelle  les  sénateurs  avaient  i^îdcisDo 

sur  l'oulr»*  de 

été  accusés  y  donna^  le  7  mars  1590  ^  un  acte  par  le-  **^^******»' 
qnei  Pèrdrv  de  succession  linéil  agnatique,  établi  en 
1 544 ,  fut  cliangé  en  mixte ,  c'est-à-dire  qu'il  lut  statué 
que  Jean  lil  aurait  pour  successeur,  selon  le  droit  de 
primogëmtme  et  de  lignes  ses  desoendans  «nftles  issas 
de  mâles,  aussi  long-^temps  qu  li  y  en  aurait^  qu'à 
leur  dé&ut,  la  couronne  passerait  an  duo  Charles  ou 
à  ses  desoendans  mâles  issus  de  mâles  qu'à  Fextinc- 
tien  de  ceux-ci ,  la  ligne  cognatique  succéderait ,  de 
manière  que  )a.princes$e  à  <pii  le  trènie  reviendrait  »  le 
transmettrait  fils  et  k  leurs descendans  mâles  issus 
de  mâles  ;  mais  qu^elle  ne  pourrait  se  marier  qu'avec 
le  consentement  des  États  qui  lui  choisiraient^  si  cela 
se  pouvait,  un  époux  parmi  les  princes  étrangers  issus 
du  sang  de  Gustave.  En  cas  de  minorité,  la  régence 
devait  appartenir  au  plus  ancien  de  la  famille ,  qui 

donnerait  part  an  i:;(!uvcrncnitul  au  roi  mineur,  dès 
qu'il  aurait  atteint  l'âge  de  quinze  ans^  et  se  démet- 
trait de  la  régence  quand  oeiui^i  aurait  vingt  ans.  La 
descendance  d'Eric  XIV  lui  à  jamais  exclue. 

Feodor  Wassiliëwitsch  qui  rëgpiait  en  Russie  depuis  Bm- 
1 584 ,  ne  pouvait  laisser  Tlngrie  entre  les  mains  de  la  ^'  ^ 
Suède.  N'ayant  pas  réussi  à  en  obtenir  la  restitution 
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contre  une  somme  d'aigenl  et  de  grandes  franchisée 

de  commerce  qu'il  offrit ,  il  commença  la  guerre  en 
iÔ^O ,  et  s'empara  de  cette  province  par  la  force  des 
armes'.  Le  mauvais  snccès  de  cette  guerre  empoi-» 
sonna  les  derniers  momens  de  la  vie  de  Jean  III. 
j^Tn^iii^isM.  ^  monarque  mourut  à  Drotningholm,  le  19  oc- 
""«^tobre  1592 9  à  l'âge  de  cinquante^  ans,  laissant  la 

réputation  d'un  prince  savant ,  mais  faible  ,  soupçon- 
neux» ind(^ent9  vaniteux  et  sans  courage.  Outre  Si- 
gtsmood,  son  fils,  qui  depuis  1687  était  xoi  de  Pologne, 
il  laissa  tle  son  premier  lit  une  fille  non  mariée,  nom- 
mée Anne  y. et  de  sa  seconde  union  un  fils,  Jean,  qui 
n'avait  que  trois  ans,  et  qull  avait  crëë  duc  de  Fin- 
lande. Sa  fille  naturelle,  Sophie  GyllenLielm ,  qu'il 
avait  mariée  à  Ponce  de  la  Gardic»  était  morte  avant 
loi. 

S^fSS^*  veuve  de  Jean  III  caclia  pendant  quaraute-huil 

heures  la  mort  de  son  époux  ^  on  l'a  accusée  d'avoir 
profité  de  cet  intervalle  pour  soustraire  le  trésor  el 
les  effets  les  plus  précieux  du  détunt.  Aussitôt  que  le 
duc  Charles  fut  informé  du  décès  de  son  frère ,  il  se 
rendit  k  Stockholm ,  et  se.  mit  en  possession  du  gou- 
vernement j  au  nom  de  sou  neveu,  le  roi  Siglsmoad , 
qui  était  en  Pologne.  Depuis  ce  moment,  il  ne  cessa 
de  travailler  k  la  mine  de  ce  monarque,  dont  le 

tronc  était  l'objet  de  son  ambition.  La  Suède  était  di- 
visée à  cette  époque  csi  trois  lacliuus  :  la  première 
était  celle  du  duc  qui,  pour  parvenir  à  son  but,  se 
portait  le  défenseur  de  la  religiou  et  de  la  liberté  , 
•  Voy.  vol.  XXIvp..m 
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àeoL  mots  magiques  par  lesquels  on  a  de  tout  temps 

trompe  le  peuple  crédule  :  aussi  la  plus  grande  partie 
de  la  nation  était-elle  pour  Charles.  Le  second  parti 
était  celui  de»  aristocrates  ,  c'est-à-dire  des  sémiteilcs^ 
qui  regrettaient  l^autorité  dont  le  corps  aiirjucl  ils  ap- 
partenaient ayait  joui  avant  le  régne  d'Eric  XIV  :  ce 
corps  qui,  sous  ce  prince,  avait  été  réduit  k  dooise 
membres,  se  composait  alors  du  nombre  double.  Le 
parti  aristocratique  se  réunit  dans  le  premier  moment 
au  duc  Charles  contre  le  roi  j  leur  ennemi  commun» 
Le  troisième  parti,  le  plus  faible  de  tous,  dtait  celui 
du  roi  j  qui  avait  pour  principal  appui  le  loyal  QibS 
Flemming ,  maréchal  et  grand  amiral  de  Suide ,  gou* 
vemeur  de  la  Finlande« 

La  première  d&narclie  populaire  de  Charles  fat  un  n  .  ^  s  ^.ic 

acte  de  justice,  la  mise  en  liberté  des  six  sénateurs  y 
prisonniers:  c'était  néanmoins  un  empiétement  sur""^"^* 
les  droits  dn  roi,  auquel  il  laissa  ignorer,  jusquW 
commencemeiit  de  l'année  1593,  la  mort  de  son  père. 
£n  attendant  il  reçujt  une  lettre  de  Sigismond  qui 
ayant  eu  quelques  nouvelles  de  la  maladie  de  Jean, 
chargea  son  oncle ,  en  cas  du  décès  du  roi ,  des  soins 
du gouvememmt.  Charles,  numi  d'une  telle  autor»*- 
sation ,  mit  ce  délai  à  profit  pour  préparer  les  moyens 
par  lesquels  la  puissance  royale  devait  être  paralysée 
entre  les  mains  de  Sigkmond*  Après  aveir  fiiit  signer 
le  8  janvier  1695 ,  aux  sénateurs  un  acte  par  lequel  ils 
se  confédérèrent  pour  soutenir  tout  ce  qui  aurait  été 
oottvenu  avec  lui  en  Fabsence  du  roi,  il  ei&voya,  ^au 
mois  de  février,  quelqu'un  en  Pologne  pour  proposer 
zxii.  -21 
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'  àSigisoRODd  diveraes  questions  sur  lesquelles  on  de* 
mandait  préalablement  aa  déclaration  :  le  rm  ajonma 
9a  réponse  au  moment  de  son  arrivée  en  Suède. 
itrMikm  n-  Si  la  penëvérance  avec  laquelle  Jean  III  avait  vou lu 
im,  lidopler  sa  litnrgîé  arait  causé  des  tronbles  dans 
Ixlglise,  la  réaction  qui  eut  lieu  après  sa  mort  n'aurait 
|NM  éié  moinà  funeste  sans  la  fermeté  de  Charles*  Le 
parti  anêUUin'giaée  deveon  subitement  le  maître ,  ac- 
cabla de  mépris  ceux  qui,  par  convic  tion,  par  îtidifTi'— 
{■eneCy.  par  amour  de  la  paix  ou  par  respect  humain 
ayaieut  adopté  la  liturgie.  Le  25  février  1  &dS,  un  con- 
cile ualional  fut  ouverl  à  Upsal  ;  quatre  eveqnes, 
vin^-deux  docteurs,  qoatre  professeurs  et  trois  cent 
six  antres  ecclésiastiques  y  siégèrent;  la  plus  grande 
partie  de  la  noblesse  et  des  députés  des  villes  et  des 
paysimK  arrivèreul.  Les  séances  de  cette  assemblée 
furent  tfès^rageiises*  On  y  adopta  ixnaflDimcnneDt 
comme  symbole  et  règle  de  loi  la  confession  d'Augs- 
boUrg^  Le  cnke  catholique  fut  interdit  j  la  liturgie  de 
Jean  lll  fut  abolie;  ceux  qui  l'avaient  adoptée  par 
obéissance  pour  le  roi  obtinrent  leur  pardon.  Comn)e 
le  siège  erdiîépiscopl  était  vacant ,  on  y  éleva  le  {dus 
ibttgttcux  anttbturgiste,  Abraham  Andersen. 

,  U  importait  beaucoup  à  Charles ,  pour  l'exécution 
•de  ses  projets^  d'être  mattie  de  la  flotte  que  Ciaes 
Flemmfng  commandait  dans  le  golfe  de  Finlande  ^ 
mais  l'amiral  qui  avait  pénétré  ses  plans,  la  conduisit 
a  Danizig.  Le  16  septembre  1593,  Sigismond  sfy  em- 
barqua et  arriva,  le  30  septembre,  à  Stockholm  u 

•  Voy.  p»  179. Je  ce  vol. 
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Des  bruits  sinistres  l'ataient  précédéf  et  il  fiit  reçu 
avec  une  grande  finoîdenr;  le  peuple  fiit  très-mécoa- 
tent  de  voir  dans  sa  suite  Malaspina,  nonce  du  pape.  On 
exigea  qu'avant  son  couronnement  il  confirmât  les 
privilèges  de  la  nation  et  tout  ce  qài  s'ëtait  fait  avant 
son  arrivée,  et  qu'il  éloignât  Malaspina*  Sigismond 
refiisa  de  ptend^e  aucun  engagement  avant  son  oon- 
roniiement ,  soit  parce  que,  succédant  â  Jean  111  de 
droit  héréditaire  y  il  ne  voulut  pas  avoir  l'air  à'èitc 
parvenu  an  gouvememeiit  par  élection  et  au  moyen 
d'une  capitulation ,  sott  parce  qu'il  répugnait  à  con- 
Grmer  un  archevêque ,  dont  la  nomination  était  une 
atteinte  portée  à  sa  souveraineté.  Ce  refus  causa  une 
grande  fermentation,  et  Charles  se  mit  pubUquement 
à  la  téte  des  mécontens. 

Le  roi  avait  probablement  forihé  la  résolution  de 

*■  «!•  Sigutuond, 

se  faire  couronner  par  le  nonce  du  pape  j  mais  il  ju^ea 
prudent  d'y  renoncer.  Il  se  rendit  à  Upsal.  Son  oncle 
y  vibt  avec  une  garde  deS^OOO  hommes  $  lé  roi  n'avait 
pas  de  troupes.  On  lui  arracha  par  force  la  confirma- 
tion qu'il  avait  refusée  jusqu'alors  -,  cela  fait ,  le  nou- 
vel archevêque  fut  consacré»  le  19  février  1594 ,  d'à- 
près  le  rit  luthérien,  et  le  môme  jour  Févôque  de 
Westeraes  posa  sur  la  tête  de  Sigismond  la  couronne 
qu'il  ne  voulut  pas  recevoir  des  mains  de  l'archevêque. 
Le  clergé ,  la  noblesse ,  tous  les  Etals  lui  prêtèrent  le 
serment  de  fidélité. 

U  s'agissait  de  dresser  un  règlement  pour  Forgani  -  charies  «n 
sation  d'une  régence  qui  gouvernerait  pendant  l'ab- 
sence  du  roi.  Ce  fut  alors  que  les  sénateurs  séparèrent 
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leur  cause  de  celle  du  duc  ;  ils  demandaient  (£uc  le 
roi  ,letir  confiât  l'autorité  sans  partage*  Sîgismond 

dressa  un  règlement  fort  sage  par  lequel,  sans  préju- 
dice de  Tunité  d'action»  le  pouvoir  était  partagé  entre 
le  duc ,  le  sénat  et  le  maréchal  Flemmiog  ^  il  y  joignit 
des  instructions  très-bien  faites  pour  toutes  les  bran- 
ches deradniLuistratioti.  Charles  protesta  contre  tout 
partage;  il  demanda  le  titre  et  le  pouvoir  d'un  ad- 
miiiisU  ateur  du  royaume  sans  aucune  restriction.  T^e 
roi  retarda  sa  décision  jusqu'à  ce  quil  fût  à  bord  de 
la  flotte  polonaise  qui  était  yenue  le  prendre*  De  là  il 
envoya  un  ncte  par  lc(j[UL'l  ii  déclarait  le  duc  premier 
Etat  du  royaume  <  t  le  chargea  du  gouvernement  avec 
le  concours  et  l'aide  de  tous  les  sénateurs,  en  lui  in- 

terdisauL  ccpcadaiiL  d.c  convcjqucr  la  diète,  ou  de  faire 

de  nouvelles  lois  et  ordonnances*  Le  duc  refusa  d'ac- 
cepter cette  commission ,  en  disant  qu'il  s'en  remettait 

aux  Ktals  qui  décideraient  cuuiment  et  par  qui  iU 
voulaient  être  gouvernés*  Après  avoir  prié  son  oncle 
de  se  soumettre  à  cet  ordre  des  choses  jusqu'à  sou 
prochain  retour  seulement ,  le  roi  leva  l'ancre  j  le  18 
août  1591,  il  arriva  à  Dantzig.  Aussitôt  après  son  dé- 
part les  sénateurs  invitèrent  le  duc  à  venir  partager 

^  avec  eux  le  gouvernement.  Par  une  confédération 

.qu'ils  conclurent  avec  lui  le  2  septembre,  ils  le  re- 
connurent comme  leur  président  et  comme  adminis- 
trateur du  royaume ,  s'engageant  à  ne  prendre  aucun 
arrêté  sans  sou  consentement* 

PaU  Une  des  premières  occupations  de  l'administrateur 

fut  le  rétablisseaicnt  de  ia  paix  avec  la  ilu6sie.  Le  traité 
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dc  Teusin  du  18  niai  1595  fût  négocié  et  conclù  sans 

la  participation  du  roi  L'E^lhonie  fut  rendue  à  la 
Suéde  f  ringrie  resta  aux  Russes  f  KGarélie  leur  fut 
restituée* 

Sigismond  sentait  trop  sa  position  pour  p<inser  à  j^jJJ^^jj 
opposer  aux  usurpations  de  son  onele  queli]^  autre 
mesure  que  des  représentations;  iaikle  d#àlse' confie 
les  entreprises  hardies  d'un  homme  que  IVclat  d'une 
couronne  avait  ébloui.  Charles  marcha  dès-l'ôrs  k 
grands  pas  yers  un  but  qui -lui  devint  'phi$  di^îraUe 
encore,  depuis  que  sa  seconde  épouse,  Clirisliiie  de 
Sleswiok-Hobteiuy  lui  eut  donné  un  fils.  Ce  fut  le  ^ 
décembre  1594  que  naquit  Ten&nt  dont  lès  ]gfandés 
qualités  devaient  réconcilier  le  monde  avec  Tusurpa-  ,  '  ' 
tiondupère,  Gust«ve^Adolphe«  ,        -  î 

Charles  employa  tôùr  k  lour  deux  moyens  pdtir 
frayer  le  chemin  au  trône  y  calomnier  le  roi,^et  se  cou» 
vrir  de  l'égide  des  lob  en  paraissant  n'^i^^pie  confei^ 
mément  aux  décrets  des  Etats  qu^l  affûtait  de  regar* 
der  comme  supérieurs  à  Tautoritc  du  roi.  Personne 
n'a 'mieux  connu  la  tactique  dn  la  calomnie  que 
Charles  ;  la  religion  fournit  un  fonds  inépuisable  d'ac- 
cusatious  d'autant  plus  légèrement  crues  qu'elles 
étaient  plus  absurdes»  et  le  &natisme  du  clergé  protêt 
tant  s'empressa  :de  ks  oépaiidre. 

,  Pour  faire  sanctionner  ses  de-marches  par  les  repré^  .le^dîrtoS'i 
sentans  de  la  natioti  ,  Charles  coînvoquapdur  -le  30 
septembre^  une  diète  à  Suderkoping.  Cette  assemblée 
abolit  entièrement  l'exercice  de  la  religion  cathoUque^ 
*.Voy.  v6l.XXI,p.5iO.  •  ,  ,     /  , 
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^DouiiAÇhaiks  administrateur  4tt  royaume  pendant 
Tabsence  du'  roi;  défendit  &  toutes  les  autorité  d'a^ 

dresser  des  rapports,  à  toutes  les  parties  litigeantes 
d'appeler  au  roi  absent  il  fat  atatuë  qu'aiicove  or« 
donnanee  de  oelni-ci  n^aurait  force  sans  d'approbation 
de  radmiuistratcur;  le  drgit  de  uommer  aux  emplois 
éUàt  dMéré  à  radminiiitrateur  assisté  du  sénat  ^  néan^ 
moins  pour  les  emplois  les  plus  importans  ce  droit 
(ut  borné  à  celui  de  présenter,  au  roi  trois,  candiflats, 
parmi  lescpiels  il  choisiiaiti;  si  Sigismond  tardait  de  le 
faire,  son  droit  serait  dévolu  pour  chaque  cas  à  Tad- 
ministrateur.  Tous  ceux  qui  s'opposeraient  à  cet  acte,  « 
étaient  déolaRÀ  rebeUes  et  cimerab  de  la  patrie. 

L'acte  de  1595  et  la  tenue  môme  de  rassemblée  qui 
le  rendit  étaient  des  attentata  criminels  contre  i  auto-> 
lilé  royale;  eay  Sîgismond  aTiait idéfeoda  à  son  oncle 
de  convoquer  une  diète.  Aussi  déclara-t-il  toutes  les 
aptetiras  de  «oUe  4e  âoderkoping  nulles  et  comme 
non  avenues.  Ptour  fidre-Mitrer  Chkurles  dans  le  devoir 
il  6  avisa  d^uu  singulier  moyen.  Le  26  août  15^6,  ar- 
ma À  Stod^holm  une  ambassade  soknnelle  tant  de  la 
part  dn  roi  que  de  celle  des  Étals  de  Pologne  et  de  Li- 
thuanien pour  faire  au  duc  des  représentations  sur  sa 
conduite*  £lle  était  composée  de  trois  Suédois  restés 
fidèles  à  leur  souverain,  savoir  Éric  Brahe ,  Arvid 
Stenbock  et  Lindorm  Bonde,  et  de  trois  Polonais  ou 
Lithuaniens ,  Stanislas  Dxialinski  ^  oasteUan  d'0bîiig» 
Stanislas  GzylcowsU*  et  Nicolas  Saptéha.  Qiarleaqni 
sentait  que  sa  cause  ue  pouvait  être  soutenue  avec 
avantage  devant  des  hommes  qu'il  ne  se  Qattait  pas  de 
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tromper  comme  la  mukitude  en  eiEcîlant  leurs  pas- 
sions, tarda  long- temps  à  admettre  ces  ambassadeurs 
Qtk  sa  présence*  l^oisqu  enfin  ii  s'y  résolut ,  il  s'établit 
une  difiCQssion  solennelle  entre  Dzîalinski  el  lui  ;  le 

premier  attaqua  la  conduite  du  duc  avec  Ion  les  Its  ar- 
mes que  la  connaissanoe  dn  ikoit  public  pauuvai^ 
fournir  à  un  homme  d'^t  supérieur  aux.  préventîofia 
du  vulgaire,  quoi({ue  conformément  à  Tesprit  du 
temps  U  employât  trop  de  rbétorique  k  orner  sou  rai- 
sonnement de  phrases  et  d*images«  Charles  te  retraur 
clia  derrière  des  abnégations,  des  récri^ininfttiç^  et 
rétalaf^  d'une  vai^e  i^llogistiqiie*  Sw  apologie  ^tatÈ 
&rcie  de  citatiims  textuelles  des  lois  suédoises;  mais 
tous  ce$  textes  se  rap()ortai£ut  au  droit  des  particulif^cs 
et  ne  pouvaient «^M^  appliqués  att  droit  pirf>lic^q|i|p 
pour  imposer  au  vi^lgaire  ignorant* 

Pour  terminer  d'une  manière  éclatante  une  discus^  t  h^rirn.!,, 
sipn  o\k  il  s^4lait  montsé  trè9**^ibk^^'P0ur  seidispiçpr  "^^t^o^UM. 
scr  de  toute  justification  ulli  rieure,  Charles  p;^dîa 
une  scène  ou  ja^if  son  fèrp  axait  montré  tonte  la  sja- 
pf^ripi:ilé  de  spn         ,  l\  déclai;a  qu'il  ét^it  fetigué  d|i 
gouvernement  çt,  p^ct  à  résigner  son  pouvoir  entre  les 
.mains  de  ceux.  qi4  le.lu^  avaient  conféié^  c'est-à-dire 
les  États,  auxqi^  il  abandonnait  de  s'expliquer  sur 
l^manièije  dont  ils  voulaient  que  le  royaume  iViL  ^ou-  . 
vemé  au  milieu  des  troubles  dont  il  était  agité  et  des 
dangers  âdnt  la  religion  était  menacée:  Il  joua  cette 
comédie  le  2  novembre  1596,  en  donnant  sa  démis- 
sion entre  les  mains  du  sénat  et  d'uii  grand  nombre 
de  optembres  des^tats,  se  réservant  diÇI  t  fijilcrer  dans 


une  diète  oomplèCe  qui  avait  été  oonvoqaëe  â  Arbog». 

Quelle  fut  sa  surprise^  lorsque  Tassenjblée  accepta  sans 
aucune  difficulté  son  abdication.  D'accord  avec  les 
ambassadeors  du  roi  et  conformément  au  r^lement 
dressé  pac  celui-ci,  Iç  sénat  s'empara  du  gouvernC'- 
Snent.  Sigismond  s'embrassa  aussi  d'agréer  la  démis- 
aîon  de  soti  oncle  et  d'^voyer  de  nouyelks  instruc- 
tions aux  sénateurs. 
iihTvinwit    Voyant  que  son  coup  aTait  mimqné»  Cliaites  essaya 

de  causer  un  mouvement  en  se  prdsenlant  à  Eskilste- 
ma  en  Sudermanie,  où  une  foire  avait  réuni  une  foule 
^  demande,  niiarangua  ce  peuple,  et  pour  eiciteraes  pas*, 
sions  descendit  aux  plus  vils  artifices  des  démagogues. 
Cependant  il  nVut  qu'un  fiitble  succès;  les  seuls  pro- 
fesseurs d^psai»  cèssse  d^hommes  étrangers  aux  a&ires 
du  monde  et  susceptibles  de  préventions,  engagèrent 
le  ci-devânt  administrateur  à  reprendre  le  ^ouveme- 
meut.  OeUe'  {niritatién  bii  suffit^  et ,  le  l**  décembre 
'1596,  il  publia  une  proclamation  par  laquelle  il  an- 
nonça que  les  mingetfs  de  k  patrie  lui  fiûsàîettt  un  de- 
voir de  se/  charger  de  nouveau  de  la  gestion  des 
affaires.  En  même  temps  il  déclara  le  marchai  Flen»- 
ming  etlesirèresStenbocktraîteesàlapatrie^Flem- 
miug  avait  refusé  d'assister  à  la  diète  de  Soderkopîng , 
^Toimi«>.  0  s'était  hautanent  déclaré  pour  le  roi    La  Finlande^ 

.  .  *  ptr4i^(er  k  içp.U$  lei  inlrigu^  t^^^  ^^^^^ 
C^ar  loyal}  m»is     dCNSors  un  pctu  vnàtê ,  il  signait  ainsi  ses  lettres: 

Clm  Flemming,  barpn  de  Wyk,  m^récW  ilu  royaume  »  gra(|d- 
amlral  tt  cïicï  des  irouj>Ci ,  ajanl  mainlcnanl  beaucoup  de  mattres 
«jiii  veulent  tous  commander  ;  mjais  je  n'obéis  \)u'à  un  stu\  ;  on  l*ap- 
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effraitim  asile  à  tous  eeiixqaifirimQtkdomiiiatkm 

de  l'usurpateur  ;  mais  les  habitans  de  cette  province , 
zélés  Luthériens  9  qui  souffraient  de  la  présence  des 
troupes  que  le  maréchal  avait  réunies  9  se  révoltèrent. 
Charles  lui-môme  leur  donna  le  conseil  de  prendre  les 
armes  et  d'assassiner  dans  leurs  quartiers  les  soldats 
dispersés  danales  villages*  Il  en  rémlta  une  gnemei* 
vile,  accompagnée  des  plus  grandes  horreurs.  Les 
troupes  du  roi  ne  purent  leteindre  que  dans  le  sang 
de  plus  de  1 1 ,000  payons*  Ce  fut  là  le  premier  bien- 
fait que  la  Finlande  dut  à  Charles.  A  peine  Flemming 
eut-il  termioé la  guemi)  qu'il  mourut  le  13  mai  ib97* 
Avec  lui  Sigismeud  perdit  le  plus  ferme  smitien  de 
son  trôue. 

Charles  dédavatraitces  toutes  les  persouiies  appelées  ^^^^^^^^ 
à  la  diète  d'Ârhoga  qui  ne  s'y  présenteraient  pas. 
INéanmoins  tous  les  sénateurs ,  à  Tezception  du  seul 
comte  Axel  Letonhuivud,  s'en  dispensèrent.  La  iao- 
tion  de  Charles  qui  dominait  à  cette  diète,  prit,  le 
5  mars  1597  ,  un  arrêté  par  lequel  elle  confirma  de 
nouveau  k  son  chef  la  qualité  d'administrateur,  et 
promit  de  rester  fidèle  au  roi  pourvu  qu'il  ratifiât  le 
décret  de  la  diète  de  Soderit^ping.  On  se  oonfédéra 
pour  le  maintien  de  l^irrété.  Immédiatement  après , 
Charles  s'empara  de  toutes  les  places  du  royaume  qui 
tenaient  encore  pour  le  roi.  Tous  les  sénateurs  ^  à 
1  exception  de  quatre ,  quittèrent  le  pays. 

Après  la  mort  de  Flemming ,  le  roi  envoya  en  Fin- 

|»elle  le  roi  Sigismond  ;  sî  Van  de  rocs  ëgauz  ▼teiit  poor  me  corn- 
^ftl|dcr,  qu*il  prenne  garilt  à  tèic. 
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lande  Arvîd  âtalarm  pour  achever  la  soumission  de  î» 
provinoe*  Cbarlea  résolut  ,4e  se  meltre  lui-même  i  la 

tôte  des  troupes  qui  devaient  la  soustraire  à  la  doaii- 
nation  du  roi.  Au  mois  de  juillet  lââ7  ^  il  arriva  à 
kho9  d'où  Stâarm,  qui  ne  l'attendait  pas^  ^enfiUt 

*  à  \V  ibourg.  Avec  la  ville  et  sou  artillerie  »  la  Hotte  qui 
avait  été  le  principal  objet  de  reipéditîon  du  doc , 
tomba  entra  set  maint.  Anssi  après  t'en  être  leiidn 
maître ,  U  retourna  à  Stockholm  et  vit  tranquillement 
Abo  retomber  au  pouvoir  du  roi. 

s^condvojM*     Autant  Charles  ëtait  actif  cl  entreprenant,  autant 

dp  iiiyismond  «i  i  ' 

Suède,  1508.  Sigismond  était  lent  et  irrésolu.  Il  est  vrai  que  la  si-» 
tnatioa  des  affiikes  de  la  Potof^  le  mettait,  dans  Pin* 
possibilité  d'agir  avec  vigueur 5  les  Polonais  ne  pre- 
nant aucun  iniérôi  aux  aiiaiiaes  de  la  Suède ,  ne  £oar^ 
mnsut  à  leur  roi  aucun  secours  pour  reconquérir  aou 
royaume  héréditaire..  Sigîsmond  se  décida  à  y  pas- 
ser. encQte  une  fois;  comme  la  flotite  d^  Fiqlande 
n^était  plus  €n  s^n  pouvoir  et  que  les  Polonais  ne  le- 

•  mireftit  pa^  en  état  d'eu  équiper  une  j  il  loua  vais- 

0eao3(  aux  marchands  de  différentes  nations,  et  a  y 
embarqua,  le 2& juillet  1598 ,  avec  5^000  hommes 

,il^ipiauterie  ^  :  il  ne  vojuUit  pas  paraître  avec  un  plus 
grand  appareil  de  ibrces;  npais  sa  si|ite  étoit  nom- 
breuse et  brillante*  St&larm  envoya  3,000  hommes 

pour  joindre  Sigismond  quand  il  aurait  débarqué  en 
Suède.  L'escadre  qui  les  portait,  entrée  dans  le  gcdfe 
de  Groneborg  enUplande  j  y  fut  attaquée  par  Joachim 
âchcel,  amiral  de  Charles,  pendant  que  des  paysans. 
*  Voj.  p.  179  de  ce  vot. 
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de  f  Uplande  tombèrent  sur  les  troupes  qui  avaient 

pris  Icrrc.  Ainsi  ce  renfort  (jui  aurait  pu  donner  une  Oiiew*cî»îi». 
autre  tournure  aux  affaires  du  roi ,  fut  entièrement 
détruit.  Gelui-et  arrira,  le  SO  juillet,  à  Calmar.  Sa- 
muel Laski,  général  polonais,  marcha  aussitôt  sur 
Stockholm  et  occupa  cette  ville  au  nom  du  roi ,  pour 
k  oause  duquel  les  habitans  et  beaucoup  d'autres  per-> 
sonnes  distinguées  se  dcclarèrehi.  Charles  rassembla 
ses  partisans  dont  le  nombre  diminuait  de  jour  en 
jour  et  prit  une  position  k  Norrk5ping.  Le  roi  alla  par 
mer  à  Stegeborg.  Il  y  eut  une  correspondance  assidue 
entre  lui  et  son  onde  qui  s'efforça  de  jeter  un  Totle 
d^anoeeme  sur  toutes  ses  démarches  coupables.  Va-» 
près  lui  le  roi  était  l'agresseur.  Les  ministres  de  Bran- 
debouiig  et  d'Anspach  interposèrent  inHuetuense- 
ment  leur  médiation  pour  éviter  la  guerre  civile. 
Charles  s'était  approché  de  Stegeborg,  et,  le  8  sep- 
tembre, il  j  eut  un  eombat.  Les  troupes  du  duc  furent 
baltuts  et  le  ioi  aurait  pu  les  exterminer,  s'il  n'avait 
répugné  à  verser  le  sang  suédoise  II  ordonna  d'arrêter 
le  carnage  et  laissa  à  son  oncle  -le  temps  de  se  velifer  $ 
il  rouvrit  même  le  len4^'main  lei\ négociations.  Oiarles 
fit  semblant  de  vouloir  se  soumettre  i  mais  successive^  ^ 
ment  il  haussa  de  ton ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  flotte 
suédoise  qu'il  attendait  impatiemment  arriva ,  le  IS 
septembre,  devant  Stegeborg.  Dans  k  nuit  du  3ù  an 
21 ,  le  roi  qui  se  trouvait  exposé  à  manquer  abMu- 
ment  de  vivres ^  décampa.  Aussitôt  que  Charles  fut 
averti  de  k  retraite  du  roi,  il  s'empara  de  Stegdborg 
dont  la  garnison  se  conduisit  lâclîement^  de  k  flotte 
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du  roi  qui  était  dans  le  port  et  d'une  quantité  d'effets* 
que  Sigismond  j  avait  laiaséè.  U  suivît  alors  celui«ci  et 
l'atteigait  près  deNykoping.  Il  joua  la  comédie  j  ust^u'à 
se  plaiudise  au-roide  ce  qu'il  fuyait  devant  son  oncle^ 
et  dece  qu'il  tfvait  si  souvent  interrompu  les  négocia- 
tions au  moment  où  l'on  était  sur  le  point  de  s'accor- 
der«^  Cette  lettre  n'avait  d'autre  bat  que^e  tromper  le 
peuple  qui  croyait  à  tOutes  ses  protestations* 
Ooavntfîw^A    Le  25  septembre,  les  deux  armées  se  livrèrent,  sur 
iiis,         ]^  rivière  de  Stang,  une  bataille  dont  les  circonstances 
sont  si  diversement,  racontées  par  les  historiens,  qu'il 
est  impossible  de- démcler  la  vérité.  Tout  ce  qu'on 
peut  dîne  9  c'est  qu'eUe^ue  tourna  pas  à  l'avantage  du 
roi  ;  mais  il  parait  qne  dW  commun  accord  le  combat 
fut  fiui  avant  que  le  résultat  fût  certain.  Ou  continua 
de  négocier^  et,,  le     septembre^  il  fut  âgné~ane  con* 
vention  par  laquellele  roi  se  r^ncilia  avec  le-duc  et 
ses  adbérensy  promit  de  régner  conformément  au 
serment  qu'il  avait  prêté ,  d'abandonner  lar  décision 
de  toutes  les  contestations  qui  s'étaiei^  élevées  à  une 
diète  qui  serait  assemblée  dans  le  délai  de  quatre  mois 
et  à  l'arbitrage  dâ  ' quelques  puissances»  Toutes  les 
troupes  étrangères ,  sauf  les  gardes  du  roi ,  devaient 
quitter  sur-le-champ  le  royaume;  tous  les  gouvcr- 
nem.  nomméi  par  le  duc  devaient  rester  -  en^  place 
jusqu'à  la  diète;  les  cinq  sénateurs  qui  se  trouvaient 
dans  le  parti  du  roi ,  savoir  Eric  Sparre ,  Gustave  et 
Sten  Baner^  Thure  Bielke  et  Joran  Knûtsson^  de- 
vaient être  arrêtés  et  livir^  à  Charles  qui. leur  garanti! 
la  vie  et  la  iortunc  sauves.  On  est  indigné  d'apprendc« 
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tjue  le  toi  ait  souscrit  à  une  condition  si  avilissante  ; 
les  'instances  que  lui  firent  les  cinq  victimes  elles» 

mêuies  cl  y  consentir,  ne  peuvent  ejkcuser  uue  pareille 
ingratitude* 

Après  la  signature  de  cette  transaction  honteuse, 
l'oncle  et  le  neveu  eurent  uue  eolrcvue.  Charles  céda 
aux  sollicitations  du  roi  9  en  lui  vendant  des  vivres 
dont  il  manquait.  H  lui  fournît  aussi  dix-huit  vais- 
seaux pour  faire  par  mer  le  voyage  de  Stockiioim.  On 
ne  peut  douter  que  si  le  roi ,  privé  comme  il«était  de 
tout  appui ,  était  û\é  dans  la  capitale  pour  exécuter, 
ainsi  qu'il  l'avait  promis,  les  articles  de  la  convention 
de  Nykiipîng,  il  n'eut  éprouvé  le  sort  d'£ric  XIV. 
Il  ne  voulut  pas  s'exposer  à  ce  danger  ;  il  s'embarqua 
à  btegeborg  ;  mais  au  lieu  d^aller  à  Stockliolm  ,  il  se 
rendit  à  Calmar,  y  laissa  une  garnison  ,  et  cingla  vers 
la  Prusse.  Le  50  octobre,  il  arriva  à  Dantzîg 

L'évasion  de  Sigismond  épargna  un  crime  à  Charles  * 
qui  se  fit  proclamer  prince  régnant  par  droit  hérédi- 
taire, à  une  diète  qu'il  avait  convoquée  pour  le  mois 
de  février  ib99*  Les  États  arrêtèrent  de  se  réunir  de 
nouveau  k  Stockholm ,  le  24  mai ,  si  le  roi  ne  tenait 
pas  avant  ce  terme  la  dièle  promise  par  la  convention 
de  Nykoping*  Charles  continua  sa  correspondance 
avec  le  roi;  car  la  révolution  qui  nous  occupe  a  ceci 
de  particulier ,  qu  elle  a  donné  naissance  à  une  foule 
de  pièces  officielles.  L'usurpateur  qui  n'avait  pas , 
comme  les  factieux  de  nos  jours ,  des  journaux  à  sa 
disposition,  connaissait  cependant  parfaitement  Teilet 

•  Yoy.  p.  179  lie  ce  vol. 
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c|u*ou  produit  sur  la  muliilucle  par  des  calomnies  cotl" 
tînttellexnent  répétées*  Les  diatribes  cpi'il  adressait  aa 
roi  étaient  remplies  de  faussetés ,  et  He  pouvaient  faire 
aucun  eûet  sur  ceux  qui  savaient  la  vérité  ;  mais  eu 
disant  effroatément  tons  les  mensonges  à  la  face  du 
roi,  elles  devaient nécessa il cTiiL ni  pervertir  l'opinion 
publique.  Le  roi  ne  put  se  dispenser  d'j  répondre 
qudquefois;  la  vérité  que  tes  écrits  contenaient  ne 
rencontrait  que  des  esprits  prévenus  et  iucapables 
de  la  discerner* 

A  (iommencer  de  l'époque  où  nous  sommes  parre- 
nus,  Charles  ne  se  conteutd  plus  des  niojens  pcriiclcs 
qu'il  avait  employés  jusqu'alors  ;  il  développa  libre* 
ment  son  caractère  dur ,  cmel  et  sanguinaire ,  par 
1  exécution  de  plus  de  cent  personnes  des  premieics 
ciassea  de  la  nation.  Nous  nommerons  quelques-unes 
des  plus  illustres  victimes  que  sa  vengeance  imraoln. 
PrUe  lie  Ooi-     U  prît  dc  forcc  la  ville  de  Calmar ,  le  i2  mai  1 5d9  : 
169»*         Jeali  Sparre  qai  en  était  gouverneur  et  ses  deux  lien- 
tenans  eurent  la  Icte  tranchée  comme  traîtres  à  la 
patrie  9  pour  avoir  défendu  un  dépôt  que  le  roi  avait 
confié  i  leur  fidélité;  quarante^hnit  autres  Suédois 
furent  peudus^  les  soldats  polonais  et  hongrais  furent 
renvoyi^  sans  armes. 
n;èt« de  L>D-    ÎPar  politesse,  comme  s'exprime  niaisement  nn  hîs* 
\vSkw^L  torien  allemand     Charles  ajourna  au  2i  juillet  la 

ap^lé«B  Suède. 

»  Dan.  Ern.  W  agner.  Son  Histoire  cslbien  iuférieurc  à  celle  tîe 
Fa*  HiÏHSS  sous  le  rapport  de  la  critique  et  ilu  ulent  hisloriquci  niait 
souvent  plus  riche  en  dits  et  plus  prédse.  £Uc  a  une  rhronologit 
plus  exacte  que  l'autre. 


Dig'itized  by  Google 


9 


siGistfOND,  1692—1600.  335 

tHéte  qui  devait  se  tenir  aa  mois  de  mai.  Rëuoîe  A 

Liiiko|)ijig  elle  arrêta  i^ue  Sigismoad  ne  serait  plus 
reconnu  roi  de  Suède,  maïs  qu'on  acoepterait  comme 
tel  son  fiU  Wkdyslas ,  si  dans  le  dâai  de  six  mois  il 
était  envoyé  en  Suède  pour  être  ^  sous  les  yeux  du  duc, 
^levë  dans  la  religion  luthérienne ,  et  pour  apprendre 
la  langue  du  pays;  que  jusqu'à  l'élection  d'un  roi 
Charles  goiivernerail  le  royaume,  et  après  lui  celui 
iqu'il  anrait  nommé  dans  son  testament;  qu'on  ferait 
le  procès  aux  sénateurs  arrêtés  ;  qu*on  emploierait  la 
force  pour  réduire  la  Finlande  à  F  obéissance. 

La  dernière  partie  du  décret  fut  exécutée  avec  ti^ 
gucur.  La  Finlande  à  laquelle  Sigismond  ne  put  en- 
voyer de  secours,  fut  subjuguée;  tons  les  Suédois 
qu'on  y  trouva  furent  exécutés;  ni  l'innocence,  ni 
l'âge  ne  purent  les  soustraire  à  la  Inrcur  du  vainqueur. 

Â  la  diète  de  Linkuping  de  1600,  on  noqimaun  condamna, 
tribunal  de  trente^buit  chevaliers  et  nobles,  quarante-  tm6dik»V« 
quatre  militaires,  vingt-quatre  citadnis,  vingt-deux 
jurisconsultes ,  vingt-quatre  paysans  et  quatre  gref- 
fiers, pour  faire  le  procès  aux  sénateurs  qui  n'avaient 
pas  pris  part  à  la  révolte.  Les  vingt-quatre^  crimes 
dont  ces  hommes  respectables  parleur  âge,  leur  rang 
et  les  services  qu'ils  avaient  rendus  à  l'état,  forent  ac- 
cusés, étaient  ou  des  calomnies  évidentes,  ou  des 
crimes  imaginaires,  ou  des  choses  indiiférentes,  ou 
des  actions  qui  faisaient  le  plus  grand  honncnr  à  leur 
loyauté»  L  acte  d'accusation ,  les  pièces  dont  il  était 
accompagné  et  celles  que  les  accusé  produisirent , 
sont  des  mouumens  de  gloire  pour  les  familles  dont 
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les  aucetf es  out  payé  de  leur  sang  leur  fidélité  et  leiiif 
dévouement  pour  le  monarque.  La  défense  des  accu- 
sés fut  calme  et  pleine  de  dignité;  ils  poussèrent  la 
condescendance  non  jusqu'à  implorer  la  clémence  du 
régent^  mais  jusqu'à  lui  fournir  les  moyens  de  faire 
parade ,  s'il  le  voulait ,  d'une  vertu  qui  était  étrangère 
à  son  cœur  insensible.  Le  20  mars  1600,  Gustave 

m 

Baner,  Sten  Baner,  son  frère,  le  chancelier  Eric 

Sparre,  TUuk  ]>ielke  et  Benjamin  Falk  furent  déca- 
pités. La  diète  avait  terminé  ses  opérations  la  veille  de 
rezécutiouf  mais  Charles  exigea  que  les  députés  res- 
tassent pour  prendre  part  à  ce  spectacle  dont  ils 
avaient  été  les  ordonnateurs.  Les  condamnés  recurent 
le  coup  fatal  avec  ces  sentimens  exaltés  que  donne  la 
coiiviclion  de  mourir  pour  une  bonne  cause  et  avec  la 
résignation  de  Chrétiens.  £ric  Sparre  lut  sur  Fécha^ 
fiiud  une  protestation  contre  la  tyrannie  de  Charles  et 
cita  le  meurtrier  de  son  frère  Jean  (le  gouverneur  de 
Calmar),  et  le  sien  devant  le  tribunal  de  Dieu.  Axel 
Stâkrm  et  Axel  Kurk  qui ,  comme  Falk ,  avaient  com- 
laaadé  en  Finlande,  reçurent  leur  grâce  au  thoitkmU 
OÙ  leurs  têtes  allaient  tomber.  Claes  Bieikcy  Christian 
Hom ,  Eric  LeîEonliufrud  et  George  Poste  n'avaient 
été  condamnés       à  une  prison  perpétuelle,  parce 
qu'ils  avaient  renoncé  à  toute  défense  »  en  s'avouant 
coupables  :  ils  furent  obligés  d'assister  à  la  mort  de 
leurs  confrères  plus  estimables  qu'eux.  Le  jugement 
de  liogenskiold  Bielke,  frère  de  Thure,  et  celui  de 
Charles  Steubock  avaient  été  ajournés  à  la  prochaine 
diète.  Tous  les  propriétaires  de  terres  nobles ,  bour- 
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geois  et  paysans ,  qui  anûent  porlë  les  snnes  conicele 

duc ,  furent  pimb  par  la  perte  du  tiers  de  leurs  pos-  * 
sessions. 

Le  reoèz  de  la  diète  de  Linkôplng  fat  signé  k  19  eouroana 
mars  1600.  Wladislaw  auquel  on  avait  précëdem- ^«^^'^^ 
ment  réservé  le  trône,  en  fut -déclaré  déchu  pour  lui^jj^'^^'^' 
et  sa  postérité.  En  admettant  que  cette  exclusion  fàt 
légitime,  la  succession  appartenait  dès-lors  à  Jean, 
doc  de  Finlande,  frère  consanguin  de  Sigismond; 
mais  la  diète  lui  prëféra  Charles  et  après  lui  son  fils 
Gustave- Adolphe  avec  sa  descendance  j  néanmoins, 
par  une  idée  confuse  de  la  Intimité  dmt  les  rebelles 
ne  parviennent  pas  à  se  débarrasser ,  rassemblée  de 
1600  réserva  à  Jean  et  à  sa  ligne  leur  droit  de  suc- 
cession à  Textinction  de  la  ligne  de  Charles*  C'était 
condamner  elle-même  ce  qu'elle  venait  de  faire.  L'hy- 
pocrite  Charles  déclara  qu'il  n'accepterait  la  couronne 
que  dans  le  cas  où,  aubout  de  cinq  mois,  les  conditions 
précédemment  fixées  à  Tégard  de  Wladislaw  n'au- 
raient pas  été  remplies. 

■  La  première  occupation  de  Charles  fiit  alovslacon-* 

quête  de  TE^lhonie.  De  là  une  gtierre  avec  la  Pologne 
qui  ne  fut  terminée  qu'en  1629  :  nous  en  avons  rap- 
porté les  événemens  jusqu'à  la  trêve  de  1618 

Â  la  diète  de  Stockholm  qui  fut  tenue  au  mois  de 
juin  1601,  Charles  continua  à  jouer  lacomédie,  en  a& 
iectsnt  un  d^nléressement  qui  n'était  pas  dans  son 
caractère,  et  reculant  de  nouveau  son  couronnement 
comme  roi  deSuède,  pour  laisser  à  sou  neveu  le  temps 

I  Toy.  p.  iSi  àit  ce  vol. 
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de  se  raviscr.  Il  savait  bien  qu'il  ne  risquait  rien  cil 
faisant  à  Sigismond  àfis  propositions  que  sûd  faomieur 

cl  sa  religion  ne  lui  pcniicUaient  pas  (raccepter.  La 
dicte  il iiil  pai*  dcciarer  qu  ou  avc^it  de  nouveau  supplié 
le  duo  d'aoceptec  la  .<x>iironpe;  que  celui-ci  s'y  ^tait 

refusé,  promeltaiit  Je  s  expliquer,  le  ji  aoùL,  sur  cette 
demande^  si  dans  ^'intervaile  Sigisiiioud  ne  se  rendait 
pas  aux  solHcitatiops  qu'il  lui  (adre^^rait  itérative- 
ment  pour  qu'il  acceptât  les  anciennes  contiilioiis. 
L'ordre  de  succession  établi,  en  1600,  à  Linkuping 
fut  confirmé,  mais  après  Gustave-Adolphe  le 
nomma  Charlcs-PUilippe,  fils;  cadet  de  Charles  qui  ve- 
nait de  naître»* 

OiaiiMM  Sigismond  ne  répondit  pas  aux  nouvelles  propo- 
caivmiMne*  sitious  uc  SOU  oucle  qu  il  regardait  sans  doute  comme 
dérisçircs^  il  adressa,  le  4  juia  1602,  une  pro- 
clamation au  peuple  sut'Juis  et  au  mois  de  décembre 
uue  seconde,  dans  lesquelles  le,  caractère  de  l'usurpa-n 
teur  était  tracé  avec  des  couleurs  notves,  mais  asses 
vraies.  La  réponse  du  duc  renferme  une  diatribe  con- 
tre la  Eeligion  catholique  et  contre  les  Jésuites  ^  c'était 
le  pii'ge  par  lequel  le  peuple  se  laissait  le  plus  facile^ 
ment  prendre.  Ët  cependant  Charles  lul-mcme  toui- 
bait  dans  une  héré^iiereg^dée  comme  plus  abonmiable- 
que  ]a  religion  catholique  ;  il  avait  des  opiniôns  calvi' 
nistes  ^  dans  ses  proclamations  il  ne  parlait  jamais  de 
'  la  confession  d'Âug^bourg  |  il  accusait  Jé  clergé  Inthé- 
rîen  d'orgueil  et  d'avidité.  11  trahit  la  perversité  Je  sa 
crojance  eu  accordant  à  l'église  réformée  de  Golhcm-* 
bourg  un  sceau  avec  cette  légende  :    eltU  liUum  in-» 
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ier  9piiut8  ;  comine  le  lys  parmi  les  ronces^  c'est-Ânlire 

comme  la  foi  puit:  au  inilieu  des  Luthéricii.s.  Dans  uu 
formulaire  qu'il  dressa  pour  Tubage  de  la  .cour  on  re-' 
marquât  quelques  phrases  empruntées  an  catéchismo 
de  Heidelberg  :  il  aulonsail  niome  le  mariage  entre 
Chrciieus  de  divers  cultes,  ce  qui  était  cootraire  aa 
commandement  divin  :  Non  sodabU  cum  canfu^ 
glo  y  Jiliam  tuam  non  dabis  filio  ejus^  nec  fûiam 
iUius  accipies  fiUo  tuo  ^.  Le  cryplo-calviuisme  de 
Charles  prit  la  nature  d'une  hérésie  manifeste,  lorsque» 
quelques  années  plus  tard,  il  ill  une  Leutatlve  pour 
unir  les  deux  cultes  protestans. 

'  Âu  mois  de  février  1601,  la  diète  s*assemh1a  dé  Mx^^wo^ 
nouveau  à  Norrkupiug.  Charles  déclara  que  la  charge 
du  gouvernement  était  trop  pesante  ponriui^  et  eon^' 
Veilla  aux  Etats  de  se  réconcilier  avec  Sigismoiid  on 
de  choisir  pour  roi  Jean,  frère  di^  roi»  Ce  prince,  âgé 
de  quinlEe  àns  et  élevé  dans  un  grand  respect  pour  sos 
oncle  5  d'ailleurs  sans  santé  et  sans  énergie,  déclara ,  le  ' 
6  mai,  qu'il  renonçait  k  ses  droits  et  joignit  ses  iiis* 
tances  à  celles  des  États^  pour  faire  changer  de  résoln-* 
tion  à  Cliarlcs.  Celui-ci  céda  enfin,  et  le  22  mai  on 
rédigea  de  nouveau  un  ordre  de  succession  d'après 
les  principes  de  celnî  de  1601*  On  y  ajouta  quel*- 
(jucs  nouvelles  dispositions  par  lesquelltjs  non-seule- 
ment la  descendance  mâle  de  Sigismond,  mais  aussi 
ses  fillei  et  sa  sœur  étaient  exclues  -de  la  succession  ; 
chatjue  roi  ou  prince  de  Suède  qui  renoncerait  à  la 
religion  luthérienne  ou  se  marierait  à  une  princesse 
<  Ofii/.,  VII,  S. 
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d'une  aalf^  cdigion  >  perdrait  son  droit  à  la  oonrontief 
Quiconque  séduirait  un  prince  de  Suède  pour  lui  faire 
changer  de  religion,  serait  Jëclarë  traître  à  la  patrie  ; 
quiconque  en  obangerait  lui-même,  serait  .dépouillé 
de  3es  biens  au  profit  de  ses  plus  proches  héritiers ,  et 
banni  du  royaume.  La  Suède  ne  devait  jamais  être 
gouvernée  par  un  même  chef  avec  un  autre  royaume* 
Le  roi  de  Suède  devait  toujours  avoir  sa  résidence  daui 
le  pays*  Les  en£ins  des  sénateurs  suppliciés  et  de  ceux 
dont  le  sort  yélait  pas  encore  décidé,  furent  A  jamais 
exclus  de  toute  dignité,  à  moins  que  par  des  services 
signalés  ils  ne  méritassent  la  faveur  du  souveiain  ; 
néanmoins  ils  devaient  conserver  les  privilèges  de  la 
noblesse,  sans  les  titres  qui  avaient  été  conférés  à  leurs 
ancêtres  et  sans  les  fiefs  attachés  à  ces  titres.  La  diète 
de  1604  créa  une  institution  qui  contribua  à  faire 
prendre  de  plus  en  plus  à  la  noblesse  suédoise  un  ca- 
ractère de  féodalité,  qui  anciennement  lui  était  étran* 

ger.  C'était  le  cliangemeut  des  alleux  [wr  la  noLlc^^sc 
en  ûeis  auxquels  on  attacha  une  condition ,  qui  dé- 
clarait incapable  de  succéder  tout  fils  d'un  vassal  qui 
n*aurait  pas  reçu  une  éducation  littéraire. 

A  la  diète  de  Stockholm  du  mois  d'avril  160â, 
Charles  put  enfin  assouvir  sa  vengeance  contre 
Hoyemkiold  Bielke.  Pour  trouverseulemeut  le  prétexte 
d'une  accusation ,  il  fallut  remonter  jusqu  au  régne  de 
Jean  III.  Gomme  il  était  perclus  de  tous  ses  membres, 

*  lUonifquoiii  ca  passant  qiM  dans  les  dernières  consiiinlions  éù 
U  Suède  qui  la  lé^isseol  |ionr.ic  moment,  on  a  passé  sous  silence  la 
religion  des  feties  de  Suède. 


Digitized  by  Google 


IX. 


CHARLES  IX,  1600—1609*  511 

on  fut  obligé  de  k  placer  sur  an  siège  {Mur  le  porter 
éiir  réehafaiid ,  et  il  reçut  assis  le  coup  qui  sépara  sa 
tète  du  tronc.  Ce  fut  à  cette  diète,  le  17  juin  ï60j, 
que  les  Étala  siguèient  la  déclaration  défiuiiivede  leur 
renonciation  k  l'obéissance  de  Sigismotid. 

Ce  ne  jfiit  cependant  que  le  15  mars  1607,  que  le 
couronnement  de  Charles  et  de  son  épouse  eut  lien  à 
Upsal  :  le  nourean  roi  prit  le  nom  de  Charles  IX.  Ses 
fils  Gustave-Adolphe  et  Charles-Philippe  reçurent 
Tinvestiture  »  le  premier  de  la  Finlande,  l'autre  de  la 
Sudennanie,  et  son  neveu  Jean^  auparavant  diic  de 
Finlande,  celle  d'Ostrogothie ,  ancien  apauage  de 
Magnus,  fils  de  Gustave  Wasa. 

Dans  le  vingt-deuxième  chapitre  de  ce  livre ,  nous  ^^^«Mmacv^ 
avons  parlé  de  la  guerre  de  Livome,  dont  Charles  ne 
vit  pas  1a  fin  la  bataille  deKirchkolm ,  que  Chod-* 
kiewicz ,  général  polonais ,  gagna  contre  Im ,  le  37 
septembre  160Ô  ,  fut  le  plus  grand  échec  qu  il  éprouva 
en  sa  vie  ^« 

Lé  traité  de  Wibourg  du  99  février  1609  ,  entre  _0m4« 
Charles  IX  et  le  tsar  Wassileï  IV  Iwanowîtsch  II  ^ , 
impliqua  la  Suède  dans  les  troubles  de  Russie ,  et  lui 

iburnit  une  occasion  pour  conquérir  Nowgorotl,  ainsi 
que  ringrie  et  la  Carélie.  Cette  guerre  y  dont  nous 
ayons  raf^orté  les  événcmens  9  fut  ua  second  héri* 

tage  que  Gliarles  laissa  à  son  successeur. 

U  lui  en  laissa  un  troisième  :  ce  hit  la  guerre  avec  le  ^G««rw  d« 
Danemaik,  qui  éclata  en  1611 ,  au  sujet  de  la  Lapo- 

•  Voy.  p.  183  de  ce  vol.  -  ' 

»  Voy.  vol  XXI ,  p.  354. 
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aie.  Il  en  sera  questioa  au  chapitre  suivant.  Les  dé-^ 
sastres  que  la  Suède  éprouva  dans  celte  guerre  accâ^. 
,^*[5Jj^"gJJ^' rèrciiL  la  im  de  Ciiarles  IX.  11  mourut,  le  50  octobre 
1611^  k  Mykg|>ing,  âgé  de  soixante-un  ans* 
Mimait     L'histoire  dn  règne  de  ses  frères  et  Seson  neveu,  enfin 
celle  du  âiea ,  nous  fout  connaître  Charles  IX  comme 
im  prmoe  sans  foi,  dur,  sévère ,  ' cruel  et  irvéconci- 
rud>le  davD»  sd  haine.  Il  àvâît  hérité  de  son  pèi»  un 
caractère  soupçonneux;  mais  ce  défaut  était  mitigé* 
dans  Gustave  par  sa  probité^  'Vettueas  lui-même,  il 
croyait  k  la  vertu  ,  tandis  que  Charles,  qui  n'était  ja- 
mais de  bonne  foi ,  ne  vojait  que  des  trompeurs  dans 
ses  conseillers ,  ses  alentours ,  dani  tout  le  genre  hu- 
main. Il  fut  le  seul  de  tous  les  fils  de  Gustave  sur 
lequel  les  talens  de  ce  grand  prince ,  son  activité,  son 
courage,  sa  persévérance,  son  coup  d'œil  juste, 'pas- 
sèrent dans  nu  degré  distingué;  il  en  avait  aussi  hérité 
le  gottt  pour  la  magnificence.  .Charles  était  un  prince 
Instruit  et  presque  savant. 

De  sept  eaians  que  s.à  première  épouse,  Marie  la 
Palatine,  lui  avait  donnés,  une  seule  fille  lui  survécut  ; 
èUe3*appeIait  Catherine^  et  devint  la  mère  des  rois  de 
Suède  des  maisons  de  Deux-Ponts  et  de  Holsteln  i.  De 
«on  second  mariage  avec  Christine  de  Sleswick-Hol- 
stein,  il  eut  deux  fiU  qui  ont  déji  été  nommés,  et  une 
fin  e  qui  épousa  son  cousin  Jean,  duc  d'Ostrogothie , 
et  mourut  sans  enfiins.  D^àpirès  quelques  mémoires 
secrets,  Chalrlès  IX,  étant  encore  en  Sudermanie, 

'  hilc  fut  la  mère  ilc  Charles  X,  ci  un«  des  aïeules  tC Adolphe-, 
Frc  icric. 
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avait  eu  un  fils  «ifluUt'riii ,  ^lont  le  père  ])iilntlf ,  nom- 
mé SchroderuSf  était  bourgueinaitre  de  Nykoping* 
Ce  fils  fot^'coQiim  par  la -stiite  sôtis'le  nom  de  Jéàn 
Skylte.  Il  fut  le  précepteur  de  G«stav/i- Adolphe  , 
et  .dirigëà  Téducation  de  la  reine  Christine.  Sovlè  le 
règne       soii  âève ,  il  jcnaa  uit  grand  rôle  cotAme 

ministre.  *  '   i.»  » 

Le  fils  am4  de  Charles  IX  ùil  le  plus  grand  mb^^^«jj»*'«j^f, 
4iatque  tpA  ail  rt^gB^-en  Siiéde ,  et  U^<dei9'>plti8'gràndë 
homibes  du  dix-septiéme  siècle;  c'est  Quslàve  II 
uidfulphe.  Loi?aqu'il  succéda  à  son  pôrey  il  lUiiinan'* 
<|iuiit  six  semaines  pôtt'r  atteindre  sa  ili]t4fàitîèihé  ani^ 
née;  il  les  passa  sous  la  régence  de  sa  mère,  assistée  du 
dnc'd'Ostiïc^tfaîe  èt  de  six  sénateurs.  Le  dtic  àavrit 
ik'  diètefde  Njkâping  le  lid^cembré  ISli  jn^jr^tf;. 
clara  que  sa^  renonciation  à  la  couronne  était  nulle , 
parce  qu'il  avait  été  mineur  quand  on  la  liii  aVàit  dé' 
•Hianâ^;  miBÛSiC^  prét'&  la  renouvëlër,    on"   .V.  * 

voulait  lui  a<:cordér  quelqueg  avantages  qui  augmen- 
tassent le  reVenii  die  sça-a^nage»  O4  iieîilt  a'ucoii^ 
difïiculté  pour  cela  5  il  confim^a  sa  rènèbciàtion,  et 
remit,  le  16  décembre  161 1 ,  les  rèoes  du  gouvèrrtc- 
oienl  à  Gustave* AdolplM^v-  La  diète  -  dl^lâra  lé  rôi 
majeur,  après  qu'il  eut  confirtrté'les  lilyertv*  ^cotislitu- 
tionneiles  de  la  nation^  et  accordé  de  nouveaux  pri- 
vilèges à  la  :noblesseJ  On  peut  regarder  ceë  ^Hvilègés 
comme  l'époque  où  ont  commencé  cet  esprit  dé  casife 
et  cet  attadiement  pour  lies'  formes^  aristdtratiqucs  qtii 
-oht  oarâc^ëris^ila  ndl^Wse  sttécbfse;1d'|^liiii^^ 
eu  iiurupe  comme  corps  privili'jjiu -,  sou  orgueil,  sk, 
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corruption ,  ont  précipité  la  Suède  dans  un  abîme  de 
nuiia-  Le  niécoii|eiit€iiBent  eitvème  des  nobles  ^  que 
Charles  IX  ayait  rëpviiiië  tant  qu'il  poimit,  mécM* 
lentement  qui  allait  éclater  à  sa  mort  »  entraîna  sob 
'  jeune  suocessear  k  commettre  cette  &nte  politique* 
L'histoire  du  règne  de  Gustave-Adolphe  se  divise 
en  deux  périodes,  dont  on  peut  appeler  l'une  la  pé- 
riode utite^  et  l'autre  la  pârîode  de  gloire*  Celle^ 
commence  au  moment  où  ce  prince  parut  en  Alle^ 
_  magne  comme  défenseur  de  la  religion  protestante^ 
elle  appartieàt  à  notre  lim  YELf  et  trouvera  sa  |dace 
dans  l'histoire  de  la  guerre  de  trente  ans.  Nous  appe- 
lons la  première  ^  dont  nous  allons  nous  occuper^  la 
période  utile,  parce  que,  pendant  les  sept  k  huit  mas 
qu  elle  embrasse,  Gustave  termina  deux  guerres  qu  il 
amt  héritées  de  mm  père,  et  se  néni^ea  les  moyens 
de  finir  la  troisième* 
Fkis^SM».  ,        guerre  avec  le  Danemark  fut  terminée  la  pre^ 
^  mièie,  à  Sidx6d,  le  30  janvier  1613 ,  tout  à  l'avnm- 

tage  de  cette  puissance,  à  lacjiiclle  Gustave- Adolphe 
^^édale  château  de  Sonnenbouig  dans  Tiie  d'ÛËseiy  et 
to|des  ses  prétentions  k  la  Laponie  norvégienne.  Il 
racheta,  moyennant  une  somme  d'un  million  de  rîx- 
dalers»  la  restitution  des  cmqui^tes  danoises;  à  titre 
de  nantissement  pour  cette  somme ,  le  Danemaik 
-  conserva  £lfshorg.  La  perte  de  la  Laponie  norvë- 
gienne  ou  du  Nordland  et  desPinmarks,  fut  insigni- 
fiante par  elle-même;  néanmoins  elle  eut  Ftnoonvé* 
nient  d'exclure  1^  âuédois  entièrement  de  la  Mer  Gla* 
ciale* 


-  » 
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ÏjH  paix  avec  la  Russie  qui  fut  signée  le  27  février  ^P>»«^*^^stou 
1617.  à  Siolbowa,  fut  glorieuse  et  avantageuse  k  la 
Suède  ^9  Elle  restitua ,  il  est  vrai  ^  Nowgorod ,  Staraia* 
Russe  ^  Porschoff,  Ladoga  et  GdofiV  conquêtes  de  1  il- 
lustre génând  Jacques  de  la  Gardiez  et  Gharles-Phâ- 
lippe ,  frère  du  roi ,  que  ces  villes  avaient  nommé  leur 
seigneur ,  et  qui  avait  eu  pendant  quelque  temps  Tes- 
poir  d'Atre âevé  sur  le  tr6oe  de  Russie»  renonça  i  ces 
poss€Ssioas  précaires  j  mais  le  tsar  céda  formellement 
à  Gustave -Adolphe^  les  provinces  d'Ingrie  et  de 
Carélie. 

II  était  plus  diflBcile  qu'il  y  eût  une  réconciliation  Tmr*d«i6i8. 
entre  les  deux  bnmcbes  de  la  maison  de  Wasa  qui  - 
rc%naient  en  Suède  et  en  Pologs^e  ;  mais  Gustave  la 
prépara  par  la  trêve  qui  fut  signée  en  1618. 

Après  avoir  r^lé  à  la  diète  de  Stockholm  de  1617  courMMeiit 
les  formules  du  sermtont  du  couronnement  et  de  edui  amUm. 
des  Ëtats^  Gustave-Àdolphe  se  fit  couronner  le  i2  oc- 
tobre 1617*  Nous  suspendons  ici  son  hi^ire* 

•  V«j.  ToU  XXI,  p.  359. 
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Frédéric  A 


CHAPITRE  XXV. 

Le  Danemark^  defui^  if^^'à  ju^qu\^Xi^2Û\, 

Frédériic     fib  cadet  de  Gkrîstian  I»^,  premier  roi  de- 

Danemark  et  des  trois  royaumes  du  Nortl  de  la  luaisoa 
d^Oldeiibourg ,  Qouimde  depuis  1474  mabou  de  HoU 
'sleili)  âVaif  été  reconnu  en  i'â2S  rbi  de  Danemark  et 
de  Norvège,  à  la  place  de  Christiau  II  ou  de  Clirîs-- 
tiem ,  son  tieVeu.  '  "     *  »  • 
Commence-     >Àvahl'dé  côntmùèr  rhîstolfe  polilimie 'du  Daiie- 
w-uuoioiu    •  mark,  qui  est  intimement  liée  à  son  histoire  ecclésias- 
tique,  noùd  allons  v6ir  comment  la  réfomiation  de 
''\  Luther  peb^lra  dkWce  royaume.  Le  premier  germe 

des  nouvelles  idées  y  fut  porté  en  \  519  par  un  ji^uiui 
'  ^lilhbm^e  de  Roskild^,  qui  avait  éïudié  à  Wittem- 
berg.  U  aprcs  sa  ville  natale,  il  fut  nomme  Rosaefon- 
tanus,  et  ce  nom  est  plus  connu  que  celui  de  Pierre 
Lille ,  en  latin  Petrus  Parvns,  qu'il  portait  propre* 
ment.  Il  enseigna  de  bouche  et  par  des  écrits  ,  la  né- 
cessité d'une  reformation  religieuse,  et  indiqua  de 
quelle  manière  elle  devait  être  &ite«  II  trouva  un  ap- 
pui dans  Paul  Eiiasson  (  Elise  )  ,^prieur  des  Carmes  de 
Copenhague  y  qui  était  en  même  temps  professeur  de 
théologie  à  l'université  de  cette  ville.  Christian  II  fit 
venir,  en  1520,  d'Allemagne  un  prédicateur  luihérien, 
nommé  Martin.  Quelques  hbtoriens  disent  que  le  roi 
se  laissa  engager  à  cette  démarche  j  par  rexeraple  ilc 
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son  oncle  maiemel ,  l'ëlectear  de  Saxe,  qui  s'était  ea- 
rîchi  par  la  sécularisation  de  beaucoup  de  fondations 
èoclésiastîques  ^  mais  ces  historiens  commettent  un 
anachronisme.  Nous  avons  vu  qn*en  1530  Tâecteur 
de  Saxe  n^avait  pas  encore  adopté  la  réformation  ,  et 
cju'il  n'existait  pas  in^me  encore  îine  religion  luthérien* 
ne ,  puisque  son  fondateur  appartenait  encore  à  FÉglise 
catholique-  Enûn  ce  ne  lut  que  plusieurs  années  après 
qu'on  pensa  'en  Allemagne  à  séculariser  des  biens  ec- 
cl^îastîqnes.  Quoi  qu'il  en  spit,  Martin  ne  pût  se  sou- 
tenir long-tenij)s.  Comme  il  ne  savait  pas  la  langue 
du  pays»  il  prêchait  en  allemand  »  et  Élise  traduisait 
ses  sermons  en  danois  ;  le  clergé  se  moquait  de  ses  pré- 
dications, et  le  peuple  Laffoua  le  nouvel  apôtre^  qui 
n'avait  pas  reçu  dû  Saint-Esprit  le  don  des  lances. 
Eliœ  lui-ïneme  renonça  par  cela  seul  aux  opinions  lu- 
thériennes, et  devint  un  zélé  défenseui:  de  ia  religion 
cathbKquè.' '  ; 

Un  indigène  contribua  .-davaiitage  à  répandre  les 
principes  de  la  reformation  s  ce  fut  Jean  Tausan,  né 
dans  rtlé'  ^è"Fîonie ,  qui ,  après  avoir  étudié  la  théor 
logie  scolaslltjue  à  Cologne ,  et  fré(j|uenté  les  leçons  de 
Luther  à  Wittémhèrg ,  fut  nommé ,  en  lô^l,.  profesr 
seur  de  théologie  a  Gopênnague  ;  mais  se  retira  hien- 
tôt  dans  le  célèbre  couvent  d' Anderskoii  en  Çéelan^^  '  », 
Pendant  quelques  sînnées,  il  ne  travailla  qi|.'e|i.  secret 
^  la  réfbrïnatîonl  ' 

Elle  fut  fiavorisée  par  Christiern.  Pour  exterminei 
la  noblesse  Stiédoise ,  cé  prince  se  fit  l'exécuteur  d'une 

'  Aa}Our4)*hui  château  du  r(H. 
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sentence  de  la  cour  de  Rome  ;  pour  humilier  le  clergé 
danois^  il  permit  que  les  principes  des  novatems 
fussent  préchës;  et  parmi  les  motift  qu'on  all^itt 
pour  justifier  sa  déposition,  un  des  principaux  fut  son 
attachement  à  l'hérésie.  Cependant  F^éric  I*' ,  son 
successeur  en  Danemark ,  était  notoirement  Inthérien, 
quoiqu'il  ne  professât  pas  encore  la  nouvelle  religion» 
On  prétend  qoe  ce  fht  Christian^  fils  aîné  de  Frédéric^ 
qui  le  de  tacha  de  la  religion  catholique.  Christian, 
qui  passa  plusieurs  années  de  sa  jeunesse  à  la  cour  de 
son  onde  mat^el,  loachim^  électeur  de  Brande* 
Lourg  ,  accompagna,  en  1521 ,  l'électeur  à  la  diète  de 
Worms  y  où  il  vit  Luther.  La  hardiesse  et  la  candeur 
dn  réformatenr  firent  nne  vive  impression  snr  on 
jeune  prince  de  dix-huit  ans.  Il  appela  auprès  de  lui 
#  Pierre  Svabe ,  ami  de  Luther*  Nommé ,  en  1524 ,  -goa- 

▼emenr  des  duchés  de  Sleswick  et  de  Holstein ,  il  éta«* 
blit  deux  prédicateurs  luthériens  à  Hadersleben,  sa 
résidence. 

Tansan,  enhardi  sans  doate  par  Feiemple  du  roi» 

commença  de  nouveau  i  professer  publiquement  la 
doctrine  de  Luther*  Son  prieur  le  fit  eniermer  dana 
nn  couvent  de  son  ordre,  à  Wiborg  en  Jutland*; 
mais  à  travers  les  grilles  de  sa  prison ,  il  prêcha  le 
peuple  qui  s'assemblait  en  fpule  pour  l'entendre.  Fré* 
déric  lui  accorda  sa  protection ,  en  lui  donnant  le 
titre  de  son  chapelain^  en  1529  ^  il  l'appela  eu  qualité 

I  II  faul  dîflttiigiier  Wiborg,  ville  grands  et  coamerçaate  ea 

JutUndf  cl  Wibourg  (ea  ùiion  ^unicUiide],  aocteone  capûale  il« 
U  Carelie. 
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deprédksatenrà  Copenhague»  Dès  1526,  le  roî  lui- 
Même  avait  publiquement  proftssë  h  religion  luthé* 

Tienne  • 

n  est  assez  singulier  que  le  roi  déposé  contribua  de 
son  exil  à  propager  cette  religion  en  Danemark.  Il  Pa- 
vait anciennement  favorisée  par  politique  plutôt  que 
par  conviction;  mais  se  trouvant,  cinq  ou  six  mois 

après  sa  fuite ,  au  château  de  Schweinitz  près  de  Wil- 
temberg^  chez  Télecteur  de  Saxe,  il  fut  curieux  d'en- 
tendre Lutfier.  Le  râTormateur  vint  au  château  et  y 

proiioQca  un  sermon  qui  fil  la  plus  profonde  impres- 
sion sur  l'âme  du  monarque  détrôné  ^  il  déclara  que 
dèa  ce  moment  il  supporterait  avec  résignation  le 
malheur  dont  la  main  de  Dieu  l'avait  justement  frap- 
pé* Son  épouse  9  sœur  de  l'empereur  Charles-Quint  » 
reçut  9  en  1524,  la  communion  des  mains  duftmeoz 
Osiauder  à  Nuremberg ^  où  elle  s'était  rendue  pour 
voir  l'archiduc  Ferdinand ,  son  autre  firére.  La  même 
année  Christiem  fit  imprimer  à  Leipzig  une  version  da- 
noise du  Nouveau-Testament,  la  première  qui  ait 
existé  en  cette  Langue.  Porté  en  Danemark^  ce  livre  y 
ftit  lu  avec  avidité  et  devint  un  des  grands  moyens 
dont  se  servirent  les  mmistres  luthériens  pour  faire 
rejeter  par  lé  peuple  des  dogmes  qu'il  n'y  trouvait 
pas  clairement  exprimés. 

Le  nombre  des  Luthériens  augmenta  tellement,  Rccnd-o- 
qu'en  16^7  Frédéric  I*'  put  se  *  permettre  impuné- 
ment une  démarche  décisive  contre  les  eveques.  A  la  ' 
diète  d'Odensée  de  cette  année ,  il  exhorta  les  prélats 
à  veiller  &  ce  que  la  parole  de  Dieu  fôt  prèchée  dans 
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toulc  sa  pureté  ,  et  dégagée  des  fables  que  la  supersti-s 
lion  y  avait  mêlées*  li  Içur  dit^qufen  jurant  par  sa  ca- 
pitulation de  maintenir  la  religion  catholique ,  il  n'a- 
vait pas  entendu  soutenir  tous  les  abus  que  les  hûnin.rs 
avaient  introduite  dans  cette  religion;  ^'il  -main* 
tiendrait  les  prérogatives  des  évêques,  tant  qu'ils 
rempliraient  iidèiement  les  devoirs  de  leur  charge  ; 
fhais  que,  comme  la  rëformation  dé  Luther  avait  pria 
racine  en  Danemark  au  point  de  ne  plus  pouvoir  êtrO 
extirpée  sans  que  )e  saug  lût  l  épajadju^,  il.  voulait  que 
les  deux  religions  y  fussent  librement  professées  jiis> 
qu'à  la  tenue  d'un  concile  général. 

Les  évêques  se  récrièrent  beaucoup  contre  cetle 
proposition,  et,  comme  plusieurs  nobles  du  premier 
rang  les  soutenaient,  lo  roi  ne  puL  iaue  passer  qu'avec 
peine  les  résolutions  suivantes*  U  y  aura  dorénavant 
une  par&ite  liberté  de  conscience*  Le  roi  accorde  sa 

protection  aux  Lulliéricns  qui  jusqu'alors  n  avaient- 
pas  joui  de  celle  des  lois.  Le  mariage  des  prêtres  est 
permis*  Les  évêques  ne  prendront  plus  le  pcdtium  à 
Rome.  Le  roi  conliniKia  les  évcques  canoniquciucut 
élus  par  les  chapitres.  On  garantit  au  clei^é  catho- 
lique ses  revenus ,  et  nommément  la  jouissance  de  la^ 
dime*  Le  clergé  ne  sera  pas  troublé  dans  la  possession 
de  ses  biens,  à  moins  que  ce  ne  soit  en  vertu  d'un^ 
loi.  Il  conservera  sa  juridiction ,  limitée  cependant 
dans  quelques  points* 

Depuis  ce  moment  une  foule  de  personne  que  la 
crainte  avait  retenues  jusqu'alors ,  se- déclarèrent  pro- 
testantes^ beaucoup  d  ecclésiastiques  se  marièrent,  un 
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igrand  nombre  de  religieux  quitta  les  couyens*  jCepen<- 
tlant  aucune  ville  n*abolit  avant  Tannée  1539  le 
culte  catholique  pour  iutroduire  formeiicmciit  la  rc- 
Ibrinaljion.  Malmoe  donna  la  première  cet  exemple. 
Le  roi  approuva  ce  cliangement  à  condition  qiie  les 
biens  eccltbiasUc^ues  qu'où  séculariserait  lussent  em- 
ployés pour  fonder  un  gymnase  à  Malmoe.  De  celte  ■ 
institution  sortirent  beaucoup  d'hommes  savans.  Ni- 
colas Martin  y  publia,  en  1528 ,  des  cantiques  spiri- 
tuels à  Fusage  des  Luthériens  danois  y  et  François 
Wormord,  Carme,  une  traduction  des  psaumes. 

Soit  pour  opérer  une  uuiou  outre  les  Catholiques  et 
les  Protestansy.soit  pour  dire  triompher  aux  jeux  du 
public  la  ilHi^ioii  qui  avait  sans  contredit  les  cham- 
pions les  plus  adroits ,  Frédéric  F'  otdoiuia ,  en  1 530,  .  ^ 
qu'il  fut  tenu  un  colloque  public  entre  les  théologiens 
des  deux  partis.  LesCalliolK^ues  Urciit  vcuii'  un  savant 
théologien  de  Cologne,  le  docteur  Stagefyr,  auquel 
ils  adjc/ignirent  PaulËliae*  Les  Luthériens ,  avant  Yé^- 
poque  fixée  pour  la  dispute,  présentèrent  au  roi  leur 
confession  en  quarante-ti:ois  articles,  conforme  pour  Conr.s»io.,  .t« 
le  fond  à  celle  d*Ani;sbourg  qui ,  la  môme  anuëe,  fut  omN- 

r  mark,  t630. 

rédigée  eu  Alieuiague.  Les  Catiioiiques  y  opposèrent 
une  requête  au  roi  dans  laquelle  rappelant  les  enga- 
gemens  qu'il  avait  pris  à  son  couronnement ,  ils  si- 
gnalèrent vingt-sept  articles  erronés  et  hérétiques  que 
professaient  les  Luthériens.  Quelques-uns  de  ces  ar^ 
ticles  sont  cités  ou  plutôt  parodiés  d'une  manière  ré- 
voltante. Tausan  y  répliqua;  en  repoussant  celte 
fausse  rédaction^  il  s'efforça  de  démontrer  la  vérité  des 
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propositions  Traiment  enseignées  par  ses  amis.  On  se 

prépara  alors  au  colloque^  mais  ccUe  dispute  solen- 
nelle n'eut  pas  lieu»  parce  qu'on  ne  pouvait  s'accorder 
sur  deux  points  prëlîminaires ^  savoir  la  langue  dont 
on  86  servirait  et  l'auloritë  qu'on  reconnaitrait  :  les 
Luthériens  qui  voulaient  &ire  impression  sur  le  pu- 
blic, demandaient  qu'on  parlât  danois ,  et  que  toutes 
les  questions  fussent  résolues  d  après  FEvangiie  sans 
qu'on  pût  recourir  à  Fautorité  des  saints  pères  ou  âu 
pape.  Us  opposèrent  à  la  requête  des  ëvcques  une 
plainte  en  douze  points  ^  et  le  roi  prononça  que^  puis- 
que le  clergé  catholique  avait  empêché  la  tenue  du 
colloque,  les  Luthériens  contmueraieut  de  jouir  de  la 
liberté  que  la  diète  d'Odenséeleur  avait  accordce* 

Cependant  ils  ne  se  contentèrent  pas  de  cette  li- 
berté. Comme  en  d'autres  pajs ,  Tintroductiou  vio- 
lente du  luthéranisme  causa  des  tumultes  dans  quel- 
ques villes  ;  dans  d'antres  où  les  novateurs  qui  étaient 
en  mmorité  se  tinrent  sur  la  ligne  delà  défense,  le 


m 

n 

le 

giénéral,  les  moines  furent  traités  dans  ce  royaume 
avec  plus  de  sévérité  que  dans  tel  autre  pajs  protes- 
tant que  ce  fut.  Les  Iconoslasies  aussi  montrèrent  leur 

fureur.  En  1551 ,  des  citoyens  de  Copenhague  ayant 
leur  bourguémaitre  à  la  tète  ^  forcèrent  l'entrée  d'une 
^lise  et  y  brbèrent  les  images.  Néanmoins  lorsque 
Frédéric  l^^  mourut,  les  Luthériens  u'avaient  encore 
rien  obtenu  au-delà  de  la  tolérance  lé^le, 
'  Pendant  que  la  différence  de  nreligion  divisait  les 
Danois ,  Christian  il  connut  le  projet  de  proûter  de 
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cette  dissension  même  pour  remonter  sux  le  trône. 
Depuis  aft  fiiite  il  avût  ajourné  en  diveirs  endroits  do 
continent,  principalement  à  Anvers.  Âu  congrès  de 
Cambrai  ^ ,  Marguerite ,  tante  de  Cbarles-Quint  et  de 
Véfome  de  Christtem,  lai  oayrit  la  peispectiYe  à^ètré 
replacé  sur  sou  trône  par  Tempereur,  s'il  retournait 
dans  le  giron  de  l'Église ,  et  obtenait  l'absolution  par 
le  pape.  On  s'adressa  pour  cela  à  Qéokent  Vil  qai  se 
déclara  prêt,  par  considération  pour  Tempereur,  à 
accorder  l'absolution  à  conditian  que  Gliristiem  ^ 
après  avoir  abjuré  l'hérésie  â  genoux  devant  le  légat 
cardinal  Laurent  Campeggi  3,  dans  une  église  cathé- 
drale f  en  présence  de  l'emperear  et  du  public  »  solli-> 
cHftt  son  absolntlon ,  laquelle  Ini  serait  alors  accordée, 
quant  à  riiérésie  ^  mais  poitr  ce  qui  regardait  le  péché 
qu'Q  avait  commis  en  laisant  mourir  des  ëvéques,  il 
ne  devait  en  être  absous  qu'après  avoir  promis  par 
serment  que  dans  le  délai  de  six  mois  il  viendrait  lui- 
même  à  Rome  solliciter  dans  l'Oise  de  S.  Pierre  le 
pardon  du  pape  et  des  cardinaux,  et  qu'une  annce 
après  sa  restauration  sur  le  trône  de  Suède  y  il  bâtirait 
nne  maison  de  charité  ayant  au  moins  nn  revenu  de 
2,000  ducats.  Christiern  trouva  sans  doulc  ces  cou-* 
ditions  trop  bumUiantes  ^  il  se  contenta  de  se  confes-* 
ser  à  un  prêtre  catholique. 

Cette  démarche  suilit  aux  Catholiques  de  Suède  et 
de  Norvège  pour  lui  vouer  leurs  services.  Gustave 
TroUe ,  cet  archevêque  turbulent  dUpsal  dont  il  a 
été  question  dans  l'histoire  de  Gustave  Wasa ,  Magnus^ 
^  Vo ¥ol.  XY ,  p.  63.      *  Voy.  ibkL ,  p.  7a. 
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évêque  de  Skai  a ,  Thure  Jcencson  d«s  trois  RoM> 
gmnd  maître  de  la  cour  de  Suéde,  Olof,  archevêque 
de  Lund ,  Magnu»  ,  évéque  de  Hammer,  et  Jean  Ueff , 
évèque  d'Opslo ,  formèrent  le  plan  de  r«iliener  le  roi 
dëtrèné.  Frédéric  1^'  quisans  doulc  avait  vrnl  de  cette 
ooospinilion,  resscna  son  âUiance  avec  Gustave  Wasa 
par  le  traité  de  Warbcrg  du  29  jaUfet  4S30  ^  et  entra, 
comme  d«c  de  Holstem,  dans  la  confédcralioii  de 
Smalcalde.  Le23  aottfc  1531,  tous  les  ëvéques  de  Nor- 
vège s  eugagèrcut  à  assister  Christiern  dans  son  calre- 
priae,  prometUnt  de  lui  abandonner  Targenierie  des 
églises,  à  condition  qu'après  sa  reslaumtiqii  U  leur 
bonifierai  la  valeur  eu  fonds  déterre.  Avec  cet  argent 
et  avec  40,000  florins  que  Cbarles^iiint  lui  paya  en 
secret,  ChriWieni  leva  une  armée  de  7,300  Frisons  ^ 
Brabançons  qn'il  embarqua ,  le  26  octobre  4551,  à 
Medenbliken  Westfinse,  «ur  vingl-^Jinq  vaisseaux  iri- 
sons. Dik  de  e«  vaîsseatw  pétrirent  en  wer -,  ks  quinse 
autres  entrèrent  dans  divers  porU  de  la  Norvège; 
Christiern  4m-«êiiw  éSnrtimm,  le  S  novembre,  à 
Herleracs.  Arrivé  à  Opslo ,  il  pubKa  Une  pt«damatiwi 
par  iaquellé  il  s  engageait  à  exterminer  IVmivre  dam- 
née de  Lullier  ei  comwwitla,  pour  le  50  novembre, 
une  assemblée  nation  Je.  Cette  assemblée  ent  Km  d 
prêta  le  serment  de  fidélité  à  Chrî^iern  et  à  Jean ,  son 
fiU  En  irâs-pen  de  teùvps  Gbristiem  fit  la  eonquéte 
de  toute  la  Norvège,  excepté  le»  cbifeMix  de  Berçen 
et  d'Aggcrbuus.  Le  dernier  fut  vaiUamment  défendte 
psr  Màgnus  G jrUenslieîrneb 
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Une  expédition  que  Christ iem  entreprit  en  Wyke 
réussit  fort  mal^  [larce  qu'on  j  rencontra  une  armée 
suédoise  prèle  à  d^ndre  ce  pays  contre  foute  a^res^ 
sion,  tandis  qneThure  Jœnsson  avait  assuré  qu'on  s'em-^ 
parerait  du  pays  sans  coup  férir.  On  trouva  un  matio- 
dans  nne  rue  de  Kongœll  ^  la  tète  de  ce  transfuge  sé^ 
parée  de  son  corps,  et  personne  ne  douta  que  le  cruel 
Christieru  n'eut  vengé  ainsi  le  mauvais  succès  de 
son  entreprise  ;  car  U  fîit  repoussé  et  obligé  de  se  re- 
tirer à  Opsio. 

Le  manque  dWgent  et  rirrésoluiion  du  sénat  de 
Danemarck  empêchèrent  Frédéric  d'envoyer  une  ar--^ 
mée  en  Norvège  avant  le  printemps  de  15  32.  Les  villes 
de  Lubeck,  de  Kostock  et  de  Stralsund  lui  fournirent 
des  secours  en  troupes  et  en^  vaisseaux*  Le  commande* 
ment  gcocial  avec  un  pie  lu  pouvoir  illimité  pour  faire 
la  guerre  ou  conclure  la  paix,  iiit  donne  à  Knut  Gyl- 
lenstieme,  évèqued'Odensée,  secret  Lutkérien  et  frère 
du  défenseur  d'Aggerhuus.  Ia;  9  mai  ce  général  com- 
mença ic  siège  d'Upslo*  Christiern,  dont  Tarmée  se 
trouvait  très-affaiblie  et  qui  manquait  absolument 
d'argent  et  de  vivres,  ne  pouvait  pas  faire  une  longue 
résistance  j  le  12  mai^  il  entra  en  nc^ociations.  Sa  dé- 
tresse  était  si  grande  que,  d'après  le  conseil  que  lui 
donua  avec  bonne  foi  Tarchevêque-général  ,  U  résolut 
de  te  jeter  entre  les  bras  de  son  onde  et  d'aller  le  trou^ 
ver  à  Copenhague.  Le  1^  juillet,  Péréque  d'Odeasée 
et  ses  généraux  signèrent  avec  lui  un  traité  par  lequel 

*  Nonmtfe  aiitii  Kongihally  pai^  que  les  ancien»  rois  y  tenaient 
i|ttelquefois1ettr  cour  (W/). 
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on  lai  accorda  un  sauf-conduit  pour  son  voyage  en 

Danemark  et  |)our  son  rclour,  en  cas  qu  il  ue  pûl  pas 
8  arranger. ÀTec  Frédéric  P',  à  condition  toutefois  que 
dans  l'intervalle  il  n'entamerait  aucune  n^ociation  et 
i)V'ntrctiendrâàt  aucune  correspoadance  au  dctriment 
de  son  oncle. 

Â  peine  ce  traité  fut-il  signé  que  Gyllenstieme  qui 
avait  prévenu  le  roi  du  commencement  de  la  négocia- 
tiou,  re^ut  Tordre  de  ue  pas  accorder  de  capitulation 
à  Christiern,  mais  d^exiger  qu'il  se  rendit  a  discrétion, 
puisque  Félat  de  ses  affaires  étuit  désespéré.  Cet  ordre 
empêcha  Févèque  d'Odensée  d'apposer  au  traité  k 
sceau  royal  dont  il  élmt  muni,  mais  ce  prélat  laissa 
ignorer  à  CUristiem  le  contenu  des  dépêches  c)u  il  ve- 
liait  de  recevoir,  et  résolut  d'exécuter  le  traité^  dans 
la  persuasion  où  il  était*  à  ce  qu'il  parait  au  moins, 
que  le  roi  n'en  refuserait  pas  la  ratiiicalion.  li  s'em- 
barqua avec  Gbristiem  et  sa  suite  qui  élait  de  deux 
cents  pefsonoesy  el  arriva  le  30  juillet  h  la  rade  de  Co- 
penhague. Des  écrivains  catholiques  ont  accusi':  G^l- 
Icnslieme  de  perfidie,  et  il  faut  convenir  que  sa  con- 
duite irrégulière  prête  a  cette  accusation  ;  mais  le  récit 
des  historiens  pro testant  que  nous  avons  suivi,  nous 
parait ,  mériter  ici  la  préférence  et  nous  nous  mé- 
fions de  l'esprit  de  parti  des  autres.  Quoique  l'évéque 
d'Odensée  fût  en  secret  promoteur  de  la  religion  pro- 
testante, on  n'est,  pas  autorisé  pour,  cela  à  ne  voir  que 
trahison  dans  toutes  ses  démarches,  quand  elles.peu- 
vent  s'interpréter  autrement. 

Tous  les  conseillers  du  roi^  toute  la  noblesse  duDa- 
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nemarck,  du  Slcswick  et  du  Holstein ,  le  roi  de  SuMtî 
et  les  Hanscates,  se  reunirent  pour  arracher  à  Frcdéi- 
fie  Tordre  de  fiiire  arrêter  Ghristîem.  Paur  j  nslifier  na 

tel  manque  de  foi,  on  allégua  rju'apr(  s  la  signature  du 
traité  du  l""'  juillet  «  Cbristiera  avait  envoyé  à  l'empe- 
reur Tpri^al  de  IHnstminent  dans  lequel  était  consU  ' 
gué  ce  serment  de  fidélité  qu'il  avait  re^u  à  Opslo  ;  ce 
qui  indiquait^  disait-on ^  une  mauvaise  intention  et 
était  une  violation  de  la  conditionrâ  laquelle  le  sauf-  ' 
conduit  était  altachjé.  Frédéric  se  laissa  fléchir  et  or- 
donna cpie  le  prisonnier,  fut  conduit  danaViled'Àism 
et  enfermé  au  cMteau  de  Sonderbourg ,  o&  il  fut  terni 
pendant  dix-sept  ans  dans  une  chami>re  c^ui  ne  rece- 
vait  le  jour  que  par  une  seule  fen^t^^  un  trou  pinlir 
quédans  le  mur  servait  à  lui  faire  passer  sa  nourriture. 
,   Le  traileaient  qu  éprouva  1  ancien  possesseur  des  trois 
couronnes  fit  oublier  le  massacre  de  Stockholm^  et  im- 
prima une  tache. ày la  réputation  de  Frédéric     et  A 
toute  la  nation  danoise.  Le  prince  Jean^  fils  unique  de 
Cbristiern  p  jenne  homme  dea^plui.  hellea  .espérances  f. 
mourut  à  Batisbonne  presqu'au  moment  où.  le  sort  de 
son  père  prit  une  tournure  si  malheureuse.  I^es  deux 
j>rélat8  suédois  qui  aveo  Cbristiern  tombèrent  çntreles. 
mains  de  Frédéric ,  obtinrent  sur-le-chaipp  leui:  Ur 
berté. 

Frédéric  accorda  i^ie  amnisiie  aux  Norvégiens  qui  ^j^'j^^'J^ 

prêtèrent  de  nouveau  le  serment  de  fidélité  et  prirent  '* 
rengagement  de  fi'avoir  à  L'avenir  d'aujtre  roi  que  cer 
lui  que  les  Danois  auraient  choisi;  néanmoins  les 

vvéques  qui  avaient  été  les  auteurs  de  la  çonspi^a^tion^. 
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furent  pnnia  de  grosses  amendes  pt^cuniaîres.  Le  10 
avril  suivant,  Frédéric  mourut  subitement  à  Gottorp, 
sa  rëndeiicebabitiidle«Ulai8saphisleui«6Ilesetqiialre 
ffl»dont  Faîne  lui  siicc(  da  •  le  second,  Jean,  fut  le 
concurrent  do  son  frère  pour  le  trône,  et  le  troisième^ 
Adolphe,  devint  k  tige  des  dnics  deHolstein-Gottrc^ 
et  psr  conséquent  des  empereurs  de  Russiei  des  rois 
de  Suède  et  des  grands-duos  d'Oldenbourg. 
.o2SS:'dK."i    Immédialement  après  la  mirt  de  son  pé*e,  ChrU- 

i"ç^«dy^£il^"«'*>  fiîs  aînë  de  Frédéric  I",  qui  ttait  alors  Agé  de 
trente  ans,  convoqua  les  États  de  Sleswick  et  de  HoU 
stem  è  Kid^  pônr  lai  rendre  foi- et  hommage,  et  an- 
nonça !a  mort  du  roi  à  ceux  de  Danemark,  auquel  il 
se  proposa  comme  candidat  du  trône.  Maïs  ce  prince 
don^  d^ailleors  d^éicdlentes  qnalttës  ,  sVtaît  alîe'në  les 
es])rils  des  prélats ,  parce  que  dans  ses  duchés  il  avait 
introduit  la  rdformation  dans  toute  W  étendue,  et 
qu'on  Ini  attribuait  gén^ràlemént  lé  changement  de 
religion  de  son  père.  Le  clergé  lui  préférait  son  frère 
Jean,  âgé  de  donze  ans;  U  prétendait  ^Ue  ce  prince 
avak  plus  de  droit  an  trdne^  comilué  étant  né  pendant 
ijue  son  père  l'occupait  j  mais  en  réàlilé  les  évèques 
espéraient  qae  pendant  sa  minorité  ils  pourraient  ex^ 
tirper  le  luthéranisme. 
Eoini«i«i«-      Les  Etats  assemblés  à  Kiel ,  prêtèrent  serment  de 

d'oden.ée,     fidélité  aux  trois  fils  de  Flrédéric  V\  et  reconnurent 
listné  comme  sent  chargé  du  gonremement  jusqu'à  la 
lilajorité  de  ses  frères.  La  diètç  danoise  s'assembla  le 
juin  1533  à  Copenhague.  Les  évéques  exigèrent 
qu'avant  Mection  d'un  roi,  on  s'occupât  de  leurs 
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ils  firent  passer  ua  dikretqui  est  connu  sous  le  nom 
d^Éekdreiêsement  du  Rmz  d^Oâerèsée  de  15â7.  H 
garantisnk  amr  ë^ques ,  aux  églises  et  aux  cottTctatft 
la  possession  de  leurs  droits,  biens  et  revenus,  ordon* 
naît  la  restitution  de  ceux  qui  leur  avaient  été  illé^- 
lement  enlevés  j  nomm^nent  de  eeox  de  la  dathédrale 
et  des  maisons  chapitralcs  de  Wiborg  -,  permettait  de 
fcoevoir  de  nonvean  des  moines  danà  1^  couvens  8ap«^ 
primés  confirmait  au  reste  hi-lftierl^dê  conseience  qnl 
avait  été  accordée  en  Ï^TI  aux  Luthériens. 

Comme  lef  dieox  partis  ne  purent  &  aecorder  anr  i^Jj^' 
râection  d'un  roi,  les  évôqnes  auxquels  la  prolcMga-^ 
tionde  F  interrègne  était  fort  agréable  et  utile,  troil!- 
tteent  dane  l'absence  des  Norvégletta  qni ,  ponlbntiâ* 
ment  à  l'union  de  Calmar ,  avaient  dit  être  invités  à  la 
diète )  un  prétexte  plausible  pour  faire  ajourner  Pélec- 
iion  an  24  join  i634.  Le  6  juillet  i&SS,  la  diète  fit 
me  Constitution  relative  au  maintien  de  la  tràni|ttil^ 
lité  publique ,  par  les  juges  ecdésiastiques  et  séculiers* 
Les  LwthérieBi  ajbéràrent  ht  ees  décrets  \  mais,  lorsqtte 
le  parti  des  évéques  pro^iosa  de^së  réontf -en  confédé- 
ration pcmr  ne  reconnaître  roi  que  celui  qui  aurait  été 
unanimement  élu^  les  Luthériens  se- Mirèrent ,  lais-^ 
sant  ainsi  le  riiamp-libvèè  leurs  admwatres;  Les  évd* 
quiis  proûtèrent  de  cptte  imprudence  pour  accuser  , 
le  juillet^,  liup  l^aianap'  par  devant  le  sénat  et  les 
juges  de  Copenhague  ,  de  s'étre  emparé  cFune  manièvè  . 
violente  des  cglises^^  de  la  capitale,  et  s  être  servi  de- 
propos  injurieux  pour  son.  évéquc  :  îl  fut  iianni  de 
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S^etande  et  de  Seaiiie  y  iomte  prédication  et  toute  pa^ 
blication  d'ouvrages  lui  furent  interdites.  Les  oitoyens 
«rlofpqsèreiit.par  foroe  à  Texécutian  de  cettje  aenteiice  f 
et  Févèque  Joachim  Rœnnow  aurait  probablement  été 
massacré,  ai  Tausan  n'avait  interposé  son  autorité 
pKmr  aamver  k  vie.  * 
Projet  gigan-      Dans  ce  moment  où  le  Danemark,  déchire  par  des 

letuuc  dot  tiu»  ' 

iiM^q^  iactipnS|.était  horsd'état  de  résister  à  un  enneou  étran* 
ger,  deux  cttoy^na  obtonvB  de  Lubeck ,  mais  doués  de 
grands  talens  et  de  beaucoup  de  hardiesse,  conçurent 
le  plan  de  rendiie  leur  rëpobUqoe  l'arbitse  de  toute  la 

.  Scandinavie,  et  par U  de  la  mer  Baltique.  Ces  deux 
hommes  étaient  George  Wulleawever  ambassadeur 
ii^;la. ville  de  Lubeck  i  Gopenhagiie  9  et  Blarc  Mieyer^ 
qui  y  de  la  profession  de  maréchal-errant,  a'était  élevé 
fl^  rang  de  commandant  des  forces  et  amiral  de  la  flotte 

.  de  la  républicpie.  WuUenitever  ,  qui  avait  qnâqnei 
motifs  personnels  d*étre  mécontent  delà  diète  de  1533, 
jrésoi|it  d'^ord  de  porter  par  la  force  le  duc  Chria^ 
tian  ^ur  le  trAne  de  Danemark  ;  pou»  rexécntion  de  ce 
projet  il  s'associa  Bogbinder  et  George  Kock  surnom- 
mé MyAery  bouii^ueQiaUres  de  Copenhague  et  de  Mai- 
moe,  qui  promirent  de  mettre  le  duc  en  possession  de 
ces  deux  villes.  Ce  projet  échoua,  parce  que  Christian 
refu^  constamment  d'y  prêter  lea  mains,  déclarant 
qn^il  soufirirait  tranquiUement  que  les  Danois  hii  peé* 
férassent  un  de  ses  frères,  pourvu  que  leur  choix  ne 
Union  du  Dft.^^^^  pas  suT^Qu  étranger*  Il  oonolat  même ,  le  â 

tlu«he»  (ie  SU-»- 

I  çt  *  Yoj»  p«        tic  ÇC  vpl. 


n  ^0 et      j^^^^  ^555^  ^  Rendsbouig  une  union  intime  ave« 
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le  Danemark,  pour  être  valable  aussi  long-temps  que  wtckrta«Hol- 
m  maison  d  Oldenbourg  occuperai!  le  trône,  et  accéda  H^^bourg, 
âa  tndté  d'allianee  que  le  ÏBâiat  avait  conda  à  Gaad 
pour  trente  ans  avec  lé  gouvernement  des  Pays-Bas  et 
qui  avait  ëtë  ratifié  à  Odeasée  le  21  septembre.  Far  Traitrii'ai. 
ce  . traité  9  tons  les  négoeiana  des  Pays-Bas  obtiDrent  iIm*  ims.*** 

la  liberté  de  passer  par  le  Suiid  on  stipula  des  Secours 
réciproques^  et  on  accorda  pour  dix  ans  au  duc  une 
pension  amuielle  de  6,000  florins. 

Le  refus  de  Christian  dc-termina  Wullenwever  et  ^ 
Mejer  à  modifier  leur  plan.  Mejer  avait  été  précëdem- 
ment  envoyé  dans  le  Sonid  àvee  la  flotte  deLnbedb, 

pour  exclure  les  vaisseaux  anglais  et  des  Pays-Bas  de 
l'entrée  de  la  mer  Baltique.  Ayant  eu  le  malbeur 
d'être  pris  par  les  Anglais,  il  fut  d'abord  tnûté  de 

pirate  par  Henri  VIII  qui  ordonna  sa  mort.  Au  mo- 
ment OÙ  Ton  attaidait  son  exécution ,  le  roi  le  fit 
venir  à  sa  cour»  le  créa  chevalier  ^  le  combla  de  pîé» 
sens  et  d'honneurs,  lui  accorda  une  pension  et  lui 
rendit  ses  vaisseaux.  Ou  eut ,  en  1534 ,  Texpiication 
de  cette  énigme*  De  retour  à  Lnbeck,  Meyer,  réuni  à 

son  ami  Wullenwever ,  opcra  une  révolution  dans  le 

gouvernement  de  la  république.  Ces  deux  hommes 
chassèrent  tons  les  sénateurs  catholiques,  et  s'érigèrent 

en  chefs  de  cette  ville  impériale.  Ils  convinrent  alors 
avec  Henri  YUl  de  le  placer  sur  le  trône  de  Dane- 
mark, et  Suante  Sture  sur  cetui  de  Suède;  ils  em- 
ployèrent l'argent  que  le  roi  d'Angleterre  leur  fournit 
pour  mettre  sur  pied  une  armée  par  laquelle  ils  espé- 
raient faire  la  conquête  du  Danemark ,  non  à  la  vérité 
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pour  le  roî  d^Angleierre,  mais  pour  leur  répubiîijue.. 
Pour  oaolMr  leuci  vues  ^  iU  «'adreaaèrent  aux  mnm  é» 
roi  emprisônnë  t  et  feignîfent  toidoîr  Isi  rendre  la 

Gouroaue  dont  il  avait  éié  dépouillé.  Us  oiCrircnt  le 
fiotoiaandenieiit  de  leur  amét  à  on  koomie  qui  n'as- 
pirait qu'à  la  gloire  militaire ,  brave  y  connaissant  la 
guerre  »  et  d'autant  plus  eutreprenant  qu'il  était  pau- 
vre^ d^iUeuis  iinple,  plein  dccandenr^  et,  ce  qui 
probablement  ne  contribua  pas  à  lui  conoilier  les  Lu' 
.  beckoisy  savant  juaqa'à  Ure  Hoaière  dans  sa  langue  ^ 
e^était  Ghrialophe^  oomte  d'Oldenboueg,  cadet  de  a» 
maison ,  descendant  de  Thierry  le  Forlunii  et  d'Hed- 
ivige  de  âle8wick-41ol&|ei»y  au  même  degiM^  que  le  doc 
Clurialian,  anasi  bien  que  le  roi  Chriatiem*  Lea  La^ 
beckpis  l'iniéressèreut  à  leur  entreprise ,  en  la  Ini 
peignant  comme  digne  de  pa  généronlé,  puieipi'tt 
«^agissait  de  délivrer  un  rai  prisonnier ,  auquel  il  était 
lié  par  les  liens  du  sang,  et  de  protéger  la  religion 
protestante  qu'il  professait,  quoique  <:lianoine  4e 
Brime  et  G)logne. 

Le  comte  d'Oldenbourg  s'embarqua  sur  la  flotte  de 
Labeok^  et  prit  terre,  le  25  juin  en  Seelande, 
marcba  sur  Roskild ,  y  fit  prêter  serment  à  Chris- 
tiern,  accepta,  le  16  juillet,  la  soumission  de  la 
ville ,  et,  le  26 ,  celle  d«  cbâtean  de  Copenhague.  Les 
îles  de  Laland  et  de  Fais  ter  ayant  cgaleniLiil  proclanuî 
œ  roi  9  le  comte  d'Oldenbourg  passa  en  Scauie,  ^ 
ôeeupa  Malmoâ ,  dont  Kock  avait  fs^it  désarmer  la 
i^ai  iiiijou.  Ces  événemens  engagèrent  les  Etals  ih?  Jut- 
laod  assemblés  à  Rye  près  Skanderborg ,  à  élire  roi  de 
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Danemark,  le  14  joîUet  1534^  Christian,  doc  de  Sles-  ^gw*g«*///» 
widi-Hobtem.  il  est  TNa  que  kt'  érèqaes  s'opposmiit 

à  cette  élection;  mais  ils  furent  forcés  de  céder  à  hi 
volonté  forieme&t  expnmëe  du  grand  drost  Magnum 
Giœe,  chef  de  la  'ii'obiesâê  et  dn  parti  luthérien.  Awsi* 
tôt  que  la  noblesse  de  Fionie  et  Knnt  Gyllenstîeme  j 
évêxgBM  d'Odenaée  9  eurent  reçu  la  nouvelle  de  cette 
élection,  ils  ai^assemblèrent  dans  le  yUlage  de  Hellisœ) 
et  y  adhérèrent.  Chrutian  Hl^  après  avoir  signé  une 
capitulation,  reçut,  le  18  août,  le  serment  de. fidélité 
des  Jatlandais  et  des  Fiottiens  à  Honeiis. 

Ce  que  la  noblesse  de  Jutland  et  de  Fiouie  avait 
fait,  &iUit  bientôt  après  a  être  détruit  par  les  bour- 
geois et  ks  paysans  de  ces  deux  provinces.  Avec 
leur  aide  le  Comte  d'Oldenbourg  conquit  la  Fionie  et 
organisa  une  insunrection  dans  le  Jutland  septen- 
trional \  ChriMîan  m  se  vît  forcé  de  se  retirer  de  de-  . 
vantLubeck,  ^u'il  avait  commencé  à  bloquer,  et  eut 
beaucoup  de  peine  à  réduire  les  deux  provinces  k  ïf^ 
béissanee.  Il  eondut,  le  18  novembre  1554,  à  Stokel-      ^  a»* 
dorp ,  comme  duc  de  Sleswick-Holstein  ,  mais  non  °ovcoii*re  1034, 
comme  roi  de  Danemark,  un  traité  de  paix  avec  la 
ville  de  Lubed[« 

11  s'éleva  à  cette  époque  un  nouveau  compétiteur  de  ^''^éri«, 

1  r  comte  {«utiii 

Christian  IIl^  ce  fut  Frédéric,  comte  palatin  du t£i;f.;.KÎSi 
Rhin,  frère  de  Pdecteur  Louis  V;  par  la  suite  élec- 
teur  lui-même  et  connu  comme  tel  sous  le  nom  de 
Frédéric  II  le  Sage  ^  •  L'empereur  Charles-Quint,  pour 

transférer  sur  ce  prince  les  Jroils  de  Cluistiern  aux 
(  11  en  a  été  souvent  question  au  vol.  XV,  p.  6|      ^2^  112  et  15!)» 


Digitized  by  Google 


r 


I 


LIVBE  VI.  CBAP.  XXY.  DANSftAKK. 

* 

trois  couronnes  du  Nord  9  lui  donna  la  main  de  &a 
mèoà  Dorothée,  fille  du  roi  prisonnier*.  L'empereur  et 

Marie,  douairière  d'Hongrie ,  sa  sceur ,  se  déclarèrent 
publiquement  pour  Frédéric.  Âinsi  lie  traité  4i'aUiaince 
et  de  coDuncvee  que.  celte  princmei,  oomme  gouver* 
nante  des  Pays-Bas,  avait  conclu ,  en  1533  ,  avec  le 
Danemark  fut  anéanti  à.  la  grande,  «atisiaciipu  des 
Tilles  Hanséaliques» 

Pendant  l'hiver  de  ISoi  à  1535  ,  la  noblesse  <le 
Scanie  ,  assistée  des  Suédois,  reconquit  pour  Chris- 
tian ni  la  Soaiiie>  la  Halhoidoet  la  filddngies  et,  k 
15  mai  1555,  les  États  de  la  Norvège  méridionale 
(i^ndenfield,  Norvegia  Çisalpina)^  adhérèrent  à  IV* 
ledion  des  Jutiens  et  des^  Fioniflas.  L'arebevèqiie  de  ' 
Droutbeim,  au  contraire,  fit  reconnaître  comme  roi 
Frédéric,,  comle  pelatin  du.  Rhin. 
vmx  Ae  mtm    Danale  courant  de  Vannée  1535,  il  arrÎTa  une  nou^ 

itiif,  14  lit-  ,  ^ 

kxuas.  velle  révolution  à  Lul)eck.  Un  ordre  du  chef  d« 
rËmpire  cassa  le  ^énat  étahli  par  Meyer  et  W  ullenTO- 
yer  9  et  rélaUîÊ  Fanden  magistrat*  Le  nouveau  gou^ 
Temement  de  la  république  fit  connaître  le  désir  d'a- 
Yoir  la  paix  avec  le  Danemarck.  Plusieurs  villes  de  ia 
Bàsse^Saxe  interposèrent  leur  médiation  ;  elles  réu»* 
sirent  à  faire  signer,  le  14  février  1556,  à  Hambourg, 
un  traité  de  paix  et  d'amitié  entre  Christian  UI  et  la 
républîqne  de  I^ubeek.  Les  anciens  rapports  furent 
entièrement  rétablis  ,  et  le  roi  prolongea  pour  cin-. 
quante  ans  encore  la  possession  de  Tîle  de  Bomholm  ». 
précède  niiiicnt  accordée  au^  LuLtckois. 
*  Yoy.  p.  36i  de  ce  vpl« 
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VIette  paix  ne  rendit  pas  à  Christian  III  les  places  de  s<)i.m;>M..n.i« 

^  *  *  '  ,    tout  le  llitoe- 

Copenhcigue,  Malmoe  et  Warherg,  dont  les  garni- «wrk,  ISM. 
sons  lubeckoises  étaient  encore  maîtresses,  et  qui,  sans 
^ardpour  le  traité  de  Hamboui^,  refusaient  encore 
de  reconnaître  le  roi.  Les  bourgeois  de  Copenhague 
surtout  se  défendirent  vigoureusement ,  parce  quMs 
attendaient  les  secours  que  Charles-Quint  et  la  gou- 
vernante des  Pays-Bas  leur  avaient  promis  à  condi- 
tion qu'ils  reconnussent  pour  roi  le  comte  palatin  du 
Rhin*  Malmoë  succomba  la  première,  le  11  avril 
1556  ;  le  27  mai  Marc  Meyer  rendit  Warberg,  après 
avoir  obtenu  une  capitulation  qui  lui  garantissait  la 
▼ie  et  la  liberté.  Les  Danois  firent  preuve  de  mauvaise 
foi  en  violant  cet  accord  ;  ils  trouvèrent  un  prétexte 
pour  faire  décapiter  Meyer,  le  17  juin,  à  Ëlseneur.  Les 
lïourgeois  de  Copenhague  se  convainquirent  enfin 
qu'ils  n'avaient  pas  de  secours  à  espérer ,  et  deman- 
dèrent à  capituler.  La  garnisou  était  commandée  par 
Albert  VI ,  surnommé  le  Beau ,  duc  de  MecUem-* 
bourg  1 ,  qui  était  entré  au  service  de.Lubeck  dans 
Tespoir  d'être  porté  lui-même  sur  le  trône  du  Dane- 
mark, et  par  le  comte  d*01denbourg  :  ces  deux  chefs, 
réduits  à  la  dernière  extrémité ,  se  rendirent ,  le  27 
juillet^  au  camp  du  roi  qui  assi^eait  en  personne  cette 
ville,  et  implorèrent  à  genoux  sa  clénenoe«  Christian  . 
accorda  une  amnistie  illimitée  par  une  capitulation 
•qui  tilt  signée  le  29  juillet.  Le  6  août  il  fit  son  entrée 
•olennelle  dans  la  capitale  du  Danemark* 

C*est  ainsi  que  il  ait  ce  qu'on  appelle  la  guerre  des 
'  Voy.  vol.  XIV,  p.  232. 
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comtes  5  à  cause  de  la  part  qu'y  prirent  le  comte  d  Ol- 
denbourg et  George^  comte  de  Hoya  y  beaa4rère  de 
Gustave  Wasa  On  pourrait  avec  autant  de  raison 
l'appeler  la  guerre  des  bourguemaîtresj  parco  que  ce 
furent  quatre  chefs  de  villes  qui  rallomèieiit^Ges  deux 
dénominations  tiennent  à  des  circonstances  foitnites. 
Pour  caractériser  cette  guerre  ,  il  faut  dire  que  ce  lut 
le  combat  entre  les  Protestans  et  les  Catholiques,  entre 
la  noblesse  et  les  plébcicMis;  que  ce  lut  la  guerre  des 
n^ocians  allemands  jaloûx  de  ceux  des  Pays-Bas  ,  et 
ayant  pour  but  d'empêcher  l'onverture  du  Sund. 

L'année  1556  est  une  e'poque  importante  dans 
l'histoire  du  Danemark.  C'est  de  cette  année  que 
date  la  constitution  qui  a  n%i  ce  royaume  jusqu'en 
1660. 

Le  13  août  1556  ,  Christian  III  convoqua  tous  les 
sénateurs  laïcs,  ayant  è,leur  tête  Magnus  Gîtiee,  grand 

maître,  et  l  y^^e  ( Tycho)Krabbe, mare'cbaldu  royaume, 
pour  les  consulter  sur  uu  plan  tendant  à  la  destruc- 
tion de  la  puissance  épiscopale,  qu'il  aVaît  fait  rédi- 
ger. La  délibération  eut  lieu  à  huis  clos,  et  fut  tenue 
très-secrète.  Tous  les  présens  jurèrent  d  abord  de  sa- 
cri6er ,  s'il  le  fiiUait ,  leur  vie  et  leur  fortune  pour  la 
défense  du  roi  et  de  1  »  religion  protestante ,  de  trans- 
férer au  roi  le  pouvoir  qpiscopal,  et  de  ne  pas  soufiHr, 
jusqu'à  la  réunion  de  toute  l'Eglise  chrétienne,  qu'on 
prélat  fût  charge  d'une  fonchon  scK^uliêre.  On  arrêta 
ensuite  que  les  chapitres,  runiversité,  les  écoles  et  les 
églises  conserveraient  leurs  biens-  et  revenus  ;  que  les 

■  Époux  «le  Margueiiie  Wasa;  Voy.  p,  2ôâ  de  ce  vol. 
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•eouvens  seraient  réunis  au  domaine  de  la  couronne , 
ou  changé^  «a  maisoils  de  charité  ;  que  toi»  les  éfé^ué^ 
seraient  arrêtés,  ifuis  inenses  réunies  au  domaine  j)u- 
blic,  et  leur  autorité  eccUisinAtique  »  leurs  préroga- 
tives et  leurs  droits  dévolus  au  monarque.  Il  fiit  de 
plus  convenu  qu  à  raveair  le  successeur  au  trône  se- 
rait toujours  élu  du  vivant  du  roi ,  et  qu'on  s'occupe- 
rait incessamment  de  la  révision  de  toute  la  législa- 
tion. Pour  réconcilier  le  peuple  avec  la  noblesse ,  le 
roi  promit  de  déclarer  que  <5e  n'était  que  par  teondes- 
cerK^ance  pour  les  supplications  des  nobles  qu'il  par- 
donnait au  peuple  la  révolte  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable. 11  fut  alors  questîôn  de  notomer  le  successeur 
Je  Christian  III  ;  le  roi  proposa  son  frère  Jean,  mais  on 
décida  que  ce  serait  son  fils^  qui  n'avait  que  deux  ans: 
si  Christian  III  mourait  avant  la  majorité  de  ce  fils ,  la 
régence  devait  appartenir  à  la  reine  assistée  de  quel- 
ques sénateurs. 

L'exécution  de  la  mesure  convenue  à  Tégard  des 
évêques  fut  fixée  au  20  août.  Ce  jour,  l'archevôque  et 
tous  les  évéques  âir<mt  acvètés  par  des  délégués  que  le 
roi  avait  envoyés  dans  les  provinces  :  les  évèques  de 
Sleswiek  et  d  Aarhuus  furent  seuls  excepté.  Par  la 
confiscation  des  laîens  ecclésiastiques ,  la  plus  grande 
partie  de4^tle  de  Bomhohn,  une  grande  partie  de  celle 
de  Rugen,  qui  avait  appartenu  à  Févéché  de  Roskild  > 
cent  quatorze  grandes  terrcË ,  et  plusieurs  châteaux 
forts  échurent  en  partage  au  roi. 

Dans  une  assemblée  générale  de  la  noblesse ,  que  Vn\on  de  i. 
Christian  lU  avait  convoquée  à  Copenhague  pour  le  u«Mn>rk. 
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28  octobre  1556»  le  roi  confirma  tous  les  privilèges  de 
lii  noblesse  par  tme  capltulaftiaii*  Il  s^engagea  à  incor* 
porer  à  la  couronne  la  Norvège  ou  telle  partie  de  la 
Norvège  qa^il  pourrait  soumettre  à  son  sceptre.  Comme 
ce  pc)ys  entier  tmmaxtt^  en  son  autorité,  la  réo* 
nion  se  fit  avec  les  modifications  suivantes.  La  Norvège 
continua  de  porter  le  titre  de  royaume,  conserva  ses 
lois,  ses  assemblées  nationales  ;  mais  les  rou  de  Dane- 
iiiark  ne  se  firent  pins  couronner  comme  rois  de  Nor- 
vège, quoi(ju'ils  eussent  conservé  l'usage  d  aller  eux- 
mêmes  dans  ce  pays  pour  y  recevoir  rhommage*  De« 
puis  la  réunion ,  la  noblesse  norvégienne  s'est  succes- 
sivement éteinte  ou  est  tombée  dans  la  conditi^m  de 
paysans. 

Le  50  octobre  1656,  les  résolutions  prises  avec  les 
sénateurs  iîirent  annoncées  au  peuple  par  le  roi  lui- 
même^  qui  le  harangua  d'une  estrade  dressée  sur  une 
place  publique.  Tous  les  évêques  obtinrent  ensuite 

« 

leur  liberté,  après  avoir  signé  des  lettres  réversales  par 
lesquelles  ils  se  soumettaient  au  nouvel  ordre  de 

choses^  et  promettaient  de  ne  pas  s'opposer  aux  pro- 
grès du  luthéranisme.  On  leur  accorda  une  sustenta* 
tion  convenable*  Un  seul ,  Roennow,  évèque  de  Ros- 
kild  y  refusa  la  liberté  à  ces  conditions. 

Pour  achever  la  révolution  religieuse  le  roi  fitve> 
,1537.  nir,  en  1557,  pour  son  couronnement,  Jean  Bugen* 
hagen,  célèbre  disciple  et  collègue  deLuther>  homme 
savant,  doux  et  vraiment  pieibc*  Le  couronnement  eut 
lieu  le  13  août,  après  quoi  Bugenhagen ,  conjointe- 
ment avec  Pierre  Palladius,  qui  fut  ensuite  évèque  de 
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Gopebhaglie^  s'occnpa  à  mittire  k  dernière  main  à 
l'organisatioti  des  églises  du  Danemerk  dont  le  plan 
avait  été  rédigé  par  le  roi  lui-même,  revu  par  quelques 
dodeiirsdaiiois,  approufë  par  Luther  et  Mdaiichthoii» 
dette  organisation  reçut  autoritt-  lf%ale  le  2  septembre 
1539.  Les  ëvéqnes  catholiques  furent  remplacés  par 
des  sorinteiidam  luthéneat  qoi^  à  ia  mort  des  pfe> 
miers,  furent  revêtus  de  la  dignité  épiscopale  ,  mais 
réduite  à  un  tîAre  parquent  honorifique.  Celle  d'ar« 
GherèqiiefiiteQpprimée,  oonmecoqiriiiiaiit  im -ordre 
hiérarchique  que  les  principes  luthériens  réprouvaient*  - 
L'évèqoe  de  Copenhague  obtint  le  premier  rang  parmi 
les  prâots.  Les  pfemiers  inrintendikns  on  ëf^ues  Ai» 
rent  nommés  par  le  roi  et  consacrés  par  Bugenhagen 
.d'après  le  rit  luttiânen.  Ponr  l'avenir  l'âection  des . 
'  évéqùesfiit  confiée  anx  prieurs  (  prwH^  atchipt^fttmr) 
du  diocèse^  celle  des  prieurs  aux  autres  ministres  de 
l'arrondissement  {pro99tie)y  ccUe  dn  mtninl^  anx  no- 
tables de  la  paroisse  )  en  tant  qu'elle  n'appartenait  pas 
à  quelque  noble  par  droit  de  patronnage.  A  chaque 
évèqiie  fut  adjoint  un  magistrat  civil  (un  rëgént), 
pour  former,  avec  Tévêque  et  les  prieurs,  rofficialité 
épiscopale.  Ces  r^ens  furent  remplacés ,  en  1082, 
par  diM  êli^isamlnmnd  (préfets)*  D'après  lecônseilde 
Luther,  le  roi  conserva  les  canoiiicats,  pour  servir 
de  récompense  à  des  hommes  de  méntp^  qu'on  tou^ 
drait  mettre  dans  une  posîtiein'qQilfci»  fcrmftde  se 
consacrer  tranquillement  aux  lettres  et  à  i'cruditipn. 

L'oBnnisation  eoclésiastiqne  de        reçatémuite  o..i.mnanr^ 
^dqnes  modifications  qu'y  fit  l'évéqua  Palladius.  j^j;J;'"^' 
XXII*  24 
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'   Ainfti  oorrîgi^ ,  elle  fiit  aancliomiée  le  10  jnîa  1539^ 

à  la  dicte  d^Odcnsce ,  sous  le  titre  de  Klrke  ordinaniZf 
avec  ua  nouveau  diplôme  de  foudatiou  pour  Tuniver* 
A\é  de  Copenhague* 
Fo'i^uhSiM  L'empereur  Giiarles-Quint  et  la  reine  Marie ,  gou- 
'  TenuDte  des  P^s-fias,  n'mioirpas  renoncé  à  l'espoir 
de  placer  leur  nemi  ^  le  Qomfe  Paktin ,  sur  Fan  des 
trèues  de  la  Scandinavie*  Les  mouvemens  qu'ils  se 
donnèrent  pour  Iiii  gagner  des  partisans  et  des  protec- 
teurs,  causèrent  beaneoup  de  désagrémens  à  Ghrîs^ 
tian  IIL  Ils  l'engagèrent  à  assister  à  l'assemblée  des 
isonfëdérésdeSmalcaldey  qui  eut  lien  en  mars  et  avril 
1558 ,  à  Brunswick ,  et  à  entrer,  le  9  avnl ,  dans  cette 
ligue  pour  neuf  ans.  Par  les  mêmes  motifs^  il  conduty 
le  29  noraaEibrei641>  à  Fontainebleau)  un  traité  d'al» 

]  lance  av(  c  François^',  par  lequel  il  prom  it  d  assister  la 
France  avec  six  vaisseaux  de  guerre  et  1,000  hommes  ; 
la  France  devait  lut  fournir  le  double  nombre  dliom-» 
mes  et  de  vais&eaux  pour  l'aidera  fermer  le  Sund, 
ainsi  «pi'il  Tayait  pronis*  Ou  voit  par  cette  clause  qu'il 
s^agiisak  surtout  de- ftiire  du  mal  au  commerce  des 
ciSn^oîS,  Pays-Bas.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  lorsqu'en  1542, 
k  j^èrre  édâta  pour  la  quatrième  fois  entre  la  France 
etCbarles-Quint,  Charles,  duc  d'Orlëans,  commanda 
une  des  armées  que  François  V  mit  sur  pied^.  Ce 
fiilb  à  edkHA  cpiefihrist  lan  JSk  envoya  600  cavaliers  ;  il 
ferma  en  même  temps  leSund  aux  vaisseaux  des  Pajs- 
Bas  y  ce  qui  causa  une  grande  consternation  parmi  la 
B^eeîam  de  ces  provinces.  La  reine  Marie  proposa 

•rVoy.  voL  XY,  1'.  118. 
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M  toi  de  amhm  k  paix  aa  nom  des  provinces  qu'elle 

gouvernait;  il  s'y  refusa.  Les  Hollandais  firent  alor^ 
une  expëditiou«n  Norvège ,  et  s'emparèrent  de  plu- 
sieurs vaisseaux  danois.  L'amiral  Hagnns  Gyllen- 
stierne  les  poursuivit  jusqu'à  Walcheren  qu'il  essaya, 
mais  infructueusement  9  de  submerger  en  perçant  les 
digues  qui  retiennenlles^auz  de  la  mer.  CEhristian  III 
déclara  alors  la  guerre  à  Charles -Quint* 

EUefiit  terminée,  le  23  mai  1544,  par  un  traite  PaUdt8|>ii«^ 
qnW  signa  à  Spire  >  oA  l'empereur  tenait  une  diète 
Christian  lil  renon^  à  ses  liaisons  avec  la  France ,  et 
rendit  aux  n^ocians  d'Amsterdam  tons  les  privilèges 
que  ses  prédécesseurs  leur  avaient  a€eordés>  avec  le 
droit  de  tenir  des  comptoirs  à  Bergen.  U  promit  aussi 
d'adoucir  le  sort  de  son  prisonnier,  le  roi  Christiem , 
aux  filles  duquel  leurs  droits  rdativement  à  leur  for*- 
tune  matemeiie ,  furent  réservés.  Âinsi  il  ne  devait 
plus  ètie  question  des  prétentions  que  formaient  au 
trône  de  Danemark  le  comte  Palatiu  et  François  1 
alors  duc  de  Bar  et  bientôt  après  duc  de  Lorraine, 
qui  avaitépousé  la  veuve  de  François  H  Sferce,  Chris*'» 
tine^  fille  cadette  du  roi  détrôné.  Mais  ces  deux  prin«> 
ces  ne  voulurent  pas  se  contenter  de  la  stipulation  en 
leur  faveur  que  renfermait  la  paix  de  Spire ,  et  firent 
par  là  du  tort  à  leur  beau-père  ^  car  Christian  III , 
fidèle  à  son  engagement ,  avait  d'abord  adouci  la  cap^ 
iivité  de  son  cousin ,  et  l'avait  vu  lui-même  à  Sonder- 
bourg,  OÙ  il  lavait  trouvé,  au  moins  en  apparence, 
résigné  i  son  sort.  B  conclut ,  le  14  juillet  1646,  nh 
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arrangemèntaTec  Im  :  Cliristicm.Mioiiçi  A  tous  ws 
./droits  >  déckm  nnlles  les  pfétentîona  de  ses  filles , 

.  parce  que  les  trois  couronnes  du  Nord  étaient  elec- 
tiveB,  et  leur  réienra  cependant  une  dot  pareille  à  celle 
iM^^I^ri^*  que  réle^trice  de  Brandebourg,  sa  sosur,  avait  reçue. 

Le  roi  lui  céda  |  pour  en  jouir  sa  vie  durant ,  non- 
'seukment  le  .château  et  le  bailfiage  ée  Kalhmdborg 

êdns  nie  (le  Sœlandt:  j  qu'il  avait  demandés ,  maïs 
aussi  ie  liaiUiagé  de  Sœiïjfegaard  et  File  de 
Les  armemens  des  deux  gendres  de 
tardèrent  Texécution  de  cette  convention  pendant 
trdb  ains  et  demi*  Enfin  Christian  m,  crojant  n'airoir 
'plus  rien  a  craindie  du  ddiots,  fit  transférer,  le  17 
icvrier  1549,  le  vieux  roi  à  Kaliundborg,  et  lui  forma 
.une  petite  cour  pour  le  surveiller  en  même  temps 
qu'elk  lui  tenait  compagnie.  Il  y  passa  encore  dix  ans  ; 
car  il  mourut  le  25  janvier  1559,  vingt>cincj  jours 
apvès  le  décès  de  Christian  UI^  qui  l'affecta  beau- 
coup. 

,hS;;'sTsîL  Dqmis  1555,  Christian  III  possédait  en  paréage, 
m2mm4^'*  atec  ses  trois  frères^  Jean  dit  FAlné,  Adolphe  et  Fré- 
déric, les  duchés  de  Sleswick  et  de  Holstein,  où  le 
df  oU  d^  primogéniture  n'était  pas  ctmnu.  Tuteur  de 
ses.fi^es,  il  conclut,  ainsi  que  nous  Pavons  rapporté  *, 
ie  6  décembre  1535,  le  traité  union  de  ces  duchés 
avec  la  mohanAie  danoise,  pour  durer  tant  que  ses 
descendans  ou  ceux  de  ses  frères  régneraient  en  Dane- 
mark* £n  concluant  cet  arrana^ement,  il  avait  ie  douhk 
but  d'assurer  à  la  maison  d'Oldenbourg  la  couronne 

î  \oy,  jj.  oiit)  tle  ce  vol. 
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tianofaeVcl  de  icniédiier  josqa^à  mi-  oettain  pomt  amtr 
iocOQYëniens  qui Véniltaient des  partages',  en  s'msu- 

l'aat  l'assistance  du  Danemark  pour  empêcher  qu'au- 
«nae  perlie  des  deux  dMchés  ne  passât  à  des  nain^ 
Arangères*  Jean  et  Adolplie  étant  parvenus  è  la  mago- 
xiVéf  Christian  III  ^  se  conformant  à  l'exemple  de  son- 
pèffe  et  de  son  oncle^  concfatt,  le  10  août  1544 ,  à 
Rendsbourg,  un  traité  de  partage  avec  Jean  et  Adolphe; , 
car  Frédéric  ^  le  plus  jeune  des  frères ,  consentît  à  en 
teeeida,  parce  que^  fiiible  desanté,  il  était  des- 
tiné à  l'dtat  ecclésijastique,  et  allait  être  nommé  coad»- 
juteuc  de  racchevèqiie  de  Brème*  Ses  fsères  lui  as-^ 
aurifent  une  pensioa  jusqu'à  ce  qu'il  £àt  parvenu 

à  cet  arclievuchë. Cependant  son  espoir  fut  trompé; 
il  ne  fut  pas  nommé  à  IfiL  coadjutorerie  ^  en  scvAnche 
il  obtint  le*  értchés  de  Husom  et  de  Hildeshenn^ 
et  mourut  en  ^53& ,  âgé  de  vingt-sept  ans.  Les  deux 
dudiés  forent  partagés  en  trois  parts  ^akes^,  ei 
lès  trois  fipères  les  tirèrent  an  sort*  Le  roi  eut  Flens- 
bourg  9  Ploen,  les  îles  d'Alsen  et  d'Arroë ,  etc. }  Jean 
ent  la  part  de  Hadetsldien  »  etc* ,  et  Adolphe  celle  de 
Gottorp ,  Kiel,  Husum,  etc.  On  avait  excepté  du  par- 
tage les  droits  de  la  maison  sur  la  ville  de  Hambourg  ; 
les  douanes  de  Gottorp  et  de  Rettddx>urg,  lasupério* 
rite  sur  la  noblesse^  les  fondations  ecclésiastiques  et 
les  principales  villes  :  tous  ces  droits  restèrent  en  com- 
mun aux  trois  fiéres*  Nous  rieviendrons  sur  ce  partage 
dans  Thistoire  du  règne  de  Frédéric  II.  * 

La*  dermère  année  de  sa  vie^  Christian  H!  puMia g^^l^ff^ 
^code  de  lois  pour  décider  des  questions  de  droit 
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Mort»  CimilU 

«  caractènsde 
Chruuas  m. 


qui  u'éUûfui  pas  encore  résolues  dans  le»  lois*  U 

Le  roi  mourut  le  1*'  janvier  1559 ,  âgé  de  cin- 
quante-fiix  ans*  De  son  épouse  Dorothée  de  Saxe»- 
Lanenbcnug ,  il  laissa  Iroia  filsy  Fréiécic»  Mbc^^vi  cl 
Jean  le  Jeune,  et  deux  filles  maiiées.  Tune,  Anne,  à 
Auguste,  électeur  de  Saxe^  rantre,  Dorothée  »  à  GuiL» 
kume  le  Semiê,  duc  de  Bniiiamek-l4iiidMMivg*  Chris- 
tian m  fut  un  prince  accompli  sous  le  rapport  du  ca- 
lactène;  pieux,  juste  y  esclave  de  sa  parole»  désinlé- 
vessé,  brave  quoique  ennemi  de  la  guerre*  Il  eut  tonte 
9a  vie  ui^e  £iible  constitution,  qui  ne  Tempécha  |ias  de 
donner  des  soins,  midiis  an  aftûsea-  àa  gODvenie- 
ment.  H  aimait  les  seieiices ,  Iwnoraît  les  hommes  de 
lettres  en  les  appelant  à  sa  table,  s'occupait  de  théo-. 
logMt»  d'éslronomie,  HlfiÊt/oixe  et  de  mn8iqqe«D'autres 
peuvent  avoir  été  de  plus  grands  politiques ,  des 
hommes  4'uu  génie  trKUSoendant  ^  Quîs^an  lU  iut  k 
père  de  ses  peuplea,  et  tl  est  cité  parmi  ks  bons  rois 
dont  le  Danemark  a  clé  âi  riche  depuis  la  di^olution 
de  l'union  de  Calmar. 

Pruderie  /f^ 

Frédéric  11 ,  qui  avait  Ai  éu  successéuar  au  trtos 

le  28  qctobre  1536,  âgé  de  deux  ans  et  quelques  moi» 
seulement,  monta  sur  k  trôpe  immiédiatement  après  k 
mortdesonpère^  à  Pâge  de  vii^t-cinq  ans,  et  fut  cou* 
sonné  à  Copenluigue  ,  k  20aput  1559.  Chaque  avér 
aemeat  au  trône  était  une  oécasion  de  dimiimer  l'a»* 
torité  royale  pour  k  prétendu  avantage  du  peuple  f 
mais  réeUement  pour  celui  de  la  noblesse.  Frédéric  II 
pjerdit  pair  sa  capituktiofi  k  droit*  d'intetdve^  sans  k 
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covaenteiiMiit  du  s^t,  l'aqportelioii  des  productioiis 
du  sol,  celui  d'accorder  des  lettres  de  noblesse,  et,  pour 

iui  et  son  épousey  la  faculté  d  accj  uérir  des  terres  nobles. 
I^es  manoitsdesiuiUesreçuventriiiimuiiîté  de  la  dîme.. 

L'intervalle  qui  s'ëcoula  entre  la  mort  de  Chris-  8o..iniMî«ii 
tian  m  et  le  couronnemeat  dç  Frédéric  II  laissa  à  ce 
inonarque  le  temps  de  laver  une  tadie  dont  la  gloire 
de  la  maison  de  Holstein  ëtait  souillée  depuis  près  de 
soixante  ans.  D'accord  avec  ses  fiéres^  il  résolut  de 
mettre  fin  à  la  répul^liquedeB  Ditmarses  qui,  depuis  la 
bataille  de  Hemmingstedt ,  de  1500  insultaient  sans 
cesse  leurs  voisins  et  favorisaient  les  projets  de  leurs 
ennemis.  Le  vieux  ieldmaiéobal  Ranzan  commanda 

l'armée  de  20,000  liommes  qui,  le  18  mai  1569,  entra 
da^s  k  pays*  Les  Ditmarses  n'étaient  pas  préparés  à  la 
guerre;  néanmoins  ils  diéfisndircnt leur  liberté  en  dé- 
sespérés. Le  15  juin  le  roi  prit  d'assaut  Heyde ,  leur 
chef^iei^  y  mais ,  quoique  ses  sold«Us  eussent  pénétré 
dans  les  rues ,  les  habitant  oontkinièrent  de  se  battre  : 
pour  les  en  cliasser,  on  mit  le  feu  à  la  ville;  les 
Ditmarses  aimèr^ent  mieux  périr  sous  les  ruines  de 
leurs  maisons  que  de  se  rcEndre*  Enfin,  le  19  juin^  cinq 
juges^  déplorable  reste  des  quarante-buit  qui  compo- 
saient le  sénat  de  cette  république ,  Tinrent  ofiirir  la 
soumission  du  peuple*  Les  trois  frères  partagèrent 
cette  conquête  qui  leur  fut  disputée  par  l'archevêque 
de  Bréme^  se  disant  seigneur  direct  des  Ditmarses*  Ses: 
prétentions  furent  ^nulées  par  jugement  impérial  du. 
août  1665. 
>  Voj.  p.  221  de  ce  vot 
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û'oZSt'^^     FrMérie  II  oomonnui  une  a&iie  «Munfe  d^à  par- 

80n  père.  Il  acheta,  en  1559,  pour  50,000  rthlr  Al- 
bertusy  les  évécliës  d'OEsel  et  de  Goarlande  oa  Piitea, 
de  Jean  de  Mûnchfaausen ,  qui  en  était  titukire  Té- 
yèché  de  Reval  ou  de  Wieck^  de  Maurice  de  Wrangel, 
et  le  cfaftteaa  deSoDneiiboiBrg,  dans  Vûe  d'OEsel,  do 

commandeur  lîcnri  W  ulf.  D  C(5da  ces  pays  à  son  se- 
çoiid  frère  Magnus^  à  la  place  de  k  part  qui  lui  reve- 
nait delà  «uccessioii  paleradie  dans  le  Sleswiek  el  le 
Holstein.  C'est  le  même  Magnus  auquel,  dans  l'hîs* 
toire  deRusoiey  noos^ttronscva  joiiier  le  triste  r61e  d'un 
jf^  de  LÎTonie  de  la  lâçôn  dit  tsarlmn  IV  Wassffié- 
witsch  ^*  Nous  avons  parlé  ^  de  la  guerre  que  cette  ac- 
qpiiaitioii  attîxa  à  Frédéric  U  de  k  part  de  k  Snède^^ 
qui  pçit  pour  prétexte  Técasson  des  trois  eonronnes , 
quil  k  rai  de  Danemark  avait  ijouté  à  ses  armes«  Cette. 
s^dTu^  guerre,  qm.estriolieca,^ëDanemiiitécwa3isquo]^^ 
peu  décisifs,  commença  en  1565,  et  fut  terminée 
par  k.  paix  de  Stetiin  du  IS  décembre  1570  ^. 
GoDuat  le  roi  de  Suède  attacha  li|  restitiiteift  des 
conquêtes  qu'il  avait  faites  en  Livonie  à  une  con- 
dition qui  ne  iut  paa  rempMei  fl  ne  resta  an  duc  on 
roi  Magnus  que  l'éréebë  de  Pilten  et  l'île  d'OEsd* 
Ce  prince  mourut  en  1583^  et  aussitôt  Frédéric  II 
fit  occuper  ïih  ^'OEsel*  Quant  à  réréché  dePilten» 
U  vendit,  en  ISSS,  ses  droits  sur  ce  pays  au  voi  de 
Pologne* 

Tonsir^  uoD     Comme  dana  k  gucànseqni  fiit  terminée  par  k  pau^ 

'  Voy.  p.  164  de  ce  vol.  •  Voy.  vol.  XXI^p.BOCL 

S  Voy.  vul.  JOUI,  p.  m       i  Vojw  p«  30d  «le  ce  vol» 


Digitized  by  Google 


FREDERIC  II,  1559—1588.  377 

de  Stetlin  9  Frédéric  II  avait  éprouvé  le  chagrin  de 
Toir  l«s  Suédob  se  rendre  mtfttres  du  Sandojky  à  k 
plate  du  Danemark ,  ils  perçurent  le  droit  de  péage  ^ , 
il  fit  démolir,  en  157  %  le  château  de  Krogenslot  prés  Tjdio  snM. 
EIscneur,  dont  Finntilîtë  était  démontrée,  èt  cons- 
truire à  sa  place  la  forteresse  de  Kronborg  pour  la  dé- 
fense du  Sond*  Parmi  une  foule  d'édifices  <pii  datent 
de  Pépoque  de  ce  règne ,  un  des  plus  célAres  est'  le 
château  dTJranienbourg,  dans  l'île  d'Hveen ,  où  le  cé- 
Uibre  Tycho  de  Brahë  a  observé  les  astres  depuis  1576 
jusqu'en  1597. 

Un  parent  de  cet  astronome  rendit 9  depuis  1666>  ^^^^^ 
les  serrioes  les  plus  importans  à  la  monarehie  danoise ,  d^ull^  *^ 
en  restaurant  ses  finances  entièrement  délabrées.  Pierre 

,  Oze,  à  qui  le  Danemark  fut  redevable  de  ce  bieniait  f 
était  un  des  grands  propriétaires  du  royaume;  jus- 
qu'en 1558  il  si^eait  daus  le  sénat;  à  cette  époque  il 

.  fut  pourraivi  pour  quelque  actions  arbitraires  dont 
on  Taccasaity  et  déclaré  ennemi  public;  ses  biens 
furent  confisqués.  Cédant  aux  sollicitations  de  ses  amis, 
le  roi  lui  permit,  an  commencement  de  1566,  de  ren-* 
trer  dans  sa  patrie»  Il  gagna  en  très-peu  de  temps  la 
confiance  de  Frédéric  II,  qui  lui  rendit,  le  24  avril, 
ses  biens  et  sa'place  au  sénat,  et  le  changea  de  Texécn- 
tion  dNin  plan  de  finances  qu'il  lui  avait  soumis.  L*ex^ 
périence  prouva  bientôt  que  la  sagesse  et  de  vastes 
connaissances  avaient  présidé  à  la  rédaction  de  ce 
projet  -,  la  douceur  avec  laquelle  Oxc  traitait  les  per- 
sonnes dont  ies  intérêts  étaient  firoissés  par  les  écono- 

I  Voy.  p.  ce  voL  . 
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micâ  qu'il  introduisit,  vainquit  les  obstacles  que  Vê^ 
goume  lui  opposait*  Les  plus  grands  abus  régnaient 
dans  Farmée  :  Ose  trawainoyen  de  réduire  à  près  de 
la  moitié  les  frais  que  causait  son  entretien ,  de  ma* 
ui^re  que,  sans  demander  une  contribution  extraordi* 
naire  ou  faire  un  emprunt,  on  put  augmenter  la  fbroe 
armée  de  12,000  hopimes  de  pied  et  de  2,000  cava- 
liers, et  la  marine  de  25  vaisseaux  de  guerre*  Qx» 
liaussa  d'une  manière  éqmtable  les  prix  des  fermages 
que  le  roi  retirait  de  ses  domaines,  et  augmenta  consi- 
dérablement le  rapport  des  droits  du  Sund, .  en  les  fiû^ 
sant  payer ,  non  comme  auparavant ,  sans  ^ard  à  la 
quantité  ou  qualité  des  marchandises  que  les  nayires 
portaient,  mais  d'après  un  tarif  motivé*  Ce  &t  par 
les  ressources  que  lui  mi'nagea  Oxe,  nommé,  en  1567, 
grand  maître  du  royaume  ,  que  Frédéric  II  put  £ûre 
frce  aux  dépenses  de  h  guerre  de  Suède ,  et  retirer,  en 
iè76,  Bomhûlm  des  m|iins  des  Lubecl^ois ,  aux- 
quels cette  ile  était  engagée.  Oxe  conserva  la  fiiveur 
du  roi  jus^'è  sa  mort,  qui  eut  Ueti  le  2é  octobre 
1575, 

Air.;(«t  ùn     .  D'après  la  constitution  vicieuse  des  duchés  formant 

^dSSi.*'  ^*  le  patrimoine  de  la  maison  d'Oldenbourg,  Frédéric  II 
était  dans  le  cas  de  partager  avec  Magnus  et  Jean  le 
Jeune,  ses  frères,  le  tiers  desduchésdeSieswicketde 

Holsteiu,  lequel,  en  1544,  était  échu  en  partage  à 
Christian  111 ,  leur  père.  U  se  procura  la  renonciation 
de  Magnus  en  lui  donnant  les  terres  de  Livonie ,  qu'il 
x^fagfi  dtt  ^^vait  achetées ,  et ,  le  27  janvier  1564,  il  assigna  à  Jean 
le  tiers  qui  lui  revenait.  Ce  prince  obtint  Sonderbouig 
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^Nordboiug  oo  Ftle  d' Alseo ,  Plcon,  Ârenabœkey  et 
un  capital  de  4000  rixdakn.  Il  defint  la  sooclie  de  la 

lîgae  des  ducs  de  Uolstein-^nderbourg  qui,  en  1623, 
ae  dirâa  en  quatre  branches,  savoir  Sonderbourg^ 
Norbourg ,  Glùcksbourg  et  Plœn.  Les  trois  dernières 
sont  éleirjtes  ;  la  branche  de  Sonderbourg  se  subdivisa 
aussi,  en  1622^  en  cinq  rameaux  :  le  nimean  de  Franz- 
bagen,  celui  qu'on  appelait  le  Catholique ,  et  les  ra- 
meaux d'Âugustenbourg ,  Beck  et  Wiesenbourg.  il 
n'en  existe  plus  qne  deux,  savoir  Holstein-Sonder-^ 
bourg-Augustenbourg,  et  Holstcin-Sonderbourg-Beck. 
l'un,  ni  l'autre  ne  possède  la  souveraineté* 
En  finsant  le  partage  de  1564 ,  les  trois  lignes  de  la 
inaison  de  Holsteiu  alors  existantes  j  savoir  la  ligne 
fojale  avec  la  branche  de  Sonderiurarg,  et  les  lignes 
de  Haderslden  el  de  Gottorp  mirent  la  dernière  main 
a  l'organisation  du  gouvernement  des  deux  duchés* 
L'ordre  de  dioses  qu'elles  ëtablirent  tendait  à  main- 
tenir la  plus  grande  harmonie  entre  toutes  les  lignés, 
branches  et  rameaux  qui  pourraient  se  former  dans  la 
maison  $  il  devint  la  source  d'une  longue  suite  de  cala- 
mités, de  guerres  sanglantes  et  de  discussions  qui  ont 
rempli  1  Europe  de  bruit  jusqu'en  1 7  73.  Il  Ait  convenu 
que  les  deux  duchés  de  Sleswick  et  Holstanscontinue- 
raient  à  former  un  corps  indivisible ,  un  seul  et  même 
état  (  que  chaque  duc  n'exercerait  dans  sa  part  que  la 
hante  police  et  la  juridiction  des  bailliages  ;  que  toutes 
les  autres  branches  de  la  souveraineté  dans  chaque 
part  (tel  que  tout  ce  qui  avait  trait  à  la  défense  com- 
)nune,  à  ^imposition  et  à  la  levée  des  taxes  destinées  à 
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cette  défense ,  Fenrôlemeiit  et  la  marche  des  troupes 
la  conrtmetion  et  rapprovûioiineiiiéiit  des  &rte^ 
resses,  etc.)  ,  ainsi  que  tous  les  droits  de  souveraineté 
quelconques  qui  étaient  restés  en  commun  d  après  le 
tnilë  de  158é  »  aeiaient  alteruathrement  eiercés  pen- 
dant une  année  par  cLa<jue  duc ,  avec  Taide  d  une  ré- 
gence commune* 
Uiestait  uneqiiestioiit  sur  laqudlle on. ne  pot  paa 
^*  s'accorder*  Le  duché  de  Holstein  était  fief  de  FEmpire, 
et  tous  les  ducs  de  la  maison  reoevaient  Tinviestttnre 
impériale  par  FévAque  de  Lubeck,  chargé  ponr  cda  de 
pouvoirs  permanens  de  l'empereur  :  ce  point  était  re^ 
connu*  Mais  le  duché  de  Slesvf  ick  était  fief  danois»  et  le 
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hommage  comme  de  fiefs  mâles^  et  s'engageassent  à  lui 
jrendre  le  service  np^lijtaire  vassalitique*  Ils  s'y  rein- 
saient  en  se  fondant  sur  deux  faits  historiques,  savoir 
que  lorsqu'en  1326  Waldemar  Y,  duc  de  Sleswick, 
ou  9  comme  on  disait  alors,  du  Jutland  méridional^ 
nommé  roi  de  Danemark  en  opposition  à  Walde- 
mar I  Y,  conféra  le  duché  de  Sleswick  à  Gérard,  comte 
de  Holsteint;  et,  lorsqu'on  1386  lareineMargueritere> 
nouvela  cette  investiture  en  faveur  delà  descendance  de 
Gérard  A,  il  ne  fiit  rien  stipulé  à  l'égard  du  service  féo- 
dal ni  de  rexclusion  des  femmes  de  la  snccesnon.  Le  roi 
répondait  que  l'effet  de  ces  deux  investitures  avait 
cessé  par  la  mort  d'Adolphe  VQl ,  en  li&9,  et  qa  a-r 
lors  leur  bisaïeul,  le  rd  Christian  I*',  avait  reçu  k 
duché  à  un  nouveau  titre*  Nous  ayons  vu  eu 
«  Voj.  vol.  XI,  p.  273.        *  Toy.  vol.  XI,  p. 
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Set  ^  que^  pour  ne  pas  être  obligé  de  le  réunir  à  la  cou* 
lonne,  Christiaii  n'y  prétendit  pas  à  titre  héréditaire, 
mais  se  fît  élire  par  les  États  du  pays.  Ce  différend  fut 
terminé  parla  transaction d'Odensée du 25  mars  1 579. 
Les  ducs  recevront,  y  estF-il  dit,  TinTestitaTe  du  duché 
de  Sleswick  et  de  Tlle  de  Femem,  à  titre  de  grand 
û&Ujeudum  vexiliare)  héréditaire  de  la  couronne  de 
Danemark;  le  roi  n'entreprendra  aucune  guerre  sans 

le  consentement  des  ducs  qui,  dans  ce  cas^  lui  fourni- 
ront pour  six  niois ,  et ,  en  cas  de  besoin  ,  pour  un 
terme  plus  long,  80  hommes  de  pied  et  40  à  cheval  ; , 
le  roi  contribuera  à  ce  service  pour  sa  part  ;  la  ques- 
tion relative  à  l'ordre  de  succession  est  ajournée.  La 
solennité  de  l'investiture  «ut  lieu  à  Odensée,  le  3  'mai 
1580  ;  le  roi  la  donna  à  lui-même ,  à  son  fils  et  à  ses 
frères. 

Jean  PAtnë,  duc  de  Hadersleben,  onde  dtt-  roi,  Traitddep«r. 
étant  mort  sans  enfans  le  2  octobre  1680,  il  s'éleva  u!S^rg.^jtt']5^ 
^es  discussions  sur  la  manière  de  partager  entre  le  duc  ' 
Adolphe,  Fautre  onde  du  roi  et  célui-ei;  il  s'agissait 
de  savoir  si  des  frères  germains  excluaient  le  frère 
consanguin;  et  si  le  droit  de  représentation  avait  lieu  ; 
•en  un  mot,  s'il  fallait  régler  la  succession  d'après  le 
droit  germanique  ou  d'après  le  droit  du  Jutland  qui 
«ccordait  la  préférence  au  frère  germain  et  à  la  proxi- 
mité du  degré.  On  s'arrangea,  le  15  septembre  1581 , 
par  le  traité  de  Flensbourg.  Le  duc  Adolphe  reçut , 
d'après  le  droit  du  JuUand,  tous  les  alleux ,  et  d'après 
le  droit  germanique  la  moitié  des  6A  de  son  frère; 

A  Voj.  p  3Ô8  de  ce  vol.  ' 
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l'autre  moitié,  composée  de  Haderslebeiiy.Doeriiigf 
Rendsboiugy  d'im  sixième  du  pays  des  Ditmanesi 

d'autant  du  produit  de  la  douane  de  Gottorp  et  des 
fondations  ecclésiastiques  échecs  au  roi  et  à  son  irère 
iJJiT^J!!^  Jean  le  Jeune.  Par  un  second  traitë  qu'on  signa  à 
wtnisBBu^    Flensbourg  le  25  avril  1582,  ces  deux  frères  parta- 
gèrent ce  qui  venait  de  leur  échoir  ^  de  manière  que 
Jean  le  Jeune  reçut  pour  sim  tiers  (  car  le  roi  rempla- 
çait Magnus)  un  neuvième  du  pays  des  Ditmarses,  un 
aisîème  du  produit  des  péages  de  Gottorp  et  Renda- 
bom*g9  certaines  rentes,  le  couvent  de  Reinfeld  en 
Holslein ,  le  pays  de  Sundewith  et  le  couvent  de  Kje 
(Repos)  en  Sleswick.  Ala  place  de  ce  demier  Jean  le 
Jeune  baUl  le  cbâleau  de  Glûcksbourg  où  il  eLablit  sa 
r^idence. 

AdatpiM»  pi*.    Adolphe,  oncle  du  roi  et  premier  duc  de  HolsieiiH 

HoUteri^^-  Gottorp,  mourut  le  1®'  octobre  1586,  Ce  prince  s*é- 
^3L         tait  fiât  noamier  évéque  de  Sleswick»  U  avait  acheté  ^ 
en  1571  >  du  duc  de  Saxe^Lauenbonrg  le  bailliage  de 

Tremsbuttel^  et,  en  1575 ,  celui  de  Steinhorst.  Adol- 
MdMrian»  phe  laissa  quatre  fils»  L'aîné,  Frédéric  n 9  lui  suiecéda; 

£"Hoûi*m-*  mai^  il  mourut,  le  15  juin  1587  ,  dans  la  vingtième 
année  de  son  âge»  et  eut  pour  successeur  son  irère 
Philippe.  ; 

r  Ml-     Le  roi  Frédéric  II  mourut  le  4  avril  1588.  Sous  le 

Mort,  umilie 

FiâSkitL  ^  rapport  des  talens»  des  qualités  morales  et  des  vertus 


\j  oe  prince  ressemblait  beaucoup  à  son  pèrs; 
seulement  il  ne  possédait  pas  sa  sobriété.  U  eut  sur  lui 
l'avantilge  de  iaiiser  son  royaume  florissant  malgré 
une  guerre  sanglante  qu'il  avait  soutenue^  et  son  tr£-- 
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9or  garnie  grâce  à  la  sage  admmistratioii  de  Pierre 
Ose.  Les  prhioes  protestans  d'Allemagne  avaient  les 
yeux  fixés  sur  lui  connue  sur  leur  ehef;  ils  attendaient 

de  lui  k  protection  T««»n  fil»  leur  accorda  trente-  . 
huit  ans  plus  tard^  par  une  entreprise  qui  n'eat  pas 

de  succès.  Outre  quatre  filles,  Frédéric  laissa  de  son 
épouse,  Sophie  de  MecUemboai^,  trois  fils,  Christian^ 
Ulric  qoi  fiit  le  denûer  ëvéque  de  SIeswick,  et  ce  Jean  * 
qui ,  en  1602 ,  mourut  en  Russie  au  moineut  où  il  al- 
lait ëpouser  la  fille  du  tsar  Boris  Godounoff* 

Ckriaiian  IF,  l'atiié ,  avait  étë  élu  roi  futur  de  Da-  Chr  'utimn  iVt 
nemark  et  de  Norvège ,  le  2  4  avril  1 580 ^  à  Fige  de  trois 
ans.  n  succéda  sans  difficulté  à  son  père*  La  reine^ 
douairière  prétendit  d'abord  à  la  réi^eiice;  elle  y  re-  ■ 
non  ça  ensuite ,  à  condition  que  cette  charge  lut  con- 
férée à  Niels  KaaSf  «chancelier  du  royaume.  Le  sénat 
adjoignit  à  ce  v^'gcul  un  conseil  composé  Je  l'amiral 
Pierre  IVf  unk,  de  George  Bosencrantz  et  de  Christophe 
Walkendorff  y  et  statua  que  la  majorité  du  roi  com- 
menceraîl  avec  la  vingt-unième  année  de  son  âge. 

Les  Etats  de  Sleswidk  et  de  Hoistein  n'avaient  pas  Élection  im 
pris  part  À  l'acte  d'Odenaée  de  ISSO^  et  ils  préten-*  comme  duc  de 
dirent  au  droit  de  nommer  le  successeur  du  roi  Fré- 
déric  U  anssi  bioi  que  oelui  de  Frédéric  II»  duo  de 
Holstein-Gottorp.  La -mère  du  jeune  Philippe  soutint 
le  droit  héréditaire  de  son  fils  ^  il  en  résulta  des  dis- 
cussions» Finalemcnl  la  r^ente  céda  ^  et,  au  mois  de 
septembre  1588,  les  deux  princes  Christian  et  Phi- 
lippe furent  élus  en  commun,  a  Kiel,  ducs  de  SIeswick 
et  de  H<ristein,  et  reçurent,  le»30  mai  1590^  le  ser* 
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meut  de  fidâité  j  sans  faire  usage  d'un  mandat  de  i'em- 
pereur  dti  10  avril  1690  qui^  comme  niaeram.  de  Hol- 
Stein,  déclarait  ce  duchc  héréditaire. 

Ghristian  1 Y  a  effacé  la  gloire  de  ses  ancètrea  ;  il  ap* 
partient  aux  pins  grands  Kria  de  Danemark  ^  et  anx 

plus  grands  hommes  du  dix-septième  siècle,  jusrpi^au 
wlieu  duquel  s'étend  sou  règne  de  soixante  ans.  I««a 
*  partie  k  plus  brillante  deéerègneert  réservée  à  notre 
septième  livre  ;  dans  celui-ci  nous  ne  le  conduirons  que 
,  jusqu'à  rannée  1618  ou  1620. 
chriftbii       Quoique  la  minorité  du  jitene  roi  eftt  été  fixée  au 
îiT^ouTeri»-  12  avril  1597,  pour  le  Daneïnark,  néanmoins  il  régna 


.  par  lui-même  en  Uoktein  et  en  Sleswick  depuis  le  26 
avril  1593,  que  PemperenrRodolphelI  lui  donna  une 
dispense  d'âge.  Il  n'imita  pas  son  père  et  ses  aicux  en 
partageant  la  portion  royale  de  ces  duchés  avec  ses 
frères.  Sa  conduite  dictée  par  une  sage  politique  a 
servi  d'exemple  à  ses  successeurs,  et  si  le  mal  que  les 
partages  antérieurs  avaient  ùàtf  ne  put  pas  être  an- 
nulé, au  moins  on  évita  de  rempirer.  Le  7  aoAt  1596, 
Christian  accepta  k  capitulation  que  son  père  avait 
signée  comme  roi  de  Daoïeniarky  et  re^t  la  couronne 
Iç  39  du  même  mois. 
conte«uti«  Russie  et  la  Suède  avaient  conclu,  en  loâj,à 

•V  te  L^^.  Teusiu,  un  traité  de  paix*  Les  ministres  de  Suéde  7 
avaient  gUssé  un  article  que  les  Russes  avaient  admis 
sans  y  entendre  malice.  U  disait  que  les  Busses  n'em- 
pêcheraient pas  les  Lapons  demeïîrant  entre  l'Ostro- 
bothnie  ^  la  mer  jusqu'à  Waranger  àe  payer  tribut  à 
la  Suède,  mais  que  ceux  qui  ne  se  trouvaient  pas  du 
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.  c6té  de  la  Norvégé  k  pmmieiit  à  k  Riutie*  Si  ces  ex^ 

pressions  :  depuis  la  mer  jmqiià  fV aranger^  devai^t 
avoit  un  sens,  ils  indiquaient  la  partie  de  la  Lapa-» 
nie  ou  de  laNorvège  qu'on  appelle  Fi&markd,  ftpparte<* 
naît  à  la  Suède.  Une  pareille  phrase  dans  un  acte  au-^. 
quel  le  Danemark  ne  concourait  pas,  n^obligeait  celui-» 
ci  à  rien;  mais  comme  dana  ces  temps  on  n'avait 
pas  Fhabilude  de  publier  les  traités  par  voie  d'impres» 
sîon  S  il  pouvait  arriver  qu'un  jour  l'article  du  traité 
deTeannfiàt  produit  pour  prenne  d'une  ancienne  poa* 
session  de  fait.  C'est  là  au  moins  l'intention  que  Ils 
Danois  supposèrent  à  la  Suède*  Quand  ils  apprirent 
rexistenca  de  cet  artidei  il  s'âeva  liientètdes  disputes 

entre  les  employés  norvégiens  et  ceux  de  la  Suède,  qui 
s'accusaient  réciproquement  de  dépasser  leurs  limites  y 
et  . pour  dire  vrai,  personne  ne.  connaissait  bien  ees 
mites.  Enfin  Christian  IV  eut  connaissance  de  Farti- 
cle  de  la  paix  de  Teusin  par  une  carte  delà  Suède  que 
le  géographe  Abraham  Orlel  d'Anvera  avait  pubUéeen» 
se  servant  des  mémoires  d'un  ofiicier  français  qui,, 
ayant  servi  en  Suède^  avait  pris  copie  de  l'artide»  Sur 
cettecarteles  Finmarks  étaient  indiqués  comme  partie 
de  la  Suède.  Le  roi  ordoima  sur-le-champ  à  ses  oUi- 
ciers  en  Li^ponie  de  loi  rendre  oompte*de  l'état  de» 
ehoses.  Il  apprit  fpt'anoiennement  les  préposés  suédois* 
B  avaient  exigé  des  coulributions  des  Lapons  de  ia 
Norvège  que  lonqoe  oe  peuple  nomade  condwsait  ses; 
rennes  sur  territoire  de  la  Suède,  mais'  que  dépiua. 
quelque  temps  (s'y  croyant  probablement  autorisé' 
A  Le  trftkë de  Teosia n*A  jamaU 4U iài{in«i4.  . 
XXXL  25 
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jNUÇ  4ê  Ttttliiil)  les  préposés  suédois  venaient 

eux-m^c»  cUmaIcs  Fuiawfcs  et  en  Nov^land  pour  y 
p^cevoir  un  tribut.  Noa  content  de  ces  renseigne- 
niQp/S^CAirillianlV  résolut  de  connaître  parlaÎHméme 
le  pays  doi^  il  s'agissait.  U  fit,  ci^i&99y  moognito ,  un 
v<>yage  s^ux  çôtes  inhospitalières  de  la  Mer  Glaciale  , 
qil'aV4fit  pi  a^pteiui  auean  roi  de  Danemark  n'a  vùi^ 
tées.  Il  examina  toutes  les  baies ,  rivières,  tlots  et 
gfpupes  de  rochers  jusqu'à  Kola. 

Christian  IV  demanda  aloie  à  laeoar  de  Russie  une 
(explication  de  Tarlide  de  la  paix  de  Tewn  qni  adjn- 
geait  à  la  Suéde  une  partie  de  la  INorvège  :  on  y 
répondit  trésHaatm^eUement.qaJan  n'àvait  voulu  ilire 
autre  chose  sinon  que  les  Lapons  qui  demeuraiait  à 
lori/ent  de  Waranger  étaient  sous  la  souveraineté  russe, 
sans  prétendie  décUbcria  cpMsiâoa  de  savoir  à  qui  les 
Occidentaux  devaient  être  souinis.  Christian  IV 
adiessa  la  même  demande  à  li^  cour  de  Stockholm,  et, 
ooninie  il  ù'en  vécut  pas  de  répeose.satisfaîsiiiMe  ,  il 
4c^c^ditaux  Lapons  norvégiens,  sous  peine  de  YW^  de 
payes  aucnne  vedevfmce  ai^  percepteurs  suédois. 

L'écttBson  des  trois  «conioiùiescpie  les  rois  de  Dane- 
mark et  ceux  de  Suède  continuaient  de  porter,  fermait 
un  autre. Qhjet.4'iuie  discussion  permanente  entre  ces 
deux  son%erans«  Charles»  duo  deiindermanie,  qui  ad- 
ministrait le  royautiie  de  Suède,  avait  intérêt  de  main-^ 
tenic  kpaixjuâquà  ce  quii  eut  exécuté  sçn  projet 
ambitieux*  En  conséçieno^  il  proposa  au.  ^  ^ 
neniark  d'envoyer  des  plcnipotentiaircs  a 
beck  ou  Kongsbacka  sur  les  frontières  de  la  tiallande 


Digitized  by  Google 


CHRISTIAN  IV,  1588—1648.  587 

pour  y  arranger  k  l'amiable  tous  les  Hifïcrends.  On  y 
tint,  depuis  k  d  février  1 602,  des  conférences  qui  n'a- 
Jboutîvent  k  rien,  sinon  à  iaiveconnattre  en  quoi  con- 
sistaient les  prcl*  litîons  réciproques.  Les  Suédois  et  le* 
Danois  s'attribuaient  également  la  souveraineté  des 
contrées  situées  entre  le  Titisfiord  et  W^rauger» 

De  nouvelles  conférences  eurent  lieu,  le  5  avril „?rTii? 
1602,  à  Kna*red,  et,  du  19  février  Jusqu'au  6  avril 
16Q3 1  k  FlakensiubeGlu  £Ues  ne  servirent  qu*à  aigrir 
les  esprits.  Charles  IX,  pour  nionUer  ijull  élait  dé- 
cidé k  ne  pas  céder ^        en  1607^  le  titre  ridieule  de  . 
roi  de  Laponie  oti  des  Lapons.  On  fit  en  Danemark 
de  grands  préparatifs  de  guerre ,  et  il  y  eut  de  temps 
en  temps  des  actes  d'hostilité.  Ënfin,  le  4  avril  1611  y 
Chrirtian  IV  déclara  ta  ghenpe  k  la  SttMe.  Dès  le  5 
mai  y  il  se  présenta  devant  Calmar  avec  15,000  bom- 
meSf  pendant  que  le  iwsréckal  Sten  Sebesladt,  avec 
7,000  homnieB,  marcha  sui*  Halmstad  et  Jœnko- 
ping.  Le  27  mai,  le  roi  de  Danemark  prit  d'|issaut  la 
-ville  de  Calmar,  et  assiégea  la  citadelle;  A  la  tète 
d'une  armée  de  24,000  hommes  ,  Charles  IX  et 
son  fils  Gustave -Adolphe  marchèrent  au  secours 
de  la  place  assiégée;  mais  la  flotte  soédoite  ayant 
été  défaite,  le  17  juillet,  près  de  Skaegenaes  ,  Char- 
les IX  fut  obligé  de  se  retirer,  et,  le  5  août,  la 
citadelle  de  Calmar  iiit  rendue  par  un  traître.  Le 
roi  de  Suède  en   fut   si  furieux  ,  qu'il  envoya  à 
Christian  IV  un  di^û  ;  la  réponse  du  roi  de  Dane- 
mark, qui,  maUieurensement  ponr  sa  réputation,  a 
été  conservée,  était  conçue  eu  Icnnes  peu  conve- 
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mbles^.  L'année  1612  fut  très-avantageuse  au  Dane-« 
mark.  Clirîstian  IV  prit  Ëlisborg  par  capitulation ,  le 
34  mars  ,  et  Gnlborg,  le  l**"  juia»  Le  feldmarëclul 
Gérard  Ranzau  s'empara  de  Tile  d'Œland.  Munkba- 
ven  et  George  Sinclair^  commandant  on  corps  d'Ecos- 
sais qpe  Gnstave-Adolplie  avait  pris  à  sa  solde  y  firent 
la  couquete  de  riemptie  et  de  la  Hériédalie. 
Paix  de  su^  Cepetidant  le  roi  de  Suède  désirait  la  fin  d'une 
guerre  qui  1  empêchait  de  donner  suite  à  ses  projets 
contre  les  Polonais  et  les  Russes.  Pour  préparer  une 
réconciliation ,  il  s^abstint  du  titre  de  roi  de  Laponie , 
et  engagea  Jacques I®',  roi  d'Angleterre  et  d'Ecosse, 
qui  avait  épousé  une  sœur  de  Christian  lY,  d'inter^ 
poser  sa  médiation.  On  ouvrit  d'abord  des  négocia-» 
t,ions  sur  l'échange  des  prisonniers  5  elles  eurent  lieu  à 
Knaered  dans  laQallande  méridionale,  depuis  le  20 
juillet  1612.  Enfin ,  le  20  janvier  1613 ,  il  fut  conclu 
dans  ce  village  et  dans  les  vdlages  voisins,  Siorud 
et  Ulfsbeck,  sous  la  médiation  de  deux  ambassadeurs 
anglais ,  un  traité  de  paix  entre  quatre  sénateurs  da- 
nois et  autant  de  suédois, au  nom  de  leurs  monarques. 
Cette  paix  prit  le  nom  de  Siônid,  l'un  des  trois 
villages  entre  lesquds  les  plénipotentiaires  salaient 
répartis.  JjSl  Suède  céda  au  Danemark  le  château  de 
Sonnenbourg  dans  File  d'Œsel,  et  renonça  à  la  partie 
delà  Laponie  qui  s'étend  le  long  de  la  Mer  Glaciale, 
depub  Titisfiord^  jusqu'à  Waranger  et  VVardehuus, 

'  \oy.  ffisioi're  de  Gustaçe- Adolphe ,  par  IVl  AU  VILLON  |  Ams- 
terdam, 1761,  vol.  i,  p.  63. 
■  A  68°  kl,  N. 
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e'est-à-tlire  aux  Finmarks.  Il  fut  convenu  que  le  roi 
«le  Suède  pourrait  porter  le  titre  de  roi  de  Laponie  f 
pourvu  qu'il  n'entendît  par  U  que  la  Lapoùiè  sué- 
doise y  et  que  les  deux  souverains  pourraient  se  servir 
de  l'ëcuflson  des  trois  couronnes  ,  sans  que  lè  roi  de 
Danemark  pût  s'attribuer  pour  cela  aucun  droit  au 
rojaume  de  Suède.  Ou  convint  de  se  rendre  toutes  les 
conquêtes  réciproques^  mais  ,  à  titre  de  compensa^ 
lion,  k  roi  tic  Suède  promit  Je  pajei  un  million  Je 
rixdalers. 

Immédiatement  après  avoir  pris  les  rênes  du  cou-  N«iiveti«> 
vernement,  Christian  IV  avait  t  labli  à  B(  r»^eu  une^«**«8  - 
commission  chargée  de  revoir  Tancienne  loi  du  roi 
Magnus  yil  Lagabœter  de  la  fin  du  treizième  siècle , 
qui ,  par  le  changement  que  la  langue  avait  éprouvé  , 
était  devenu  inintelligible  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  k  nation ,  et  en  même  temps  était  presque 
tombt'e  dans  l'oubli ^  parce  qu'elle  ne  fut  jamais  im- 
primée* Les  commissaires  fiirent  chargés  d^établir  un 
texte  pur  par  la  comparaison  et  la  critique  des  manus# 
crits  existans  ^  de  le  traduire  dans  le  langage  moderne  ^ 
de  supprimer  les  lois  qui  ne  trouvaient  plus  d'appli- 
cation,  et  d^y  insérer  les  reft^/oder  ou  ordonnances, 
royales ,  publiées  depuis  Christian  11.  Quand  ils  eu- 
rent fini  leur  travail,  le  roi  fit  examiner  ce  code  par 
les  principaux  juges  de  là  Norvège  y  et  enfin  fl  fiit  pu- 
blié en  1605.  Il  fut  suivi ,  en  1607,  d'une  ordonnance 
ecclésiastique  et  d'un  réglement  pour  les  écoles* 

Depuis  plusieurs  générations ,  les  rois  dè  Danemark  iSfMtSo*  4t«  la 
travaillaient  à  enlever  aux  Uansëates  le  commerce  ex-  ♦•««««t»'  J»» 
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clusif  dont  ils  sV'tak'iit  cmnart's.  Un  des  njoycns  ima- 
tÊkê,  1616.  .    .  ^  . 

giués  pour  cela  par  Christian  IV  iut  rérccUoii  cFoue 
sociélë  du  comiueroe  des  Indes  oricnUlcs*  U  la  ionda 
le  17  mai  1616,  et  lui  accorda  le  privilège  exclusif  de 
doubler  le  cap  avec  deux  vaisseaux  par  an.  Ce  fut 
précisâuent  à  cette  ëpoque  qu'un  négociant  hollaiw 
dais,  nommé  Marchelis  Boshouwer,  revint  de  Ceylan, 
OÙ  il  avait  fait  fortune»  se  disant  envoyé  par  Tempe- 
reuT  de  cette  tle  pour  chercher  des  secours  contre  les 
^  Portugais.  Bosliouwer  se  qualifiait  de  prince  de  Mi- 

gomme  ,  Cockkcorie  et  autres  lieux ,  président  du 
conseil  de  guerre ,  membre  du  conseil  privé  »  amiral  et 
capitaine  gi'  tirral  de  reniplre  de  Ceylan.  On  se  moqua 
de  cet  ambassadeur  dans  sa  pairie  ^  mais  Christian  IV 
reconnut  en  lui  un  homme  dont  il  pourrait  tirer  parti 
pour  l'exécution  de  ses  plans,  lui  promit  pour  son  em- 
pereur 150  soldats  et  un  vaisseau  de  guerre  «  qu'il  fil 
accompagner  par  cinq  vaisseaux  de  la  nouvelle  corn- 
Aequitition   paguie.  Cçttc  cscadrc  commandée  par  Ove  Giedde 
d«Tr«»iuei»u'«         ^  ^  rade,  de  Copenhague  en  automne  16 IS^  et 

dâ>arqua,  le  20  mai  1620,  dans  Tlle  de  Ceylan.  L'en»* 
percur  conclut  avec  Giedde  un  traité  de  commerce 
extrèmemeni  avantageux  aux  Danois  ^  mais  le  prince 
de  Migommeétant  meurt,  il  y  eut  une  bronillerîe,  et  le 
voyage  serait  peut-être  resté  sans  aucun  résultat  si 
Roland  Krappe,  l'ancien  associé  de  Boshouwer,  n'ar 
vait  trouvé  moyen  dans  Pinteivalle,  de  fiûre  faire  à  la 
compagnie  danoise  une  acquisition  Uès -importante* 
U  dîsposale  naïk  de  Tanjaour  de  cédisr  contre  un  tri- 
but annuel  aux  Danois  la  ville  de  Tranquebar  alors 
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détruite  par  uue  inondalioa,  avec  le  district  qui  i'eu- 
lonre.  Gîedde  aUa  prendre  pOMeiikm  de  ce  tmrîtoirey 
y  ecMtrubit  un  petit  totty  y  élaUit  UtteeohHiîb«t  re- 
tourna  à  Copeniiague  où  il  arriva  le  4  mai  1622.  Ce 
fui  ainsi  qiie  les  Danois  aeqtufenl  tune  peBàcsAfo&  àux 
Ghindes  Indes,  la  seule  qu'ils  ifient  jamais  eue;  Qmî^ 
que  Tranquebar  qui  a  aujourd'hui  une  populalioa  de 
35,000  Âmes,  ne  leur  rapporte  rien,  elle  est  fort  ïoè^ 
portante  pcNir  leur  commerce. 

,    Chrisltan  lY  fonda  bientôt  après  une  stecoudeeQUl*  PombiioB 

'  .         .       lia  1«  tocMHé 

psniîe  pour  la  pâclie  de  la  ludeiiie  dsAs  les  înelns'du  i»»' 

Groenland  ,  et,  en  1620  ,  une  troisième  pour  le  cont- 
inecee  cxdusii'  de  Tlsiaude  et  des  lies  Féroé,  à  charge 
de  Tendfe  toutes  ses  mardiaiidtsesA  Glilckstadtv  Vilife 
qu'il  avait  bâtie.  Cette  socit  lé  soulFrit  timt  parles  cor- 
saires d'Â^er,  qu'il  £iUat  la  supprimer  le  7 -mai 

im. 

Philippe,  troisième  duc  de  Holslein-Gottorp,  qui  ^^^f*"^  f,*^^, 
avait  fiaëçéàé  à  son  frère  par  droit  d'hérédifec^y  ^H^An. 


k  et  de  Hoi- 


1587 ,  et  par  étectîon  en  1588^  âinsi  qùe  aoiis  l'avons  tro^^im^?..;  a. 
vu,  ne  poussa  sa  vie  que  jusqua  i  âge  de  vmgt  ans  et  loip, isbT-uoo. 


mourut  le  18  octobre  1590«  Son  frère,  Jean^AdolpfaeL  Jean-Adot^hé, 

1        '  qiuitriemé  diiu 

archevêque  de  Brème  et  évèqne  de  Lubeck ,  se  porta  (j^Jf^^'igio- 
son héritier,  mais  il  ne  reçut rhominage  qu'aporès avoir 
&Aé\}X  k  rassemblée  des  États  de  Flensbonfcg^  âumote 
de  mai  1593*  Ce  prince  qui  ataîl  été  <Sevè  â  la  catèr 

de  son  oncle  maternel,  le  landgrave  de  He^se-Cassel, 
«vait  beancoupde  goût  pour  Féruditton  pbiiologkpie: 

il  établit,  en  1606,  au  château  de  Gottorp,  une  bi«- 
bholhèque  qui ,  dans  le  dix-septicme  siècle,  était  une 
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despIotoâèbm^Eiiiope^&amaise^Bochartel  Vé^ 

véque  Huet  s'y  sont  arrêtés  â  cause  des  maaoscrîU 
£r€C»-€tlatiiu  dont  die  était  UèMiche.  £a  171S>  elle 
liil  tcânsporirfe  à  Gopéiiliafiae* 

Il  restait  un  quatrième  ûls  du  duc  Adolphe ,  nommé 
JesttirFiédériCy  en  fiiTeor  duquel  Jean-Adolphe  abdi-- 
«pUL  raichevAdié  de  Biémé  et  l*é?édié  de  Lubedu 
Néanmoins  ce  frère  exigea  le  partage  des  étalâ  laissés 
par  leur  père  ^  et  s'adressa  à  rcmpereur  poar  y  forcer 
Jean-Adolphe.  Gdm-ci  en  réfihu  aux  États  du  pajs 
qui  décidèrent,  en  novembre  1605,  qu'un  nouveau 
partage  aenit  pféjiidîciable  aux  duchés^  mais  qoe 
néanmoins  le  due  s'arrangerait  tkyee  son  frère  pour  loi 
céder  la  moitié  de  ses  états  sans  lui  donner  part  au 
gonvemement*  Les  deux  frèies  s'arrangèrent,  le  20 
Juin  1606,  par  nne  tsansaction^  par  laquelle  Jean- 
Adolphe  abandonna  à  son  frère  les  bailliages  d'OE- 
deobourg)  Nenstadt,  Tremsbuttel,  Steinhorst  et 
Cismar  ,  Itle  de  Femem«  Il  ne  forma  pas  lignée* 
L«  «ucc«Hk)ii    Jéan-Adplphe  publia ,  le  9  janvier  1608 ,  sous  le 

gSÏU».  i.m^p.un^^  

hS^aZ  ^  ordre  de  sucœasion  linéale  agnatique  avec  primo- 
^  gdniture^  que  Tempereur  Bx>dolphe  II  conûrma  le 

28  fivrier  de  la  même  année*  Cette  confiimation  ne 
pouvait  valoir  que  pour  le  Holstein ,  et  elle  était  con-^ 
forme  au  mandat  que  le  duc  Philippe  avait  obtenu  en 
1590  ^*  Christian  IV  l'étendit  an  Sleswickyavec  le 
consentement ,  sans  doute ^  du  sénat  sans  lequel  il  ne 
pouvait  rien  faire  d'important^  cette  conhrmatioa 
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royale  est  du  15  joSlet  1609.  Jean-Adolplie  môurat 

le  51  mars  1616. 

Siinfils  ainéyi'Md^rîc/i/^âgë  dediz-huitam  ayant 
reçu  deremperenr  une  dispenae  d'âge,  snocéda  «««J^^^tèlo. 

se  faire  élire  par  les  Etats ,  et  exigea  partout  le  serment 
de  fidélité.  La  seule  ville  de  Kiel  le  refusa.  Christian  IV 
conféra ,  le  3  décembre ,  au  jeune  duc  FinTestitme  du 
Sleswick.  Une  assemblée  des  Etats  convoquée  à  Sles- 
viitkf  fut  requise  de  prêter  hommage  à  Frédéric  lU  y 
leur  souverain ,  comme  héritier  de  son  père ,  confir- 
me, quant  au  Holstein  par  Fempereur,  quant  au 
Skswick  par  le  roi  de  Danemark,  et  ayant  déjà  rieçu 
la  double  investiture*  Il  s'éleva  à  ce  sujet  de  rifi  dé- 
bats. Les  Etats  dëclai^&rent  successivement  qu'ils  éli" 
raieni  Frédéric  III,  m  tant  qu'il  confirmerait  leurs 
privilèges  et  remédierait  à  leurs  griefs  \  ensuite  qu'ils 
le  reconnaîtraient  et  accepteraient  comme  étant  le 
fils  atné  de  Jean-Adolphe,  dans  l'espérance  qu'aupa- 
ravant il  confirmerait,  etc.  Cette  rédaction  fut  agréée, 
et,  après  quelques  nouvelles  discussions,  on  s  accorda 
aussi  d'ajouter  cette  phrase  :  «c  en  restreignant  con- 
formément à  la  déclardtlon  précédente,  le  point  de 
l'élection  au  droit  de  primogéniture.  »  Le  duc  con- 
firma alors  les  privilège  des  États  et  reçut  le  serment 

de  fidélité  dans  les  derniers  jours  de  Tannée  1616. 
Ainsi  Thérédité  et  le  droit  deprimogéniture  furent  in- 
tfoduitsdans  le  duché  deSleswick-Hoktein-Gottorp. 

Frédéric  III  était  aussi  instruit  dans  les  langues  que 
son  père  ^  comme  lui  il  s'occupait  beaucoup  d'astro- 
nomie. Aux  yeux  de  la  majorité  de  ses  sujets  il  méri<« 
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tait  la  prétértntoe  sur  Jeaa-Adolpbe ,  purce  qn'îF 

n'avait  pas,  comme  celui-ci,  un  penchant  pour  le 
ealvinÙBie  {die  cal%fini8ierey)\  ils  Taunieiit eneore 
.     ^  mieux  aîuë^  s'il  nWit  pas  éké  tolémit  m  point  de 
défendre  toute  polémique  en  chaire,  vu,  dit  sou  or- 
donnance» qu'à  rëgard  de  quelques  articles  de  foi  ,  il 
est  inoertaiii  queUe  opniîon  est  mieux  fondée  sur  les 
saintes  écritures.  Par  suite  de  cette  tolérance  ,  il  reçut 
dans  le  Holstein  beaucoup  de  funilles  nches  et  indus* 
trieuses  d'Arminiens  ou  Remontrans  que  le  synode 
de  Dordrecht  de  16 09  avait  expulsées  des  Provinces- 
Unies.  Us  bâtirent  la  ville  de  Friedricbstadt  sur  rSyder. 
«i-fiTi'îuif       Nous  avons  vu  *  la  ville  de  Hambourg  ,  ancienne^ 
*  i»i>«-  u^eut  soumise  aux  comtes  de  Holstein ,  successivement 
obtenir  soit  des  empetents ,  soît  de  ses  seigneurs  ter* 

ritoriaux  ,  de  si  grands  privilèges  qu'on  pouvait  dou- 
ter elle  était  municipale  ou  immédiatement  souoiise 
*à  l'Empire.  Tons  lea  rapports  de  droit  public  ëtatenty 
dans  le  moyen  âge ,  si  vagues  et  si  peu  déterminus ,  que 
pour  chaque  question  qui  a'élevait  on  pouvait  trouver 
desprécédenadontiadictoim.  G'eflit  ainsi  que  lovsqn'en 
1460  Christian  1*^%  élu  duc  de  Holstein  par  les  Etats 
du  pays,  demanda  rhommage  des  Hambottrgeois ^ 
Dellev  Bremer ,  leur  boorguemsftre ,  dédara  qu'ils  ne 
ravaicot  jamais  prêté,  quoiqu  ils  ne  refusassent  pas 
de  recewÀr  ce  prince  et  de  tenir  à  hd  (an  Hm  haUen) 
comme  \h  avaient  fait  à  l'^rd  des  anciens  comptes.  Le 
roi  se  contenta  de  cette  déclaration.  La  mcme  scène 
se  répéta  lorsqueu  1482  Jean  et  Frédéric ,  les  fils  Ajx 
•  Voj.  vol.  XIV,  p. 
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roi ,  dcmamlèrent  Thommage.  Plusieurs  eiemples  soi- 
vans  paraisseul  indiquer  rpie  les  empereurs  traitaient 
Hambourg  comme  ville  immédiate  y  tels  que  le  ban  de 
TEmpire  qui ,  en  1422 ,  fut  prononce  contre  elle ,  on 
ignore  par  quelle  raison,  et  le  mandat  adressé ,  en 
1484,  pr  Mazimilien  P'  au  sénat  de  la  ville  pour 
comparaître  |)ar  (h'piilcs  à  la  dicle  de  Worms.  Enfin  , 
en  iôlO,  le  recez  de  la  diète  d'Augsbourg  déclara 
qu'il  était  notoire  et  prouvé  par  des  documens  que 
Hambourg  était  une  ville  du  S.  Empire  Romain ,  et 
que  si  le  roi  de  Danemark  et  le  duc  de  Holstein  y 
prétendaient  quelque  droit,  ils  devaient  le  faire  valoir 
aux  tribunaux  de  l'Empire. 

Hambourg  ayant  adopté  la  réformation  de  Luther, 
on  jugea  nécessaire  de  donner  &  la  république  une 
nouvelle  constitution ,  par  un  recez  que  le  bourgue- 
maître  Thierry  Hohuseu  fit  adopter  le  18  février  162d, 
el  qu'on  nomme  le  JLoag  liecez:  i\  est  en  effet  com- 
posé de  140  articles. 

Par  un  privilège  de  Gharles-Quint  du  14  avril  1554, 
le  sénat  de  Hauibourg  obtint  la  juridiction  âan^  appel, 
jusqu'à  la  concurrence  de  600  florins. 

Lorsqu'en  1565  le  roiFrédéric  H  etle  duc  Adolphe 
demauclèreut  que  la  ville  leur  prêtât  hommage,  la 
chambre  impériale  le  défendit  sous  une  peine  de 
50  marcs  d'or.  Christian  IV  et  Jean-Adolphe  ayant 
renouvelé  cette  demande,  l'empereur  Rodolphe  II 
leur  écrivit  le  1**^  août  1601 ,  pour  les  ei^ager  à  at- 
tendre le  prononcé  du  tribunal  compétent  ;  il  défen- 
dit à  la  ville,  sous  la  peine  du  ban ,  de  prêter  serment* 
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Elle  le  prêta  pourtant  en  1603  aprè»  ayoSr  reçu  «les 

rëversales  du  roi  et  du  duc  portant  que  I  hommage 
ne  préjudicierait  pas  à  ses  droits.  Enfin  une  sentence^ 
de  la  chambre  impériale  de  Spire,  du  6  juillet  i6i&^ 
déclara  la  ville  libre  et  immédiatement  soumise  ài 
l'Empire. 
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